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PREFACE. 

O I C  Y  la  féconde  Partie 
des  Sermons  fur  tous  les  fu- 
jets  de  la  morale  Chrétien- 
ne >  &  cette  Partie  qui  eft 
Une  des  principales,  contient  les  DiC 
cours  fur  tous  les  Evangiles  du  Carê- 
me. Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  necefTairc 
de  reîracer  icy  le  plan  du  defTein  que 
j'ay  entrepris ,  &  que  j'ay  fuffifamment 
expliqué  dans  la  Préface  de  TAvcnt  : 
je  veux  feulement  avertir  mes  Le&eurs 
de  la  méthode  que  j'ay  fuivic  dans  cet 
Ouvrage ,  &  de  la  forme  que  j'ay  tâche 
de  luy  donner*  * 

J'avois  refolu  d'abord  d'en  faire  di- 
vers traitez  de  pieté ,  voyant  que  ces 
fortes  de  livres  font  aflfez  du  goût  du 
tems  i  mais  après  avoir  fait  réflexion 
que  pour  cela  il  auroit  fallu  en  chan- 
ger le  ftiie  ,  le  tour  &  la  manière  de 
penfer ,  &  par  confequent  travailler  fur  • 
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fiouveâux- frais-,  je  crûs  que  je  feroîs 
comme  ceux  qui  ayant  jette  les  fon- 
demens  pour  un  Palais  ,  après  que 
les  mefures  en  font  prifes  5  le  plan  tra- 
cé ,  l'ordre  fuivi  &  l'édifice  déjà  éle- 
vé ,  viendroient  à  changer  de  deffein  , 
fans  vouloir  rien  perdre  de  ce  qui  eft 
déjà  fait  ice  changement  gâterait  tour, 
&  quelque  artifice  qu'on  imaginât  pour 
en  cacher  ou  corriger  les  défauts,  les 
moins  intell igens  s  apperceyroient  ai- 
iement  ou  qu'on  a  mal  exécuté  le  pro- 
jet >  ou  que  ce  projet  eft  mal  enteiv? 
à\x. 

Je  confideray  de  plus  ,  que  les  autre* 
livres  de  pieté  ne  font  du  truit  dans  les 
âmes ,  qu'autant  qu'ils  contiennent  la 
parole  de  Dieu  }  &  que  cette  parole 
étoit  plus  capable  de  taire  impreffîbtj 
fur  l'efprit,  &des'infiniierdans  lecqpur 
fous  la  forme  de  Sermon  que  fous  toute 
autre  ;  parce  que  les  raifons  y  font  dé- 
duites d'une  manière  plus  prenantes, 
&C  les  veritez  pouïïçes  aveç  plus  de  for- 
Cç  &c  d'éloquence  3  Se  qu'ainfî  celuy  qui 
les  lit ,  fait  alors  Icpçrfonnage  de  l'Au- 
diteur qui  les  écoute  quand  elles  font 
jçcitées  en  public ,  c'eft-cà-dire  qu'il  et\ 
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Été  mieux  dans  les  fentimens  de  l'Au- 
teur ,  exprimés  d'une  manière  plus  vi- 
ve &  plus  animée.  De  forte  qu'après  la 
parole  de  Dieu  prononcée  avec  zele  &c 
avec  ardeur ,  je  ne  vois  rien  de  plus  pro- 
pre à  faire  un  grand  changement  dans 
les  mœurs ,  que  cette  même  parole  écri- 
te *  qui  fupplée  à  celle  qu'on  ne  peut  en- 
tendre de  la  bouche  des  Prédicateurs 
mêmes  >  que  Ci  elle  n'eft  pas  foûtenuë  de 
la  voix  &C  de  l'action  ,  qui  eft  la  plus 
eflentiellc  partie  de  Y  Orateur  î  en  re- 
compenfe  y  on  la  goûte  plus  à  loilîr  3  on 
tepaffc  fur  les  endroits  les  plus  tou- 
chans,  &C  on  les  retient  plus  facilement: 
&  fi  on  examine  bien  les  avantages  de 
part  &c  d'autre ,  on  trouvera  que  la  pa- 
role écrite  ne  cède  guère  à  celle  qui  eft 
prononcée.  C'eft  pourquoy  comme  il 
ne  peut  y  avoir  trop  de  Prédicateurs 
qui  inftruifent  les  Peuples  de  leurs  de- 
voirs ,  il  ne  peut  y  avoir  trop  de  ces  for- 
tes de  Sermons  >  qui  fe  peuvent  lire 
dans  les  lieux  où  les  Prédicateurs  ne  fê 
peuvent  faire  entendre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  méthode  que 
j*ay  cru  devoir  obferver  dans  les  Dif- 
jsours  que  je  donne  au  public  3  je  n$ 
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puis  bien  la  faire  connoître,  fans  dire 
auparavant  mon  femiment  fur  les  dif- 
férentes manières  de  prêcher  tant  an- 
ciennes que  modernes.  Non  que  je 
prétende  m'ériger  en  cenfeur  de  ceux 
qui  ont  eu  leur  mérite  &  leur  vogue  en 
leurtems,  ou  que  je  veuille  mepropo- 
fer  pour  modèle  *,  je  fens  trop  combien 
je  fuis  éloigné  de  la  perfection  dontje 
me  fuis  formé  l'idée  y  mais  pour  laifler 
à  juger  à  ceux  qui  ont  plus  de  lumière  - 
que  moy ,  files  régies  que  je  me  fuis 
preferttes  font  conformes  au  bon  fens , 
&  à  la  fin  qu'un  Prédicateur  Chrétien 
doit  aYoir  en  vue. 

J'avoue premièrement ,  qu'on  a  eu 
raifon  de  reformer  bien  des  chofes  dans 
Pancienne  maniéje  s  j'entens  par  là, 
celle  qui  dominoit  il  y  a  quarante  ou 
cinquante  ans  ;  qu'on  parle  maintenant 
plus  jufte  ,  qu  on  eft  plus  méthodique, 
qu'on  va  plus  droit  à  fon  but  &  à  fon 
point  J  qu'on  établit  fon  Difcours  fur 
des  principes  plus  folides  >  qu'on  en 
déduit  mieux  les  preuves ,  qu'on  dit 
moins  de  chofes  luperflues  ,  &  qu'on 
fait  mieux  valoir  celles  qui  interrefiènt 
davantage  l'Auditeur,  Mais  je  ne  pui*. 


Digitizld  by  Google 


F  REFACE. 
diflîmuler  qu'on  a  changé  ou  retranché 
bien  des^hofes  qui  donnoicnt  un  grand 
poids  à  la  parole  de  Dieu.  Certains 
traits  de  l'Ecriture  expliquez  &  tour- 
nez d'une  manière  pathétique ,  ne  fem- 
blent  plus  aujourd  nuy  fi  fort  en  ufage  ; 
&  Ton  n'appuye  pas  tant  fur  les  fens 
differens  que  les  Saints  Pères  y  don- 
nent :  ce  qui  ouvroit  un  beau  champ 
pour  inftruire  l'Auditeur.  On  ne  peut 
difeonvenir  qu'on  ne  tourne  mieux 
maintenant  une  penfée  ,  &  qu'on  ne 
mette  une  vérité  dans  un  plus  beau  jour; 
mais  ce  grand  air  d'éloquence  qui  enle- 
voit  les  efprits  ,  &  ces  pûifTans  mouve- 
mensqui  alteroicnt  le  pécheur,  &  en 
ouoy  excelloient  quelques  Prédicateurs 
du  tems  pafle  ,  ne  font  plus  prefente- 
ment  fi  ordinaires  s  parce  qu'on  ne  s'at- 
tache pas  aflez  aux  grandes  veritez  du 
Chriftianifme  ,  &  que  pour  vouloir 
donner  de  nouveaux  tours  ,  on  prend 
aufîi  de  nouveaux  fujets ,  qui  donnent 
occafion  de  traiterd.es  points  de  Mora- 
les moins  rebatus  ,  mais  auffi  moins 
capables  de  toucher.  # 
Je  veux  crofre  qu'on  cherche  enco- 
re aujourd'huy  à  faire  du  fruit  dans  les 
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Prédications ,  &  qu'en  cela  on  ne  cede 
point  au  zele  des  anciens  >  mais  je  ne 
puis  me  perfuader  que  ce  foît  en  pren- 
dre le  meilleur  moyen  ,  de  fe  contenter 
aux  jours  les  plus  folemncls ,  qui  rap- 
pellent le  louvenir  de  nos  plus  grands 
Myftcrcs ,  de  fe  contenter  y  dis- je  3  d'en 
dire  quelque  mot  dans  l'exorde  ,  &  de 
tourner  enluite  tout  le  refte  du  D if- 
cours  fur  la  Morale  \  tels  que  font  ceux , 
qui  le  jour  de  Noël  &  le  jour  de  Pâ- 
ques parlent  de  la  Pénitence  &c  delà 
mort  dans  le  péché.  Ce  qui  feroit  utile 
dans  une  autre  occafion  paroît  cho- 
quant en  cellc-cy.  Qu'on  (bit  moral  à 
la  bonne  heure  ;  mais  que  le  zele  en  ce 
point  ioit  félon  la  feience  ,  qui  eft  de 
fçavoir  tirer  la  morale  du  fond  du  My- 
ftere  qu'on  ne  peut  perdre  de  vue  fans 
tromper  l'Auditeur  3  qui  ne  «'attend, 
point  à  cela ,  &c  qui  ne  fçaitque  penfer, 
finon  que  le  Prédicateur  n'a  point  de 
Sermon  fur  cette  Fête ,  &  qu'il  a  fait 
venir  le  mieux  qu'il  a  pu  celuy  qu'on 
vient  d'entendre.  Il  n'y  a  point  de  My- 
ftere  qui  ne  puiffe  fournir  un  afTez 
•grand  fond  de  morale  >  qui  portera  d'au- 
tant  moins  à  faux ,  qu  elle  fera  plus  pro* 
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pre  du  fujct.  Pour  moy,  quand  j'ap* 
prouverois  le  zele  de  ces  Prédicateurs  > 
qui  peuvenr  avoir  leurs  vues  &  leurs 
raiions ,  je  ne  puis  le  fuivre  dans  le  def- 
leinquejcme  fuispropofe  ;  puis  qu'a- 
yant entrepris  de  traiter  tous  lesfujets 
de  la  Morale  Chrétienne  >  j'ay  dû  m'é- 
tudicràlcs  placer  chacun  en  fon  lieu* 
lans  les  confondre  3  ny  les  déranger. 

De  même  plufieurs  femblent  s'être 
mis  aujourd'huy  en  pofleflîon  d'une 
chofe  dont  on  faifoit  quelque  lcrupulc 
autrefois  :  c'eft  de  faire  venir  toutes  for- 
tes de  fujecs  à  quelque  Evangile  que  ce 
foit  y  &  de  les  y  amener  par  un  long  dé- 
tour j  &  à  la  faveur  de  quelque  païlàge 
d'un  S.  Pere.  J'ay  fouvent  remarqué 
que  l'Auditeur  ne  fouffre  qu'avec  peine 
qu'on  luy  donne  ainfi  le  change  3  Se 
qu'il  faut  qu'il  trouve  quelque  chofe  de 
meilleur  que  ce  qu'il  attendoit  3  pour 
n'en  être  point  choqué  j  encore  ne 
peut- il  s'empêcher  de  dire  ,  que  c'eft 
une  bonne  pièce,  mais  hors  de  fa  pla- 
ce. En  effet  quelque  bon  &  édifiant  que 
foit  un  Difcours  3  il  paroît  toujours 
meilleur  quand  ileften  fon  lieu ,  &ce 
gui  vient  le  plus  naturellement  eftaulB 
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ordinairement  le  mieux  reçu. 

Pour  dire  maintenant  ce  que  je  penfc 
de  la  conftruttion  &  de  la  forme  que 
doit  avoir  un  Sermon  my  la  manière  la 

Î)lu$  ancienne ,  &  qui  a  duré  le  plus 
ong-tems  dans  l'Eglife ,  eft  l'homélie  , 
laquelle  n'eft  qu'une  explication  de  l'E- 
vangile, fans  autre  ordre  &  fans  autre 
liailon  que  celle  des  faits  ou  des  veritez 
qu'il  contient.  Cette  méthode,  qui  eft  la 
plusfimplc,  eft  celle  dont  fe  font  fervi 
prefque  tous  les  Saints  Pcres,  &  Ton 
ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  encore 
beaucoup  d'on&ion.,  &:  ne  foit  propre 
à  entretenir  la  pieté  quand  elle  eft  foû- 
tenuë  d'un  grand  zele  &c  d'un  grand  ta- 
lent. On  a  aujourd'huy  enchery  fur 
cette  méthode  a  en  y  ajoutant  l'unité  du 
deflein  &  les  preuves  qui  tendent  à  un 
même  but  3avcc  lesornemens  des  Ser- 
inons ordinaires.  Ceux  qui  peuvent  lier 
ainfi  leurs  deffeins  à  l'Evangile  >  8c  y 
trouver  les  preuves  &c  lesraifons  de  ce 
qu'ils  avancent ,  font  communément  les 
plus  approuvês>mais  comme  ce  n'eft  que 
par  h^zard  que  cela  fe  rencontre  ,  &c 
qu'on  ne  peut  en  donner  de  règles ,  j'ap- 
pelle ces  fujets  &  ces  deifeins  >  des  fujets 
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&  des  deflTeins  heureux  j  &  f  autôis  fou- 
hairé  en  trouver  un  plus  grand  nombre 

Î>armi  ceux  que  je  mets  au  jour:  car  vou- 
oir  s'affujeteir  toujours  à  cette  excellen- 
te méthode  y  ce  feroit  forcer  ou  détour- 
ner les  paroles  de  l'Evangile ,  pour  les 
accommodera  fon  deflfein  ,  &  laiflTêr 
les  preuves  les  plus  naturelles ,  qui  font 
mieux  fentir  une  vérité.  ^  ^  r>  » 
*  .  Si  de  nôtre  tems  on  fe  gêne  moins  fur 
le  choix  d'un  fujet,  qu'on  ne  faifoit  au- 
paravant; je  puis  dire  que  d'un  autre  côté 
on  s'eft  mis  plus  à  l'étroit,  &  qu'on  a 
retranché  bien  des  chofes  qui  entroient 
dans  lacompofitiondu  Difcours  :  car  il 
ne  faut  qu'ouvrir  les  Sermonnaires  du 
ficelé  paflfé  &  du  commencement  de 
celuy-cy ,  pour  y  voir  une  multitude  de 
traits  d'hiftoires ,  de  citations  d'Auteurs 
profanes ,  de  loix  &  de  coutumes  des 
Peuples ,  d'obfervations  &  de  remar- 
ques fur  les  chofes  naturelles  >  dont 
l'application  fait  prefque  toute  la  preu- 
ve &  l'ornement  ac  leurs  Difcours ,  8c 
il  a  été  un  tems ,  où  bien  pofTeder  Pline 
&  Plutarque ,  c'étoit  pafier  pout  habi- 
le Prédicateur.  Aujourd'huy  on  a  ren- 
du la  Chaire  plus  Chrétienne ,  &  fi  elle 
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n'eft  pas  fi  fçavante  ,  cette  érudition 
qu'on  y  étaloit  ne  fèrvoit  de  rien  pour 
l'inftruâion  de  nos  mœurs  :  c'eftdonc 
avec  raifon  qu'on  enabanytous  ces 
orneraens  fuperflus,. pourvu  qu'on  ne 
croye  pas  que  ce  l'oit  la  profaner  >  que 
d'en  laifler  comme  éenaper  quelque 
trait  en  paflant  }  car  je  n'y  vois  pas  plus 
d'indécence  ,  que  d'y  employer  une 
comparaifon  bien  jufte  >  ou  une  allé- 
gorie bien  naturelle. 

A  cette  vaine  oftenration  de  feience 
a  fuccedé  une  autre  manière  de  prêcher 
d'un  aufli  mauvais  caractère  j  qui  n'a 
pas  moins  gâté  &  corrompu  la  Chaire  y 
c'eft  lors  qu'on  a  fubftitué  en  la  place  de 
la  parole  de  Dieu,  ces  penfées  faufles 
qui  nous  font  venues  des  Païs  étran- 
gers y  &  qui  ont  eu  cours  en  France  aflez 
îong-tems  -,  )  entens  par  ces  faufles  pen- 
fées ,  ces  applications  qu'on  fkifbit  des 
paroles  du  S.  Efprit  fans  autorité }  ces 
partages  de  l'Ecriture  pris  dans  un  fens 
détourné  ,  &  ces  expreflîons  pleine? 
d'emphafe  tirées  des  Auteurs  ,  que  la 
barbarie  de  leur  fiecle  a  fait  parler  au- 
trement que  les  autres  s  car  on  tâchoic 

de  déyelo|)er  leur  penfée  >  &  <te  tf  PUT?? 
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PRÉFACÉ. 
«fuelque  fînefle  dans  cette  chute  de  ttiôXS 
Myftericux ,  qui  le  plus  fouvent  ne  fi-J 

f nifient  rien,  pn  s'eft  enfin  apperça 
e  ce  faux  brillant  depuis  que  le  bon 
goût  nous  eft  venu  ;  je  veux  dire  depuis 
qu'ort  a  cherché  le  folide  dans  les  Ser-* 
mons  :  on  a  même  étendu  cette  manié' 
rc  plus  naturelle  de  s'exprimer  juf- 
qu  aux  divifions  3  qui  ne  lont  plus  fi 
comparées  ny  fi  recherchées,  mais  el- 
les donnent  une  notion  j>lus  nette  de  ce 
qu'on  a  à  dire ,  &  un  préjugé  plus  fa vo*: 
rable  de  la  folidité  du  Difcours. 

Gc  fut  par  ce  partage  naturel  qu'otï 
commença  d'abord  à  reformer  l'ancien- 
ne manière  de  prêcher  i  mais  il  arriva 
que  pour  vouloir  être  trop  méthodique 
&  mettre  plus  d'ordre  &  de  fuite  dans 
les  Sermons  >  on  y  mitdelaconfufion  ; 
en  les  coupant  en  tant  de  parties ,  &  fai- 
fant  tant  $e  divifions  Se  de  fubdivifions, 
qu'il  eût  prefqu'autant  valu  qu'il  n'y  en 
eût  point  eif -du  tout.  ,On  a  aoandonne 
cette  méthode  prife  de  l'Ecole  3  comme 
trop  contrainte  &  trop  embaraflec,  qui 
ne* donne  pas  lieu  à  l'éloquence  *  ny  à 
la  jufte  étendue  que  doit  avoir  chaque 
preuve  en  parciculiçr^  à  moins  de  fair§ 
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un  Difcours  d'une  exceffive  longueur. 

En  général  il  faut  rendre  cette  juftice 
aux  bons  Prédicateurs ^ie  nôtre  tems, 
d'avoir  mis  la  Prédication  fur  un  pied 
qu'elle  ne  cède  en  rien  au  fiecle  pafle,  ôc 
le  furpalfe  de  beaucoup  dans  la  jufteffe , 
dans  le  choix  des  matières  Scdansladif- 
pofition  des  Difcours.  Je  ne  parle  que 
de  cette  perfe&ion  que  l'art  y  a  pu  don- 
ner ,  car  pour  les  talens  de  la  nature  , 
la  dévotion  ,  l'air  pathétique  &  tou- 
chant ,  on  ne  peut  juger  des  anciens  que 
fur  la  foy  de  leur  réputation  qui  eft  ve- 
nue jufqu'à  nous,  &  que  les  Sermons 
qu'ils  nous  ont  laiflez  de  leur  façon  ne 
{outiendroient  pas  aujourd'huy  ,  puif- 
que  nous  avons  de  la  peine  à  les  fouf- 
rrir ,  du  moins  la  plufpart  de  ceux  mê- 
mes qui  ont  fait  le  plus  de  bruit. 

Mais  foit  que  les  chofes  dégénèrent 
infenfiblcment  ktts  qu'elles  font  parve- 
nues à  leur  dernière  perfe&ion  >  foie 
qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  les  gâ- 
tent à  force  de  vouloir  fans  ceffe  rati- 
ner  >  je  crois  que  l'éloquence  de  la 
Chaire  commence  déjà  à  décliner,  &c 
qu'elle  fe  perdra  peu  à  peu  ,  fi  l'on  ne 
soppofeaux  rafinemens  ôc  à  la  fauffe 
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dclicacefle  de  quelques-uns.  Voicy  les 
reflexions  que  j'ay  faites  fur  cela. 

Premièrement  ,  en  voulanr  rendre  le 
Difcours  trop  poli,  on  luy  ôte  beau- 
coup de  fa  force  &  de  fa  majefte ,  & 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  puiflant  pour 
perfuader  l'efprit  &  pour  toucher  le 
cœur  :  car  on  commence  à  retrancher 
les  autoritez  des  Saints  Pères  ,  les  parta- 
ges latins  de  l'Ecriture  ,  les  exemples  &c 
les  a&ions  des  Saints  ,  &  les  raifonne- 
mens  un  peu  pouffez  &  étendus ,  pour 
ne  laiffer  plus  qu'une  morale  toute  pu- 
re ,  qui  n'étant  appuyée  &  foutenuë 
que  de  la  beauté  du  langage  &  de  l'ex- 
preflion  ,  ne  peut  avoir  d'autre  effet 
que  de  flater  l'oreille  ,  ou  d'éblouir 
Tefpric  des  Auditeurs  pour  quelque 
tems  s  &  tout  ce  qui  en  refte ,  difoit  un 
grand  Prélat  depuis  peu,  eft  qu'on  fe 
récrie  ,  comme  après  avoir  entendu  un 
inftrument  de  mufique  bien  touché, 
cela  eft  beau,  mais  on  n'en  retient  rien  , 
parce  qu'il  n'en  demeure  qu'une  légère 
idée.  De  plus  par  un  rafinement  outré  , 
de  peur  de  dire  des  chofes  trop  commu- 
nes, on  combat  fouvent  des  vices  ima- 
ginaires i  on  va  fouiller  dans  les  replis 
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du  cœur  humain  pour  y  trouver  des  dé- 
reglemens  &  despaflions  ,  dont  les 
effets  ne  paroiffent  point  au  dehors  ;  &: 
pour  s'attirer  la  réputation  de  bien  en-*-  1 
tendre  la  morale,  on  en  feint  une  qui 
n'eft  ibuvent  de  nul  ufage  >  parce  qu'on 
laiffe  les  defordres  publics  3  pour  s'at- 
tacher à  des  vices  particuliers  >  dont  on 
fait  le  cara&ere  &  la  cenfure,  où  peu 
de  perfonnes  prennent  part  :  il  y  en  a 
d'autres  ,  qui  pour  fc  former  fur  de 
grands  modèles ,  difent  dans  une  alTern* 
blée  dépeuple  tout  ce  qu'on  pourroit 
dire  a  la  Cour  ,  comme  li  tout  le  mon- 
de étoitfujet  aux  mêmes  defoidres,  5c 
fi  l'un  des  premiers  devoirs  du  Predi-  ' 
cateur  n'etoit  pas  de  proportionner  fa 
morale  à  la  qualité  &c  à  la  portée  de  fes 
Auditeurs  :  h  celle  d'un  livre  n'eft  pas 
fi  fu  jerte  à  ce  réproche 3  je  crois  pour- 
tant qu'elle  doit  être  commune  à  tout 
le  monde  ,  comme  le  livre  peut  tomber 
en  toutes  fortes  de  mains. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  ,  qu'on- 
•  'doive bannir  delà  Chaire  ny  la  politef- 
fe  du  langage ,  lors  qu'elle  eft  fans  affe- 
âation,  ny  les  peintures  morales,  qu'on 
appelle  cara&eres ,  ny  les  cenfures  de» 
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vices  *>  il  n'y  a  dans  tout  cela  3  que  Tex 
ces  qui  doit  être  rejette  :  citer  à  tout 
propos  y  charger  un  Difcours  d'autorir 
tez  des  Pères  y  &c  y  mêler  autant  de  la- 
tin que  de  françois  >  cela  ne  peut  avoir 
ny  bon  air>  ny  un  bon  effet  j  mais  d'ail- 
leurs craindre  d'interrompre  le  fil  d'un 
Difcours  ,  ou  de  gâter  la  beauté  d'un 
ftile  fleuri  &  coulant  par  le  mélange 
d'un  palfagc  de  l'Ecriture  ou  de  quel- 
que Pere  ,  c'eft  être  d'un  poût  trop  de* 
licat,  &  que  j'appelle  dépravé  •  parce 
que  c'eft  vouloir  retrancher  d'un  Dif- 
cours les  nerfs  &  les  os ,  qui  en  font  la 
force  &c  l'appuy.  De  même  raifonner 
éternellement  ,#  &  ne  rien  avancer  fans 
preuve,  cen'eftplus  prêcher ,  c'eft  fai- 
re le  perfonnage  d'un  Doâteur  &  d'un 
Théologien  :  auïlî  donner  dans  l'autre 
extrémité  j  n'apporter  ny  autorité,  ny 
raifon,  ny  exemple  -,  c'eft  en  quelque 
manière  defarmer  la  vérité*  :  car  un 
homme  doit-  il  être  cru  fur  fa  parole  > 
comment  une  vérité  entrera- t  elle  dans 
Telprit,  fi  ce  n'eft  à  force  de  raifons  , 
d'autoritez  &  d'exemples  l  &  le  fenti- 
ment  des  Pères  ne  doit-il  pas  avoir 
plus  de  poids  que  nos  propres  penfées- 2 
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outre  qu'il  arrive  de  là  3  qu'un  Dif- 
cours  trop  uni  devient  languiflant  3 
n'ayant  rien  qui  fiape  l'efprit ,  qui  l'at- 
tache ,  qui  l'applique ,  ou  qui  le  réveil- 
le ;  &  le  Prédicateur  a  beau  feplaindre3 
quand  le  fommeil  accable  Tes  Auditeurs, 
il  ne  s'en  doit  prendre  qu'à  luy-  même. 

On  auroit  auflï  grand  tort  de  blâmer 
tous  les  portraits  que  l'on  fait  des 
mœurs,ils  font  trop  necefTaires  ;  mais  ils 
doivent  erre  bien  ménagez,  &  non  pas 
employez  à  toute  occafion.  Cette  ma- 
nière de  prêcher  a  été  tellement  en  vo- 
gue jurant  un  affez  long-tems  y  qu'on  a 
vu  des  Sermons  entiers  qui  ne  conte- 
noient  autre  chofe.  L'on  commence  un 
peu  à  revenir  de  cet  entêtement  3  &  on 
a  reconnu  qu'avant  que  d'avoir  fblide- 
ment  établi  une  vérité  ,  ces  caractères 
qui  viennent  à  tout  propos ,  &  ces  in- 
ventives que  le  peuple  écoute  fi  volon- 
tiers ,  ne  fervent  fouvent  qu'à  donner 
fujet  d'en  faire  des  applications  mali- 
gnes aux  prefens  &  aux  abfens  ;  ce  qui 
attire  quelque  fois  de  fâcheufes  affaires 
au  Prédicateur  :  fon  Difcours  8c  (on 
tems  (eroient  fans  doute  plus  utilement 
employez ,  fi  après  avoir  découvert  la 
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fource  du  mal ,  il  en  fuggeroit  le  rem^ 
de,,  &exhorcoit  às'eniervir.  Ajoutez 
cjueces  peintures  des  mœurs  du  fiecle 
étant  bornées  à  un  aflez  petit  nombre  de 
fujets,on  eft bien-tôt  épuile  >car  que 
diront  ceux  qui  le  font  mis  fur  ce  pied- 
là  ,  après  de  li  longues  &  de  fi  fréquen- 
tes indu&ions  des  tous  les  états  &  de 
toutes  les  conditions ,  pour  avoir  occa- 
fiond'inveftiver  contre  tous  les  vices  > 
Ne  pourroit-on  pas  faire  le  jufte  cara- 
ctère de  ces  Prédicateurs  à  fon  tour, 
en  difant  qu'ils  ont  deux  ou  trois  beaux 
Sermons  où  ils  font  entrer  toute  la  mo- 
rale, mais  que  comme  ils  difent  tou- 
jours la  même  chofe  ,  lans changer  que 
les  termes ,  c'eft  aflez  de  les  avoir  en- 
tendus deux  ou  trois  fois. 

Il  y  en  a  d'autres  ,  qui  pour  éviter 
cedefFauc ,  tombent  dans  un  autre  tout 
oppofé  :  ils  difent  fi  peu  de  chofe  ea 
tant  de  paroles  ,  que  l'efprit  de  l'Audi- 
teur demeure  vuide  après  avoir  écouté 
un  Difcours  fuperficiei  ,  qui  ne  fait 
qu'effleurer  une  matière  :  &  lors  qu'on 
fort  du  Sermon ,  ce  n'ert:  ny  avec  une 
haute  idée'de  la  capacité  du  Prédica- 
teur >  ny  avec  une  forte  refolution  de 
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.changer  de  vie  ,  à  moins  que  la  force 
*dcla  grâce  ne  fuppléeàla  Foibleffe  di* 
Difcours,  ce  qu'on  a  vu  quelquefois 
en  des  Prédicateurs  d'une  grande  ré- 
putation de  fainteté  -,  mais  on  n'attend 
pas  cet  effet  extraordinaire  de  ceux,  qui 
•   au  lieu  de  traiter  un  fu  jet  à  fond ,  ou  du 
moins  de  dire  ce  qu  il  y  a  de  plus  fort  & 
de  plus  grand  ,  s'arrêtent  à  quelques 
petites  circonftances  de  moindre  im- 
portance, ou  partagent  leurs  Sermons 
en  deux  petites  reflexions  3  :qui  ne  fout 
pas  pour  faire  grande  imprellion. 

De  tout  cecy  il  faut  conclure  quek 
vraye  méthode  de  faire  un  Sermon ,  eft 
de  le  contenter  de  la  morale  que  fournit 
fon  fujet ,  de  prouver  une  vérité  par 
l'Ecriture,  par  l'autorité  des  Pères  >  & 
par  les  raifons  tirées  du  fond  de  fa  ma- 
tière ,  fans  s'attacher  à  la  méthode  fe- 
chede  l'école  ;  aller  à  fon  but  fans  s  e- 
caner  par  de  longues  digreflîons  ;  ne 
point  charger  fon  Difcours  de  trop  de 
citations  &  d'autorité*  ,  mais  aufline 
point  affecter  de  produire  tout  de  foy- 
même  ;  n'embrafler  ny  trop  de  matière 
ny  trop  peu  ,  5c  luv  donner  une  jufte 
^tendue  ;  chohr  un  fujet  utile  Se  enga- 
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§£ant ,  y  mettre  les  ornemcns  de  l'êloW 
quence  ,  que  la  majefté  de  la  Chaire 
.j^eiir  permettre.  Ceux  qui  commencent 
a  prêcher  ont  de  la  peine  à  ic  modérer 
fur  ce  chapitre  j  &  n'acquièrent  qu'avec 
le  tems  ce  jufte  tempérament  qui  eft 
neceflaire  pour  ne  pas  rendre  un  D if- 
cours  ny  trop  négligé  ny  trop  fleuri: 
lVxpreflîon  en  doit  être  pure,  forte  &c 
naturelle  j  car  on  ne  peut  en  ce  tems  y 
foufFrir  rien  de  bas  >  ny  de  barbare  $ 
maisc'cft  aujourd'huy  une  erreur  aflez 
commune  ,  de  s'imaginer  que  l'élo- 
quence ou  la  beauté  d'un  Difcours  con- 
(i&c dans  la  beauté  du  langage  :  il  faut 
enfin  tâcher  qu'il  y  ait  de  i'onétion  dans 
la  manière  d'expo  fer  les  veriçez  Chré- 
tiennes ,  &  de  dire  des  chofes  plus  pro- 
pres à  inftruire  5c  à  toucher  |cs  Audi- 
teurs qu'à  leur  donner  de  l'admiration. 

C  cft  l'idée  que  je  me  fuis  formée 
d'un  Orateur  Chrétien  ,  8c  d'un  Dif- 
cours propre  de  la  Chaire,  Je  ne  fuis 
pas  afTcz  préfomptueux  pour  me  flater 
4'avoir  rempli  cette  idée  ,  évité  tous  les 
deffauts  que  j'ay  marquez  ,  ou  acquis, 
cette  pcrfe&ion  que  j'admire  dans  les 
grands  Prédicateurs  de  ce  tems  :  on  ju^ 
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géra  même  que  ce  nauroit  pas  été  une 
^çhofe  poflible  dans  la  multitude  des 
Difcours,  que  je  ne  donne  au  public  .  ■ 
J^que  comme  de  foibles  copies  de  ces 
grands  modèles.  Jay  feulement  tâché 
4'éviter  dans'ce  Carême  les  deffautç 
dont  on  ma  averti  dans  TA  vent  qui  Fa 
précédé.  J'ay  cotte  à  la  marge  les  en- 
droits d'où  font  tirez  les  paflàges  que  ". 
je  cite ,  j'ay  ajouté  à  la  fin  une  Table 
cxa&e  des  matières  qui  y  font  traitées, 
j  ay  confenti  qu'on  1  imprimât  en  plus 
petit  volume  pour  la  commodité  des 
Lecteurs.  Au  refte ,  comme  je  n'aurois 
pû  remplir  tant  de  Sermons  fans  beau-  * 
coup  de  ledure ,  &c  fans  un  ample  re- 
cueil de  remarques  tirées  des  Saints 
Percs,  des  Théologiens  &  des  meil- 
leurs Auteurs  -y  je  travaille  à  les  digérer 
&  à  les  mettre  en  ordre  ,  dans  la  vue 
qu  elles  pourront  épargner  à  d'autres 
la  peine  de  chercher  des  matercaux  fur 
routes  fortes  de  fuiet^^^^^, 
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SERMON 

POUR 

LE   JE  U  D  Y 

DE  LA  III.  SEMAINE. 

DE    CAR  ES  ME. 

* 

Del'nfage  des  maladies. 

Socrus  autem  Simonis  teiicbatur  magnis 
fcbribus.   Luc.  4. 

La  belle-mere  de  Simon  avêit  une  fièvre  viôl 
lente-    S.  Luc  c.  4. 


i  *  A  été ,  Meflîeurs ,  le  plus  ordi- 
?  naire  du  Fils  de  Dieu  fur  la  <ter- 
|  rc  ,^de  rendre  Iafancé  aux  ma- 
lades  dans  tous  les  lieux  od  fa 
rw>t^  charité  Ta  porté  i  &  rEyangile 
cft  rempli  des  guérifous  furprenantes  qu'il 


x    Sermon  pour  le  fendy  de  U  III. 
operoit  par  tout  oà  il  paifoic  :  rertr*nfiit 
beneftcimdo  &  f*n*ndo  omnts.    Car  tantôt 
les  premiers  &  les  plus  confiderables  des  vil- 
les le  venoient  prier  de  prendre  la  peine  de 
venir  dans  leurs  maifons  ,  pour  y  guérir  des 
perfonnes  prêtes  d'expirer  i  tantôt  les  peuples 
accouroient  en  foule  ,  &  expofoient  les  ma- 
lades fur  le  chemin  par  où  il  devoit  paflerj 
&  tantôt  enfin  ce  charitable  Médecin  preYe- 
rioit  luy-méme  leurs  prières, de  leurdeman- 
doit  s'ils  vouloient  être  guéris.  Et  aujour- 
d'huy  nôtre  Evangile  nous  reprefente  la  belle- 
mere  du  Prince  de  fes  Apôtres,  tourmentée 
d'une  fièvre  violente  ,  &  qui  recouvre  une 
parfaite  fanté  par  le  fecours  de  ce  Médecin 
célefte  :  imperavitfebri ,  &  dimifitilltm.  On 
ne  peut  douter,  Chrétienne  Compagnie,  qu'il 
n'ait  eu  de  grandes  raifons ,  pour  enuferde 
la  forte  ;  foït  qu'il  ait  voulu  par  là  faire  é- 
dater  fon  pouvoir  ,  &  donner  des  marques 
de  fa  million  »  comme  il  l'envoya  dire 
au  grand  faint  Jean-  Baptifte  :  Renunciate 
foanni  <jua  vidiftis.  Cslcî  vident  ,  furdi  au- 
diunt ,  leprofi  mundmtHt.    Soit  que  fa  cha- 
rité immenfe  ait  voulu  s'étendre  en  méme- 
tems  fur  l'amc  &  fur  le  corps  tout  à  la  fois; 
mais  je  crois  plutôt  que  fafageflequi  régloit 
Tune  &  l'autre ,  fe  fervoit  de  ces  miracles 
pour  gagner  les  cœurs  ,  pour  prévenir  les  ef- 
prits  en  fa  faveur  ,  3c  pour  guérir  enfuitc  les 
maladies  de  l'ame  infinimcntplus  dangereufes 
que  celles  du  corps. 

Or  ,  Meilleurs,  l'inftruftion  que  je  pré^- 
tends  tirer  aujourd'huy  de  ce  procédé  du 
Sauveur  ,  eft  de  vous  faire  voir  une  condui- 
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te  toute  contraire  qifil  tient  à  notre  égard  , 
mais  qui  tend  cependant  à  une  même  fin.  Il 
permit  les  maladies  de  nos  corps  çour  gué- 
rir celles  de  nos  ames  ,  &  il.  s'en  lert  com- 
me d'un   moyen  efficace  'pour  nôtre  fa- 
lut  &  pour  nôtre  perfe&ion  ,  c'eft  dans  cette 
vue  que  j'ay  deffein  de  vous  entretenir  au- 
jourd'huy  de  l'utilité  des  maladies  ,  que 
Dieu  nous  envoyé  affez  fouvent  ,  &  du  boa 
ufage  que  nous  en  devons  faire.   Ce  deffein 
vous  paroîtra  peut  être  affez  fmguliér ,  quoy 
qu'il  doive  intereffer  tout  le  monde ,  deman- 
dons le  fecours  du  faint  Efprit  par  Tinte rcef- 
fîon  ordinaire  de  la  mere  des  affligez  ,  ca 
luy  difant  : 

Ave  Atari*. 


ON  ne  peut  nier  ,  Meilleurs  ,  que  les  ma- 
ladies considérées  en  elles-mêmes  ne 
doivent  être  miles  au  rang  des  maux  ;  puis- 
qu'elles caufent  de  la  douleur  ,  qu'elles  al- 
tèrent la  constitution  naturelle  de  nos  corps*, 
qu'elles  empêchent  de  s'appliquer  aux  af- 
faires &  aux  importantes  fondions  de  nô- 
tre employ  ;  nous  voyons -même  ,  que 
dans  l'eftime  des  hommes  ,  la  fanté  paffe 
pour  le  premier  Se  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens  de  cette  vie  j  ce  qur-fait  que  la  maladie 
qui  nous  en  prive  ,  n'eft  coniîderéc  que  fur  le 
pied  d'un  mal  naturel3à  qui  le  nèm  même  en  cft 
demeure, comme  à  ecluy  qui  eft  le  plus  connu 
de  le  plus  ordinaire  ,  &  contre  lequel  on  % 
coutume  d'apporter  le  plus  de  précaution  i 
mais  û  l'on  envifage  les  maladies,  quelque 
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grandes  &  quelque  fachcufes  qu'elles  foient, 
par  rapport  au  bien  qu'elles  apportent  ordi- 
nairement à  Tame,  au  changement  des  mœurs 
quelles  caufent  dans  les  perfonnes  les  plus 
vicieufes  ,  &  aux  autres  effets  qu'elles  ibnt 
capables  de  produire  pour  le  falut  des  pé- 
cheurs y  &  pour  la  perfection  des  juftes  ,  je 
dis ,  Chrétiens  ,  qu'elles  doivent  être  miles 
'  au  rang  des  plus  grands  biens  ;  pufqu'elles 
lçryent  de  remède  à  lame  ,  qu'en  affligeant 
le  çorpls  elles  perfectionnent  l'efprit ,  &  qu'en 
nous  privant  pour  un  tems  de  l'ufage  des 
biens  de  cette  vieilles  nous  font  penfer  à  ceux 
de  l'éternité,  lln'yapas  jufquesaux  Payens, 
qui  n  ayent  entrevu  cette  vérité  ,  &  l'un  de 
leurs  plus  beaux  Efprits  avoiie  dans  une  de  fes 
Lettres  ,  qu'il  avoit  apris  par  l'indifpofition 
de  l'un  de  fes  amis  ,  que  les  hommes  devien- 
nent vertueux  quand  ils  deviennent  malades, 

Scrcc  ^  3UC  '  avai,cc  9  l'ambition  3  &  la  volupté, 

qui  font  les  plus  grandes  maladies  de  l'ame, 
le  guériflent  par  celles  du  corps  ,  en  nous 
f aifant  fouvenir  que  nous  fommes  des  hom- 
mes mortels. 

Que  fî  les  maladies  font  d'un  tel  fecours 
pour  la  feule  vertu  morale  ,  quel  avantage 
n'en  doit-on  point  attendre  pour  la  pieté  chré- 
tienne, qui  tire  fon  origine  de  la  croix  &  des 
fouffranecs  d'un  Dieu  ?  Certes  l'on  ne  peut  fc 
tromper  en  difant  avec  Y  Apôtre  ,  qu'elle  s'é- 
pure ,  qu'elle  s'achève  ,  &  quelle  fe  pcr~ 
rcâionne  dans  les  douleurs  de  la  maladie  : 
.  „  Virtus  in  infirmitate  perficitu/.  Ce  qui  a  donné 

lieu  a  cette  maxime  commune  &  que  nous 
devons  confiderer  ,  non  pas  comme  un  para- 
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•îoxe  y  mais  comme  une  vérité  ,  que  je  pré- 
tends juftifîer  aujourd'huy  ,  que  les  mala- 
dies du  corps  font  d'une  merveilleufe  utili- 
té pour  le  falut  &  pour  la  fanté  de  l'amc  ; 
pui (qu'elles  fervent  à  la  converfion  des 
pécheurs  &  à  la  perfection  des  juftes  ;  juf- 
ques-là  ,  que  félon  faint  Auguftin  ,  c'eft 
pour  l'une  oe  ces  deux  raifons  que  Dieu  les 
envoyé.  C'eft  ,  Chrétiens  ,  dans  ces  deux 
fins  que  je  veux  en  ramailer  tous  les  avan- 
tages i  fi  nous  fommes  pécheurs  ,  elles  font 
un  puiflant  moyen  pour  nous  convertir  ;  & 
fi  nous  fommes  juftes,  elles  contribuent  à  nous 
rendre  plus  faints  &  plus  parfaits.  Ce  feront 
les  deux  Parties  de  ce  Difcours 

C'eft  une  conduite  que  Dieu  garde  aflfez  IPaRtie. 
ordinairement  dans  les  chofes  de  ce  monde,  & 
qui  fait  le  plus  hautement  éclater  fa  fagefie* 
&  fa  mifericorde  envers  les  hommes ,  de  ti^er 
le  remède  de  leurs  propres  maux,  &  de  fai- 
re de  la  caufe  de  leur  perte  le  fujetde  leur 
bonheur.  C'eft  ainfi  que  faint  Auguftin  nous 
allure ,  que  de  la  mort ,  qui  eft  un  effet  du 
péché  ,  il  en  fait  le  plus  fouverain  remède 
du  péché  même.  Je  dis  le  même  aujour- 
/  d'huy  ,  Meilleurs  ,  des  ma!adics,qui  font  une 

fuite  du  péché  aufli  bien  que  la  mort,  dont 
elles  font  la  caufe  5  mais  ces  mêmes  mala- 
dies, qui  font  des  effets  non  feulement  du 
péché  de  nos  premiers  Pères  ,  mais  enco- 
re a/lez  fouvent  de  ceux  que  nous  avons 
commis  nous-mêmes  >  parce  qu'elles  font  or- 
dinairement eau  fées  par  nos  intempérances , 
&  par  nos  déreglemens  5  ces  maladies  ,  dis* 
je ,  deviennent  cependant ,  par  un  effet  de  la 
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fâgc(Te>&  de  la  mifericorde  de  DicuJ'occarïott 
&  le  moyen  de  la  converfion  des  plus  grands 
pécheurs.   Et  comme  c'eft  dans  ce  deflein  que 
Dieu  les  envoyé  ,  c'eft  auffi  le  premier  ufa- 
ge  que  nous  en  devons  faire,  de  les  regarder 
comme  un  moyen  de  nous  convertir  ,  &  de 
retourner  à  Dieu  quand  nous  nous  en  fom- 
mes  éloignez  par  nos  crimes.    En  effet  le 
péché  >  comme  vous  fçaveza  fait  trois  gran- 
des playes  àTame  ,  lcfcjuelles  l'affoibliflent , 
&  l'empêchent  de  fe  relever  de  fes  chûtes  5 
il  obfcurcit  l'entendement ,  dérègle  l'appétit 
en  foûlevant  les  parlions  conte  la  raifon ,  & 
enfin  gâte  &  corrompt  la  volonté.    Or  la 
maladie  en  devient  le  remède  par  trois  effets: 
tout  oppofez  ,  qui  font  autant  de  raifons  que 
j'apporte  pour  établir  la  vérité  que  j'ay  avan- 
cée. 

Car  premièrement, la  maladie  du  corps  éclaî- 
le  nôtre  efprit  aveuglé  par  l'éclat  des  biens  de 
ce  monde ,  en  luy  mettant  lés  veritez  éter- 
nelles devant  les  yeux  >  elle  le  défabufe  de* 
préjugez  &  des  fauffes  idées  qu'il  a  des  gran- 
deurs^ des  plaifirs  de  cette  vie  ,  en  le  fai- 
fant  fouvenîr  qu'il  \m  faudra  quitter  tout 
cela  >  &  enfin  elle  le  fait  par  ce  moyen  ren- 
trer dans  luy-même,  quieft  la  première  dé- 
marche de  fa  converuon. 

Pendant  qu*un  homme  eft  en  parfaite  fanté, 
les  veritez  de  la  foy  n'ont  pour  l'ordinaire 
«lue  de  foibles  lumières  ,  qui  n'échaufent 
point  fon  cœur  5  mais  la  maladie  le  reveille, 
en  luy  donnant  occafion  de  penfer  à  l'éterni- 
té ,  elk  k  fait  refoadre  à  mieux  vivre  ^  poux 
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éviter  ce  qu'il  craint  &  acquérir  ce  qu'il  efpe- 
re  j  ou  bien  ,  fi  vous  voulez  pendant  qu'il  fe 
porte  bien  ,  fon  efprit  cft  tellement  occupe  des 
affaires  ,  &  de  l'embarras  du  monde  5  qu'il 
ne  penfe  guère  aux  affaires  de  fon  falut  3  & 
le  tracas  ou  il  cft  ne  lu  y  lai  lie  point  de  tems 
qu'il  y  puiffe  donner.  C'eft  ce  que  l'expé- 
rience nous  fait  voir,  tous  les  jours  ,  &  ceft 
la  rèponfe  que  ces  perfonnes  du  monde  font 
cnx-mêmes  ,  quand  on  les  prefle  d'y  penfer 
un  peu  plus  fouvent.  Mais  lors  que  cet  hom- 
me eft  arrêté  par  l'infirmité  du  corps.,  comme 
un  prifonnier  de  la  juftice  Divine  ,  c'eft  alors 
ju'il  fe  tourne  comme  naturellement  vers 
on  Créateur  ,  pour  luy  dire  avec  David  :  M*-  pfalm» 
fere  met,  quomam  infirmas  fum.  C'ejt  pour 
quoy  les  faints  Pères  nous  enfeignent  que  la 
maladie  eft  l'école  de  la  fagelfe  chrétienne. 
C'eft  par  là  que  le  Prophète  }eremie  dit  que 
Dieu  l'a  inftruit ,  &  .l'a  rendu  fçavant  dans  la 
feience  du  falut  :  Aiifit  ignern  in  ojftbus  meisi  rhrt»,u 
&  erudivit  me.  Dieu  a  fait  couler  dans  mes 
os  le  feu  d'une  fièvre  ardente  ;  pour  me 
faire  connoître  ce  que  je  ne'comprenois  pas, 
&  me  faire  penfer  aux  chofes  aufquelles  je  "  * 
ne  faifois  point  auparavant  de  réflexion  : 
comme  s'il  difoit  que  les  maladies  font  un 
feu  qui  eft  excité  par  l'intempérie  des  hu- 
meurs dont  nous  fommes  compofez  ,  &  par 
la  chaleur  naturelle  qui  cft  hors  de  fon  jufte 
tempérament  ;  mais  que  Dieu  employé  ce 
feu  même  pour  nous  éclairer  l'efprit ,  &  pour 
nous-  embrafer  le  cœur  d'une  ardeur  toute 
feinte  i  &  le  Prpphete  Ifaye  nous  allure  que 
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dans  cette  école  Ton  apprend  la  docTrrînc 
d'un  Dieu.  Domine ,  in  angufiiâ  re  qui  fier  unt 
te  y  dit-il  en  parlant  du  peuple  d'iïraël ,  à* 
in  tribulatione  mur  mûris  ,  doftrina  tua  eh  : 
&  félon  la  verfion  des  Septante ,  in  tribulatio- 
ne  parvd  ,  doBrina  tua  nobis  ;  c'eft  dans  une 
petite  maladie  que  vous  nous  avez  ouvert 
les  yeux  ,  &  que  vous  nous  avez  fait  con- 
noître  le  befoin  que  nous  avons  de  vôtre 
fecours. 

Les  Pécheurs  même  les  plus  defefperés 
qui  ont  vécu  fans  loy  &  fans  confeience ,  s'ils 
ne  changent  pas  de  volonté  ,  y  reconnoifTent 
du  moins  leurs  erreurs  5  témoin  l'impie  An- 
thiochus  dont  parle  l'Ecriture  fainte  ,  lequel 
fe  voyant  étendu  fur  un  lit ,  &  infuportable  à 
luy-mémc  ,  à  caufe  de  l'infeâion  de  fes  playesj 
cet  orgueilleux  qui  s'élevoit  auparavant  con- 
tre le  Ciel ,  commence  à  s'humilier  fous  la 
puiffante  main  de  Dieu ,  &  à  reconnoître  un 
Souverain.  Jufium  eft  fubditum  ejfe  Deo  y  dit-il, 
C$»  mortalem  non  paria  Deo  fentire.  Ah  ?  je 
le  conçois  enfia  >  qu'il  ne  faut  pas  qu'un 
homme  marche  #de  pair  avec  Dieu,  &  qu'il 
ne  fe  doit  pas  oublier  luy-même.  Eh  1  An- 
thiochus ,  qui  vous  a  fait  fi  grand  Prédica- 
teur ,  de  Blafphemateur  infolent  que  vous 
étiez  il  n'y  a  que  trois  jours  î  C'eft  qu'il  a 
été  à  cette  école  de  la  maladie ,  &  qu'il  y 
a  apris  cette  vérité  qu'il  ne  fçavoit  pas  5  & 
où ,  pour  peu  que  l'on  ait  été  ,  on  profite 
toujours  beaucoup.  Lorfque  l'on  jouit  d'une 
parfaite  fanté  ,  on  ne  regarde,  pour  ainfi  dt- 
f  e  ?  que  de  loin  les  chofes  de  l'autre  vie  , 
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le  bruit  du  monde  nous  étourdit,  l'éclat  des 
richeifes  nous  aveugle  ,  &  cette  longue  fui- 
te  d'années  que  nous  efperons  ,  &  qui  le  dé- 
plie ,  pour  ainfi  dire,  devant  nos  yeux  ,  nous 
ôte  la  penfée  de  la  mort  Se  des  jugemens 
d'un  Dieu.  Auferuntur  jiiàicÏA  tun  h  facie  pftdnme  10. 
t\9U y  dit  le  Prophète  Royah  ce  font  com- 
me ces  objets  éloignes  que  l'on  ne  voit  que? 
confufement  ,  &  dont  les  images  afroiblies 
par  la  trop  longue  diftance,  ne  nous  en  décou- 
vrent que  la  moindre  partie  ;  c'eft  pourquoy 
ils  ne  font  pas  une  fi  vive  impielTion  \  mais  la 
maladie  lesaproche,  nous  les  fait  toucher  de 
prés  i  la  crainte  que  nous  avons  alors  de  la 
mort  nous  oblige  d'y  penfer  f^rieufement*, 
&  d'envifager  les  malheurs  qui  lafuivent. 

Ces  vérités  ,  Mcffieurs  ,  que  nous  écou- 
tions de  fang  froid  durant  une  parfaite'fantc  , 
fe  préfentent  alors  tout  autrement  à  nôtre 
efprit  y  parce  qu'elles  font  plus  proches  >  &: 
y  font  un  effet  tout  autre  qu'auparavant. 
Je  veux  que  pendant  la  fanté  on  life  quelque- 
fois les  bons  livres  qui  nous  en  font  fouve- 
nir ,  qu'on  entende  fouvent  la  parole  de  Dieu* 
qui  nous  y  fait  penfer  du  moins  durant  le 
temps  qu'on  l'écoute  ;  mais  tant  d'autres 
vutës  plus  divertifTantes  en  détournent  en- 
fuite  la  penfee  ,  qu'ils  la  font  évanouir  s  les 
compagnies  ,  les  vifites  ,  le  jeu  ,  la  bonne 
chère  ,  &  les  autres  plaifirs  de  la  vie  ne  fou- 
frent  pas  que  l'on  s'en  rempliflc  fefprit  j  ou 
bien  les  affaires  $c   le  tracas  du  monde  les 
étouffent ,  &  ne  permettent  pas  que  ces  ve- 
•  rites  entrent  aufli  avant  qu'il  faudroit  pour 
y  faire  une  ùerieufe  méditation  ,  &  pour  ayoïi 
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tdut  l'effet  quelles  devroient  i  mais  là  mala- 
die nous  y  applique,  &  les  imprime,  pour  ainfi 
dire ,  avec  la  douleur  qu  elle  fait  reflèntir 
c'eft  une  méthode  abrégée  qui  va  direde- 
mène  au  point ,  &  qui  enfeigne  fans  détours. 
&  (ans  raifonnemens.    Lors  qu  on  fe  porte 
bien  ,  &  qu'on  entend  dire  qu'il  ny  a  rien  de 
plus  précieux  que  le  temps  ,  cela  n  empêche 
pas  que  Ton  ne  cherche  a  le  perdre  ,  ou  à  le 
paffer  le  plus  agréablement  que  Ton  peut* 
dans  la  penfée  que  nous  en  aurons  derefte 
pour  fatisfaire  à  la  Juftice  divine  *  &  la  fanté- 
même  qui  nous  le  perfuade  y  nous  fait  mépri- 
fer  ce  ialutaire  avis  5.  maïs  la  maladie  nous  v 
dit  qu'il  eft  trmps  d'y  penfer ,  &  qu'on  ne 
peut  différer  davantage  fans  hazarder  fon 
falut.  En  un  mot  ,  vous  diriez  que  la  fanté 
«ft^deftinée :  à  la  vanité,  &  la  maladie  à  la 
Tenté,  puifquejamais  on  ne  conçoit  mieux 
les  choies  de  l'autre  vie  i  parce  qu'elle  nom 
apprend  par  une  efpece  d'expérience  que  la 
Terre  eft  le  lieu  de  nôtre  cxil,&  qu'on  ne  doit 

Sas  ^  établir  fa  demeure  *  que  ceft  une  foli* 
e  s  attacher  aux  chofes  de  ce  monde,  don* 
ta  durée  eft  fi  courte ,  &  la  farisfaâion  qu'on- 
J  trouve  mêlée  de  tant  d'amertumes. 

te  voile  qui  nous  cathoit  auparavant 4cm 
Ycrités  de  l'Evangile,  eft  tiré,*  rien  ne  le* 
empêche  maintenant  de  faire  fur  nôtre  efprit 
toute^  Timpreffion  dont  elles  font  capables, 
Or  c'eft  en  ce  Cens  que  je  dis  que  la  maladie 
•non  feulement  nous  înftruit ,  mais  encore  nous, 
înftruit  mieux  que  toutes  les  autres  manières 
«jnc  Ion  pourroit  inventer.  Ceft  un M'aîtra 
tiide  &r  Cever*  \  l*L  yerité^dii  Hugues  Çai&ttk 
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iHaiscjut  nous  enfeigne  par  la  methoft  la  plus 
infaillible  :  Magiftcr  durus  eft  ,  fed  mire  docet\ 
C'eftun  compagnon  fâcheux  &  incommode  , 
je  l'avoué*  y  mais  qui  nous  montre  feurcment 
le  chemin  du  falut  >  Cornes  injucundus ,  fed 
qui  iter  ftgnnt,  ;  C'cft  enfin  un  Confeiller  qui 
ne  nous*  eu*  pas  fort  agréable*;  mais  qui  eft 
fidèle  &  qui  nous  dit  ce  qu'il  faut  :  Monitor 
fidus  ,  qui  te  crebrb  veliicat.  Ec  âprés  avoir 
éprouvé  combien' les  autres  leçons  font  inu- 
tiles ,  on  voit  peu  de  perionnes  que  la  ma- 
ladie ne  faflfe  rentrer  en  elles-mêmes. 

Aufli  eft-ce  le  principal  deflein  de  Dieu, 
<]uand  il  nous  envoyé  quelque  affliction  de 
cette  nature  ,  de  fauver  l'âme ,  en  affligeant 
le  corps,  comme  faint  Ambroile  l'écrit  à  un 
de  fes  amis  qui  difFeroit  de  recevoir  le  Ba- 
tême  ,  &  qui  ayant  été  fortement  Éclairé  de 
Dieu  dans  une  aangereufe  majadie ,  avoit  en- 
fin  accompli  ce  qu'il  avoir  tant  promis  & 
diffère  depuis  fi  long-tems.  Ad  jtlutem  ex 
infirmitas  fuit  >  flus  aculei  ,  quàw  periculi  fe- 
rens  ;  hoc  eft  quod  Deus  ait  :  Perctttiam  &  ego 
fanabo ,  percujfit  infirmitate  3  fanavit  fide. 
Hcureufe  maladie  !  coup  favorable  de  la 
main  de  Dieu  ,  qui  vous  a  châtié  en  Perc  , 
pour  en  faire  un  de  fes  véritables  Enfans  > 
puis  qu'en  frayant  le  corps  ,  il  a  guéri  l'a-* 
me  &  vous  a  éclairé  des  lumières  de  la  foy  î 
Mais  ce  n'eft  pas  fon  feul  effet  de  contribuer 
à  la  converfion  d'un  pécheur  en  éclairant 
fon  efprit  >  elle  affaiblit  encore  les  partions 
les  plus  violentes  qui  s'élèvent  dans  l'appétit  > 
ta  qui  empêchent  un  pécheur  de  fe  rendre. 

Car  >  MeiEeurs  >  il  eft  confiant  que  le  plus 
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grand  oWtacle  qui  s'opuofe  à  nôtre  convcr- 
fion,  vient  du  côté  de  nos  partions  y  lefquelles 
pour  la  plupart  ont*lcur  fource  dans  le 
corps  ,  &.ne  tendent  qu'à  le  fatisfaire  ,  con-* 
tre  les  lumières  8c  les  refiftajices  de  la  raifon  ; 
d'on  vient  ce^  combat  de  la  chair#  Contre 
êi  Gai,  s*     l'cfprit  dont  parle  faint  Paul ,  euro  cancHpif- 
cit  adverjfis  ffiritum  ,  &  (firitus  adverjus 
cttrnem.  Vous  diriez  que  ce  feroit  deux  en- 
nemis toujours  aux  prifes  ,  qui  perdent  &r 
qui  gagnent  mutuellement  l'un  lur  l'autre* 
quelque  avantage  >  mais  avec  ce  malheur  y 
quelefprit  ,  qui  doit  naturellement  être  le 
maître  ,  devient  l'efclavc  lî  noirs  n'y  prenons 
garde  $  &  que  la  chair  ,  quoy  que  la  plus 
roible ,  eft  ordinairement  la-  maîcreffe  ,  & 
entraîne  J'ame  comme  par  fon  propre  poids 
vers  les  biens  fenfibles ,  où  fon  penchant  la 
porte.  Il  eft  donc  évident  que  plus  cet  en- 
nemi fera  afroibli  ,  moins  il  fera  rebelle , 
que  moins  il  aura  de  force  pour  nous  en- 
traîner,  plus  Tefprit  fera  libre  pour  le  tour- 
ner vers  Dieu  >  &  comme  perfonne  ne  dou- 
te que  ce  ne  foit  l'effet  le  plus  naturel  des 
maladies ,  d'abattre  le  corps ,  on  ne  peut  dou- 
ter non  plus  qu'elles  ne  rendent  les  partions 
moins  violentes  ;  du  moins  qu'elles  n'en  ar- 
rêtent le  coûts  &  l'impetuofité  pour  un  tems  5. 
ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage  pour  mé- 
nager durant  cet  intervalle  le  moyen  & 
l'occafion  de  penfer  à  fop  falut. 

Lors  qu'on  veut  bâtir  un  pont  ou  quef- 
que  autre  ouvrage  fur  une  rivière  profonde  , 
éc  rapide  ,  vous  fçavez  qu'il  en  faut  détour- 
ner le  cours  à  force  de  machines  9  &  ende£ 
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feicher  le  canal  ,  fans  quo^  tout  le  travail 
des  ouvriers  feroit  inunie  ;  &  Ton  attend 
pour  cela  que  la  fccherefïe  de  la  fàifon  en 
rende  l'exécution  plus  facile  ;  c'eft  ce  que  fait 
la  maladie  à  l'égard  d'un  pécheur,  quand  il  eft 
dans  une  vigoureufe  fantê  ,  fes  payons  font 
comme  un  torrent  impétueux  qui  l'entrai* 
ne  vers  le  vice  >  ce  tems-là  n'eft  pas  propre 
pour  jetter  Les  fondemens  de  ce  grand  ou-* 
vrage  de  fon  falot  ?  tout  ce  que  vous  bâti- 
rez fur  ce  fond  fi  mouvant  ôc  G  peu  fohde  i 
fera  bien-tôt  renverfé  y  mâis  quand  une  ma- 
ladie dangereufe  l'attache  à  un  lit ,  &  arrête 
le  cours  de  fes  dêrcglemens  >  cette  ilifpen- 
fîon  &  cet  intervalle  donne  le  lieu  &letems 
aux  impreiîions  de  la  grâce  d'agir  i  &  com- 
me il  n'y  à  plus  de  refiftance  du  côté  des 
pallions ,  elle  a  plus  infailliblement  fon  effet  * 
l'ardeur  d'une  névfe  violente  deffec^:  ce 
torrent  furieux  ,  &  cette  ame  arrêtée  par  les 
liens  de  la  douleur ,  ne  fuivant  plus  la  pen- 
te de  fesdefirs  déréglés,  s'affermit  dans#  le* 
delTein  de  mener  une  vie  plus  chrétienne. 
Voilà  ce  que  Dieu  prétend ,  comme  il  le  dit 
luy-même  ,  en  parlant  d'une  ame  qui  s'eft 
éloignée  de  luy  par  ces  crimes  &  fes  dére- 
glemens  :  Propter  hoc ,  egofep'ttnt  viam  tuam  { 
jpinis        mteerid  ,    &  femitas  jH*snonin- 
wniet ,       diat  v*d*m ,       rêver  tar  advi- 
rum  mium  prtorem  ;  Elle  a  dit  cette  ame  in- 
fidèle,  je  coureray  après  l'objet  de  mespaf- 
fîons  i  mais  je  fermeray  fon  chemin  d'épi- 
nes., dit  Dieu  ,  je  l'environne ray  dune  foi- 
tc  barrière ,  qu'elle  ne  pourra  forcer  elle 
poiufuivxa  ce  qu'elle  aime  ,  mais  elle  ne 
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l'obtiendra  pas  m  Se  fe  voyant  ainfi  dans  l'im- 
puiflance  de  fc  contenter  ,  elle  changera  de 
fentimens. 

Il  feroit  feulement  à  fouhaiter  qu'ils  fuf- 
fent  tels  dans  la  fantè ,  qu'ils  font  dans  la 
maladie  :  car  quelles  promettes  &  quelle* 
tonnes  refolutions  les  plus  déréglez  ne  font- 
ils  point ,  s'il  leur  refte  encore  quelque  fenti- 
ment  de  religion  ?  Quand  ils  fc  voyent  en 
péril ,  ce  ne  font  que  réflexions  continuel- 
les fur  la  vanité  du  monde  ,  &  fur  les  mife- 
*es  de  la  vie  >  on  ne  veut  entendre  parler,  que 
de  Dieu ,  que  de  pénitence  ,  que  de  Sacre- 
mens  $  le  plus  libertin  veut  être  homme  de 
bien  >  &  ne  veut  plus  penfer  qu'aux  chofes 
du  Ciel.  C'eft  pourquoy  non  feulement  les 
maladies  du  corps  fmpendent  pour  un  tems 
les  paflScfcis ,  qui  font  les  maladies  de  lame  j 
mais^our  l'ordinaire  elles  les  guerhTent  en- 
tièrement >  ce  que  les  autres  remèdes  ne  font 
»y  fi  promptement  ,  ny  fi  infailliblement. 
Car  quoy  que  Dieu  pour  cela  employé  les 
iafpirations  intérieures  ,  les  avis  ,  les  mena- 
ces &  tous  les"  autres  moyens  de  fléchir  l'ob- 
ftination  d'un  pécheur  5  pendant  qu'il  jouit 
d'une  parfaite  fanté,  le  monde  &lesplai(irs 
Jes  fens ,  qui  font  l'objet  de  (es  defirs  les  plus- 
ardens ,  ont  des  attraits  fi  forts  ,  qull  faut 
donner  biens  des  combats  ,  faire  de  puiflans 
efforts  &  de  grandes  violences  pour  les  quit- 
ter y  mais  la  maladie  eft  cette  épëe  deteu  „ 
dont  parle  un  Prophète  ,  laquelle  coupe  6c 
confume  tout  à  fa  fois  ,  comme  dans  les. 
jnaux  extrêmes  on  employé  le  fer  &  le  féa 
poux  les  guerix.  Que  fi  un  pécheur  ne  fc 
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rend  point  alors  ,  on  peut  bien  le  tenir  pour 
dcfefperé  ;  parce  que  ,  comme  dit  admira- 
blement Saint  Chrifoftome  ,  c'eft  le  propre 
des  Reprouvez  de  s'endurcir  fous  les  coups 
de  la  Juftice  divine  ;  c'en*  le  dernier  traie 
qui  achevé  le  caractère  de  fa  réprobation  > 
que  de  rendre  inutiles  les  plus  puiifans  mo- 
yens de  fon  falut  5  c'eft  ,  n  nous  en  croyons 
le  Prophète  Jeremie  ,  le  dernier  degré  de 
TendurcuTemcnt  d'un  cœur  :  Percuffifli  cor,  Icw** 
&  non  doluerunt'^ttri'v'tfli  eo$yfr  noluerunt  re- 
verti.  Et  c'eft  enfin  ce  qui  faifoit  Tâtonne- 
ment defaint  Auguftin  j  je  ne  fuis  point  fur- 
prjs ,  dît-il ,  de  voir  un  homme  emporté  par 
fes  parlions  dans  une  parfaite  famé  ;  mais  ce 
qui  m'étonne,  &  ce  que  j'ay  de  la  peine  à 
comprendre  ,  c'eft  de  voir  un  homme  qui 
demeure  vicieux  dans  la  maladie  ,  qui  tient 
contre  Dieu  ,  qui  l'attaque  &  qui  employé 
tout  ce  qu'il  y  a  dé  plus  fort  pour  le  ré- 
duire -y  c'eft  ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un 
fonds  de  malice  5  &  d'une  corruption  entière 
de  fa  volonté. 

Et  c'eft  la  troîfiéme  chofe  qui  s'oppofe  -i 
la  converfion  d'un  pécheur  >  &  à  quoy  les 
maladies  font  d'ordinaire  le  remède  le  plus 
puiflant:  car  il  ne  faut  point  douter  ,  Mef- 
fîeurs ,  qu'une  des  playes  les  plus  d'angereufes 
que  le  péché  originel  ait  fait  à  l'homme ,  ne 
fbir'd'avoir  coJÉknpu  la  volonté  &  débauché 
le  cœur,  comSPll  a  obfcurci  l'entendement 
êc  déréglé  Tapent 5  de  manière  que  Ja  foiblef- 
fe  &  Tinconftance  naturelle  que  nous  avons, 
pour  le- bien,  nous  fait  retomber  facilement 
*iaask  vice  après  cjuc  oouseufoiiiriiesfGiûs.ii 
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mais  je  foûtiens  que  la  maladie  eft  un  de* 
ucaires  remèdes  à  ce  mal ,  cjui  a  fa  fource 
&  fon  principe  dans  notre  propre  nature. 
Car  ,  premièrement  ,  quelque  corrompu^ 
Que  foit  cette  volonté  ,  elle  ne  peut  jamais 
le  défaire  de  cette  impreffion  fecrete  qui  là 
fait  recourir  a  Dieu  dans  lesoccafions  fubites 
&  dans  les  dangers  imprévus  ,  comme  nous 
voyons  dans  les  athées  mêmes,  qui  sadreflenc 
au  Ciel  quand  ils  ne  voyent  rîen  fur  la  terre 

3ui  les  puiffe  fecourir  j  or  entre  les  acci- 
ens  que  nous  pouvons  le  moins  éviter  ,  il 
faut  compter  les  maladies ,  qui  font  audeflus 
de  nos  prévoyances  ,  aufli-bien  que  de  rfns- 
précautions  :  elles  nous  furprennent  lorfque 
nous  y  penfons  le  moins  5  &  comme  elles 
viennent  du  dedans  plus  fouvent  que  du  de- 
hors^ que  nous  en  portons  le  principe  dans 
nous-mêmes elles  nous  attaquent  toujours 
au  dépourvu  &  fans  défenfe  >  d'où  il  arrive 
que  tout  le  fecours  que  nous  pouvons  at- 
tendre des  hommes  étant  douteux  &  incer- 
tain y  le  défir  de  nôtre  propre  confervation 
nous  fait  recourir  à  l'Auteur  de  notre  être  ,  & 
luy  rendre  par  cét  aveu  le  premier  homma- 
mage  que  nous  devons  à  fon  fouverain  pou- 
voir. 

Quand  ton  homme  eft  abbatu  fous  fon  en- 
nemy  qui  Ta  mis  hors  de  defenfe  3  fe  voyant 
alors  fans  Forces  &  fans  feeffirs  ^  il  eft,  quel- 
que fier  qu'il  {'oit,  obligé^PÇlier  &  de  re- 
courir à  ia  clémence  du  vainqueur  ;  de  même 
tin  pécheur  qui  fe  voit  abbatu  fous  la  main 
de  Dieu  ,  dont  il  lent  qu'il  dépend  abfolu- 
méat  ,  &  à  qLui  il  ne  peat  éçhaper  5  il  faut 
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qu'il  foit  bien  furieux  pour  ne  pat  s'humilier 
en  cet  état ,  &  pour  ne  pas  avoir  recours  à 
la  mifericorde  de  celuy  qui  peut  luy  faire 
refl'entir  la  dernirc  rigueur  de  fa  juftice.  Il  y 
en  a  peu  qui  en  viennent  jufqu'à  cet  excez  de 
defefpoir  $  nous  voyons  même  fou  vent  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  libertins ,  quand  ils 
étoient  en  fan  te  ,  deviennent  des  Prédicateurs 
quand  ils  le  voyent  attaquez  d'une  danger eufe 
maladie  ,  &  qu'ils  ont  des  fentimens  de  Dieu 
qui  attcndiûTent  tout  le  monde.   Je  fçai  bien, 
Meilleurs  ,  qu'on  a  fujet  alors  de  les  tenir 
pour  fufpefts ,  &  qu'on  ne  doit  pas  toujours 
compter  la-deiTus  >  mais  auflî  Ton  ne  doit 
pas  tellement  les  rebuter,  qu'on  n'y  ait  nul 
égard  -,  car  enfin  Dieu  a  des  grâces  de  refer- 
tc  ,  qu'il  donne  aux  grands  pécheurs ,  com- 
me pour  faire  un  dernier  effort  afin  de  les 
ramener  à  leur  devoir  ,  &  entre  ces  grâces 
Ton  doit   compter  comme  les  principales 
celles  qu'il  donne  dans  les  maladies  \  car 

3uoy  qu'en  cet  écat  la  penfee  des  Jugemens 
e  Dieu,  &  la  crainte  des  (iipplices  qu'ils  ont 
méritez  a^yent  beaucoup  de  parti  ce  retour, 
cette  penfee  &  cette  crainte  (ont  toujours  fur* 
naturelles  ,  &  font  des  mouvemens  du  faint 
Eiprit  qui  difpofe  le  cœur  à  une  douleur  plus 
parfaite  ,  &  enfin  s'ils  quittent  la  volonté  du 
péché  ,  la  douleur  qui  naît  de  ce  motif  eft 
jfu/Hfancc  avec  le  Sacrement. 

Delà  vient  que  les  S  S.  Pères  qui  fe  font 
le  plus  fortement  déclarez  contre  ces  fortes 
de  pénitences  forcées,  comme  S.  Auguftin  & 
S.  Chryfoftome ,  font  les  premiers  à  recon- 
uoîcre  que  Dieu  lé  ïert  des  maladies  comme 
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d'un  puiffant  moyen  pour  toucher  les  pé- 
cheurs j  Se  fi  Ton  en  voit  quelques-uns  qui 
retournent  à  leurs  debauencs  après  qu'ils 
font  guéris  ,  on  en  voit  aufTi  qui  font  pro- 
fit de  cet  avertiflement  falutaire  ,  &  qui  mè- 
nent enfuite  une  vie  plus  régulière  &  plus  chré- 
tienne :  cette  règle  n'eft  ni  générale  ni  infail- 
lible ,  auffi  je  ne  vous  la  donne  pas  £our  telle* 
mais  on  ne  doit  pas  la  rejetter  comme  incer- 
taine &inutile,puifque  c'elt  le  dclTein  de*celuy 
qui  employé  ce  remède  comme  l'un  des  plus 

ImilTans  ,  &  comme  la  dernière  grâce  qu'il 
eur  fait.  C'elt  pourquoy  ,  mon  cher  Audi-, 
teur  ,  fi  jamais  vqus  vous  trouvez  en  cét 
état ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
vous  vous  y  trouverez  quelque  jour ,  je 
vous  conjure  d'envifager  cette  maladie  com- 
me la  dernière  ,  &  de  penfer  férieufement  que 
vous  pouvez  en  mourir  ,  &  que  peut-être 
vous  en  mourrez  effectivement  5  or  dans 
cette  vue  vous  devez  vous  comporter  com- 
me fi  vous  étiez  afluré  de  n'en  point  recha- 
per ;  car  alors  quelque  rebelle  que  vous 
ayez  été  aux  grâces  ordinaires  de  Dieu,  je 
ne  puis  croiie  que  vous  le  foyez  entière- 
ment à  cclle-cy ,  parce  que  ,  comme  dit  S- 
Auguftin ,  il  ne  fe  peut  foire  que  la  prefenec 
de  la  mort  &  la  crainte  de  ce  qui  la  fuit ,  ne 
faffe  alors  une  forte  imprelfion  fur  un  ef- 
prit  qui  a  encore  quelque  refte  de  chriftia- 
nf  uifme  :  Timorem  Dei  cogitatio  de  fut  ara  morte 
i.  7.  necejje  eftincutiat;  Se  comme  la  nature  fait 
alors  tous  fes  efforts  pour  fe  défendre  con- 
tre fa  deftrudion  prochaine  dont  elle  eft  me- 
nacée 5  de  même  l'anie  fe  réveille  &  tâche  de 
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fc  garantir  du  mal-heur  éternel  ou  elle  fc 
voit  en  danger  de  tomber.  Ainfî  j'ofe  dire 
que  fi  la  maladie  n'a  pas  été»  capable  de  • 
changer  un  pécheur  ,  je  ne  vois  pas  dans  la 
conduite  ordinaire  de  Dieu,  ce  qui  eft  capa- 
ble de  le  faire  *  mais  ne  nous  arrêtons  pas 
davantage  fur  ce  fiijet ,  &  après  avoir  vu  de 
quelle  utilité  font  les  maladies  du  corps  pour 
la  converfion  des  pécheurs  ,  voyons  ,s'il  vous 

Elaît  ,  maintenant  ce  qu'elles  contribuent  à 
l  .  perfedion  des  jjuftes.  C'eft  ma  féconde 


Pour  être  perfuadé  ,  Meflîeurs  ,  de  cette 


il  £  a  particulièrement  trois  choCes  qui  ont 
coutume  de  la  faire  appréhender  ,  &  qui 
obligent  enfuite  les  hommes  de  prendre  des 
précautions  pour  l'éviter  ;  ces  trois  cho/cs 
font,  la  douleur  qui  en  eft  inféparable  ,  la 
crainte  de  la  mort  à  quoy  elles  frayent  le;  •  ■ 
chemin  ,  &  enfin  l'interruption  des  plaifirs , 
en  la  place  de  quoy  je  mets  ,  pour  les  gens  de 
bien  ,  la  necefllté  où  l'on  fe  voi ^abandon- 
ner le  foin  de  fes  affaires  ou  de  fes  emplois 
pour  un  tems  3  c'eft  juftement  de  ces  trois 
mêmes  chofesqui  font  craindre  les  maladies/ 
cjue  je  tire  les  trois  avantages  qui  en  peuvent 
revenir  aux  gens  de  bien:  car  premièrement, 
comme  il  n.y  a  perfonne  ,  quelque  fainte 
qu'elle  foit  ,  &  quelque  vertueufe  qu'elle 
puilTe  être  ,  qui  n'ait  befoin  de  pénitence  ,  & 
qui  n'ait  commis  quelques  péchez  ;  les  dou- 
leurs de  la  maladie  feryent  à  les  expier ,  5c 
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c'eft  le  premier  ufage  que  nous  en  devons 
faire  ,  en  faifant  de  la  peine  du  péché  le  re- 
mède du  pçché  même  ;  au/fi  en  font-elles 
ordinairement  le  châtiment>qu'un  Dieu  mi ic- 
ricordieux  aime  mieux  nous  faire  foufFrir 
en  cette  vie  ,  que  d'attendre  à  les  punir  dans 
l'autre  ,  &c  c'eft  une  remarque  aiTcz  particu- 
lière que  dans  l'Evangile  ,  Jorfque  le  Fils  de 
Dieu  gUerilToit  un  malade , d'ordinaire  ill'a-- 
vertifloit  de  ne  plus  pécher  :  Ecce [anus  fafius 
es  y  jam  amflius  noli  peccAre  ,  ne  detcrîus  tibi 
aliquid  continuât  ,  comme  s'il  leur  eût  vou> 
lu  faire  entendre  que  leurs  péchez  croient 
uniquement  la  caufe  de  leur  maladie. 

Mais  d'ailleurs ,  comme  c'eft  la  conduite 
de  la  "providence  de  Dieu  y  de  tirer  le  bien 
du  mal  même  >  c'eft  à  nous  de  l'imiter  ou 
plutôt  de  féconder  fon  deffein ,  qui  eft  de 
faire  de  cette  maladie  une  véritable  pénitence 
pour  s'acquitter  envers  la  juftice  de  Dieu  : 
car  préfupofé  l'arrêt  qu'il  a  porté  ,  comme 
dit  S.  Auguftin  ,  que  tout  péché  doit  être  pu- 
ni 3  ou  de  Dieu  5  qui  fçait  bien  en  tirer  la  fa- 
tisfaclion,  ou  par  le  pécheur  même  qui  s'im- 
pofe  la  pteflie  qu'il  a  méritée  y  il  fembleque 
de  toutes  les  fatisfa&ions  que  nous  pouvons 
faire  ,  il  n'y  en  ait  point  de  plus  jufte  ,  &  qui 
air  plus  de  raport  à  l'ofFenfc  ,  que  la  mala*- 
die  y  qui  renferme  tout  à  la  fois  tout  ce  que 
les  autres  ont  de  plus  propre  pour  appaifer 
la  colère  de  Dieu  }  la  douleur  du  corps ,  f  af- 
fliction de  l'efprit  ,  TabRinence  la  plus  ri- 
goureufe  ,  la  privation  des  divertiftemens  les 
plus  honnêtes  &  les  plus  légitimes  ;  &  en  un 
mot,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  &  de*  plus 
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contraire  à  nos  inclinations  ;  ainfî  quand  vous 
vous  plaignez  d'être  accablé  de  douleurs  ai- 
guës de  violentes  dans  vôtre  maladie  >  ah  Y 
vous  aimiez  trop  vôtre  corps.  Vous  avez 
ofknfé  Dieu  par  les  plaifirs  ,  il  vous  punit 
par  les  douleurs }  il  fait  fervir  à  les  vengean- 
ces ce  que  vous  avez  fait  fervir  à  vos  crimes  j 
vous  avez  pèche  par  les  fens  >  il  vous  fait 
fouffrir  par  les  fens  5  ajoutez  que  ces  maîa- 
dies  que  Dieu  nous  envoyé  ,  font  quelquefois 
les  feules  occafions,  qu'il  nous  offre  de  facis- 
faire  pour  les  péchez  que  nous  avons  com- 
mis pendant  que  nous  jouiflîons  d'une  pleine 
fanté. 

Car  fouvent  nous  nous  épargnons  dans  les 
aufteritez  que  nous  exerçons  fur  nous-mê- 
mes ,  &  L'amour  propre  eft  trop  enraciné  dans 
le  fond  de  nôtre  être  ,  pour  pratiquer  cette 
haîne  de  nous-mêmes ,  que  l'Evangile  com- 
mande :  Qui  non  oiit  animum  [u*m  ;  la  chair  Luc  14, 
eft  trop  d'intelligence  avec  lefprit ,  pour  être 
traitée  avec  la  rigueur  qu'elle  mérite  ,  &  Ton 
peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  en  quoy  l'homme  fc 
flate  davantage  que  dans  la  pénitence  qu'il 
fait  de  les  péchez  ,  parce  qu'il  eft  devenu  le 
juge  en  fa  propre  caufe*  le  criminel  &  l'exé- 
cuteur de  la  juftice  en  «nême  tems  >  de  forte 
que  lorfqu'il  eft  le  plus  coupable  ,  c  eft  fou- 
vent  alors  qu'il  fe  fait  grâce  plus  facilement  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  Tertullien^ue  fouvent  Ton 
commet  dans  la  pénitence  /  ce  qui  mériteroit 
d'être  expié  par*  une  autre  pénitence.  Il  eft 
donc-neceffaire  que  Dieu  y  mette  la  main  > 
ôç  qu'il  reprenne  Tépée  de  la  juftice  ,puifquç. 
nous  nous  en  fervons  fi  mollement  i  ceft  ce 
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qu'il  fait  lorfqu'il  nous  envoyé  quelque  lon- 
gue maladie ,  qui  fatisfait  pour  chaque  pè- 
che eu  particulier  :  car  au  lieu  de  quelques 

N  jeunes  de  nôtre  choix  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
nous  euilions  faits  fans  beaucoup  de  peine  , 
&  avec  les  adouciflfemens  que  nous  fçavons 
fi  bien  y  apporter  ,  Ton  fait  une  longue  & 

\  une  rigoureufe  diette  ,  qui  pour  être  de  l'or- 
donnance  du  Medetin  ,  ne  laifie  pas  d'être 
o  encore  de  l'ordonnance  de  Dieu  3  afin  d'ex- 
pier par-là  les  excez  de  bouche  oùl'ons'eft 
laiflc  aller.  Au  lieu  d'un  cilice^  qui  n'eût  af- 
fligé qu'une  partie  du  corps  >  les  pointes  de 
la  douleur  le  tourmentent  tout  entier  &  fati- 
font  po^r  tant  de  fenfualitez  ,  &de  recher- 
ches de  fes  aifes  &  de  fes  plaifirs  ;  la  fièvre 
qui  nous  attache  à  un  lit  des  mois  entiers , 
punit  le  mauvais  ufage  de  nôtre  liberté ,  3c 
tans  parler  des  maladies  particulières  ,  des 
gouttes  9  des  coliques  &  des  autres  ,  lefquel- 
les  étant  caufées  par  nos  intempérances ,  fem- 
b!ent  être  auflî  envoyées  de  Dieu  pour  les 
punir  3  la  feule  patience  dans  le  mal  que  Ton 
îbuffre ,  quel  qu'il  puiiTe  être  ,  eft  ordinaire- 
ment plus  capable  de  fatisfairc  pour  nos  pé- 
chez ,  que  toutes  ks  peines  que  nous  pou- 
vons prendre  nous-^nêmes  j  parce  que  fi  3 
d'une  part  ,  les  maladies  font  involontaires> 
l'acceptation  que  nous  en  faifons  en  eft  tou- 
jours libres  il  y  a  moins  de  danger  de  fe  fiater  ÔC 
de  s'épargner:  ciue  fi  d'un  côté  elles  femblent 
plus  forcées  ,  de  l'autre  ne  venant  pas  de 
nôtre  choix  ,  elles  font  plus  ennuyeufes  ,  plus 
rudes  &  plus  difficiles  à  fu  porter  :  dans  les 

,       autre?  peines  nous  prenons  nôtre  tçms  & 
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nous  ne  les  fouffrons  qu'autant  qu'il  nous 
plaît  >  mais  celles- c y  ne  dépendent  pas  de 
nous ,  &  il  faut  les  lbuffnr  aucant  que  Dieu 
le  juge  à  propos  >  &  les  remèdes  mêmes  que 
nous  prenons  pour  recouvrer  la  fanté  ,  font 
comptez  entre  les  plus  grandes  incommodi- 
tcz  de  la  maladie. 

C'eft  donc ,  Meflîeurs ,  une  des  adrclTes  les 
plus  utiles  ,  que  la  prudence  chrétienne  puiife 
mettre  en  ufage  ,  d'accepter  les  maladies  qui 
nous  arrivent  pour  la  fatisfaftion  de  nos  pé- 
chez ,  &  de  les  faire  accepter  de  Dieu  mè  ne 
en  dédu&ion  des  peines  qui  nous  font  dues, 
&  que  nous  ne,  pouvons  éviter  ;  parce  que 
quoyquè*Dieu  foit  un  créancier  jufte  &  exael, 
qui  veut  être  fatisfau  par  la  pénitence  ,  il 
eft  pourtant  facile  à  contenter  ,  &  nous  le 
contenterons  en  acceptant  de  bon- cœur  le 
mal  qu'il  nous  envoyé ,  ôc  dans  cette  vue  di- 
fôns  avec  le  S.  homme  Job:  'Peccavi ,  &  ut  7^  j 
tram  dignus  non  recefi  ;  je  reconnois  ,  mon 
Dieu,  vôtre  main  qui  me  touche  ,  &  je  me 
foumets  à  cette  miièricordieufc  juftice ,  qui 
veut  me  châtier  en  ce  monde ,  comme  un 
Pere,  pour  m'épargner  dans  l'autre  ,  ou  com- 
me un  charitable  Médecin  ,  qui  me  fait  fouf* 
frir  pour  me  guérir.  Qiii,  il  eft  jufte,  puif- 
que  j'ay  offenfé  mon  Dieu,  que  j'en foufFre 
la  peine:  Heritb  h&cpattmiir^uuifeccavimHs, 
comme  difbîent  les  frères  du  Patriarche  Jo- 
leph  i  &  puifquc  je  fuis  fi  lâche  à  faire  lafa- 
tisfadion  que  méritent  mes  péchez  ,  je  con- 
fens  que  vous  la  preniqp  vous-m^mc  telle 
que  vous  lagjugcrcz  à  propos;  oui, douleurs 
que  je  fouffre  9  vengez  mon  Dieu  de  tant  de 
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délices  que  i'ay  recherchez  au  mépris  de  fa  t 
loy  ;  oiii  ,  dure  captivité  qui  me  tenez  at- 
taché à  un  lit  depuis  tant  de  tems ,  foyezla 
jufte  punition  de  l'abus  que  j'ay  fait  de  ma  li- 
berté !  oiii ,  rigoureufe  abftinence  que  je  fuis 
obligé  de  faire ,  c'eft  avec  trop  de  bonté  que 
Dieu  daigne  vous  accepter  pour  tant  d'ex- 
cez  de  bouche  que  j'ay  commis  !  maladie  en- 
fin trop  heureule  pour  moy ,  puifqu'elle  me 
1. 50,  Vomilh  fert  à  appaifer  la  jufticc  de  mon  Dieu  :  Hîc 
homl.  *>.  ure,hic(ec*  ,  comme  difoit  S.  Auguftin  , 
modo  in  aurnum  p*rcas  ;  coupez  &  tranchez 
en  cette  vie  ,  ô  mon  Dieu  !  pourvu  que  vous 
me  fafliez  miféricorde  dans  l'autre  -,  de  cette 
manière  ,  non-feulement  la  maladie  Tera  une 
fatisfaction  de  nos  ofjpnfes  ,  mais  elle  nous 
fervira  de  plus  pour  acauerir  une  infinité  de 
mérites ,  puifquc  c'eft  le  tems  où  Ton  peut 
pratiquer  les  plus  héroïques  vertus. 

En  effet ,  la  féconde  chofe,  gui  félon  nôtre 
Philofophe  ,  a  coutume  d'affliger  davantage 
dans  la  maladie  ,  eft  la  crainte  de  la  mort , 
laquelle  étant  le  pins  terrible  de  tous  les 
maux  qui  foient  dans  la  nature ,  comme  Ton 
dit  communément.,  il  s'enfuit  que  la  mala*- 
diequi  en  eft  la  caufe  ,  y  doit  tenir  le  fécond 
rang  j  puis  qu'après  la  vie  ,  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  naturels,  c'eft  la  tanté> 
dont  la  privation  donne  aux  gens  de  bien 
une  occafion  continuelle  de  patience  ,  de  re- 
fignation  aux  ordres  de  Dieu,  &  de  détache- 
ment des  chofes  de  la  terre.  De  manière  que 
l'infirmisé  du  corjf  réveille  &  affermit  la 
vigueur  de  Tefprit ,  comme  çfcrle  Salvien 
dans  une  Lettre  qu'il  écrit  a  fa  lceur ,  qui  re- 
*  levoit 
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levoit  d'une  fâcheufe  maladie  :  Imbecillitas    In  Epift.  ai 
carats ,  mentis  vigorem  ex  a  cuit ,  &  afftftis  ar-  c *******  (**Z 
tubas  vires  corforum  in  virtutem  transferuntstr  rem' 
anïmorum  ,  ut*  mibi  genus  quoddam  (anitatis 
ejfe  vide atur Joomint m  interdum  non  ejfe  fanum; 
raffoibliffement  des  forces  du  corps  eft  lac- 
croiflfement  de  celles  de  l'ame  >  ce  que  Ton 
perd  d'un  côté  ,  on  le  regagne  avec  avanta- 
ge de  l'autre ,  &  il  femble  que  c'eft  une  ef- 
pece  de  fanté  ,  que  de  devenir  malade.  C'eft 
un  plaifir  de  voir  avec  quelle  éloquence  ce 
grand  Homme  déduit  les  avantages  de  la 
maladie,  &  comme  il  s'en  conjoint  avec  une 
perfonne  qui  luy  étoit  fi  chère  :  Nunquarnut  » 
futo ,  pourfuit-il  ,    habitAtione  Dii  dignior 
,  extitifli;  quanto  imbeàllior  corpore  ,  tanto  furior 
[en[u  ,  vincentibus  carnem  tuam  morbis,  mente 
njuifli  i  Jamais  vous  n'avez  été  plus  digne  d'ê- 
tre le  Temple  de  Dieu  même  ,  &:  le  lieu 
de  fa  demeure  ;  plus  vôtre  corps  eft  fo:8le  , 
plus  vos  affections  font  épurées  ,  &  au  mê- 
me tems  que  vos  incommoditez  ont  abatu 
vôtre  chair  ,  vôtre  efprit  Yeft  élevé  Se  eft 
demeuré  victorieux. 

Il  eft  vray ,  Mefficurs  ,  que  bien  des  geo« 
en  recouvrant  la  fanté  ,  perdent  les  favora- 
bles difpofidons  que  leur  efprit  avoit  durant 
la  maladie  >  mais  ce  n  eft  p^s  le  deflèin  de 
Dieu  >  qui  a  voulu  ,  au  contraire  >  nous  faire 
paffer  par  cette  épreuve  y  pour  examiner  nô- 
tre vertu  &  voir  fi  elle  eft  fincere  comme  le 
feu  éprouve  l'or  ;  car  c'eft  par  là  que  chaque 
vertu  en  particulier  en  eft  plus  forte  &  plus 
vigotfreule  %  comme  il  femblc  que  l'Apôtre  le  /  , 
veuille  dire  par  ces  paroles  :  Virtm  in  infir-  %t  * 
Car.   Terne  IL  B  €*  IV 
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mstati  ferficitur.  C'eft  alors  que  la  foys'epu- 
ie,  que  lefperance  s'anime  par  le  danger  de 
Ja  mort  ,  dont  la  maladie  nous  approche  i 
alors  que  Ton  penfe  plus  férieufement  aux 
chofes  du  Ciel ,  comme  à  un  objet  que  Ton 
envifage  de  plus  prés  >  alors  enfin  que  Ton 
s'attache  plus  étroitement  à  Dieu  ,  comme  à 
celuy  de  qui  feul  nous  pouyons  recevoir  une 
confolaiion  folide  :  Virtus  in  infirmitare perfi- 
citur. 

C'eft  pour  cela  que  quand  Dieu  a  de  grands 
deifeins  fur  une  ame,  c'eft  fa  coutume  de  la 
conduire  par  la  voye  des  fouf&ances  ;  mais 
entre  toutes  les  croix  ,  les  afflictions  &  les 
épreuves  par  où  il  la  fait  pafler ,  celles  des 
maladies  e/l  la  plus  ordinaire,&  même  la  plus 
utile  &  la  plus  avantageufe  ;  parce  que 
toutes  les  autres  afflictions  ,  la  perte  des 
biens,  la  mort  de  nos  proches  ,  les  calomnies 
qu£  l'on  fait  de  nous  ,  ne  nous  frappent  que 
de  loin,  &  pour  ainfi  dire,  par  reflexion  , 
tout  cela  eft  hors  de  nous  *  mais  la  maladie 
n§us  touche  de  prés  ,  c'eft  dans  nous-r mêmes 
que  nous  fouffrons  ,  &  comme  le  Démon  di-r 
ibît  à  Dieu ,  qui  luy  permettoit  d'affliger  le 
S.  homme  Job  ,  après  luy  avoir  enlevé  fes 
richefles  .,  les  maiibns ,  fes  troupeaux  &  fes 
enfans  j  ajh  l  teut  cela^tfoit-il,  ne  le  touche, 
pDur  ainfi  dire  ,  qu'à  fleur  de  peau,  tout  cela 
eft  hors  de  luy  >  mais  permettez-moy  de  tour 
cher  un  peu  à  fon  corps ,  de  le  couvrir  do 
playe  ,  de  luy  faire  fêntir  les  douleurs  les 
plus  aiguës  de  la  maladie  ,  &  puis  vous  ju- 
gerez de  fa  fidélité  ;  ju(ques-là  il  croyoit 
avoir  fujet  de  s'en  défier  s  mais  après  avoir 
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été  mis  à  cette  épreuve  ,  il  n'y  à  plus  a  dou- 
ter ,  Job  eft  fidèle  à  Dieu  ,  il  eft  un  modèle 
de  patience,  fie  un  miracle  de  vertu.  Voilà  , 
Meilleurs ,  ce  que  je  difois,  que  la  maladie  eft 
le  meilleur  moyen  de  fe  fan&tfier  ,  fie.defe 
rendre  parfait. 

Ajoutons  enfin  la  troifiéme  chofe  ,  qui  a 
coutume  de  faire  appréhender  la  maladie , 
fie  qui  femble  donner  un  plus  jufte  fujet  aux 
plaintes  que  Ton  fait  ordinairement  en  cet 
état  ;  c'eft  ce  que  Seneque  a  dit,qu'elle  inter- 
rompt le  cours  de  nos  plaifirs  fie  de  nos  diver- 
tiflemens  :  Intermijjio  voluptatum  -,  mais  ce  que  S**%  ftp** 
je  changeen  un  autre  prétexte  plus  juitc,  plus 
fpecieux  &  plus  digne  d'un  homme  de  bien: 
Urm'tjfto  ntgotiomm\  c  eft  qu  elle  nous  oblige  de 
quitter  nos  affaires  les  plus  prefTées  , qu'elle 
arrête  nos  defteins  &  nos  projets  les  plus 
avantageux  pour  la  Religion  fie  pour  le  bien 
public/ C'cft  en  effet  ce  qui  eft  le  plus  fenfî- 
ble  à  un  homme  de  vertu ,  lequel  fouffre  la 
douleur  avec  conftanec  ,  fie  qui  a  vécu  d'une 
manière  à  ne  point  craindre  la  mort  >  mais 
de  voir  que  les  plus  importantes  affaires  de- 
meurent là  ,  fie  que  tous  les  meilleurs  def- 
feins  font  arrêtez  avec  luy  ,  voilà  ce  qui.  l'af- 
flige ,  fie  il  croit  faire  beaucoup  de  ne  fe  point 
emporter  jufqu'au  murmure. 

Surquoyje  dis  ,  Chrétienne  Compagnie, 
que  ce  fentiment  paroît  plus  politique  que 
chrétien ,  fie  d'un  homme  qui  n'eft  pas  aflez 

Eerfuadé  du  prix  de  la  maladie  ,  fie  du  bon- 
eur  'quelle  luy  apporte  ,  puifqùe  jamais  il 
ne  fait  davantage  pour  Dieu  fie  pour  luy- 
incmc  >  c  eft  ce  que  S.  Chryfoftôme  écrit  k 

Bij 


Digitized  by  Google 


>  %$    Strmon  poptr  le  feudy  de  lu  111  m 

4*  Olympias ,  laquelle  ctoit  prévenue  de  ce  fen* 
timent  dans  une  fâcheufe  maladie  j  non  ,non, 
dit-il ,  quoyque  vôtre  infirmité  ne  vous  per- 
mette pas  de  fortir  de  vôtre  maifon,  &  que  la 
douleur  vous  attache  à  un  lit ,  ne  penfez  pas 
pour  cela  que  vôtre  viefoit  oifive  &  inutile  : 
car  outre  que  vôtre  grande  affaire  ,  &  vôtre 

£lus  importante  occupation  doit  être  de  faire 
t  volonté  de  Dieu  ,  &  qu'on  ne  peut  la  faire 
plus  avantageufement  que  de  fouffrir  de  bon 
cœar  le  mal  qu'il  nous  cnvoïc,fçachez  quevous 
faites  plus  en  foufrrant  pour  luy  ,  qu'en  exé- 
cutant tout  ce  que  vôtre  zele  eut  pu  vous 
infpirer  pour  fon  fervice  &  pour  fon  amour. 
Oui ,  Chrétiens ,  c'eft  fur  le  fentiment  de  ce 
grand  Homme  que  vous  devez  être  perlua- 
dez  qu'en  même  tems  que  vos  infirmitez  ar- 
fêtent  vos  affaires  domeftiques  ,  qu  empê-r 
chent  l'exécution  de  vos  meilleurs  deffeins  , 
vous  faites  plus  que  vous  ne  penfez.  Vous  ne 
pouvez  agir,  dites-vous  ,  en  cét  état ,  je  l'a- 
voue >  mais  vous  pouvez  fouffrir  ,  ceft-là 
maintenant  l'employ  le  plus  utile  de  toute  vô- 
tre vie  ,  puifque  c'eft  celuy  où  vous  pouvez 
faire  de  plus  notables  progrez  dans  la  vertu 
&  dans  la  fainteté.  Les  autres  affaires  font  des 
affaires  du  temps  ,  ou  qui  regardent  vôtre 
famille ,  ou  le  fervice  de  vos  amis  5  mais  celle 
à  quoy  vous  travaillez  étant  malade  ,  eft 
vôtre  propre  affaire  oui  regarde  vôtre  per- 
*  fonne  &  qui  eft  pour  l'éternité.  Que  s'il  eft 
vray  que  vous  avancez  plus  cette  affaire  dans 
tin  mois  de  maladie,  que  Yousne  feriez  dans 
piufieurs  années  de  (aiv  é  ,  pourquoy  vous 
plaindre  de  v^ire  oifiyeté  ?  Ah  î  Mcffieurs, 
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que  c'eft  faire  beaucoup  que  de  fouffrir  pa- 
tiemment ,  &  que  cette  vérité  eft  capable  de 
donner  une  véritable  confolation  à  un  mala- 
de 3  de  fçavoir  qu'il  fait  davantage  pour  fa 
perfection  ,  &  qu'il  rend  plu^  de  fervicc  à 
Dieu,  que  par  les  plus  nobles  ôc  les  plus  écla- 
tantes a&ions,  * 
Il  y  enaqui  fe  plaignent  qu'ils  ne  peuvent  étu- 
dier^ que  tout  leur  tems  eft  employé  à  fe  re-* 
mettre  &  à  recouvrer  la  fantéimais  ces  perfon- 
nés  ne  font  pas  reflexion  qu'ils  deviendront  vé- 
ritablement/ fçavans  ,  s'ils  écoutent  les  leçons 
que  la  maladie  leur  fait ,  &  les  veritez  qu'elle 
leur  enfeigne,dont  nous  avons  déjà  parlé.'Cer- 
teç  quand  elle  ne  feroit  autre  chofe  que  de 
les  convaincre  qu'ils  font  foibles  &  infirmes  , 
elle  leur  apprendroit  à  régler  leur  vie ,  & 
à  penfer  à  1  éternité  >  c'eft  la  plus  utile  de 
toutes  les  feiences.  Nous  envoyons  d'autres 
cjui  brûlent  d'un  zele  tout  embrafé  ,  &  qui 
s  employeroient  à  mille  bonnes  actions,  &  à 
mille  travaux  pour  le  falut  de  leur  prochain 
s'ils  en  avoient  la  force;  mais  que  peuvent- 
ils  faire  de  plus  glorieux  pour  Dieu ,  aue  de 
fe  rendre  fembiables  à  luy ,  d'être  des  hom- 
mes de  douleurs  comme  luy  dans  les  plus 
violentes  atteintes  de  leur  maladie  ,  de  n'a- 
voir aucune  partie  dans  leur  corps  qui  ne 
fouffrefon  tourment,  comme  le  Prophète  dit 
de  luy ,  &d'avoit  enfin  pour  partage  ce  qu'il 
a  choifi  pour  lûy-même  ,  qui  eft  de  fouffrir  T 
Eh  !  ils  font  eux-mêmes  en  cét  état  l'objet  de 
fa  gloire  ,  comme  dit' Tertullien  du  S.  hom- 
me Job.  ^infi  vous  qui  êtes  infirmes  depuis 
£  long- tems  ,  fi.  vous  connoiiïiez  l'avantage 
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que  vous  avez  de  faire  quelque  chofe  de  grand 
pour  Dieu  ,  vous  n'auriez  pas  fujet  d'envier 
tavàntagc  des  autres.  Si  vous  n'avez  pas  le 
don  d  Oraifon,  comme  tant  de  faints  Contem- 
platifs ,  foiîfFrez  avec  patience  le  mal  que 
vous  endurez  :  car  ,  comme  dit  S.  Chryfoftô- 
*    '  me,  il  vaut  mieux  fouffrir  comme  il  faut, 

que  d'être  ravi  jufqu'au  troifïéme  Ciel;  mais 
je  fuis,  dites-vous  ,  dans  un  lit  fans  pouvoir 
me  remuer  ,  privé  dufacrifice  de  la  MeiTe  , 
de  la  Communion  }  &  d'entendre  la  parole  de 
Dieu  :  Eh  bien  1  foufFrez  ,  &  par  la  patience, 
•*ous  fupiéez  avantagtufement  à  tout  celas 
puifque  la  croix  }  à  laquelle  vous  êtes  atta- 
ché ,  plaît  davantage  à  Dieu  ,  que  tonte 
la  douceur  des  exercices  de  dévotion  :  de 
forte  que  fouffrir  avec  la~ patience  que  vous 
devez  ,  palTe  tout  ce  que  vous  feriez  de  plus 
grand  &  de  plus  avantageux  pour  Ion  fer  vi- 
ce 3  parce  que  ,  comme  dit  l'Apôtre  S.  Jac- 
H  ques  ,  patientia  opus  perfeftum  hahet  ,  c'eft  la 
patience  qui  rend  vôtre  ouvrage  parfait  > 
Mille  défauts  fe  gliffent  dans  les  actions  que 
nous  faifons  pour  Dieu  ;  mais  îbuffnr  >  c'eft 


agréable  à  fon  Pcrc  ;  c'eft  m< 
jufte  proportion  qui  doit  être  entre  toutes 
ies  parties  de  cet  ouvrage  :  car  comme  nous 
Tommes  les  membres  de  fon  corps  myftique, 
nous  fommes  plus  femblables  à  nôtre  Chef  & 
nous  l'égalons  en   quelque  manière  ,  die 
Vf  hf).  Tertulien  :  Mquari  pajfionibus  Chrifli.  C'eft 
Marqrih       aufli  de  lu  y  &  de  fon  exemple  que  nousde- 
yons  tirer  la  force"  &  la  patience  qui  eft  ne- 
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ceilaire  dans  la  maladie  ,  comme  dit  le  Pro-  r 
phete  j       ipfoptttentiz  rnea  >  c  eit  par  ou  je  J 
conclus  tout  ce  dikours. 

%n  Je  ne  veiix  pas  dire  que  ce  foie  mal  fait  Ctnçlufiê». 

3 ue  de  fouhaiter  la  faucé  ,&c  encore  moins 
e  la  demander  à  Dieu  ,  puifque  l'exemple 
des  Saints  &  le  procédé  du  Fils  de  Dieu  ,  qui 
a  fait  un  de  fes  principaux  emplois  fur  la- 
terre  de  guérir  les  maladies ,  autnorife  cette 
demande  ,  ny  même  d'employer  le  fecoursdes 
Médecins  >  &  tous  les  remèdes  légitimes  s 
mais  à  quoy  nous  devons  bien  prendre  gar- 
de ,  c'eft  d'avoir  plus  de  confiance  en  Dieu, 
que  dans  toute  la  vertu  de  ces  remèdes;  c'eft 
le  falu taire  confeil  que  le  Sage  donne  à  ceux 
qui  font  en  cet  état  :  In  infirmicate  tud  ,  ne  EecUJt^jlic.)î. 
aefpicias  teipfum,  fed  oya  Domïnu?n ,  &  ciirabit 
te.  Et  pour  cela  il  faut  s'efforcer  d'abord  de 
fe  mettre  bien  aveaDieu  ,  &  de  fe  reconcilier 
avec  luy  par  une  parfaite  confeflîon,  &  ne 
pas  attendre  qu'un  Médecin  nous  di(e  qu'il  eft 
tems  d'y  penfer.  Et  Ton  ne  fçauroitaffez  louer 
la  îainte  coutume  qui  fe  pratique  en  certains 
pays ,  de  ne  point  fouflrir  que  le  Médecin  vi- 
nre  les  malades ,  ou  ordonne  aucun  remède  , 
que  le  Confefleur  ,  qui  eft  le  Médecin  fpiri- 
tuel  ,  n'ait  apporté  Je  remède  aux  maladies 
de  lame  ;  d'où  le  malade 3  bien  loin d'enfouf- 
frir ,  -fe  trouve  le  plus  fouvent  foulage  par 
le  repos  de  fa  conicience  ,  qui  diminue  les 
frayeurs  de  la  mort  ,  &  la  crainte  des  Juge- 
mens  de  Dieu  >  de  forte  que  comme  le  corps 
abat  l'cfprit ,  au  Ai  fouvent  l'efprit  ,  qui  eft 
dans  une  fituation  plus  tranquilc ,  ne  contri- 
bue pas  peu  à  la  bonne  difpofition  du  corps, 
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après  quoy  il  ne  faut  plus  que  de  la  patience  Se 
de  la.ioûmiffion  aux  ordres  de  Dieu,pour  reti- 
•         rer  tous  les  fruits  que  la  maladie  nous  apporte. 
Car  c  eft  particulièrement  en  cette  occâfion 
H'*r.  xo.  que  nous  pouvons  dire  avec  l'Apôtre,?**/*»*/* 
vobis  necejfaria  eft ,  ut  voluntatem  D et  fa  ci  en  tes 
reportetis  repromijfionem la  patience  vous  eft 
neceilaire  pour  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  & 
r,  mériter  parla  ce  qu'il  a  promis  à  ceux  qui 

fourTrent  patiemment ,  c  eft  le  Ciel ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  VENDREDY 

DE  LA  III.  SEMAINE 
DE   CAR.ES  M  k 

•  2>*  U  Grâce. 

Jefus  autem  fatigatus  ex  kiaere  fedobat  de 
fupra  fbntem.  j^*».  4.  • 

fômfaigui  àn  chemin  ctrit  affis  m  cet  état 
furU  bord  de  U  fontaine.  S  Jeaac.  4. 

Oicy  >  Meilleurs  >  de  tous  le* 
Eyangiles  du  Carême  le  plus  fé- 
cond en  myftéres  ,  le  plus  rem- 
pli dé  hauts  fentimens,& le  plu* 
ample  pour  la  multitude  des  ve- 
rîter  &  des  instructions  qui!  contient.  En 
çffec  où  eft-ce  que  jamais  la  bonté  &  la  mw 
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Ièricorde  de  ce  Verbe  incarné  scft  montrée 
plus  ferffible  aux  miféres  des  hommes  ?  puif- 
que  ce  n'eft  pas  tant  la  laflîtnde  du  voyage  / 
ny  la  foif,  ny  l'incommodité  de  la  chaleur  qui 
l'oblige  de  le  repofer  fur  le  bord  de  cette  fon- 
taine,que  le  defir  d'y  attendre  &  de  convertir 
une  Pecherefle  ;  &  comme  parle  faint  Cyrille, 
de  tendre  des  filets  fur  le  bord  de  ces  eaux  , 
four  y  faire  heureufement  tomber  une  ame* 
mfidélc  ,  &  d'attirer  parce  moyen,  les  habi- 
tans  d'une  ville  &  d'une.  Province  à  la  con- 
noiflance  de  la  vérité.  Si  la  puiflance  de 
Dieu  ne  paroît  jamais  davantage  que  dans 
la  converfion  des  pécheurs ,  où  eft-ce  qu'elle 
éclate  plus  noblement  qu'à  vaincre  loWlinar 
tiorjpde  cette  femme  ;  dont  les  mœurs  &  fa 
religion  étoient  également  corrompues  ,  & 
Çar  confequent  qui  oppofoit  les  plus  puif- 
ikns  bbftacfes  à  ce  fouver^iin  pouvoir  jmais  fur 
tout  ,  par  cfuel  exemple  plus  fameux  a-t-il 
fait  vair  la  conduite  de  fa  Grâce,  que  de  pren- 
dre fi  jufte  l'occafion  d'inftruire  cette  fem- 
me y  de  la  difpofcr  fi  heureufement  ,  &  de 
l'engager  avec  tant  d'adrefle  ,  qu'enfin  il 
triomphe  de  fes  artifices,  &  de  fes  refiftan- 
ces,  pour  en  faire  la  première  Apôtre,  qui 

Jjorte  la  nouvelle  du  Meflie  à  une  Ville  qui 
brren  foule  pour  venir  le  reconnoître  &  iç 
recevoir?  "> 

C'eft ,  Meffieurs  ,  à  cette  conduite  de  la 
Grâce  dont  l'adreffe  &  la  force  régnent  dans 
tout  cét  Evangile  ,  que  je  m'arrête  particu- 
lièrement aujourd'huy  ,  &  que  je  choifis  par- 
my  cette  foule  de  myfteres  ,  de  fentimens, 
d'iftftiu&iorçs  qu'il  referme*,  comme  la  fin 
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à  quoy  tout  le  refte  aboutit  ?  &' le  fujetdont 
j'eipere  que  nous  tirerons  le  plus  de  fruit  > 
j«ais  comment  parler  de  la  Grâce  ,  fans  le 
fecours  de  la  Grâce  même  ?  Demandons-la 
.donc  au  faint  Efprit  ,  qui  en  eft  l'autheur  , 
par  l'entremife  de  Marie  qui  en  reçut  la  plé- 
nitude lorfque  l'Ange  luy  dit  . 

Ave  Maria, 


QU  ï  pourroît  ne  p£s  s'étonner  ,  Mef- 
(îeurs  ,  de  voir  que  celuy  qui  donne  le 
mouvement  ,  la  force  &  l'action  à  tous  les 
êtres  ,  eft  luy-même  li  fatigué  qu'il  |ft  obli- 
gé de  prendre  du  repos  ;  (i  nous  ne  {^avions 
^'ailleurs  qu'il  n'y  a  ny  foibleffe  ,  ny  mifére 
du  corps  ,  à  quov  îi  n'ait  voulu  s'aflujetir 
dés  quil  a  daigne  venir  fur  la  terre  ,  pour 
fe  faire  le  Sauveur  des*  hommes.  Mais  com- 
me toutes  Tes  actions  auflS  bien  que  fes  pa- 
toles  font  des  myfteres  3  qui  nous  obligent 
d'élever  nos  penfées  plus  haut ,  &  de  recon- 
naître dans  la  conduite  de  cet  homme  Dieu 
les  grands  deflcîns  qu'il  a  eu  fur  nous  ;  d'où 
vient ,  je  vous  prie ,  qu'il  eft  ainfi  laffé  de  la 
longueur  du  chemin  >  &  qu'il  fe  tient  aflls 
de  la  forte  ?  Sedebat  fiç.  Eft-ce  pour  nous 
exprimer  l'ardeur  &  la  violence  du  defir 
dont  il  pourfuit  un  pécheur  qui  s'eft  retiré 
de  luy  ?  Eft-ce  pcmr  nous  montrer  la  patien- 
ce invincible  avec  laquelle  il  l'attend  louvcnt 
des  années  entières  ?  Ne  feroit-ce  point ,  di- 
jont  quelques-uns  ,  qu'il  veut  npus  faire  en- 
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tendre  par  cette  laftitude  ,  la  peine  qu'il  y  a 
de  venir  rechercher  les  hommes ,  dans  l'a- 
bîme de  leurs  delbrdrès  >  parce  qu'il  n'y  & 
point  d'état  plus  éloigne  de  Dieu  que  ceiuy 
où  eft  un  pécheur  t  Ne  feroit-ce  point  plu- 
tôt ,  diront  les  autres  ,  qu'il  veut  Faire  con- 
noure  par  cet  epuifement,  &  par  ce  travail, 
qu'il  n'a  point  d'occupation  plus  preflante  , 
rien  à  quoy  il  s'applique  d'avantage  qu'à  l'af- 
faire de  nôtre  falut  ,  qui  eft  le  terme  de  fon 
voyage,  l'objet  de  les  foins  >  &  l'unique  fin 
de  fes  travaux  ;  tout  cela,  Chrc^enne  Com- 
pagnie ,  ne  manquer  oit  pas  de  preuves  ,  & 
de  folides  raifons. 

Mais  fans  y  chercher  tant  de  myftére  ,  je 
confidéfe  cette  action  en  elle-même;  &  pour 
nôtre  inftruction ,  je  m'attache  à  ce  que  nous 
avons  dit  >  que  ce  n*eft  point  un  coup  du 
haxard  qu'il  (e  trouve  fatigué  dans  ce  tems 
&  dans  ce  lieu  ,  où  cette  femme  Samaritaine 
vient  pour  puiier  de  l'eau  ;  mais  cjne  c^eftune 
difpohtion  fmguliére  de  fa  providence  ,  & 
préméditée  de  toute  éternité  ;  afin  d'y» faire 
voir  la  conduite  de  fa  Grâce  dans  cette  ad- 
mirable converfîon  qui  cû  comme  le  modè- 
le de  toutes  les  autres  >  certes  il  eft  impor- 
tant que  nous  en  foyons  inftruits  ,  afin  de 
ne-  pas  rendre  inutiles  les  foins  &  les  tra- 
vaux d'un  Dieu.   Pour  le  faire  donc  avec 
quelque  méthode  ,  &  ramafler  dans  un  feul 
deffein  tout  l'Evangile  de  $e  jour  :  je  trou-- 
ve,  Meffieurs  ,  que  lorfquc  les  SS.  Pères  * 
&  les  Interprètes  parlent  de  cette  admirable 
hiftolre',  tantôt  ils  aous  repréfentent  lç 
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Sauveur  du  monde  comme  un  chaffeur  qui  S.Cyrllï. 
tend  des  pièges  à  cette  ame  pecherefle  ,  la-  «.*o, 
quelle  y  eft  fi  heureufement  prife  ,  quelle 
ne  s'en  peut  échaper  >  &  tantôt  comme  un 
Général  d'armée  qui  attaque  une  Place  for- 
.te,  &  une  ville  rebelle  ;  mais  j'ajoute  qu'ils 
ne  fe  fervent  de  ces  fimilitudes&  de  ces  corn-» 
parai  fons  ,  que  pour  nous  apprendre  qu'ïl 
employé  en  méme-tems  I'adrefle  &  la  force 
pour  ce  grand  effet  de  la  converfion  d'un  pe-* 
cheur  I'adrefle  paroit  en  ce  qu'il  attaque 
ce  . cœur  du  biais  &  de  la  manière  qu'il  faut 
pour  le  Étire  venir  au  point  qu'il  délire)  &  la 
force  éclate  en  ce  qu'il  l'oblige  enfin  de  fe 
rendre  après  tant  de  fuîtes  ,  &  de  refiftan- 
ces.  Ce  font ,  Meflieurs  >  les  deux  choies 
que  le  Sauveur  met  en  ufag;e  dans  la  cbnver- 
lîon  de  cette  femme  Samaritaine  ,  &  qu'il 
employé  encore  tous  les  jours  dans  celle  des 
autres  pe^curs  >  &  comme  c'eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  fur  cette  matière  de  la 
Grâce,  c'eft  auflî  ce  qui  fera  tout  le  par- 
tage de  ce  Difcours. 

C'eft  une  admirable  condefeendance  de  la  ï« 
bonté  de  Dien  ,  de  rechercher  le  premier  un  Partie, 
Pécheur  ;  mais  il  faut  avouer  ,  Chrétiens  , 
que,  c'eft  auffiune  chofe  abfolument  neceffai- 
re  de  fa  part  ,  fuppofé  qu'il  veuille  que  le 
pécheur  rentre  dans  fon  devoir  y  parce  que 
nous  pouvons  bien  de  nous- mêmes  quiter 
Dieu  par  le  péché  ,  &  nous  éloigner  de  fa 
conduite  pour  fuivre  nos  pallions ,  &  nos  de- 
firs  déréglez  ,  &  enfin  nous  précipiter  dans  - 
1  abîme  de  la  réprobation  qui  eft  la  fin  de  ce 
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funefte  égarement  ;  mais  de  nous  -  mêmes 
retourner  à  Dieu  >  après  l'avoir  abandonné , 
ou  même  nous  difpofeï  à  l'aller  chercher, 
après  cét  éloignement  volontaire  j  c'ett  ce 
qui  n'eft  point  en  nôtre  pouvoir  5  8c  c'eftun 
article  de  foy  ,  qu'il  faut  que  Dieu  fafle  la 
première  démarche  &  les  premières  avances, 
qu'il  invite  &  qu'il  folicite  un  ptcheur  par  fes 
grâces  ,  qu'il  le  prévienne  &  qu'il  le  prefle 
fortement  de  fe  rendre.  Or  c*eft  en  quoy 
confifte  la  première  adrefle  de  la  Grâce  >  de 
nous  prévenir  ,  c'eft-à-dire  ,  «de  nods  venir 
trouver  ,  fouvent  lorfque  nous  nous*y  atten- 
dons le  moins  5  comme  fi  elle  vouloit  pren- 
dre fon  avantage  ,  &  nous  ôter  par  cette 
forprife  le  moyen  de  fuir,  &  de  nous  met- 
tre en  défenfe  contre  fes  attaques  imprcvûe's: 
c'cft  ce  qui  rend  cette  candelcendance  fi.  ad- 
mirable dans  l'exemple  que  notre  Evangile 
nous  met  devant  les  yeux  :  car  h  Fils'  de 
Dieu  vient  chercher  cette  pecherclfe  ,  lors- 
qu'elle n'y  penfoit  point  du  tout  >  elle  croit 
venue  peut-être  mille  fois  à  .cette  fontaine  , 
fans  l'y  trouver,&  il  n'y  avoit  nulle  apparence 
qu'elle  le  dut  rencontrer  cette  fois-là  plutôt 
que  les  autres. 

Voila  ,  Chrétienne  Compagnie,  leproceT 
cédé  que  Dieu  sjarde  dans  les  grâces  qui 
nous  appellent  a  fon  fervice  &  qui  nous 
preffent  de  nous  convertir  j  elles  fe  prêfen- 
tent  à  nous  ,  lorfque  nous  nty  penfons  pas, 
&  fans  que  nous  y  ayons  rien  contribué  de 
nôtre  part  ,  &  comme  parlent  communé-  * 
mène  les  Théologiens  ;  S  tint  in  nobh  [int  n*~ 
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bis  ;  elles  font  dans  nous  ,  mais  fans  nous  > 
c'eft:  pour  cette  raifon  quelles  s'appellent 
Grâces  ,  p^rce  que  ce  n'eft  point  par  obli- 
gation que  bieu  les  donne  ,  autrement  , 
comme  dit  faint  Paul  ,  elle  ne  feroient  plus 
des  Grâces  ,  mais  des  dettes  ,  ou  des  ré- 
compenfes  i  &  par  confequent  il  n'y  a  rien 
dans  nous  qui  puifle  obliger  Dieu  par  titre  , 
ou  de  juftice  ,  ou  de  bienféance  à  nous  les 
donner. De  plus  elles  s'appellent  Graces,parce 
qu'étant  au-dcflus  de  toutes  les  forces  de  la 
nature ,  il  n'y  a  rien  dans  tout  l'ordre  natu- 
rel qui  puifle  ,  je  ne  dis  pas  les  mériter>mais 
même  être  une  marque  aflurée  &  un  ftgne  à 
quoy  Ton  puifle  s'attendre  pour  nous  aver- 
tir de  fa  venue  :  Spirittu  upï  val  fyirfit,  dit  joam  ^ 
le  Sauveur  du  monde  luy-même  Sed  nefc  s 
unde  ventât ,  &  quo  vadM.  Ce  qui  montre 
Ja  fouveraine  indépendance  de  Dieu  ,  qui 
difpofe  de  fon  bien ,  comme  il  luy  plaît  i  & 
quoyque  qu'il  les  attache  fouvent  aux  ren- 
contres ,  &  aux  incidens  qui  fe  préfentent  > 
cependant  il  n'y  a  point  de  liai  fon  >  ny 
dépendance  neceflaire  entre  l'une  &  l'autre, 
dont  nous  puiflions  tarer  aucune  aflurance 
de  la  venue*  de  la  Grâce  j  il  n'en  faut  point 
d'autres  preuves  que  nôtre  propre  expé- 
rience. 

Car  combien  de  chofes  nous  touchent 
en  certaines  rencontres  ,  qui  avoient  parte 
cent  Se  cent  fois  devant  nos  yeux  ou  par 
nôtre  efprit  ,  &  qui  cependant  n'y  avoient 
fait  aucune  impreflion  ?  D'où  vient  cela  ? 
Ccft  que  la  grâce  intérieure  ne  les  accom- 
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pagnoit  pas  alors  ;  combien  de  fois  avons 
nous  été  émus  en  telles  conj'on&ures  d'af- 
faires i  ou  nous  ne  devions  nullement  nous 
y  attendre  1  Combien  de  chofes  mêmes  y- 
qui  ne  touchent  point  de  certaines  perfon- 
nes,  qui  y  font  infenfibles  ,  auiont  néan- 
moins de  puiffans  effets  fur  d'autres  3  qui  ne 
font  pas  mieux  difpofez  à  les  recevoir  :  Sf  i-: 
ritus  ubi  nuit  fftr&t.  C'eft  que  Dieu  eft  maî- 
tre  de  fes  Grâces,  qu'il  les  répand  fur  lesfu-' 
jets  qu'il  luy  plaît  ,  fans  être  obligé  d'en 
rendre  compte  àperfonne,  &  par  confequent 
quand  il  les  donne  ,  c'eft  bonté  ,  quand  il 
Jes  refufe  ,  il  montre  qu'il  eft  indépendant.. 
Mais  que  répondent  les  pécheurs  à  cette 
amoureufc  prévention  d'un  Dieu  qui  a  un? 
defir  fi  ardent  de  leur  falut  ?  Ils  font  ordinai- 
rement ce  que  fit  d'abord  cette  Samaritai- 
ne ,  laquelle  d'un  côté  ,  ne  pouvant^ ffimu- 
1er  ,  ny  ne  pas  entendre  ce  que  le  Sauveur 
fouhaitoit  d'elle  ,  &  d'ailleurs  n'étant  pas> 
aflez  mal-honnête  pour  le  rèfufer  ouverte— 
ment  ,  employé  la  rufe  contre  l'artifice  ,6» 
luy  demandant  comment  il  s'adrcflc  à  elle* 
puifque  les  Juifs  n'ont  nul  commerce  de  fo- 
cieté  avec  ceux  de  fa  nation?C'eft  à  peu  prés  la 
défaite  dont  ufe  un  pécheur  ,  lors  que  Dictt 
le  prefTe  de  ne  pas  rendre  inutiles  tantale  fatl~ 
gues  &  de  travaux  qu'il  a  pris  pour  luy  me— 
iiter  cette  grâce  ;  il  reconnort  que  c'eft  la  voix 
de  Dieu  qui  l'appelle  à  la  péuitence  :  car  elle 
fe  fait  affez  entendre  :  il  ne  peut  difiîmuler 
qu'il  ne  conçoive  ce  que  Dieu  fouhaite  de 
ioy  r  car  fa  confcieacc  luy  parle  affez  hauts 
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il  ne  répond  pas  qu'il  n'en  fera  ri.en  :  car 
il  voit  bien  qu'il  le  faut  faire  tôt  au  tard  , 
&  il  feroit  bien  marri  que  Dieu  luy  refu- 
sât cette  grâce  un  jour  >  &   qu'il  l'aban- 
donnât entièrement  ;  mais  il  tâche  de  fe  dé- 
faire de  cette  pourfuite  ,  &  dans  les  avertif- 
femens  falutaires  d'un  Confefleur  ,  que  Dieu 
luy  adrefle  ,  ou  d'un  Prédicateur  qui  luy 
parle  de  la  part  de  Dieu ,  &  qui  ie  preux 
puiffamment  de  fe  tendre  3  il  répond  de 
cœur  ,  s'il  ne  le  fait  de  bouche  :  Quemo- 
do  pofeis  à  mi  ?  Comment  dans  l'état  01k 
je  fuis  me  parler  maintenant  de  changer 
de  vie  ?  Comment  en  la  fleur  de  mon  âge, 
&  dans  l'embarras  de  mes  affaires  ,  penfer 
à  mon  falut  ,  &  à  l'éternité  ?  Il  avoue  bien 
<^u'il  y  faudra  penfer  quelque  jour  3  mais  il 
*  en  défend  pour  le  prefent.  Voilà  un  refus 
un  peu  plus  honnête  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  qu'on 
fait  à  la  Grâce  ,  mais  c'eft  toujours  un  re~ 
fus  &  une  ingratitude  dans  un  pécheur  ,  qui 
ne  tâche  qu'à  fuïr  lorfque  Dieu  le  recher- 
che. 

Sur  quoy,  Meilleurs  ,  il  faut  remarquer, 
sMl  vous  pîaît ,  que  comme  nous  ne  pou- 
vons obliger  Dieu  à  nous  donner  fes  grâces  j 
de  même  nous  ne  pouvons  empêcher  qu'il 
ne  nous  les  donne  ,  ny  les  remettre  à  un  autre 
tems  y  ainfi  cette  bonne  infpiration  qui  vous 
vient  trouver  quelquefois  fi  inopinément  , 
pour  vous  prefler  de  rompre  cette  partie  > 
&  de  penfer  à  vôtre  falut  }  cette  penfée  de 
la  mon  ,  des  Jugemens  &  de  /la  Juftice  de 
Dieu  vous  fembJe  incommode  >  vous  l'attri- 
buez à  vôtre  mélancolie  ,  vous  la  regardez 


41  Sermon  pour  le  Vcndredy  de  la  lit. 

comme  un  objet  qui  vient  troubler  vos  def-^ 
feins  &  vos  divertifl'emens  >  mais  fçavez- 
vous  bien  que  c'eft  une  grâce  de  Dieu  ?  Vous 
pouve*  bien  la  rcpoufTer  >  mais  vous  n  em- 
pêcherez pas  que  Dieu  ne  vous  la  prefente , 
&  qu'elle  ne  vous  tienne  lieu  de  bienfait. 
Ce  n'eft  pas  le  tems  ,  dites-vous  ,  de  penfer 
à  cela  prefentement  5  mais  fi  ce  n'eft  pas  le 
vôtre ,  c'eft  celuy  de  Dieu ,  il  luy  plaît  de 
vous  appeller  en  ce  moment  5  c'eft  pour- 
quoy  il  faut  recevoir  cette  grâce  quand  elle 
vient  ,  &  s'y  rendre  fidèle  lans  différer,  & 
fans  la  remettre  à  une  autre  occafion  :  Car  il 
me  femble  que  je  vous  pourrois  bien  dire 
les  mêmes  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à 
Jcah.  4,        cette  Samaritaine  :  Si  [cires  donum  Dei  !  Ame 
Chrétienne  ,  fi  tu  connoiflbis  !a  grandeur  du 
>  tien  qu'il  te  prefente    combien  cet:  e  grâce 
luy  coûte,  ce  qu'il  a  fait  pour  te  la  méri- 
ter -,  fi  [cires  ?  fi  tu  avois  bien  conçu  que  c'eft 
le  principe  de  ton  falur ,  la  première  recher- 
che d'amitié  qu'un  Dieu  te  fait  ,  Si  [cires 
donum  Dei!  Si  tu  avois  bien  penfé  que  c'eft 
une  grâce ,  &  confequemment  une  faveur  , 
qui  ne  t'eft  point  due'  ,  qu'il  a  refufée  à  cent 
mille  autres  qui  en  étorent  moins  indignes 
que  toy  5  remettrois-tu  à  un  autre  tems  d'ac- 
cepter un  bonheur ,  que  tu  ne  recouvreras 
peut-être  jamais  ?  Mais  revenons  a  nôtre 
fujet. 

Comme  c'eft  affez  la  coutume  d'un  pé- 
cheur, que  Dieu  preiîe,  de  chercher  toujours 
de  nouvelles  défaites,  &  de  trouver  quelque 

f Prétexte  ,  afin  de  remettre  à  une  autre  tems  j 
e  Fils  de  Dieu  ne  fc  contente  pas  de  cette 
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prévention  fi  obligeante  ;  car  en  fécond  lieu  , 
il  employé  un  nouvel  artifice.?  c'eft  d'ajufter 
fes  grâces  au  tems  &  au  lieu ,  de  les  prefen- 
ter  à  un  çecheur  dans  les  conjonctures 
&  dansi*  les  circônftances  où  il  pré- 
voit qu'elles  feront  les  mieux  reçues  ;  &  en- 
fin de  le  prendre  de  la  manière  qu'il  faut  , 
ce  qu'on  appelle  difpofition  à  la  Grâce  ,  & 
c'eft  cette  (econde  adrefle  qu'il  employé  dans 
nôtre  Evangile  à  l'égard  de  cette  Samari- 
taine :  Iefus  autem  fatigattês  ex  itinsre  ïede-  [oafit 
batficfyfra  fontem.  Il  l'attend  fur  le  bord  de 
cette  fontaine  ,  où  il  fçavoi:  que  la  necef- 
fîté  l'obligeoit  de  venir  puifer  de  l'eau  ;  il 
Vf  attend  feul  ,  après  avoir  peu  auparavant 
envoyé  fes  Difciples  à  la  Ville  pour  fe  pour- 
voir de  vivres ,  &  cela  afin  de  pouvoir  luy 
dire  plus  librement  &  fans  témoins  ,  ce  qu'il 
n'auroit  pas  dit  à  leur  prefence  ,  &  pour  luy 
donner  réciproquement  plus  d'accez  &  plus 
de  liberté  de  luy  ouvrir  fon  cœur. 

Si  le  lieu  favonfc  fon  entreprife  3  le  tems 
n'eneft#pas  moins  commode  ;  c'etoit  l'heu- 
re de  midy^,  lors  que  la  chaleur  extrême 
'obligeoit  1  un  de  s'arrêter  comme  un  voya- 
geur ,  pour  prendre  le  frais ,  &  de  fe  repo- 
fer  fur  le  bord  de  cette  fontaine  ,  &  l'autre 
d'y  venir  par  neceflîté  ,  pour  y  puifer  de 
l'eau.  Celi ,  Meffieurs  ,  aux  yeux  deshom- 
.  mes  ne  peut  paflfer  que  pour  une  rencontre , 
fans  qu'il  y  ait  nulle  apparence  de  deflein  pré- 
médité. De  plus  ,  le  Sauveur  fe  fait  voir  en 
l'état  le  plus  capable  de  luy  infplrer  quel- 
que fentinient  de  compaffion  :  car  tout  épui- 
(b  de  forces ,  la(Té  &  fatigué  du  chemin  >  le 
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Vifage  abatu  &  tout  défait ,  &  dans  une  con- 
tenance qui  témoignoit  le  befoin  qu'il  avoit 
d'un  peu  de  foulagement  ,  il  la  prie  avec  une 
modeftie  &  une  humilité  admirable  ;  de  luy 
donner  un  peu  d'eau  pour  ctancher  fa  foif, 
que  le  voyage  &  la  chaleur  du  jour  avoit 
excitée.  Mulier  ,  da  mibï  bibere.  Voila  le 
teins  &  l'occafion  que  prit  le  Fils  de  Dieu 
pour  faire  cette  conquête  fi  heureufe. 

Mais  que  devons  -  nous  aprendre  de 
la  ?  c'eft  qu'il  fait  encore  tous  les  jours 
quelque  chofe  de  femblablc  dans  la  conver- 
fion  des  pécheurs  ,  puis  qu'une  de  fes  adref- 
fes  pour  nous  attirer  doucement  &  infenfi- 
blement  3  eft  de  nous  difpofer  à  recevoir  fa 
grâce  ,  d'étudier  le  lieu  &  l'occafion  favora- 
ble ,  dans  lefquels  i!  prévoit  qu'elle  aura  in- 
failliblement fbn  effet  ,  &  de  nous  prendre 
dans  les  conjonctures  où  il  nous  voit  le  mieux 
dffpofcs  pouf  la  recevoir.  Il  femblecme  ces- 
rencontres  Toient  un  pur  effet  du  hazard  5 mais 
c'eft  un  artifice  de  fon  amour  ,  parce  qu'a- 
yant devant  les  yeux  toutes  les  conjonctu- 
res, &  toutes  les  rencontres  ou  il  pourroit 
donner  cette  Grâce,  il  choifit  celle  dans  la- 
rj  quelle  il  prévoit  qu'elle  fera  le  mieux  reçue  , 

TJâlm.  si.     ce  (jue  i'£cricure  appe|ic  >  tempus  benepUcits, 

le  tems  de  faveur  pour  une  ame  que  Dieu 
veut  gagner  ,  un  tems  de  bonne  volonté  ; 
car  c'en  eft  un  effet  de  nous  prendre  dans  des 
dreonftances  fi  avantageufes ,  qu'il  ne  man- 
que jamais  fon  coup  y  jufque-là  que  faine 
Attguptttus  in  AucrUn:in  appelle  cette  Grâce  ,  vocationcm 
fecuritatts,  une  vocation  d  aliurance  ;  parcer 
que  Dieu,  qui  par  fa  vûc&  la  prefeience  pe- 
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nétre  dans  le  fond  des  cœurs  ,  connoît  que 
nôtre  volonté  fe  rendra  pour  lors  à  fes  tou- 
ches &  à  fes  impreflîons.  ^ 

Qr  ,  Chrétiens  ,  quoy  que  le  plus  foïvenc 
les  pécheurs  fa(Tent  naître  eux-mêmes  ces 
occafions  fans  y  penfer  ,  cependant  il  faut 
être  bien  perfuades ,  que  c'eft  toujours  Dieu 
qui  les  ménage  ,  comme  nous  voyons  dans 
cette  femme  de  nôtre  Evangile  :  elle  va  à 
cette  fontaine  à  tout  autre  delTein  que  ce- 
luy  pour  lequel  le  ïilsdetDieu  l'y  acten- 
doit  i  elle  y  va  pour  puiferde  l'eau  &poi!r 
étancher  fa  loif  :  mais  le  Sauveur  qui  avoit  Angufi.tttft 
une  foif  plus  ardente  defosi  falut,  le  fert  de  l^  tn  Uan% 
cette  même  occafion  pour  la  difpofer  à  re-  &  Amhr. 
cevoir  l'eau  vive  de  (a  Grâce  >  qui  la  devoir  ferm*  *• 
rendre  éternellement  heureufe  ;  c'eft  ce  qui 
fait  que  le  Prophète  Royal  parlant  desdef- 
feins  de  Dieu  fur  les  hommes ,  nous  comT 

{>are  à  des  flèches  qui  vont  à  leur  but  fans 
ie  connoître  iSagïtti,  potentis  acuts, ,  félon  la  W»  ■ 
jremarque  &  l'application  qu'en  fait  un  fça- 
vant  Interprète.  Car  comme  il  n'y  a  que  ce- 
luy  qui  décoche  ces  flèches  ,  qui  fçacheoù 
elles  doivent  f râper ,  &  qu'elles  y  vont  fans 
le  fçavoir  5  ainft  fouvent  nous  fommes  com- 
me des  flèches  entre  les  mains  de  Dieu , 
rxous  allons  au  but  où  il  nous  deftine ,  fans 
y  penfer  &  fans  le  connoître  -,  mais  Dieu  a 
Tes  YÛës  &  fes  fins  ,  &  de  quelque  côté  que 
viennent  ces  occafions  ,  que  Dieu  les  fafle 
naître  ,  où  qu'il  les  attende  &  qu'il  les  mé- 
nage ,  il  eft  toujours  confiant  que  c'eft.  une 
.adreiTc  de^fa  conduite  &  de  fa  fagefTe  infir- 
me,  &  fi  je  l'ofe  appeller  ainfi ,  une  fainte 
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finefle ,  par  laquelle  il  nous  furprend  heu- 
reufement  ;  c'elt  le  Sa^c  qui  en  parle  de  la 
t:  ,  ù  e-      forte-:  Aftutias  illius  quïs  agnoviî  ?  Difcipli~ 

Cependant  ,  Meffieurs,  un  pécheur  ne  fe 
rend  pas  toujours  d'abord  ,  du  premier  coup 
&  fans  combat,  quelque  avantageuse  &*  quel- 
que favorable  que  Toit  la  conjonfture  où  la 
grâce  le  prenne  :  car  fouvent  il  fait  com-^ 
me  cette  Samaritaine  5  il  prétexte  une  im- 
poflibi!itépréterftluë,afin  de s'échaper pour 

Ipan.  4.       a'n^  ^rc  y  ^e  ^es  malns  &  de  fes  hlets.  De- 
mine  fut  eus  altus  eft  ,  ne  que  in  quo  h  a  un  as 

habes  3  c'eft  ce  que  dtfent  les  pécheurs  tous 
les  jours ,  quo  y  que  dans  un  autre  fens  ,  que 
je  puy  eft  profond  ,  cm'ils  font  comme  en- 
foncés dans  l'abîme  de  leurs  defordres  ,  & 
que  les  fortes  habitudes  qu'ils  y  ont  con- 
tractées ,  les  y  retiennent  >  &  qu'ainfi  il  ne 
leur  eft  pas  poffible  de  quitter  ce  genre  de 
vie  :  put  eus  al  tus  eft  -,  que  les  engagemens  où 
ils  font  ne  leur  permettent  pas  de  rompre 
avec  telles  perfonnes  &  telles  compagnies, 
avec  lefquelles  ils  font  liés  d'intereft  ou  d'a- 
mitié. Cnofe  étrange  î  Chrétiens  /que  quand 
il  eft  queftion  de  retourner  à  Dieu  il  le  ren- 
contre toujours  quelque  obftacle  qui  nous 
arrête  dés  le  premier  pas,  toûiours  quelque 
difficulté  qu'on  fe  figure  invincible  ,  toujours 
quelque  affaire  qui  nous  retarde  ,  toujours 
enfin  quelque  prétexte  qui  s'oppofe  aux  fo? 
licitationsJes  plus .  preflantes  que  Dieu  nous 
fait  ,  fans  penfer  que  la  Grâce  ne  nous  effe 
donnée  que  pour  nous  infpircr  la»  force  de 
ies  vaincre  :  Mais  faut-il  que  la  malice  <le 
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nôtre  cœur  rende  inutiles  les  adrefîes  de  la 
bonté  d'un  Dieu  !  que  nous  (oyons  ingénieux 
à  retarder  nôtre  bonheur  ?  &  que  nous  op- 
posons la  rufe  &  les  artifices  aux  ftratageV 
mes  de  fon  amour  ?  Mais  il  ne  fe  rebute 
pas  encore  pour  cela. 

Car  pour  une  troifiéme  adrefle  ,  encore 

5 Jus  admirable  &  plus  furprenante  que  les 
eux  autres ,  il  ajoute  &  proportionne  cette 
Grâce,  non  feulement  aux  conjonctures  fa- 
vorables des  lieux  &  des  tems ,  mais  encore 
a  l'état,  à  la  condition,  aux  employs,  aux 
inclinations  &  à  la  capacité  des  perfonnes 
qu'il  appelle  3  &  qu'il  veut  gagner  >  ce  qu'on 
appelle  communément  l'attrait  de  la  Grâce. 
C'eft  de  la  forte  qu'il  en  ufe  envers  cette 
pauvre  Samaritaine  ;  il  ajufte  cette  Grâce 
a  fa  condition  de  fervante ,  &  à  fon  employ, 
qui  l'obligeoit  de  venir  puifer  de  l'eau  a  une 
fontaine  qui  étoit  fur  le  chemin  ,  &  pour 
cette  raifon  il  luy  parle  de  la  Grâce  fous  le 
Symbole  de  cét  élément  ,  &  luy  fait  enten- 
dre que  c'eft  une  eau  vive ,  dont  le  propre  cft 
d'étancher  tellement  la  foif ,  que  jamais  l'on  ' 
n'en  reiTente  l'incommodité  :  pouvoir -  il 
mieux  flater  le  defir  de  cette  pauvre  fem- 
me ,  qui  n'y  concevoir  rien  davantage  ,  qu'u- 
ne eau  matérielle  ,  comme  celle  qu'elle 
voyoit  ?  cette  Grâce  n'a  pas  moins  de  rapport 
à  (a  Religion  qu'à  fon  état  &  à  fon  employ  * 

farce  que  cette  fontaine  ayant  été  autrefois 
héritage  du  Patriarche, Jacob,  dont  les  Sa- 
maritains pofledoient  les  terres ,  mais  dont 
ils  n'avoient  pas  la  foy  qu'ils  avoient  cor- 
rompue par  le  mélange  des  fuperftkions 
payâmes  -,  la  curiofité  s'empara  aufli-toft 
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de  l'efprit  de  cette  femme  ,  qui  ne  manqua 
pas  de  tourner  le  diicorirs  fur  la  différence 
de  leur  Religion. 

Ce  qui  donna  fujct  au  Fils  de  Dieu  de 
Tinftruire   des  plus   hautes    vérités  ,  5c  ' 
des   Myfteres   les  plus   relevez  ,  &  enfin 
parce  que  la  vie  de  cette  femme  n'étoit  pas 
moins  corrompue  que  fa  religion ,  le  Sau- 
veur touche  fi  délicatement  ce  point  ,  en 
luy  infirmant  qu'il  eût  fouhaité  que  fon  ma- 
ry  eût  eu  part  au  bien  qu'il  luy  vouloit  fai- 
re 3  qu'elle  reconnoit  que  cét  Homme  eft  un 
Propnete  ,  qui  voit  les  fecrets  des  cœurs  ; 
en  forte  qu'elle  ne  defavouë  point  fes  defor- 
dres  ,  ny  ne  lesexcufe  point ,  mais  commen- 
çant à  relTentir  l'aurait  de  la  Grâce ,  elle 
écoute  les  folicitations  qu'elle  luy  fait  ;  d'où  - 
vous  voyez  que  cette  Grâce ,  pour  s'bfinuer 
plus  doucement  ,  étudie  fon  humeur  ,  &  s'ac- 
commode à  fon  naturel  &  à  fes  defirs.  C'eft 
Fadreffe  merveilleufe ,  l'artifice,  &  l'inverti 
fion ,  pour  ainfi  parler ,  de  la  fageue  d'un 
Dieu ,  qui  fçait  fi  admirablement  ménager  , 
l'efprit  de  ceux  qu'il  appelle  ,  qu'il  trouve  - 
enfin  le  chemin  de  leur  cœur ,  félon  ces  pa- 
roles du  Prophète  ,  notas  fait*  in  fofulh 
adtnventwnes  ejus 

Mais  ce  qu'il  faut  plus  particulièrement 
remarquer,  c'cft  au'il  pratique  tous  les  jours 
la  même  adrefle  dans  la  converfion  des  jpcr- 
cheurs,  comme  nous  le  pouvons  reconnoitrc 
nous-niêmcs  par  nôtre  propre  expérience  5 
car  diccs-moy  (  moii  cher  Auditeur  )  com*- 
fcien  de  fois  Ja  Grâce  a-t-ellepris  l'occafion 
4e  s'infinuer  dans  vôtre  cœur ,  par  les  cho^- 

fes 
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fes  aufquelles  tous  êtes  le  plus  porté?  Vous 
qui  êtes  engagé  dans  le  négoce  ,  jamais  la 
penfée  ne  vous  eft-elle  venue*  qu'il  y  a  une 
autre  fortune  à  faire  çjans  le  Ciel  ,  Se  que 
vous  y  pouvez  acquérir  un   trefor  ,  avec 
moins  de  peine  que  vous  n'en  prenez  pour 
en  amafler  un  fur  la  terre  ?  c'eft  une  adret 
fe  de  la  Grâce ,  qui  prend  occafion  de  vôtre 
employ  de  vous  porter  à  Dieu.   Vous  qut 
êtes  dans  la  neceffité  y  Se  accablé  demifere*, 
na-t-ellc  jamais  flaté  vôtre  cœur  de  l'efperan- 
ce  d  être  un  jour  heureux  dans  le  Ciel,  fi 
vous  foufFrez  avec  patience  cette  pauvreté 
fur  la  terre  ?  c'eft  1  occafion  que  prend  la 
Grâce  de  vous  faire  penfer  à  vôtre  falut. 
Vous  qui  polTedez  les  biens  de  cette  vie  ,  ne 
vous  eft-il  jamais  venu  dans  l'cfprit  d'en  rc-  ** 
connoître  l'Auteur  ,  &  d'en  employer  une 
partie  au  fpulagcmenr  des  «livrables  ?  c'eft 
la  Grâce  qui  fe  fert  de  ce  que  vous  avez  , 
pour  vous  faire  acquérir  ce  que  vous  n'avez 

Jas.  De  forte  que  comme  c'eft  la  manière 
'agir  des  hommes  ,  d'étudier  le  naturel  Se 
le  penchant  de  ceux  avec  qui  ils  traittent, 
pour  les  engager  enfui  ce  à  ce  qu'on  veut, 
iouvent  fans  qu'ils  y  penfentj  c'eft  propre- 
ment le  fecret  &  l'artifice  de  la  Grâce  ,pouc 
venir  à  fon  but ,  de  s'infinucr  dans  le  cœur 
par  l'endroit  par  où  il  fe  doit  ouvrir  :  ce 
peur  arc  un  artifice  innocent  parmy  les 
hommes ,  mais  c'eft  une  bonté  inconcevable  9 
dans  Dieu  ,  luy  qui  étant  fouverainement 
indépendant  de  fes  créatures ,  non  feuïemCnt 
de  nous  rechercher  le  premier  ;  mais  d'étu- 
dier le  jnoyen  de  nous  gagner ,  mais  d'ufeic 
Car.  Tome  il.  C  * 
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d'adrefTe  pour  nous  faire  recevoir  le  bien 

3uil  nous  offre*  mais  de  prendre  occafion 
e  tout  ce  qui  fe  prefente  ,  tantôt  dans  nos  £\ 
biens ,  tantôt  dans  nos  maux  ,  quelque  fois 
de  nos  dêplaifirs  ,  dê  nos  dégoûts  ,  de  nos 
chagrains  ,  &  fouvent  de  nos  vices  mêmes  ^ 
pour  nous  attirer  à  fon  ièrvice  ,  &  nousfair  * 
re  acquérir  nôtre  fouverain  ^bonheur  >  c  eft 
un  excès  de  l'amour  de  Dieu ,  &  qui  feul  der 
vroit  être  un  fuffifant  motif  pour  nous  obliger  - 
Fjtttf.  I.  &  de  nous  rendre.  Domine  ,  qutd  eft  htmo ,  quoi 
Ub.  7.        mtmoY  es  ejus  ?  ant  qutd  éffoms  erg*  eum  cor 
tHHfn  ?  Eh  I  mon  Dieu  1  quel  eft  cét  homme , 
pour  vous  mettre  tant  en  peine  de  le  venir 
chercher  &de  tâcher  d'emporter  fon  cœur  par 
tant  d'artifices  1  luy  qui  ne  mérite  rien  ,  &  que 
•jgjtfcs  péchez  rendent  indigne  de  tout  »  Se  vous 
qui  êtes  la  fource  de  tous  les  biens  ,  &  le 
centre  où  toutes  les  créatures  fe  doivent  ren- 
•    drc.  Ah  i  Meilleurs,  je  ne  liai  comme  nô* 
%  tre  cœur  eft  fait ,  fi  cette  feule  confidera-  - 
tion  n  eft  pas  capable  de  le  gagner  ?      .  pi 

Croiriez-vous  bien  cependant  (  Chrétien-»  . 
ne  Compagnie  )  que  cette  femme  tâche  erti 
core  dcluier  par  une  nouvelle  rufe  >  en 
détournant  le  aifeours  ailleurs  3  en  fe  jettant 
fur  des  queftions  curieufes ,  &  fur  des  points 
de  controverfe ,  pour  ne  pas  aprofonair  les 
veritez  qui  luy  étoient  plus  importantes  ,  Se 
qui  la  preffoiept  de  changer  de  vie  &  de  (e#* 
convertir  )  Helas,  Chrétiens,  qu'il  fetrous- 
*•       ve  aujourd'huy  de  ces  fortes  de  perfonnes^. 
à  qui -À  Demonfait  prendre  le  change,  pour 
leur  faire  perdre  les  occafions  favorables  <Jc> 
retourner  à  Dieu  >  &  qui  au  Heu  de^è  ren- 
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cire  aux  mouvemens  de  la  Grâce  ,  courent 
après  de  vaines  îdées^,  &  s'embaraflent  dans 
les  plus  hautes  queftions  :  non,  Meilleurs, 
la  Grâce*  n'eft  point  pour  nous  rendre  fçà- 
vans ,  mais  pour  nous  faire  fa'nts  ;  &  fi  el- 
le nous  découvre  des  veritez  que  nous  n'a- 
vions point  encore  apperçùcs  ,  c'eft  pour 
nous  changer  le  cœur  Se  pour  reformer  la 
conduite  de  nôtre  vie  ,  dont  elle  nous  fait 
connoître  le  dérèglement  s  autrement  ccft 
iruftrer  ledeflein  de  Dieu  ,  lequel  après  avoir 
employé  l'adreflc  &  les  plus  fubei les  inven- 
tions de  fon  amour  pour  gagner  une  am  * 
employé  enfuite  la  force  de  cette  même 
Grâce,  pour  l'obliger  à  fe  rendre  ;  nouslal- 
lo  ns  voir  dans  cette  féconde  Partie. 

Quand  je  parle  icy ,  Meilleurs,  de  la  for- 
ce ,  du  pouvoir  Se  de  l'empire  fouverainque 
la  Grâce  exerce  fur  les  cœurs  ,  il  ne  faut 
pas,s'ilvous  plaît, vous  imaginer  qu'il  y  aitny 
contrainte  ,  ny  violence ,  ny  neceffitc ,  ny  rien 
qui  interefle  le  moins  du  monde  la  liberté  de 
l'homme  ,  Se  la  parfaite  indifférence  de  1a 
recevoir  ,  ou  de  la  rejettor  ;  mais  j'entens 
par  cette  force ,  un  charme  puiflant ,  un  at- 
trait viâtorieux  ,  qui  nous  attire  Se  qui  nous 
folicite  fi  puiffamment  ,  qu'elle  triomphe 
enfin  de  la  dureté  dn  coeur ,  &  fe  rend  maî- 
•  trèfle  de  la  volonté  ,  en  la  laifTant  maîtref- 
ie  d'cllc-mcme  ;  de  forte  cjue  dans  cette  en- 
tière liberté  qu'elle  lu  y  laifle  ,  elle  ne  man- 
que jamais  fon  coup.  Et  (ans  m'arréter,  icy 
à  examiner  fi^llea  ce  pouvoir  d'elle-même, 
ou  par  rapport  à  fon  effet ,  ou  fi  elle  le  ti- 
i*e  des  circonftances  3  dans  lcfquellcs  ellecft 
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éonnée  5  il  me  fuffit  de  préfupofer  en  fé- 
cond lieu  qu'on  en  dingue  de  deux  fortes  ; 
dont  les  unes  font  comme  des  lumières  dans 
J'entendement ,  lefquelles  l'éclairênt  ,  &  le 

}>erfuadcnt  fortement  de  quelque  vérité  i  & 
es  autres  font  de  faints  mouvemens  ,  qui 
gagnent  le  cceur  par  des  charmes  fecrets , 
&  le  portent  à  fe  rendre  à  ce  que  Dieu  fou- 
iiaite  de  luy.  Voyons  donc  je  vous  prie  , 
l'un  &  l'autre  effet  ,  par  les  trois  plus  ad- 
mirables viftoires  que  peut-être  la  Grâce  ait 
jamais  remportées  i  puif^ue  d'une  Héréti- 
que opiniâtre  >  elle  cri  fait  une  Chrétienne  > 
&  une  fidèle,  oui  renonce  à  fes  erreurs  , 
convaincue*  qu'elle  eft  par  la  force  des  dif- 
cours  d'un  Dieu  j^jd'une  pechereffe  plongée 
dans  l'ordure  de  fes  vices ,  efle  en  fait  une 
feinte  i  &  enfin  d'une  fcandaleufe  qui  a  caufe 
la  perte  de  plufieurs  ames  par  fon  mauvais 
exemple  ,  elle  en  fait  la  première  Apôtre 
iu  Sauveur  ,  qui  annonce  la  venue*  du  Mef- 
fie  aux  Habitans  de  la  Ville  d  ou  elle 
étoifc 

Je  dis  donc  premièrement  que  la  force  & 
le  pouvoir  de  cette  Grâce  paroît  à  difliper 
les  ténèbres  de  fes  erreurs  ,  comme  étant 
Samaritaine  de  Religion.  En  effet  qu'elles 
brillantes  lumières  n'a-\-il  point  fallu  pour 
l'obliger  à  fc  rendre  ?  Cet  efprit  opiniâtre  3 
toujours  preft  d'entrer  dans  la  djfpute  ,  & 
Je  deffendre  fon  fentiment  ;  car  il  ne  faut 
pas  croire  qu'en  matière  de  Religion  ce  foit 
toujours  afiez  d'être  convaincu  par  la  for- 
ce de  la  raifon  ,  &  de  reconnoître  la  vérité 
four  s'y  rendre ,  parce  qu'il  n'arrive  que 
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trop  fouvent  ,  que  Ton  deffcnd  avec  opiniâ- 
treté des  fèntimens ,  aufq^els  on  ne  s*eft  en- 
gagé d'abord  que  par  erreur  ,  &  qu'on  fe  fait 
un  point  d'honneur  de  les  foûtenir  ,  pour  ne 
pas  avouer  que  l'on  a  été  trompé  >  de  ma- 
nière que  l'on  perfifte  dans  l'hcrelîe  ,  com- 
me l'on  demeure  dans   les   autres  crimes 

1>ar  attachement  &  par  paffion,ce  qui  fait  qUe 
e  dérèglement  de  l'efprit  eft  femblable  en  ce 
point  à  celuy  de  la  volonté  :  l'un«fe  plaît 
dans  Ion  aveuglement  ,  comme  l'autre  aime 
les  vices  &  Tes  defordres  ;  mais  c'eft  en  quoy 
éclate  aujourd'huy  ce  pouvoir  fouverain , 
de  triompher  de  cét  elprit  opiniâtre  dans 
les  fuperftitions ,  par  les  vives  lumières  dont 
il  eft  pénétré  tout  d'un  coup  ;  &  c'eft  en  gé- 
néral la  première  chofe  que  la  Grâce  fait 
à  l'égard  des  hérétiques  qui  font  dans  Ter- 
reur ;  ce  qui  fe  peut  encore  étendre  à  tou- 
tes fortes  de  pécheurs  que  Dieu  veut  con- 
vertir y  la  Grâce  répand  d'abord  (es  lumiè- 
res qui  percent  les  ténèbres  les  plus  épaif- 
fes ,  que  les  vices  jettent  dans  une  arac. 

Car  comme  ça  été  l'aveuglement  &  le 
trouble  de  quelque  pafïion  qui  l'a  éloignée 
&  feparée  #e  Dieu,  il  faut  que  la  lumière 
Téclaire  pour  la  faire  revenir ,  en  répandant 
dans  fon  entendement  de  certaines  connoil- 
fanecs  fecretes,  mais  il  vives  &  fi  pénétran- 
tes ,  qu'elles  Iuy  découvrent  le  pitoyable 
état  ou  elle  eft  5  le  danger  de  fe  perdre  éter- 
nellement y  où  fes  crimes  l'ont  engagée  ,  la 
faufleté  des  maximes  du  monde  qui  l'ont 
trompée  ,  toutes  les  autres  vérités ,  qui  ve- 
nant tout  à  coup  luy  fraper  les  yeux  ,  lajt 
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comme  d'un  profond  fommcil  3 
&Ja.  Preffent  de  retourner  a  Dieu  :  or  je 
foutiens  avec  Je  ^rand  faint  Auguftin ,  que 
jamais  Dieu  n'agit  plus  en  Souverain ,  que 
dans  cette  vocation  &  dans  cette  conver- 
fion  qu'il  opère  par  le  moyen  de  cette  lu- 
mière 3  îa  raifbn  eft  ,  qu'il  ne  rencontre  point 
.  de  refiftance  .dans  tout  le  refte  ;  mais  il  a 

beau  éclairer  un  pécheur,  fouvent  il  ferme 
hsycu^  pour  n  être  pas  obligé  de  voir  ce 
-qu'il  ne  veut  pas  fuivre ,  &  il  ne  dit  que 
trop  ordinairement  avec  ces  impies ,  dont  il 
Jol ,  ii,  eft  Parîé  dans  l'Ecriture,  recède  à  nobis  ,  feien- 
tiam  yUrnm  tuarum  nolumus.  Grâces  ,  inf- 
pirations  ,  lumières  du  Ciel ,  vous  nous  êtes 
importunes,  laifle2>-nous  en  repos  ,  puifque 
nous  ne  voulons  pas  fuivre  les  voyes  que 
tous  nous  montrez 5  mais  encore  une  fois,, 
c'eft  en  quoy  confifte  la  force  de  la  Grâce  > 
de  difliper  ces  ténèbres  fi  épaiffes,  de  tirer 
.  .  ?et  entendement  de  l'erreur,  de  le  defabufer 
de  fes  faufles  maximes ,  &  de  luy  faire  goû- 
ter les  vérités  de  fon  falut  ;  c'eft  l'ordre  & 
la  conduite  de  la  Grâce ,  laquelle  commen- 
ce'toûjours  par  la  lumière  qu'elle  fait  bril- 
ler dan/  l'entendement  ;  &  plus  *ette  lumic- 
ic  eft  vive  &  pénétrante  ,  plus  elle  nous  inf- 
pire  de  force  &  de  courage  ,  pour  quitter 
l'erreur  ,  pour  rompre  les  engagemens  du  • 
monde  ,  &  pour  le  donner  entièrement  à 
Dieu  ;  car  il  n'y  a  point  d  efprit  qui  ne  fe 
rende  quand  Dieu  veut  fe  manifefter  a  luy  > 
&  qu'il  luy  dit  comme  à  cette  Samaritaine  3 
4;  ego  fum  qui  loqnor  tecum  ;  c'eft  moy  qui  t* 
^arle  ,  &  qui  demande  cela  de  toy. 
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Ce  fut  cette  même  parole  quife  fit  enten- 
dre au  milieu  des  éclairs  qui  invertirent  S. 
Paul ,  &  qui  luy  firent  rendre  les  armes  :  ^qo  Art  m.- 
fum  fejus  quem  tu  perjtquerts  ,  je  luis  celuy 
que  tu  perfecute  >  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  l'obliger  à  fe  rendre  y  cette  lumière  qui 
l'environne  ne  luy  permet  pas  de  voir  autre 
chofe  que  fon  vainqueur  5  il  n'a  plus  de  pa- 
role que  pour  demander  ce  qu'on  fouhaite 
de  luy.  S.  Auguftin  n'en  dit  ffas  moins  de 
luy-méme  ,  terfqu'il  etoit  engagé  dansl'he- 
refîe  des  Manichéens  ,  &  dans  les  débauches 
de  fa  jeunefle  ^ntonaftifuper  me  voce  grandi  InSoliloq.c,',}. 
in  interiorem  (twrkm  cordis  mei  ,  fi*t  lux  ,  & 
facix  ejt  lux  ;  Vous  avez  fait  entendre  vôtre 
voix  comme  un  coup  de  tonnerre  à  l'oreille 
de  mon  cœur  >  vous  avez  ordonné  que  le 
jour  parut  au  milieu  des  ténèbres  de  mon  ef- 
prit ,  &  vous  avez  été  obéï  j  vous  avez  fait 
dans  mon  entendement  comme  une  nouvelle 
création  de  lumière  que  vous  avez  tirée 
in  néant  >  de  mes  ténèbres  ,  &  difee/fît  nuheç 
mag**  y  continuë-t-îl  >  liquefacia  eft  nubes  te- 
nebrofa  qu&  operuerat  oculos  meos  ;  J'ay  vu  en 
mémetems  difparoître  ce  miage  épais,  qui 
me  tenoit  captif  comme  l'étoicnt  autrefois 
les  Egyptiens   par  les  ténèbres  d'une  af- 
freufe  nuit  :  Et  vidi  lucem  tunrn ,  &  dixi  vere 
tu  es  Deusmeus  ,  qui  eduxifii  me  de  tenebris& 
umbrâmortis  ,  &vocafbi  me  in  admit abile  lu- 
men  tuum  ;  J'ay  vu  enfin  la  lumière  de  la  vé- 
rité ,  &  je  me  fuis  rendu  ,  en  vous  difant 
amoureufement ,  c'eft  vous  qui  êtes  véritable- 
ment mon  Dieu ,  qui  m'avez  tiré  des  ombres 
de  la  mort  &  de  l'abîme  de  mes  ténèbres  *     #  ~  " 
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pour  me  faire  joiiir  de  vètre  aimable  lumiè- 
re ,  &  voila  enfin  que  je  me  rens.  Ne  vous 
lèmble-t-il  pas,  Meilleurs,  que  ce  S.  Do- 
uleur ,  en  nous  exprimant  les*  fentimens  de 
fon  cœur ,  nous  mette  auffi  devant  les  yeux 
la  force  &  le  pouvoir  de  cette  lumière  de  la 
Grâce  ;  car  encore  une  fois  qui  ne  fe  rendroit 
à  ces  paroles  plus  fortes  &  plus  pénétrantes 
que  tous  les  éclairs  :  Eg9  fum  qui  loquor  te-  . 
€um  ;  c'eft  moy  qui  te  parle ,  &  qui  te  fais 
\  '       connoître  qui  je  mis  j  fafft-il  demander  après 
cela  d'où  vient  la  force  &  l'efficace  de  la  Grâ- 
ce ,  elle  éclaire  /elle  perfuade,  elle  convainc 
lefprit  ,  tout  le  refte  fuit  bi^P-tôt  après. 

Cependant  parce  que  de  quelque  lumière 
dont  nôtre  efprit  foie  éclairé  ,  la  volonté  peut 
m  toujours  rénfter,  &  demeurer  dans  fa  rebcl-  * 
*  lion  >  la  force  de  la  Grâce  paroît  en  fécond 

lieu  dans  les  impreffions  qu  elle  fait  fur  cette 
volonté  ,  &  fur  ce  cœur  par  desmouvemens 
fi  doux  &  fi  forts ,  que  S.  Auguftin  ne  craint 
point  de  l'appellcr  une  douceur  conquérante, 
&  un  platfir  vi&orieux  :  Viftricem  delefta- 
tiontm.  C'cft  une  imprelfion  de  Tcfpritde  Dieu 
qui  emporte  ce  gu'il  attaque  ,  non  par  vio- 
lence ,  ou  par  neceflîté ,  comme  nous  avons 
dit  ,  mais  par  douceur  ;  c*eft  une  onftion  di- 
vine qui  nous  fait  goûter  ce  que  Dieu  veut 
&  ce  qu'il  nous  commande  ,  comme  ajoute 
tp  Tjàlr/tv  4*.  le  même  Saint  :  <g*/*  fit  in  nobis  Ht  not  deleftet 

ici  CHfiamus ,  quoi  prteipit  nobis.  De  forte 
que  ce  que  fait  en  nous  la  concupifcencc.pour 
nous  entraîner  yers  les  biens  fenfibles  ,  par 
une  inclination  Se  un  penchant  que  le  pechè 
•   m    originel  nous  a  laiffé ,  h  Grâce  le  fait  poux 
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nous  porter  aux  biens  folides  &  éternels ,  par 
une  inclination  toute  contraire,  mais  d'autant 
plus  forte  que  l'objet  eneft  plus  noble  i  puif- 
que  le  même  S.  Auguftin  l'appelle  par  ex- 
cellence,/»**^*****» >  la  douceur  même  ,  la 
joîe  même ,  le  plaifir  même:  or  je  dis  que  c'eft 
particulièrement  par  cette  douceur  vidtoricu- 
ie  que  la  Grâce  fait  reconnoître  fon  pouvoir, 
en  touchant  de  telle  forte  tous  les  reflbrts 
de  nôtre  coeur ,  qu'elle  adoucit  la  fierté  des 
*j>lus  rebelles  ,  &  fléchit  la  dureté  des  plus  in- 
ienfibles  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  il  difficile  * 
dont  elle  ne  vienne  about. 

Nous  kLvoyons ,  Mcfïieurs  ,  fans  changer 
d'exemple  dans  l'Evangile  de  ce  jour  j  car. 
quelle  force  ne  falloit-il  point  qu'elle  infpiric 
à  cette  pecherelTe  ,  engagée  auiïi  avant  dans 
le  vice  ,  qu'elle  l'étoit  dans  l'erreur  ;  pour 
furmonter  cette  longue  habitude  dans  le* 
defordres  d'une  vie  déréglée  &  libertine  F 
Quel  charme  puiffant  pour  luy  faire  rompre 
tout  d'un  coup  les  liens  qui  l'attachoient  l 
quelle  violence  n'a-t-il  point  fallu  qu'elle  fe  fit 
elle-même  pour  vaincre  un  vice  qui  a  fi. 
fouvent  vaincu  le^lus  forts,  &  triomphé  des 


C'eft  .ce  que  nous  admirons  quelquefois 
nous-mêmes  dans  la  converfion  des  plus 
grands  pécheurs  j  car  d'où  penfez-vous  que 
viennent  ces  changemens  fi  furprenans  ,  qui 
nous  font  voir  une  perfonne  pa(Ter  d'uue  ex- 
trémité à  l'autre  prefque  dans  un  inftant  9 
de  manière  qu'on  diroit  qu'elle  auroit  chan- 
gé tout  à  coup  d'humeur  ,  d'inclination Jk 
.  prefque  de  nature  \  ccft  la  force  de  U  Grâce 
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qui  fait  ce  prodige  ,  jufques-là  qu'il  n'y  a 
point  de  naturel  fi  rebelle  %  qu'elle  ne  dompte,, 
point  d'humeur  fi  farouche  qu'elle  n'appri- 
voife  ,  point  de  partions  fi  violentes  qu  elle 
ne  calme  &  qu'elle  n'appaite  j  que  fi  elle  n'a 
pas  toujours  ce  grand' effet  ,  la  faute  ne  lu 
en  doit  point  être  imputée  ,  puilqu'elle  efi 
allez, puiflante  pour  nous  le  faire  faire  >  mais 
elle  vient  .de  la  part  de  ceux  qui  ne  fécondent 
pas  toujours  (es  impreffions. 
15*         Ah!  Si  ficfuinrum  erat}  quid  necejfefmt  con- 
•clpere .?  difoit  autrefois  cette  Rebccca  de  l'an- 
cien Teftament  i  dequoy  me  fert  d'avoir  por-- 
té  des  enfans  dans  mon  fein  ,  fi  maintenant 
je  ne  les  puis  mettre  au  jour  ?  J'en  dis  de  me* 
me  à  nôtre  fujet/iequoy  vous  fervira  d'avoir 
conçu,  tant  de  feints  defirs  &  tant  de  bonnes 
refolucions  ?  d'avoir  tant  fait  d'efforts  & 
M»      d'avances  pour  en  demeurer  là  ?  Si  (ïc  futw- 
.  rum  erat^  qnidnecej[e  fuit conciperc}  Vous  aviez:- 
formé  de  fi  hauts  delleins  ,  il  n'y  avoit  rien 
de  fi  généreux  que  les  premiers  efforts  que  • 
vous  aviez  fait  ;  mais  tout  cela  a  avorté,  vous 
n'avez  pas  fécondé  les  efforts  de  la  Grâce  ,  qui 
N  .  toute  forte  &  toute  puiffante  qu  elle  eft,  ne  fait 

pas  toute  feule  nôtre  converfion  3  quoy  qu'elle 
1  7  travaille  la  première  ,  &  qu'elle  .y  ait  la-. 

'meilleure  part  5  elle  demande  nôtre  coopéra- 
tion &  nôtre  fidelité,ce  qui  n'eft  pas  un  défauc 
de  pouvoir  dans  cette  Grâce  3  qui  nous  peut 
'  faire  rompre  les  plus  grands  obftacles  que 

*     nous  trouvons  à, nôtre  faim  5  mais  une  preu- 
ve de  nôtre  malice  y  puifqu'elk  ne  fera  ja- 
mais rien  fans  nous,  comme  nous  ne  gouv©tt& 
|araais  rica  foire  Jtîins  iba  fecouià. 
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Ajoutez  enfin  le  dernier  effet,  qui  montre 
la  force  de  la  Grâce  dans  cette  femme  Sa- 
maritaine 5  fçavoir ,  que  d'une  fcandaleufe  qui 
ne  penfoit  auparavant  qu'à  pervertir  les  au- 
tres ,  elle  devient  une  Apôtre  toute  embrafée 
du  feu  de  la  charité  }  qui  a  entièrement  éteint 
celuy  de  fes  convoitiies  -,  jufcjues-là  ,  que 
preflee  de  l'ardeur  du  zele  qui  1  animoit  ,  elle 
va  par  les  rues  &  par  les  places  publiques  > 
pour  annoncer  le  Meflic  qu'elle  venoit  de 
reconnoîcre.  Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Ara* 
broife  ,  qu'étant  fortie  de  la  ville  ,  en  qua'itc 
de  pechereffe  ,  elle  y  retourna  au  bout  de 
demie-heure  avec  la  fonction  d'Apôtre  :  §}u*< 
advenerat  peccatrix,revertitHrpr&dicatrix>  & 
qu'ayant  quitté  le  vaifleau  qu'elle  avoit  por- 
té à  la  fontaine  ,  elle  s'en  retourne  le  cœur 
tout  remply  de  cette  eau  vive  que  le  Sauveur 
lu  y  avoit  promife.  Certes  ,  fi  S.  Auguftin  a 
dit  de  S.  Pair!  y  que  le  dernier  effort  de  la 
Grâce  à  été  de  changer  un  perlecuteur  en 
un  Apôtre  ,  ne  j^uis-je  pas  bien  ajouter  que 
ce  n'en  a  point  été  un  moindre  ,  de  faire  de 
cette  femme  perdue  ,  &  qui  ne  travailloic 
qu'à  perdre  les  autres  par  Ion  fcandale  ,  d'en 
faire  ,  dis- je  ,  l'inftrument  de  leur  conver- 
fion  :  car  quel  changement  plus  extraordi- 
naire &  plus  fubit ,  que  de  voir  une  pèche- 
reffe  y  fans   feience  ,  fans  étude  ,  fans  con- 
feience  &  prefque  fans  Re^gion  ,  devenir  ea 
on  moment  Pénitente  ,  Apôtre,  un  flambeau 
de  l'Evangile  ,  &  qui  par  fa  prédication  &  fou 
exemple  ,  convertit  plus  de  perfonnes  à  Dieu, 
que  les  Apôtres  ne  firent  du  vivant  du  Sau-* 
tcux  y  par  leurs  courfes  ,  &  par  leurs  mira* 
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cles.?  Ah!  Dieu  ,  que  vous  faites  de  grandes 
chofes  avec  de  foibles  inftrumens  \  que  vous 
êtes  puiflantdans  la  foiblefle  de  cette  femme? 
mais  que  je  fuis  confus  à  la  y  ne  de  cette  mer- 
veille. 

Helas  !  dans  ce  faint  tems  de  Carême  ,  il 
y  a  tant  d'excellents  Prédicateurs  dans  tou- 
tes les  Villes  ,  lefquel s  annoncent  la  parole  de 
Dieu  !  Les  Eglifes  retentuTent  par  tout  de  la 
voix  de  ces  Apôtres ,  qui  parlent  à  des  Chré- 
tiens ,  qui  prêchent  à  des  Auditeurs  qui  con- 
xioîflcnt  déjà  le  Sauveur  >  ils  reprennent ,  ils 
remontrent ,  ils  menacent ,  ils  s'échauffent  , 
ils  fe  donnent  bien  des  mouvemens  ,  &  après 
tout  cela ,  ils  ne  fçavent  pas  s'ils  6nt  gagné 
une  feule  ame  au  Maître  qui  les  employé  ,  & 
voilà  une  femme  Samaritaine  ,  c'eft-à-dire  , 
demie  idolâtre  ,  perdue*  par  l'infamie  de  fes 
vices  ,  pauvre  &  mépnfable  par  fa  condi- 
tion, quifert  d'avancouriere  au  Fils  de  Dieu 
dans  les  Terres  de  la  Samarie  &  de  la. 
Galilée  ,  Se  qui  devient  fa  première  Apôtre 
avant  que  les  autres  Apôtres  mêmes  euflent 
prêché  l'Evangile  ,  que  les  Evangeliftes  en 
euflent  écrit  les  maximes ,  &  que  le  monde 
eût  entendu  la  voix  de  ce  Sauveur  :  elle  ne 
dit  que  trois  mots  aux  habitans  de  cette 
Ville  j  fçavoir ,  qu  elle  a  trouvé  un  homme 

3ui  luy  a  dit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fecrec 
ans  le  fond  de  fog  ame ,  &  que  c'eft  le  Meflîe 
qu'ils  attendent  depuis  fi  long-tems  j  &  ils 
J  en  croyent  fur  fa  dépofition.  Quelle  force, 
encore  une  fois,  &  quelle  puiffance  de  la  Grâ- 
ce ,  qui  du  cœur  cfc  cette  femme  étend  fon 
pouvoir  fut  ççluy  de  fes  Concitoyens  1  Maïs 
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on  m  le  doit  pas  trouver  étrange ,  continue  f 
S.  Ambroife  ,  puifqu'elle  porte  cette  Grâce 
de  Dieu  avec  elle  &  quelle  fert  de  Mtniftre 
Ôc  d'Interprète  à  la  parole  du  Sauveur -,  qui 
cft  une  fource  de  fâlut  pour  tous  les  hommes: 
Jtqutm  civibus  non  intHlit  y  quia  fontem  falu-  Amb.Serm*) 
îis  invexit.  Et  qui  s'étonnera  après  cela  ,  fi 
S.  Auguftin  ,  qui  avoit  reflenti  luy-mëme-la 
force  de*cette  Grâce  ,  luy  donne  fi  fouvent 
le  nom  de  toute-puiflalhte  8c  de  vidorieufe  , 
qui  a  remporté  dans  tous  les  fiecles  ,  &  qui 
remporte  encore  aujourd'huy  de  finombreu-  . 
m&s  &  de  fi  illuftres  vi&oires  fur  les  cœurs  * 
les. plus  rebelles  &  les  plus*endurcis  ?  mais  il 
faut  au  jotïrd'huy  qu'elle  triomphe  des  nôtres, 
piULqu'il  ne  tiendra  qu'à  nous. 

C'eft  la  conclufion  ,  •Meffieurs  ,  qu'il  faut  Conclufim. 
tirer  de  l'exemple  de  cette  Samaritaine  5  il 
faut  qué  la  converfion  de  cette  infidèle  foit 
aujourd'huy  le  modèle  de  celle  des  Chrétiens, 
à  qui  elle  prêche  encore  aufiî  fortement 

Qu'elle  fit  autrefois  aux  habitans  de  la  Ville 
où  elle  étoit  ,  pour  nous  preffer  de  nous 
rendre  aux  folicitations  de  la  grâce  ,  comme 
elle  s'y  eft  elle-même  rcnduîf.  Car,  helas! 
de.combien  de  défaites,  cfe  délais  ,  derufes  '  , 
&  d'artifices  n'avez-yous  pas  ufé  pour  éviter 
fes  pourfuites  }  combien  y  a-t-il  qu'elle  vous"" 
prefle  &  que  vous  refiftez  ?  de  quelle  adrefle 
ne  s'elt  elle  point  ferviV,  tantôt  en  vous  ve- 
nant trouver  lorfque  vous  y  penfîez  le  moins, 
tantôt  en  étudiant  le  tems  commode,  &  les 
meg^ens  favorables  pour  être  mieux  reçue, 
Se  tantôt  enfin  en  s'accommodant  à  vôtre 
tumeur  &  à  yôtre  iacliiu|ion,  pour  s'infinuex 
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avec  plus  de  douceur  ?  Mais  fi  Dieu  choific 
les  occafîons  &  les  momens ,  c'eft  à  vous  à 
ne  les  pas  laiiïer  échaper  ,  &  à  vous  gerfua-' 
der  qu  il  vous  dit  les  mêmes  paroles  qu'il  dîc 
à  cette  femme  :  Vtnit  hora  &nunceft ,  l'heu- 
re eft  venue ,  &  voici  ce  tems  favorable  de  fe 
rendre  à  la  bonté  d'un  Dieu  y  de  l'adorer  en 
vérité  &  en  efprit,  &dele  fervit  avec  toute 
La  fincenté  de  vôtre  cœur  ;  que  fi  cgs  grâces 
d'élite  ,  &  cette  plujie  favorable  que  Dieu 
fait  tomber  fur  fon  héritage  ,  comme  parle 
le  Prophète,  ne  fe  prefentent  pas  toujours,, 
du  moins  performe  ne  doute  que  nous  n'ayons 
toujours  la  graci  de  les  demander  ,  &  que 
nôtre  prière  ne  manquera  jamais  d'être  écou- 
tée ,  quand  nous  demanderons  à  Dieu  les 
moyens  de  faire  nôtrcfalut.  Difons  donc  avec 
cette  Samaritaine  de  nôtre  Evangile,  Domi- 
ne y  d*  mihi  ex  aqud  hdc  3  Seigneur  donnez- 
moy  de  cette  eau  vive  \  dont  mon  ame  eft 
altérée  ,  &  que  vous-même  fouhaitez  tant 
de  nous  donner  y  elle  nous  fera  geûter  les- 
doucenrs  qu'il  y  a  à  vôtre  fervice  ,  elle  étein- 
dra le  feu  de  nos  pallions  ,  &  fera  une  fe- 
mence  de  la  gloire  &  de  l'éternité  bienheur» 
Kufe  >  &c. 
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P  O  U  R  1-E 

■  ■  * 

DIMANCHE 

DELA  IV.  SEMAINE 

DE  CARESME. 

'  De  U  Providence. 

U*Ie  ememus  pan£s  ut  manduccnt  hi  ï 
jfoan  6  . 

De  quoy  achèterons  nom  du  pain  ,  pour  que 
ces  gens  là  ayent  *  manger  l  S.  Jean  c.  6. 

'Est  la  demande  que  le  Sauveur 
chrmonde  fait  à  fes  Apôtres  dans 
l'Evangile  de  ce  )oux  ,  'pour  é- 
prouver  leur  foy  &j|fcur  confian- 
ce ;  mais  àvôtre  avis,  Meilleurs^ 

Sucdevoient  ils  répondre  eux  qui  luy  avoient 
éja    veu  faire  tant  de  miracles  ?  Voicy 
«cattœoins'qyat  dans  une  jjreflante  neceflké*  & 
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dans  une  occafionoùlc  Fils  de  Dieu  ctoit  com- 
me obligé  de  ne  pas  abandonner  dans  le  beioin 
ceux  qui avoient tout  quitté  pour  lefuivre,  i's 
penfent  à  tous  les  autres  expediens  5  fans  9»a- 
vifer  que  celuy  qui  avoit  attiré  cette  mul- 
titude de  peuple  par  les  charmes  de  fes  dis- 
cours ,  &  qui  avoit  nourri  leurs  ames  de  (a 
divine  parole  durant  trois  jours ,  pouvoitbtcn 
aulli  pourvoir  aux  neceflitez  de  leurs  corps. 
Mais  avouons,  Chrétiens,  la  vérité,  c'eftquc 
quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  vifible  que  la 
providence  de  Dieu  qui  entretient  &  qui  gou- 
verne tout  ce  grand  monde  5  c'eft  pourtant 
a  quoy  les  hommes  penfent  le  moins  dans 
leurs  befoins  particuliers ,  quelque  perfuadez. 
que  nous  devions  être  ,  &  que  nous  (oyons  ef- 
fectivement de  nôtre  mifere  ,  &  du  peu  de 
pouvoir  qu'ont  toutes  les  créatures  pour  nous 
accourir  dans  nos  befoins  5  Dieu  eft  cepen- 
dant le  dernier  ,  à  qui  nous  avons  recours  j 
aveuglement  déplorable  de  l'efprit  humain  j 
Eh  quoy  ?  ne  fcra-t-rl  donc  jamais  convain- 
cu que  c'eft  dans  les  reffources  de  la  provi- 
dence qu'il  doit  mettre  fon  plus  ferme  appuy? 
L'ordre  de  la  nature  ,  le  mouvement  des 
Cicux  ,  l'accord  des  Élemens  ,  &  tant  de 
créatures  différentes,  aufquelles  Dieu  pour- 
voit tous  les  jours,  publient  partout  fa  pro- 
•   videnec  5  il  n'y  a  que  les  nommes  qui  en 
font  le  principal  objet,  cjui  la  combattent, 
ou  par  des  *aifons ,  ou  du  moins  par  leurs 
a&ions  ,  &  par  défiance  qu'ils  témoignent 
-d^ns  leurs  befoins. 

Le  fils  de  Dieu  qui  a  reproché  tant  de  fois 
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à  fes  Apôtres  leur  peu  de  foy  fur  ce  chapi-' 
tre  i  employé  aujourd'huy  la  voix  des  mi- 
racles ,  pouHes  en  convaincre  par  cette  fa-5 
meufe  multiplication  des  pains  qui  eft  décri- 
te dans  nôtre  Evangile  ;  &  j'efpére  que  cette  • 
voix  retentira  de  ce  defert  jufqu  à  vos  oreil- 
les >  c'eft  pourquoy  fans  marrêter  à  cette 
providence  générale  qu'il  a  fur  toutes  les 
créatures  j  comme  il  fait  ce  miracle  en  fa-»- 
veur  de  ceux  qui  le  fuivent  ,»Je  prétens  vous 
entretenir  uniquement  de  celle  qu'il  a  fur  les 
juftes  en  particulier  -,  dans  laquelle  je  re- 
marque les  deux  qualitez  que  le  Sage  donne 
à  cette  providence  générale  j  qui  font  la  for- 
ce &  la  douceur  :  Atttngit  à  fine  ufoue  ad        % . 
finem  fêrtUer  ,  &  diffenit  omni*  fuaviter.  % 
Sa  force  qui  partît  à  pourvoir  efficacement 
aux  neceffitex  de  ceux  qui  y  mettent  leur 
confiance  ;  fa  douceur  cjui  Fait  que  fans  pei- 
ne &  fans-  inquiétude  ,  ils  vivent  plus  con*- 
tens  dans  leur  médiocrité  ,  que  les  .autres 
dans  l'opulence  &glans  l'abondance  de  tous 
les  biens  j  ce  ferlrle  fujet  &  le  partage  de 
ce  Difcours  ,  .après  que  nous  aurons  de- 
mandé le  fecours  du  Crel  par  lmtcrceflion 
Je  Marie. 

■    .1  .  » 

Ave  M  tria. 


POc/r  conpiencer  d'abord  par  la  force  I.Partis. 
&  le  pouvoir  de  cette  providence  fpécia- 
le  que  Dieu  à  fur  les  juftes  ,  je  ne  puis  ce 
me  femble  >  Meffieurs ,  entrer  plus  à  propos 
dans  mon  fujet  ,  que  par  cette  penfée  de  ' 
fiiiut  Auguftin    <jui  nous  aflure  que  le  mi-  * 
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racle  de  la  multiplication  des  pains  ,  dont 
parle  nôtre  Evangile  ,  fe  renouvelle  toutes 
les  années  dans  ce  grand  monae  ,  par  la 
multiplication  qui  s'y  fait  des  plantes  que  1© 
Ciel  arrofe  de  les  pluyes  ,  te  que  la  terre 
pouffe  eniùite  de  Ton  fein  ,  pour  la  nourri- 
ture* des  hommes  ;  mais  que  cette  merveille 
iî  vifîble  a  perdu  le  nom  de  miracle  pour 
être  devenue  trop  commune  ;  àquoy ,  Mef- 
fieurs,  je  ne  crawdiay  point  d'ajouter ,  que' 
la  même  chofe  arrive  encore  à  l'égard  de  la 
providence  particulière  que  Dieu  a  fur  les 
juftes  5  puilqu  elle  pourvoit  à  leurs  befoius- 
d'une  manière  encore  plus  crTcace  &  plus- 
infaillible  ,  qui  fait  dire  hardiment  au  Pro- 
phète Royal  >  que  la  pauvreté  &  l'indigence 
nreft  point  pour  ceux  oui  fe  foumettent  aux 
ordres  &  à  la  conduite  de  la  providence  :  N$m 
eft  inopia  ùmtntthuA  eum.     Cette  propofi- 
tion  vous  furprend  ,  je  le jrots  bien  s  &  outre 
l'expérience  de  tous  les  uecles  ,  laquelle  nous 
fait  voir  fouvent  les  plusv?gens  de  bien  dans 
la  neceflîté  ;  vous  ne  manquerez  pas  de  m 'ob- 
jecter cju'elk  eft  contraire  à  #la  Providence 
même  de  Dieu  ,  qui  fait  de  la  pauvreté  ,  6c 
des  miféres  des  juftes  le  moyen  le  plus  or-* 
dinaire  de  leur  falut  &  de  leur  fandifica- 
tion  ,  &  qui  permet  qu'ils  parlent  ordinaire- 
ment leur  vie  dans  les  peines  &  dans  les  fouf-  ' 
frances  ,  pendant  que  l'on  ^pit  les  impies-' 
dans  la  profperîté  &  dans  une  fortune  flo- 
liffantc» 

Pour  accorder  ces  deux  chofes,  Meflîeurs> 
il  faut  prélùppofèr  s'il  vous  plaît ,  premiè- 
rement que  cette  Providence  fpécialc  *  qu'il 
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a  fur  les  juftes  dans  Tordre  naturel  entant 
qu'elle  regarde  les  befolns  de  leurs  corps,  Se 
les  neceffitez  temporelles ,  eft  toujours  fu- 
bordonnêe  à  la  Providence  fumâturellc ,  par 
laquelle  il  pourvoit  aux  moyens  de^cur  la- 
lut  ;  &  par  conféquent  ,  comme  il  arrive 
fbuvent  que  Dieu  prévoit  qu'une  pejdbnr.e 
fe  fauveTa  dans  la  pauvreté  ,  qui  fe  perdroit 
dans  les  richeiîes  j  trouver  étrange  que  Dieu: 
la  laifTe  dans  fa  pauvreté ,  ce  feroit  trouver 
à  redire  aux  ordres  de  la  Providence  mê- 
me >  à  peu  prés  comme  fi  I  on  trouvoit  étran- 
ge qu'un  pere  refusât  à  fon  fils  l'épée  dont 
il  prévoit  qu'il  fe  percera  .le  fein- 

Secondement ,  il  faut  être  bien  convain- 
cu., que  quand  Dieu  s'eft  engagé  par  fa  Pro- 
vidence de  pourvoir  aux  befoins  des  juftes  y 
cela  s'entend  des  chofes  abfolument  necdfai- 
res ,  8c  non  pas  de  ces  befoins  imaginaires  x 
aufquels  nôtre  cupidité  ne  met  point  de  bor- 
nes. Car  qu'un  homme  aceufe  la  Providen- 
ce  r  de  ce  qu'elle  ne  lu  y  donne  pas  de  quoy- 
fatisfaire  fon  ambition  >  ou  de  quoy  fournir 
a  fes  débauches  ,  c'eft  vouloir  que  l'ordre 
&  la  conduite  de  la  fagefle  de  Dieu  ,  que 
nous  appelions  Providence  ,  contribue  à  nos 
défordres  &  au  dérèglement  .de  nos  paf- 
lions. 

Il  faut  enfin  fuppofer  en  troiïiérae  lieu , 
Hjue  l'homme  étant  compofé  d'un  corps  & 
d'une  ame  qui  ont  leurs  neccfiue2  différen- 
tes y  fi  Tabondance  des  biens  temporels  eft 
fbuvent  préjudiciable  au  bonheur  ,  &  à  la' 
perfection  de  lame  ,  les  commoditex  de  la- 
*k  %  <jui  nous  mettent  i  couvert  de  la,  ne- 
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ceflité  j  ne  font  pas  quelquefois  d'un  petit 
fecours  ,  nv.un  petit  avantage  pour  la  ver- 
tu j  félon  les  paroles  que  le  fâint  Efprit  met 
dans  la  bouche  du  Sage  :  Paupertatem  & 
fr^lP*  divitias jie  dederis  mihi.  Cecy  donc  >  Mef- 
fieurs  ,  étant  préfuppofé  ,  je  dis  que  non- 
feulement  il  y  a  une  providence  particulier 
re  ,  îjui  veille  fur  les  neceffitez  temporelles 
des  juftes >  mais  encore  que  cette  providen- 
ce montre  fon  pouvoir  &  fa  force  en  faifant 
%  croître  &  multiplier  leurs  biens  ,  dans  l'état 
&  dans  la  condition  où  elle  les  a  mis.  J'en 
trouve  deux  ou  trois  belles  raifons  tirées  des 
paroles  même  de  l'Evangile.* 

La  première  eft,  que  Dieu  donne  fa  bé- 
nédiction à  ces  biens  }  &  c'eft  la  première 
chofe  que  fait  le  Sauveur  dans  le  miracle 
ÏAdtth.  1 4.  d'aujourd'huy  :  Accepit  panes  &  gratta*  agent 
&  M at à*,  f régit  y  fimditer  &  pifeieuhs ,  &  ipfos  bene~ 
dixit.  Bénédiction  qui  eft  puifTante  &  effica- 
ce ,  ou  plutôt  qui  eft  effective  $  parce  qu'el- 
le opère  ce  qu'elle  fignifie,les  récompenfer 
que  Dieu  donnoit  autrefois  aux  juftes  de 
1  ancienne  Loy ,  étoient  comprifes  dans  cette 
€tttef.  it.  bénédiction  qu'il  leur  promettoit  :  Benedicam 
tibi  &  multiplicaberis  ,  dit-il  dans  la  Gene- 
fe ,  ce  qui  eft  répété  cent  &  cent  fois  dans 
l'Ecriture,  &  le  Prophète  Royal  ,  aprésavoir 
fait  le  caractère  d'un  homme  de  bien  ,à  qui 
tout  réiïfTu  ,  fe  recrie  enfuite  tout  ravi  da 


Tfalm.  117.  j°ye  :  Ecce  fie  benedicetur  homo  ,  qui  timet 
Domïnum.  Voilà  comment  Dieu  donne  la 
bénédiction  à  un  homme  qui  eft  fidèle  à  (on 
fervice  ,  &  à  qui,  ny  l'apprehenfion  de  la  pau- 
vreté, ,  ny  tous  les  accidens  de  cette  vieA 
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ny  l'efpérance  des  biens  de  ce  monde  n'eil 
pas  capable  de  faire  commettre  une  injuf- 
tice. 

Or  ,  MeflSeurs ,  quoy  que  maintenant  il 
femble  que  l'ordre  de  la  Providence  de  Dieu 
foit  changé  dans  la  Loy  de  Grâce,  &  que  fes 
bénédictions  foient  plutôt  pour  les  biens  de 
l'éternité  ,  que  pour  ceux  de  cette  vie  >  il  ne 
laifle  pas  de  les  étendre  jufques  fur  les  bienf 
de  fortune  ,  &  s'ils  ne  font  pas  la  principale 
récompenfe  des  juftes  ,  il  les  ajoute  néan- 
moins comme  par  un  furcroît  de  libéralité  j 
&  Ton  peut  dire  encore  maintenant  ce  que 
ce  même  Prophète  difoit  de  fon  teras  :  Quo-  pfaliQ 
niant  m  benedicts  jufto.  Vous  bénirez  le  jultc, 
ô  mon  Dieu  \  Se  cette  bénédiction  ne  fera 
pas  feulement  pour  l'éternité  ,  mais  pneore 
pour  letems.  Cet  homme  de  bien  vouseft 
trop  cher  ,  pour  négliger  fes  intérêts ,  vous 
ferez  reflentir  l'effet  de  cette  bénédiction  ft 
particulière  au  pain  qu'il  mange  ,  vous  la 
verferez  fur  fes  moulons  ,  avec  Jes  pluyes 
que  le  Ciel  y  répandra  ,  comme  parle  un 
autre  de  vos  Prophètes  :  PlnvU ,  beneditiio- 
ni  s  étant ,  vous  la  donnerez  au  travail  de  fes 
mains  ,  vous  la  répandrez  fur  fes  terres  , 
afin  de  leur  donner  la  fécondité  nécefTaire  ; 
ce  font  autant  d'exprefllon  du  faint  Efprtt  : 
€jHoni*m  tu  htm  dices  juflt. 

D  où  il  s'enfuit ,  Meflleurs ,  que  quicon- 
que veut  fejfouftraire  des  ordres  de  cette  pro- 
vidence ,  pour  s'enrichir  par  des  moyens  in- 
juftes  ,  par  fon  feul  travail ,  &  par  la  feule 
mduftric ,  ou  bien  il  ne  réiïflîra  jamais ,  pu 
bien  s'il  réiif&t ,  ce  ne  fera  qu'à  fa  perte.  La 
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*aifon  eft  que  Dieu  retirera  fa  bénédiction  de 
deflfus  luy  j  parce  qu'il  renverfe  par  fa  con- 
duite l'ordre  que  fa  providence  a  établi  dans 
le  monde  ,  &  quel  eft  cet  ordre  1  c'eft  que  ces 
biens  temporels  foyent  des  moyens  pour  faire 
fon  falut ,  &  des  voyes  pour  arriver  au  Ciclj 
eh  î  que  font  ceux  qui  fe  veulent  enrichir  par 
le  crime  I  ils  changent  &  renverfent  cet  or- 
dre j  des  moyens  ils  en  font  la  fin  ,  &  de  la  fin 
ils  en  font  les  moyens  ,  ce  que  faint  Augus- 
tin a  exprimé  en  ces  deux  paroles  :  Vtendis 
frui  y  &  utifruendis  i  au  lieu  de  fe  contenter 
de  jouïr  de  ces  biens  ,  ils  y  mettent  leur  fin, 
parce  qu'ils  ne  travaillent  que  pour  cela  ,  Se 
qu'ils  préfèrent  les  affaires  de  cette  vie  à  cel- 
les de  1  éternité  ,  Dieu  ne  peut  donc  pas  bénir 
ces  fortes  de  perfonnes  ,  qui  choquent  fi  di- 
rectement fes  defTeins ,  &  Tordre  de  fa  Pro- 
videuce,  ils  oublient  l'affaire  de  leur  falut, 
pour  ne  penfer  qu'à  pouffer  leur  fortune  i  & 
par  un  jufte  châtiment  ,  Dieu  retirant  fa 
bénédiction  ,  ils  font  privez  de  l'un  &  de  l'au> 
trcjmais  pour  cet  homme  jufte  qui  a  pour 
principal  but  de  fes  foins  le  falut  de  (on  ame  , 
&  les  bienf^ éternels  ,  Dieu  y  ajoute  encore 
ceux  de  cette  vie  ,  par  unexcez  de  libéralité] 
c'eft  le  Fils  de  Dieu  qui  nous  en  affure  luy- 
Matth.  6*      mûme  :  qutrite  frimumregnum  Dei,  &  h&ç 

adjicientur  vobis  ,  cherchez  premiè- 
rement le  Ciel ,  &  la  Terre  ne  vous  manque- 
ra pas  j  l'un  vous  eft  deftiné,&  pour  l'autre,  on 
l'ajoutera  par-defïus.  / 

C'eft  ainfi  qu'il  enufa  autrefois  avec  Salo- 
mon. Dieu  luy  ayant  donné  le  choix  de  de- 
mander à  Dieu  ce  qu'il  fouhaiteroit  parmy 
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cette  multitude  de  biens  qui  font  l'objet  des 
paillons  des  hommes  ;  ce  fâge  Prince  ne  luy 
demanda  ny  des  threfors  qui  îuy  étoient  néan- 
moins fi  necellaires  dans  un  grand  Ecat,  ny  de 
la  puiffance  pour  vaincre  Les  ennemis  &  les 
afliijettir  à  fon  Empire  ,  ny  de  la  gloire  Se  de 
l'honneur  ,pour  s'attirer  le  refped-  de  tous  les 
hommes  >  ny  les  plaifirs  delà  vie  qui  étoienc 
fi  conformes  à  fon  âge  ;  mais  uniquement  la 
fagelfe  pour  conduire  les  peuples  qui  luy  c- 
toient  îoûmis  >  &  ce  choix  plut  tellement  à 
Pieu ,  que  non  feulement  il  luy  accorda  ce 
qu'il  demandoit  I  mais  qu'il  y  ajouta  même 
ce  qu'il  ne  demandoit  pas  :  Gjjt'a  pojlaUfti  f  j( 

verbttm  hoc  ,  &  non  pttiifti  dies  mnltos  ,  nec  * 
divititu  ,  fed  poftulafti  tibi  [apientiam  ,  ecce 
feci  tibi  fermones  tuos.  Parce  que  tu  m'as 
demandé  lafageflTe  ,  &  non  pas  les  richelfes 
êc  les  grandeurs  qui  font  l'objet  des  vœux  de 
tous  les  autres  ;  ouy  ,  tu  l'auras  cette  fageffe  , 
qui  te  rendra  recommandable  par  deflus  tous 
les  hommes  du  monde  \  mais  j'y  ajoîiteray  en- 
core ce  que  tu  ne  m'as  pas  demandé^c'eft-à-di- 
re,  cette  gloire  ,  cet  honneur  ,  ces  richeiTes 
aufquelles  tu  as  préfère  la  fagelfe  :  Sed  &  hic 
qui  non  foftulafti  ,  dzdi  tibi ,  divitias  &  glo- 


Voilà,  Mcflîeurs  ,  quel eft  le  procédé  or- 
dinaire de  Dieu  envers  les  juftes  qui  cher- 
chent &  qui  luy  demandent  les  moyens  de  leur 
fallu  y  Dieu  les  leur  accorde  ,  Se  ce  foin  luy  eft 
fi  agréable  qu'il  y  ajoute  le  refte  :  Kthicom-  Mm\hfatA< 
nid  adjicientur  vtbis.  Oay,  vous  aurez  ces 
biens ,  autant  qu'ils  vous  feront  neeelfaires  ; 
£c  ce  que  les  autres  chercheront  par  mille  dé- 
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tours  ,  par  mille  fatigues ,  par  mille  travaux, 

ôc  par  mille  intrigues  ,  vous  le  trouverez  par 
une  aymable  providence  ,  &  par  la  bénédic- 
tion de  Dieu  qui  avancera  plus  vôtre  fortune, 
que  ne  feront  tous  les  moyens  injuftes  ,  que 
vous  pourriez  employer  pour  cela. 

Ainfi  ,  mon  cher  Auditeur,  fi  vous  croyez 
bien  avancer  vos  affaires,  en  négligeant  celles 
de  Dieu  ,  fi  vous  penfez  réûflir  par  vôtre  feul 
travail  ,vous  agrandir  par  vôtre  feule  adref- 
fe  ,  ou  bien  faire  vôtre  fortune  par  des  voyes 
injuftes ,  vous  êtes  abufé  ,  la  railon  eft  que  la 
bénédiction  de  Dieu  a  le  même  effet  dans  les 
affaires  politiques  &  dans  l'avancement  de  vô- 
tre fortune  ,  que  fon  concours  dans  les  chofes 
naturelles  ;  &  par  confequent, comme  vous  ne 
pouvez  remuer  le  bras  ,  ny  faire  le  moindre 
mouvement  ,  fi  Dieu  ne  concourt  avec  vous  ; 
parce  que  toutes  les  caufes  dépendent  de  cet-  ♦ 
te  première  ,  qui  opère  avec  toutes  les  autres.  * 
De  même  fans  cette  bénédiction  de  Dieu  fur 
vos  biens  ,  fur  vos  affaires  ,  fur  vôtre  travail, 
jamais  vous  ne  réiïffuezjvous  ne  prendrez  que 
de  fauffes  mefures  dans  toutes  vos  entreprîtes, 
vous  ne  ferez  que  de  fauffes  démarches  dans 
vôtre  conduite  ;  puifque  comme  nous  affurc 
l'Apôtre ,  ce  n  eft  pas  ny  celuv  qui  plante,  ny 
celuv  qui  arrofe  ;  mais  la  bénédidion  de  Dieu 
qui  tait  croître  &  multiplier  :  Neque  quipla*- 
h  tiCer.  3.  tat ,  neque  qui  rigst ,  eft  aliquid  ,fed  qui  tncr$- 
mentumdatDeus. 

Car  côbicn  en  trouvercz-vous,qui  après  mil- 
le foins  ,  mille  voyages,  mille  hazards  fur  ter-» 
\  te  &  fur  nier,  meurent  dans  la  pauvreté^u'ils 

♦    ,  cachent  d'éviter  par  des  peines ,  qui  font  auflî 

fâchcufcft 


Digitized  by  Google 


femalne  de  Carirne.Ve  la  Providence^ 

fàcheufesque  la  pauvreté  même  ?  combien  qui 
paflent  toute  leur  vie  en  chicanes  &  en  pro- 
cez  ,  fens  s'en  trouver  à  la  fin  plus  avancez  ? 
Combien  qui  fuent  jour  &  nuit  dans  un  mé- 
tier pénible  qui  leur  fournit  à  peine  de  quoy 
paffer  affez  miferablement  leur    vie  ,  pen- 
dant que  d'autres  au  contraire  ,  fans  beau- 
coup de  travail  &  avec  un  foin  modéré, 
voyent  croître  leurs  biens  ,  &  réùfTîr  toutes 
leurs  affaires  ?  C'eft  que  Couvent  les  premiers 
s'éloignent  des  ordres  de  la  Providence  , 
croyent  avoir  affcz  d'efprit  &d'induftrie  pour 
venir  à  bout  fans  fon  fécours  de  toures  leurs 
entreprifes ,  &  veulent  être  eux-mêmes  le» 
autheurs  &  les  artifans  de  leur  propre  for- 
tune -,  ils  font,  (1  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  une 
contre-providence  ,  en  oppofant  la  leur  à 
celle  de  Dieu  ;  mais  Dieu  prend  plaiflr  à  con- 
fondre &  à  renverfer  leurs  defleins  ,  6c  à  faire 
évanouir  ces  biens  ,  qu'on  a  voulu  augmen- 
ter aux  dépens  du  fervice  &  de  la  ndelitc 
qu'on  luy  doit  \  comme  il  le  dit  Iuy-même 
par  le  Prophète  Aggée  :  Rcfpexi/tis  ad  am-  A^.c^ 
pli  ut  .  &  fa&um  cfl  minus  ,  intuliftif  in  do- 
tnnm  ,  c£»  exfufflavi.  Vous  avez  voulu  vous 
enrichir  contre  les  ordres  de  ma  Providence, 
vous  avez  amaffé  &  accumulé  de  l'or  &  do 
l'argent  >  &  qu'cft-il  devenu  ?  à  quoy  ont 
abouti  cous  ces  foins  ?  Et  exfufflwi  ,  d'un  * 
feul  fouffle  j'ay  tout  diflipé.    Vous  croyez 
réiiflir  par  vôtre  travail ,  fans  le  fçcours  du 
Ciel 5c  fans  vous  mettre  en  peine  d'obtenir 
Ces  grâces  par  vos  bonnes  aftions  ,  ny  de  met- 
tre Dieu  dans  vôtre  parti  ;  eh  1  Dieu  n'a  qu'à: 
retirer  fa  bénédiction,  8c  voilà  tous  vos  foikf 
C*r,  Tm.  IL  D 
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&  tous  vos  travaux  inutiles  :  mtuliftis  in  do- 
mum  &  exjufflavi. 

Cette  bénédi&ion  de  Dieu  ,  Meilleurs  ,  n'eft 
pas  cependant  le  feul  moyen  qui  rend  cette 
providence  divine  fur  les  juftes  fi  puiffante- 
&  fi  efficace  >  nôtre  Evangile  nous  en  four- 
nit un  fécond  ,  compris  dans  ces  paroles  : 
DiftribHtt  difeumbentibu*  ,  il  leur  diftribua 
ces  pains  de  fa  propre  main  ,  je  veux  dire  , 
que  Ja  main  de  Dieu  s'employe  à  foulage  r 
les  juftes  par  des  voyes  inconnues  ,  en  fai- 
sant non  feulement  une  multiplication  de  leurs 
biens  >  mais  encore  ,  pour  ainfi  dire  ,  une 
multiplication  d'ayde  &  de  fecours  ,  qu'il 
leur  fait  reflentir  ,  lorfqu'il  femble  que  tout 
le  monde  les  a  abandonnez  5  c'eft  ce  que  nous 
voyons  dans  le  miracle  que  fait  aujourd'huy 
le  Fils  de  Dieu  :  %Jnde  tmemm  fanes  ,  ut 
mmducent  hi  ?  difoient  les  Apôtres  au  FiJs 
de  Dieu  ?  Où  trouver  du  pain  de  quoy 
nourrir  une  fi  grande  multitude  \  C'ctoit  dans 
un  defert  ,  où  l'on  ne  pouvoit  rien  trouver  5 
Dtfertus  efthicloens  ,  comme  remarque  un 
autre  Evangclifte  5  c'étoit  le  folklorique  la. 
nuit  qui  s'approchoit,  ne  leur  permettoit  pas 
d'aller  chercher  des  vivres  bien  loin*:  Et  h§r+ 
jam  friteriit  ;  ils  n'avoient  ny  argent ,  ny 
provifions  ,  &  il  en  falloit  beaucoup  :  Dh^ 
centoYHtn  denariorum  ptnes  nen  f efficient.  Mais 
où  le  fecours  des  hommes  vient  à  manquer, 
c'eft  là  où  ecluy  de  Dieu  commence  à  paroî- 
tre  5  fa  main  s'ouvre  lorfque  celle  des  hom- 
mes fe  ferme  ,  &  fon  pouvoir  éclate  ,  lors 
que  celuy  des  créatures  n'eft  pas  capable  dç 
les  aflifter. 
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C'eft  pourquoy  faint  Auguftin  parlant  de  ' 
ce  mincie .,  dit ,  que  la  puiflance  étoir  dans 
les  mains  du  Sauveur:  P^/?«,  ,rat  in  m<,nib»s  «* 
Çhnjtt.    Mais  pour  bien  entendre  fa  penféc  **• 
il  faut  fuppofer ,  félon  la  doctrine  de  ce  faint 
po£teur,que  la  Providence  elt  une  perfection 
dans  Dieu  compofee  de  plufieurs  autres  ,  & 
particulièrement  de  fa  puiflance  &  de  l'a  fa-« 
geffe  ,  dont  l'une  s'applique  à  découvrir  les 
moyens  de  fécourir  les  juftes ,  &  l'autre  à  les 
exécuter  ;  or  quelquefois ,  dit  faint  Aueuftin, 
la  puiflance  s'y  fait  voir  plus  vifiblement ,  & 
quelquefois  fa  fagefle  y  éclatte  davantage  i  . 
la  puiflance  paroit  par  des  miracles  ;  comme 
quand  il  a  nourri  des  Saints  dans  lesdeferts, 
un  Ehe  à  qui  il  a  fait  porter  du  pain  par  des 
Corbeaux  ,  un  Daniel  dans  la  forfc  des  Lyons, 
auquel  il  a  envoyé  à  manger  par  un  Prophè- 
te qui  fut  enlevé  par  un  Ange  ,  &  tranfporté 
par  un  cheveu  de  la  tête  jufquc  fur  le  bord 

xa  %  °U  Daniel  étoit  "«fermé.  Dieu , 
Mcffieurs ,  n'épargne  pas  ces  miracles  quand 
»!  les  juge  neceflaires  ,  &  fa  main  neft  point 
racouicic  fur  les  juftes  depuis  ce  tcms-là  : 
Ne»  cft  tbbrevUu  mtnus  ùomini.  Car  coin-  ir.  ./ 
bien  d  evenemefl!  voyons-nous  encore  tous  J*"*  Î,J 
les  jours  en  ce  monde  ,  qui  confondent  toute 
la  politique  &  la  vaine  prudence  des  hom- 
mes ?  ces  aventures  imprévÛc's  dont  nous  ne 
pouvons  voir  les  caufes  ,  ny  pénétrer  les  fe- 
csets  reflorts  ,  ces  chutes  des  uns  ,  ces  éléva- 
tions des  autres  ;  ce  font  aurant  d'ouvrages  de 
la  main  de  Dieu  ,•  que  nous  attribuons  au  ca- 
price de  la  fortune  »au  lieu  d'y  reconnoîtrq 
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la  puiflance  d'un  Dieu  qui  rcnvcrfe  nos  def- 

leins.  . 

Mais ,  Meilleurs  , celc  pour  1  ordinaire  la 
fageffe  de  Dieu  qui  fe  fait  davantage  remar- 
quer dans  cette  Providence  fpeciale.au  il  a  lur 
les  juftes  i  en  les  fécourant  par  des  voyes,qui 
pour  être  communes ,  n'en  font,  pas  moins  ad- 
mirables. Un  pauvre ,  par  exemple,  eft  dan» 
la  dernière  neceflité  ,  Dieu  infpire  a  ce  riche 
la  penfée  de  luy  faire  l'aumône  #  de  le Recou- 
rir i  d'où  vient  cela  à  vôtre  avis  ?  C  eft  la 

aflift 
ic  ne 

mauide  Dieu  qui  reçoit  j  a,..;  ..^t—  -— -   

pauvre ,  afin  de  porter  les  riches  a  la  faire  vo^ 
fontiers  ,  on  peut  dire  avec  autant  dp  raifon, 
que  c'eft  la  main  de  Dieu  qui  pourvoit  a  fes 
befoins ,  par  celle  du  riche.  Voila  un  hom- 
me de  bien  qui  écoit  incommode _  dans  fes 
affaires ,  accablé  de  dettes,  a  la  veille -de  le 
voir  ruiné  ,  fans  efpérancc  &  fans  reffourcei 
Une  fucceflion  luy  vient  lorfqu  il  s  yattendoit 
le  moins  ,  on  luy  fait  un  don  confiderable. 
ÇWeft-ce  que  cela  ?  Le  monde  qui i  ne  voit 
qu^avec  des  yeux  de  chair  ,  1  attribue  a  Ta 
bonne  fortune  i  mais  c'eft^a  main  de  Dieu 
qui  luy  donne  ce  bien  pour  le  feeouni .en  fa 
neceffiré.   Car  de  même  que  dans  1  ordre  de 
ce  monde  ,  qu'il  conferve  &  qu  il  maintient 
par  fa  Providence  générale ,  il  ne  produit  pas 
îout  immédiatement  par  luy  -  même  ;  mai? 
fe  fert  de  la  terre  &  des  autres  élemens  pour 
pourvoir  aux  befoins  de  fes  créatures  ;  ce  qut 
©'empêche  pas  qu'elles  #e  les  reçoivent  ven* 
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tablement  de  luy.  Omnia  expeftant ,  &tudto  p/y^§  4^ 

in  tempore  opportnno  :  ainfi  dans  fa 
providence  particulière  fur  les  juftes  >  s'il  ne 
les  fecourt  pas  toujours  immédiatement  par 
luy-méme  ,  il  le  fait  par  les  autres  ,  &  de 
quelque  fource  que  cela  vienne  3  c'eft  toûjour 
ue  fa  main  qu'ils  le  reçoivent  3  c'eft  elle  qui 
qui  fait  naître  ces  incidens  ,  qui  difpofe  ces 
conjonctures  ,  qui  ménage  ces  occafions,  & 
qui  fait  voir  fa  paiflance  &  fa  fagefle  dans  cet- 
te providence  qu'il  a  fur  leurs  befoins  :  Dif- 
trihuit  difeumbentibus. 

Helas!  Meilleurs  >  nous  voyons  tous  les 
jours  tant  de  perfonnes  qui  ie  plaignent  de 
leurs  miferes  &  de  leur  pauvreté  >  &  qui  en 
montrant  leur  famille  &  leurs  enfans  ,  fem- 
blent  dire  ces  paroles  de  l'Evangile  :  ZJnde 
ememus  panes  ut  manducent  hi }  Ou  prendray- 
je  de  quoy  nourrir  une  famille  11  nombreufe  ? 
comment  pourray  -  je  pour  voir  à  tant  de  be- 
foins ?  Comment  me  tirer  de  l'embarras  ou  je 
fuisiynde  ememus  panesfEh.  I  Chrétiens  >  il  y  a 
une  providence  qui  veille  fur  vous.,  &  fur  vos 
neceffitez,  &  fi  vous  êtes  homme  de  bien  5  ja- 
mais Dieu  ne  vous  abandonnera.  Le  Prophète 
Royal  nous  afTure  qu'il  n'a  jamais  vu  de  juftes, 
qu'il  ait  délai£Tez  s  éç  faint  Jérôme  ne  fait  pas  Hyeron.  in  ç. 
de  difficulté  d'ajouter  :  Stt  homo  qui  ejfe  de-  &>Matîh* 
bet  \  &  mox  addentur  ei  omnU  propter  quem 
fatfa  Junt  omni*  5  foyez  tel  que.  vous  devez 
être  ,  &  Dieu  n'a  garde  cfe  vous  refufer  ce 

Îu'il  n'a  fait  que  pour  vous  :  car  croire  que 
)ieu  vous  puiffe  abandonner  ,  pendant  que 
vous  le  fervirez,  c'eft  nier  qu'il  ait  une  pro- 
vidence ,  &  que  fa  main  foit  aflez  puiflante 
pour  vous  foulager.  D  ii j 
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In  Tfdia,  Saint  Auguftin  pouffe  vivement  cette  pen- 

fée  par  ces  paroles  toutes  de  feu :Th  Ckrif- 
tiang ,  tu  Dei  fervo  >  tu  kwis  operibus  dedito  , 
aliquid  exiftima*  de  futur um  ?  Quoy  Dieu  re- 
fuferoit  à  un  Chrétien  ,  à  un  ferviteur  fidè- 
le, qui  ne  fonge  qu'à  luy  plaire-  3  ce  qu'il  ne 
rcfule  pas  même  aux  corbeaux  ,&aux  plus 
vils  animaux  de  la  terre  ?  Eh  l  continue  ce 
faint  Docteur ,  d'où  peut  venir  cette  infidé- 
lité dans  un  Chrétien  ?  Les  chofes  de  ce 
monde  roulent-elles  donc  à  l'aventure  ,  & 
ne  font-elles  point  gouvernées  par  une  fou- 
veraine  intelligence  :  Unde  tam  incredula  co- 
gitatio  /  §luiâ  facit  in  domo  Domini  ferfidum 
pftus  ?  Ah  1  voilà  la  véritable  fource  de 
tous  les  troubles  3  &  de  tous  les  chagrins 
qui  nous  arrivent  en  cette  vie  x  on  s'em- 
pre(Te3  on  s'inquiète  ,  on  (e  donne  mille  mou- 
•  *    vemens  inutiles ,  parce  qu'on  s'imagine  qu'on 
fe  peut  procurer  par  fes  foins  ,  &  par  fes  ef- 
forts tout  ce  qui  nous  manque  ,  fans  fonder 

Î^ue  tout  dépend  de  la  Providence  qui  veille 
ur  nous  >  &  que  le  vray  moyen  pour  réûflîr 
eft  d'»y  être  parfaitement  fournis.    Eft-ce  là 
ce  que  l'on  devroit  attendre  '  d'un  chrétien  , 
qui  doit  cfperer  tout  de  Dieu  ,  &  ne  travail- 
ler que  pour  le  Ciel  ,  que  d'être  toujours  en 
mouvement  pour  les  chofes  de  la  terre  ?  De 
fc  prémunir  fans  ceffe  contre  les  nece/fitez  à  v 
venir  >  toujours  dans  la  crainte  que  toutes 
chofes  ne  luy  mafîquent  ,&  dans  l'inquiétude 
de  ce  qu'il  deviendra  ,  îuy  qui  ne  doitpcnfer 
qu'à  cet  unique  neceflaire  qui  eft  l'affaire 
«te  fon  falut  ?  §nid  finit  in  domo  Dei  ferft~ 
dum  peftus  ? 
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Mais  revenons ,  §c  ajoutons  que  la  troi- 
fîéme  choie  ,  en  quoy  Dieu  fait  paroître  la 
force  &  l'efficace  de  {a  Providence  fur  les 
Juftes,.  eft  non  feulement  en  la  multiplica- 
tion qu'il  fait  des  biens  des  Juftes  par  fa  bé- 
nédiction ,  non  feulement  dans  cette  multi- 
plication d'aide  &  de  fecours  qu'il  leur  pro- 
cure de  tous  cotez  ,  &  qui  viennent  tou- 
jours de  fa  main  >   mais  encore  dans  une 
multiplication  de  vertu  qu'il  donne  à  leurs 
biens  3  enforte  que  le  peu  qu'ils  en  poiTe- 
dent ,  a  plus  de  force  de  les  contenter ,  Se  de 
les  rendre  heureux ,  que  les  plus  grandes  ri- 
crfciîes  n'en  ont  pour  contenter  les  Impies 
qui  les  poffedent.   C'eft  ce  que  j 'infère  des 
paroles  de  l'Evangile  ,   manducaverunt  &  m* 
faturati  funt  y  que  ce  peu  de  pain  fut  fuf- 
fitant  pour  une  fi  grande  multitude ,  &  qu'il 
y  en  eut  encore  de  refte  ;  puis  qu'au  fenti- 
ment  de  faint  Ambroife  ,  ce  miracle  ne  fc  fie 
pas  par  la  feule  multiplication  de  la  fubftan- 
ce  de  ce  pain  >  mais  de  plus  par  une  vertu 
nourriiTante  qu'il  luy  communiqua  ,  &  par 
laquelle  une  petite  quantité  avoit  le  même 
effet  qu'une  plus  grande  :  de  même  ,  Mef- 
fieûrs ,  fi  Dieu  ne  multiplie  pas  toujours  les 
biens  des  juftes  en  les  faifant  croître ,  il  le 
fait  par  une  augmentation  de  vertu  qu'il 
leur  donne  ,  &  qui  a  fait  dire  au  faint  Roy 
David  y  que  je  puis  appeller  le  Panegyrifte 
de  la  Providence  ,  dïvites  cgHerunt&  efurie-  Pfilrx*  îj. 
runt ,  inquirentts  autem  Dominum  non  défi- 
cient omnibono  ;  piïy  les  riches  &les  perfonnes 
opulentes  n'en  ont  pas  a(fez  pour  fuffire  à 
leur  ambition ,  &  pour  foutenir  les  excefli- 
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▼es  dêpenfes  qu'ils  font  :  JIs  le  trouvent  fou- 
vent  endettez  &  incommodez  dans  leurs 
affaires  ,  pendant  que  ceux  qui  fuivent  les 
ordres  de  la  Providence  ne  manquent  de 
lien  :  ils  poflfedent  peu  de  chofes ,  je  le  veux  i 
mais  ce  peu  fait  autant  pour  leur  bonheur, 
que  les  plus  grandes  poueflions  des  riches, 
a.  êi  Cmm,  ttme^mn  nihilhabentes  &omn%*  pejfîdentes  : 
ils  nom  pas  ces  fuperbes  maifons ,  ces  grands 
xe venus  >  cette  abondance  ,  &  ces  trefors  * 
mais  ils  ont  l'effet  que  tout  cela  peut  pro- 
duire. 

C  cft  pour  cela  que  dans  l'Oraifon  Domi- 
nicale ,  ou  fous  le  nom  du  pain  nous  deman- 
dons à  Dieu  nos  neceffitez  à  au  lieu  de  ces 
paroles ,  pane  m  noflrurn  quotidianum  d*  nobis 
hodie  y  donnez-nous  nôtre  pain  de  tous  les  , 
Mstth*         }ours  y  un  autre  Evangelifte.  dit ,  panem  no- 
ftrum  fuperfubftsntialem  ,  donnez  -  nous  un- 
pain  fubftantiel ,  qui  dans  peu  de  fùbftaiicer 
ait  beaucoup  de  vertu  ,  à  la  diftinflion  de  ce- 
luy  des  pécheurs  ,  que  le  fage  appelle  un 
pain  de  menfonge  >  qui  a  de  l'apparence  , 
mais  qui  n'a  point  la  force  de  nourrir  :  ne 
Pr*v,  »e.      deftderes  de  cibis  ejus  in  quo  eft  panis  men- 
dacii.  Dieu  fait  à  leur  égard  quelque  cho- 
fe  de  fcmblable  à  ce  qu'il  faifoit  autrefois  à 
l'égard  des  Juifs  ,  cjuand  il  vouloit  les  punir 
par  la  famine  *  qui  étoit  l'un  de  fes  fléaux 
ordinaires  >  il  nerexecutoit  pas  toujours  par 
la  fterîlité  des  moiffons  ,  mais  en  ôtant  la 
vertu  aux  chofes  qui  leur  (èrvoient  de  nour- 
IfsU  #       xiture  :  auferetur  ah  eis  robur  panis  ,  &  ffbur 
*quê  5  je  .retircray  a  dit  Dieu ,  la  vertu  que 
j'ay  donnée  au  pain  de  les  nourrir.  Us  er* 
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auront  en  abondance  ,  &  ils  crieront  à  la 
faim  ;  j'ôteray  à  l'eau  la  force  de  ks  def- 
alterer.,  ils  auront  beau  en.boice  ,  ils  auront 
toujours  foi.  C'cft ,  Chrétiens  ,  ce  que  fait 
aujourd'huy  la  Providence  à  l'égard  des  pé- 
cheurs ,  elle  les  punit  fouvent  dans  les  biens 
temporels  >  non  Ws  toujours  en  les  privant 
de  leurs  richenes  ,  mais  en  leur  étant 
la  vertu  ,  fans  laquelle  elle  ne  fervent  de  rien. 

Aufli  voyez  -  vous  qu'ils  en  aroaflent 
fans  cefle  ,  &  qu'ils  n'en  ont  jamais 
affez  ,  ou  bien  qu'ils  les  épargnent  &  les  met- 
tent en  referve  ,  &  elles  deviennent  inutiles  , 
comme  l'expérience  le  fait  voir  tous  les 
jours  i  au  contraire  la  Providence  fait  une 
multiplication  de  vertu  fur  les  biens  des 
juftes,  de  forte  qu'après  avoir  nourri  leur 
famille ,  &  s'être  entretenu  félon  leur  con- 
dition ,  ils  en  ont  encore  de  refte  pour  fai- 
re l'aumône  5  &  il  leur  arrive  le  même  mi- 
racle que  nous  voyons  dans  nôtre  Evangile  , 
fans  qu'ils  y  prennent  garde  ,  mAnducave-  Mtith*  *4« 
runt  omnes  ,  &  faturati  funt ,  &  ttilerunt 
reliqttizs  ,  aprés  s'en  être  îubftantez  ,  ils  en 
ont  encore  de  refte  ,  par  une  force  &  une 
efficace  mervcillcufc  de  cette  Providence 
d'un  Dieu  ,  qui  fait  dire  encore  une  fois  au 
Prophète  Royal  ,  mtlius  $fl  moàïcum  jufto  ,  pyWfli. 
fuper  divitias  feccatorum  mnltas*  ,*que  le  peu 
que  Dieu  donne  âux  juftes  ,  fait  plus  que 
ne  font  aux  autres  les  plus  grandes  richefTes , 
parce  qu'il  en  Augmente  la  vertu.       .  , 

En  faudroit-îl  d'autres  preuves  >  Chré- 
tiens que  ce  que  nous  voyons  nous-mêmes 
fifouvent  devant  nos  yeux  ?  car  quoyque 
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les  impies  femblent  multiplier  leurs  biens  à 
Tinfiny  par  leurs  ufures ,  par  leurs  concuf- 
fions,  4c  par  leurs  injuftices  >  voyez  cepen-- 
dant  ce  que  ces  biens  deviennent  ,  quand 
Dieu  en  retire  la  vertu  :  car  fans  parler  des 
cataftrophes  funeftes^  de  ces  gens  venus  de 
rien ,  &  qui  retournent  à  leur  première  baf- 
fe (Te  ,  que  la  fortune  élevé  >  dit  un  fç avant 
Autheur  ,  mais  à  qui  à  meiiirc  qu'elle  les 
fait  monter  ,  elle  coupe  les  dégrez  par  lef- 
quels  ils  font  montez  y  ne  leur  faifant  plu* 
voiraue  d'affreux  précipices  de  tous  cotez >  ; 
coniîâerez  feulement  comme  fe  diffipent  ces 
biens  ,  qu'on  a  voulu  acquérir  cont-re  les  ox- 
dres  de  la  Providence  >  ces  fortunes  cimen-  . 
tées  du  fang  des  pauvres  >  &  fondées  fur  l'in- 
juftice  ,  fe  détruifent  en  peu  de  tems  tems- 
par  la  julticc  d'un  Dieu  >  cét  argent  amaffe 
par  le  crime ,  fe  depenfe  par  d'autres  crimes, 
&  pendant  que  cét  homme  cft  enlevé  de  ce 
monde ,  pour  aller  rendre  compte  à  Dieu 
de  (es  injuftices  ,  il  laiffe  les  biens  qui  en 
font  le  fruit  à  des  enfans  qui  le  diilipent  en 
mille  foljes  dépenfes. 

Et  Ton  peut  dire  ,  Meilleurs  >  qu'il  arri-  , 
vc  en  cela  quelque  chofe  de  femblable  à 
cette  maledi&ion  ,  dont  Dieu  menaça  au-  , 
t refois  fon  peuple  ,  par  le  Prophète  Joël  > 
de  faire  ravager  leurs  mohTons  &  leurs 
fruits  ,  par  différentes  fortes  d'infeftes  ,  donc 
les  unes  acheveroient  de  fourager  ce  que 
les  autres  auroient  épargné  :  RefidutéM  eruc* 
corne  du  lûcitft*  y  re/tduum  locuft*  comedit  brtê- 
chus ,  &  refiduHtn  bruebi  comedit  rubigo  :  ce 

que  les  chenilles  n'auront  -pu  manger  *  k*  . 

•         *  » 
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fautcrcllcs  le  brouteront  ;  ce  que  cellcs-cy 
auront  épargné  >  fera  pour  les  vers  ,  &  ce 
que  ceux-cy  auront  laiifc  ,  la  rouille  achè- 
vera de  le  coafumcr.  Voilà ,  Meilleurs ,  ce 
qui  arrive  encore  tous  les  jours  dans  ces 
biens  mal  acquis  >  la  bonne  chère  en  confu- 
me  d'abord  une  grande  partie  -,  ce  qui  refte 
des  débauches  ,  ceft  pour  le  luxe  &:  pour  la 
vanité  ;  ce  que  le  luxe  &  les  débauches  n'ont 
pu  confumer ,  le  jeu  l'abforbe  &  l'englou- 
tit :  refiduum  erucs,  comedit  locujla,  &  refi- 
dttHm  locuft*>  comedit  bruchm.  C'eft  l'effet 
naturel  de  la  maledi&ion  de  Dieu  fur  ces 
biens,  qui  fait  voir  tous  les  jours  l'accom- 
plilTement  de  ce  qu'a  dit  le  Prophète  ,  que 
le  nom ,  l'éclat  &  les  richeffes  de  la  maiion 
d'un  impie  ,  s'éteignent  foirvent  par  la  mort 
de  celuy  qui  l'a  élevée  par  des  voyes  injuf- 
tes  i  pendant  que  nous  voyous  le  bien  croî- 
tre, multiplier  &  fubfiftcr  dans  les  famil- 
les 4es  jaftes  ,  qui  après  avoir  reconnu  par 
leur  propre  expérience  ,  la  force  &  l'efficace 
de  la  providence  de  Dieu  ,  en  reflentent  en- 
fuite  la  douceur  ,  comme  nous  allons  voir 
en  cette  féconde  Partie  :  tttingit  k  fine  uf-  Sxfient,  81 
que  ad  finem  fortiter  &  difpomt  omnit  [uxvi- 
ter. 

La  douceur  de  la  -Providence ,  Meilleurs  ,  II. 
paroît  à  la  vérité  dans  la  conduite  qu'elle  Ç  A R  Ti  lt 
garde  en  toutes  les  chofes  de  ce  monde  s  ' 
jmifque'  fans  violence  &  fans  forcer  leurs 
inclinations ,  elle  les  fait  contribuer  à  fes  def- 
feins,  Se  les  amené  au  point  ou  elle  veut, 

Îar  une  difpofition ,  qui  pour  être  preme- 
itéc  de  concertée  de  toute  éternité  ,  ne 
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pas  de  s'accommoder  à  la  nature  de 
tous  les  êtres  5  c'eft  pour  cette  raifon  que 

-       *t       *e  ^a^c  ^'aPPe^e  un  jeu  >  luims  in  orbe  ter- 
1  rarum  ;  pour  faire  voir  non  feulement  que 

le  foin  &  la  conduite  de  tout  le  monde  ne 
1  embaraffe  point,  comme  s'il  gouvernoit  tout 
cela  en  fc  jouant  ;  maïs  encore  à  mon  avis  y 
pour  accorder  fa  douceur  avec  fon  pouvoir  y 
en  fe  fervant  de  nos  defleins  propres  pour 
faire  reiïflîr  les  liens  par  une  douceur  vic- 
torieufe  de  nôtre  malice:  car  félon  la  remar- 
que d'un  fçavant  Autheur ,  il  y  a  cette  dif- 
férence entre  la  victoire  que  1  on  remporte 
par  force  en  combatant  ,  &  celle  qu'on  ob- 
tient par  adrefTe  dans  le  jeu  ;  que  dans  le 
combat  il  y  a  de  la  re/îftance  >  il  faut  forcer 
l'cnnemy  vaincu  de  plier  fous  le  joug,  &  de 
faire  la  volonté  "du  victorieux  >  mais  dans 
^    le  jeu  on  fait  enforte  que  nôtre  adverfairc 
^    même  contribue  à  nous  faire  vaincre  ,  on  fc 
fort  iié  fes  de(Teins  8c  de  fes  fautes  pour  ve- 
jiir  doucement  à  nos  fins  :  voilà  la  conduite 
Je  la  Providence,  elle  n'agit  pas  par  com- 
bat, ny  par' violence ,  elle  nous  laiiTe  nôtre 
liberté  toute  entière  ;  mais  comme  fi  c'étoit 
un  jeu elle  fe  fert  de  nos  defleins  ,  de  nos 
entrejnifes  7  &  de  tout  ce  qui  arrive  dans  le 
monde  pour  tourner  tout  a  l'avantage  des. 
juftes  y  dijponit  omnia  fuaviter. 

Ce  n'çft  pas  cependant  mon  deffein  ,  Me£- 
£eurs  ,  de  juftifier  icy  cette  conduite  à  l'é- 
gard des  juftes  5  mais  plutôt  de  vous  mon- 
trer la  douceur  qu'ils  reflentent  eux-mêmes. 
às'ylailTer  conduire  j  &  cela  par  deux  ou 
trois  avantages  que  je  remarque  encore  dans: 
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nôtre  Evangile  ,  &  que  je  déduis  en  peu  de 
mots.  Le  premier  ,  c'eft  qu  elle  les  déchar- 

fc  des  foins  &  des  inquiétudes  qui  acca- 
lent  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  augmenter 
leurs  richeffes ,  &  à  établir  leur  maifon  >  par- 
ce que  leur  refïgnation  fait  qu'ils  s'en  rap- 
portent fans  peine  à  cette  aimable  Providen- 
ce qui  veille,  continuellement  pour  eux,  fem- 
blables  en  cela  à  cette  multitude  de  peuple  qui 
avoit  fuivy  le  Sauveur  dans  le  defert  >  5c 
qui  ne  penloit  qu'à  écouter  (es  difeours  ,  fans 
le  mettre  en  peine  dequoy  elle  pourroit  fub- 
•fïfter  y  ils  ne  difent  pas  comme  les  Ifrae'Ii- 
tes  y  nunqHid  poterit  Deus  parare  menfam  in  yyt 
deferto  f  mais  ils  s'en  repofent  entièrement 
fur  luy  i  &  lors  cuie  les  A pQtres- prient  le 
Fils  de  Dieu  de  les  congédier  >  afin  qu'ils 
aillent  fe  pourvoir  dans  les  villages  pro- 
chains ,  non,  leur  dit-il  ,  non  htbtnt  neccjfe  Mx:tb  *r 
ire  y  il  n'eft  pas  necelfaire  ,  nous  trouverons 
par  d'autres  voyes  le  moyen  de  les  nour- 
rir. 

Certainement ,  Meilleurs ,  c'eft  une  gran- 
de partie  de  la  douceur  de  la  vie ,  de  trou- 
ver une  perfonne  fur  qui  nous  décharger  en 
affùrance  de  toutes  nos  affaires  >  &  n'eft-il^ 
pas  vray  ,  que  qui  auroit  rencontré  un  hom- 
me de  la  forre,  qui  voulût  prendre  ce  foin  y 
celuy-là  miroit  trouvé  un  trefor  ?  mais  ce 

Î[ue  les  hommes  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
aire  ,  ôc  qui  ne  prennent  foin  de  nos  affai- 
res qu'autant  qu'ils  y  trouvent  le  moyen 
«Tavancer  les  leurs  propres  i  c'eft  ce 
que  fait  Ja  Providence  de  Dieu  envers  les 
juftes ,  laquelle  les  délivre  des  inquiétudes 
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qu'apportent  infailliblement  les  biens  de  la 
terre  ,  quand  on  y  attache  fon  cœur  j  aulïî 
eft-ce  l'avis  important  que  le  Prince  des  Apô- 

1.  Tetri.  c.  5 .  trcs  donnoit  aux  premiers  Chrétiens  :  Qmnem 
folicitudinem  <vejfram\  projicientes  in  eum  y 
quonium  if  fi  cura  eft  de  vobis  >  déchargez- 
vous  de  toutes  vos  inquiétudes  fur  celuy  qui 
a  foin  de  vous,  retranchez  tous  ces  empref- 
femens  qui  vous  fatiguent  inutilement  &  le 
corps  &  l'efprir ,  perfuadez  que  vous  devez 
être  ,  que  c'eft  de  Dieu  ,  d'où  vous  doivent 
venir  tous  les  biens  que  vous  attendez  ,  qu'il 
vous  les  accordera  d'autant  plutôt  que  vous- 
vous  en  inquiéterez  moins,&  que  faProvidencc 
a  des  reffources  qui  vous  feront  reconnoître 
que  ce  n'eft  point  en  Yain  qii'on  y  établit  tou-  * 
te  fa  confiance  >  or  c'eft  en  quoy  un  homme 
de  bien  reiTent  la  douceur  de  cette  Provi- 
.  dence ,  puifque  nous  pouvons  dire  de  luy  ce 
que*  faint  Chryfoftôme  dit  des  Ifraclites  dans* 

InMmh.w-  jc  dcfcrt  9  qUi)  appelle,  Onu  s  divin*  Provi- 

dtnùi  y  le  fardeau  de  la  Providence  de  Dieu  ; 
elle  fe  charge  de  les  nourrir  &  de  les  pour-: 
voir  de  tout ,  en  même  tems  qu'ils  s'en  repo-  , 
fent  fur  elle  pour  ne  penfer  qu'à  fervir  Dieu*  & 
ce  foin  qu'il  en  prend  eft  (1  grand  ,  lî  vigi- 
lant ,  fî  emprclfé ,  qu'il  femble  en  nous  défen- 
dant  i'inquictudejqu'il  la  prenne  fur  J(|i-mcmc^ 
Dieu  ,  MefGeurs  ,  ne  nous  détend  pas 
un  foin  modéré  de  nos  affaires  ,   ni  dev 

!)ourvoi^i  nos  befoins  ;  il  en  défend  feu-Ç* 
ement  Texccz  &  l'empreflement  :  Ne  fol- 
liciti  fitis  anim*  veftrét,  quid  manducttis  „  ne- 
M  que  corpori  veftfê  quid  induamini.  Oferois- 
je  dire  cependant  qu'il  fait  pour  nous  ce  qu'il 
,  nous  défend  de  faire  nous-mêmes  payant  ce 
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foin  qui  paflc  juiqu'à  l'empreilement ,  fi  nous 
en  croyons  le  ProphetejRoyakDfl/w/'wtfj  follici-  pfalm,  39. 
tus  eft  met  >  un  Dieu  a  foin  de  moy  ,  ce  n'eft* 
pas  aflfez ,  il  s'empreflTe  pour  moy  ,  &  s'il 
étoic  capable  d'inquiétude  ,  il  en  prendroit 
pour  ce  fujet  ,  félonie  force  de  ce  mot ,  De- 
minus  [ollicttm  eft  met  s  il  fait  en  nôtre  faveur, 
continue*  ce  Prophète  ,  l'office  d'un  Tuteur , 

Îiui  prend  tout  le  manîment  des  affaires  de 
on  Pupile  ,&  qui  le  décharge  de  tout, le  foin; 
c'eft  encore  une  fois  ,  Chrétiens ,  ce  qui  faic 
en  partie  la  douceur  que  goûtent  lesjuftes, 
de  pouvoir  être  libres  de  la  fervitudeque  cau- 
fent  les  biens  de  ce  monde  ,  du  travail  qu'il  y 
a  de,  les  amaiTer  ,  de  la  crainte  de  les  perdrer 
des  chagrins  &  des  inquiétudes  qu'il  faut  avoir 
pour  les  conferverj  de  ces  biens  qui  tourmen- 
tent le  refte  des  hommes,  &  qui  en  partageant 
leur  cœur, leur  ôtent  toute  la  douceur  de  la  vie. 

Mais  de  ce  premier  avantage  ,  qui  n'eft 
qu'une  fîmple  exemption  des  peines  de  cette 
vie  ,  il  s'enfuit  un  (ccond  ,  qui  eft  quelque 
chofede  pofitif;  fçavoir,  que  la  foûmiffion  à 
la  Providence  nous  rend  contens  &  fatisfaitsj 
ce  qui  eft  exprimé  par  ces  paroles  de  l'E- 
vangile :  Et  manduc^verunt  omnes  &*  Jaturati  Mattb.  14- 
font  i  &  comme  dit  un  autre  Evansxlifte  , 
Impleti  [tint  i  ils  furent  raftafiez  &  remplis  : 
or  c'eft  ce  que  ne  peuvent  faire  toutes  les  ri- 
chefles  du  monde,  dont  on  eft  toûjoursaf- 
famé,  puifquc  plus  on  en  porVLde  ,  &  plus  on 
en  defire:  Non  aff^runt  fatietAtem ,  fed  inflam-  loan  £, 
mani  eupiiit*;etn  ,  dit  S.  Auguftin.  C'eft  un 
fujec  fur"  lequel  tous  les  Autheurs  &  laints  & 
profanes  ont  exercé  leur  éloquence.  Pour 
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moy  je  dis  feulement  que  ce  n'eft  qu'en  fe  re- 
pofanc  fur  la  Providence,  que  Ton  acquiers  ce 
bonheur  de  vivre  content.  i  ^  / 

La  raifon  eft  ,  MefTieurs  ,  qu'il  n'y  a  que  ' 
deux  manières   de  contenter  le  coeur  de 
l'homme  5  Tune  eft  de  luy  donner  tout  ce* 
ju'il  fouhaûte  ,  &  l'autre  de  luy  ôter  tousT 
es  defirs  ,  ou  du  moins  de  les  modérer  5  en-', 
forte  qu'il  ne  fouhaite  rien  davantage  :  la 
première  façon  n'eft  que  pour  le  Ciel  ,  ou 
Dieu  fe  donnant  luy-meme  aux  Bienheureux,  * 
alors  ce  coeur ,  tout  grand  &  tout  vafte  qu'il 
cft  ,  fera  parfaitement  rempli  5  mais  c'eft  de 
la  féconde  manière  qu'il  latisfait  les  juftes 
lux  Ta  rerre  ,  parce  qu  en  modérant  ,  ou  plu- 
tôt en  éteignant  la  cupidité  ,  cjue  les  autres 
ne  peuvent  aflouvir  ,  ils  fe  foumettent  aux 
ordres  de  f%  Providence,  &  ne  fouhaitent  pas 
plus  de  biens  >  que  Ce  qu'elle  leur  en  a  donné  > 
au  contraire  les  liches  du  monde  pofTedent 
des  terres ,  des  maifems ,  des  revenus ,  ils  ont 
de$  trëfors  ,  des  meubles  précieux  ,  des  fer- 
viteurs,  ils  ont  trop  ,  du  un  Autheur  pro-* 
fane  ,  &  ils  n'en  ont  pas  allez  ;  car  jamais  on 
ne  pourra  dire  d'eux  ces  paroles  de  l'Evan-* 
/«-Ali  if      gîle ,  fatutari  funt  i  ils  font  contens  &  rafla- 
fiez  >  mais  plutôt  ces  paroles  d'un  Prophète  ? 
Corne dïfiis  &  non  eftis  frttiati  ;  vous  avez  man-* 
gé  ,  &  vôtre  faim  continue  toujours ,  aùfli 
avide  &  auffi  infatiable  qu'auparavant  ;  vous 
avez  tant  de  revenu ,  une  Chaîne  également 
honorable  &  lucrative ,  du  créait  ,  del'hon-^ 
ncar  ,  que  demandez-vous  davantage  ?  Cet 
homme  porte  fes  prétentions  plus  naut  ,  il 
reut  étendre  fes  poflèlfcons  plus  loin ,  U  veux 
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accroître  fes  revenus  3  il  veut  pouffer  fes  en- 
fans  dans  les  premières  charges  d'une  Ville,  Se 
pour  cela  ,  il  n'en  aura  jamais  alïez  &  jamais 
fonefprit  ne  fera  dans  une  fituation  tranquil- 
le :  Nihil  eftfstis  iivitum  cupiditati  ,  dit  faint 
Ambroife. 

Mais  au  contraire  ,  Meflieurs ,  la  douceur 
que  Ton  trouve  en  fe  jettant  entre  les  bras 
de  la  Providence  ,  n  eft  pas  feulement  de 
raffafier  le  corps  de  peu  ,  c'eft  le  moindre  de 
fes  miracles  ,  quoy  que  ce  foit  celuy  qu'on 
admire  aujourd'huy  dans  nôtre  Evangile  s 
mais  le  grand,  l'incomparable  ,  le  plus  fur- 
prenant  .de  tous  les  prodiges  ,  c'eft  de  ce  mê- 
me peu  contenter  &  remplir  l'cfprit:  admirez 
le  premier  tant;  qu'il  vous  plaira ,  il  faut  peu 
pour  le  corps  ,  fi  Ton  regarde  précifément 
ce  que  la  nécefliré  demande  ;  mais  pour  l'es- 
prit rien  neft  aflez  >  donc  ce  que  tout  le 
monde  enfemble  ne  peut  faire  ,  c'eft  ce  que 
fait  la  Providence  d'un  Dieu  en  rafTafiant  le  * 
corps  &  l'efprit. 

Ajoutez  à  cela  que  ce  nTeft  que  dans  la 
confiance  fur  cette  même  Providence  que 
Ton  trouve  la  paix  du  cœur  ,  aufli-bien  que 
le  repos  de  l'clprit  5  car  combien  en  voyons- 
nous  qui  après  avoir  dreffe  une  table  à  la 
fortune  ,  félon  le  langage  du  S.  Efprit ,  après  Ifa*  «f. 
luy  avoir  donné  leurs  foins  ,  leurs  prières,  & 
leurs  vœux  ,  convaincus  enfin  qu'elle  n'çft 
qu'une  aveugle  &  une  capricieufe,ont  recours 
a  Dieu,  parce  que  tout  autre  fecours  leur  a 
manqué  ?  combien  qui  après  avoir  compte 
fur  leur  crédit,  fur  leurs  biens,  fur  leurs  amis, 
voyant  enfin  leurs  mefures  prifes  &  reprifes 
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&  rompues,  autant  de  fois  ,  &  que  ces  idoles, 
en  qui  ils  avoicnt  mis  leurs  elpcrances  ,  ne 
peuvent  les  affilier ,  ont  recours  au  Ciel,  pou* 
en  recevoir  le  fecours  qu'ils  n'ont  pu  trou- 
Ver  fur  la  terre } 

Ajoûtcrai^je  en/ïn,  Meffieurs ,  en  dernier; 
lieu  ,  que  la  douceur  de  la  Providence  fe  fait 
refTentir  ,  en  ce  quelle  met  hors  des  attein- 
tes de  tous  les  accidens  ,  ceux  qui  s'y  rcpo- 
lent  &  qui  y  mettent  leurs  efpcrancc  ,  en  les 
rendant  >  pour  ainfi  dire ,  par  ce  moyen  indé- 
pendants des  lieux  >  des  temps  ,  &  de  tout  ce 
qui  pourroit  troubler  leur  paix  &  leur  repos, 
comme  nous  vovons  dans  nôtre  Evangile  , 
que  ni  le  defert  fterile  &  dépourvu  Se  tou- 
tes les  commoditez  de  la  vie,  ni  le  tems  de  la 
nuit  ,  qui  étoit  le  moyen  d'y  pourvoir ,  ni 
la  neceffité  préfente  ,  n'eft  pas  capable  de 
faire  perdre  courage  à  cette  multitude  de 
peuple  qui  avoit  fuivi  le  fils  de  Dieu.  C'eft, 
Chrêciens  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  puiiîe  ébran- 
ler un  cœur  qui  fe  repofe  entièrement  fur  la 
Providence  de  Dieu  i  c'eft  pour  nous  animer 
à  y  mettre  nôtre  principal  appuy  qu'il  prend 
Saptttt.  14.  dans  l'Ecriture  Sainte ,  le  nom  de  Pere  :  Tu* 
Pater  Providentia  cunft*  guberntt  y  pour  nous 
exprimer  par  ce  feu!  mot ,  que  tous  les  foins 
de  fa  Providence  &  toutes  les  tendrelTcs  de 
fon  amour  font  employez  ,  non-feulemenrà 
nous  pourvoir  de  tout  \  mais  encore  à  .nous 
défendre  contre  tous ,  lorfque  nous  nous  re- 
pofons  dans  foin  fein. 

•  Or  quelle  douceur  d'y  être  en  afluranec  de 
la  forte,pendant  que  les  impies,  qui  font  com- 
me des  enfans  émancipez  ,  qui  fe  regardent 
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comme  maîtres  de  leur  conduire ,  Se  qui  n'en 
veulent  rendre  compte  qu'à  eux-mêmes  >  pen- 
dant, dis-je ,  que  les  impies  font  toujours  dans 
le  trouble  Scdans  f  agitation  :  In  circuit  h  im-  pféLiu 
fit  Ambulant  ,  dit  l'Ecriture  ,  ils  font  un  cer- 
cle continuel  ,  fans  jamais  trouver  de  repos. 
Que  veut  dire  cela,  Meilleurs  ?  c'eft  qu'en  fc 
retirant  de  la  conduite  de  Dieu ,  ils  s'appuyeuc 
tantôt  fur  la  faveur  d'un  Grand  ,  Se  peafent 
qu'ils  feront   fortune  en  s'attachant  à  ion 
urvicc  3  fans  {§  mettre  en  peine  de  cc'ay  de 
Dieu  ;  mais  Ce  G:and  venant  à  manquer  ,  ils 
cherchent  un  aucte  appuy  :  tantôt  ils  s'ima- 
nent  réiiflîr  &  fe  pouiTer  dans  le  monde  par 
cette  intri;j;u^  ;  mais  fe  voyant  fruitrex  de 
leur  attente  ,  ils  tentent  un  autre  moyen  ; 
tantôt  par  le  crédit  d'un  ami  ils  s'efforcent 
d'entrer  dans  les  affaires,  ou  de  trouver  accex 
dans  cette  maifon  >  Se  croyent  que  s'ils  peuvent 
y  avoir  entrée  ,  tous  les  chemins  leur  fe- 
ront ouverts  pour  aller  à  leur  but  ;  mais  ce 
projet  ayant  avorté  ,  ils  ont  recours  à  un  au- 
tre ,  &  ainfî  ils  ne  font  ouc  tournover  &  cher- 
cher  de  nouvelles  ouvertures  >  que  paffer 
d'un  expédient  à  un  autte  fans  jamais  goûter 
la  douceur  du  repos  où  ils  afpirent.  Vous  di- 
riez qu'ils  feroient  attachez  à  cette  rouë  de 
la  fortune  que  nous  depeignoient  les  Anciens, 
Se  qu'ils  en  fuivroient  toutes  les  agitations 
&  les  înconftances ,  qu'ils  tourneroient  fans 
xeffe  avec  elle  par  une  vaine  circulation  de 
projets  y  8c  par  une  continuelle  révolution  de 
defirs  y  fans  jamais  avancer  ni  attaquer  ce 
qu'ils  pourfuivent  >  ni  jouir  de  ce  qu'ils  pré- 
tendent :  In  circuitit  imfii  ambHlmt.  Mais  au. 


Digitized  by  Google 


jj  i  Sermon  four  le  Dimanche  de  la  JV4 

contraire ,  Chrétiens  ,  cjuand  Ton  dépend  de 
la  Providence  de  Dieu,  on  eft  fortement  ap- 
puyé &  fur  une  chofe  inébranlabîei  c'eft  pour- 
quoi rien  ne  nous  peut  ravir  nôtre  paix  :  Non 
dabit  in  Atcrnum fluclufitionem  jufto. 

Mais  quoy  ,  me  direz-vous  ,  n'y  a-t-il 
point  de  pauvreté,  point  d'opprelfion ,  &de 
traverfe  pour  les  juftes  ?  &  n'eft-ce  pas  au 
contraire  une  des  chofes  quia  fait  quelque- 
fois révoquer  en  doute  la  Providence  même  ^ 
&  ce  qui  a  fouYent  ébranléfcles  plus  faints 
&  les  plus  conftans ,  de  voir  que  s*îl  y  a  quel- 
que revers  de  fortune  &  quelque  fâcheux  ac- 
cident ,  il  femble  que  ce  ne  fok  que  pour  eux  ? 
Vous  touchez  à  h  veriré  >  mor^clier  Audi- 
teur}  le  point  le  plus  délicat  >  mais  fouvenez- 
vous  de  ce  que  nous  avons  préfuppofé  dés 
l'entrée  de  ce  difeours ,  que  Dieu  a  une  Pro- 
vidence particulière  fur  les  ames  des  juftes,& 
une  autre  fur  les  befoins  de  kurs  corps  ,  &r 
que  l'une  étant  fubordonnée  à  l'autre;  éprou- 
ver les  juftes  par  la  pauvreté  ,  les  fandifier 
par  les  traverfes  ,  rectifier  leurs  intentions 
parles  obftacles  qu'il  apporte  à  leurs  defleins, 
ce  n'eft  point  une  chofe  contraire  a  fa  Provi- 
dence ,  c'eft  plutôt  ce  qui  nous  la  fera  louer 
&  admirer  éternellement  dans  le  Ciel ,  ou- 
tre que  cette  Providenccne  s'eft  pas  engagée 
à  ne  permettre  jamais  qu'il  y  eût  des  gens  de 
bien  dans  la  neceflïté  ,  ou  dans  l'opprcffion  , 
&  ce  n'eft  pas  ce  que  j'ay  prétendu  vous  mon-  * 
trer  5  mais  à  quoy  elle  s'engage  ,  c'eft  à  les 
fecourir  dans  cette  necciîité  i  mais  en  quoy 
elle  éclate  ,  c'eft  à  ne  les  abandonner  jamais* 
niais  ce  qui  en  fait  reflentix  la  douceur  >  c'eft 
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que  tous  ces  accidens  que  Dieu  permet  pour 
lej^prouver  ,  ne  donnent  ooint  d'atteinte  à 
levrr  conftance,  &  enfin  de  faire  rcùffir  tout  à 
leur  avantage  j  ce  qu'il  leur  fait  avouer  à 
çux-memes  par  des  effets  vifibles  d'une  Pro- 
vidence aufli  douce  qu'elle  eft  forte  Çc  efficace; 
*ttmgïtà  fine  ufjue  ad  finemfortiter  ,  frilrfpo- 
nit  omnix  fuavtter. 

D'où  j 'infère  ,  pour  conclufion  de  tout  ce  CoNCLC/- 
Difcours  ,  que  c'eft  dans  cette  divine  Provi-  sion. 
dence  que  nous  devons  mettre  nôtre  princi- 
pale confiance,  plutôt  que  dans  nôtre  tra- 
vail, dans  nôtre  adreffe ,  dans  noftre  induftric 
Se  dans  nôtre  prudence  ,  &  n'être  pas  comme 
ceux  dont  parle  le  Sage  ,  &  qu'il  appelle  , 
Tngitivi  perpétué,  Providentii, ,  des  fugitifs  de  çapieHf  t 
la  Providence ,  qui  tâchent  de  fe  louftraire  P 
de  fa  conduite  ,  fans  penfer  que  fa  force  at- 
teint d'un  bout  à  Tautre  de  l'Univers ,  comme 
dit  le  Texte  facré  :  Attingit  k  fine  ufjue  ad 
finem  j  c'eft-à-dire  ,  que  fi  nous  ne  voulons 
nous  y  foûmettre  d'une  façon  ,  nous  y  ferons 
fournis  de  l'autre  5  parce  que  cette  Providen- 
ce paroît  autant  dans  le  châtiment  ,  qu'elle 
fait  fouffrir  aux  médians  ,  qui  penfent*  s'e- 
carter  de  fes  ordres  ,  que  dans  le  foulage- 
ment  des  juftes  ,  qui  les  fuivent  ,  &  qui  s'y 
abandonnent.  Elle  rappelle  ces  fugitifs ,  com- 
me des  efelayes  échappez ,  pour  les  contrain- 
dre de  la  reconnoître ,  par  leurs  propres  fu- 
pliccs  :  VinculU  tembrarum  &  long*  noftis 
compediti  fugitivi  perpetu*  PrêvidtnttA  ;  com- 
me ajoute  le  Sage  ,  en  parlant  des  Egyptiens; 
c'eft  par  les  ténèbres  de  leur  raifon ,  &  par 
l  aveuglement  dans  lequel  Dieu  les  laiife  tom- 
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ber,qu'  il  fait  éclater  (à  Providencejils  veulent 
fe  conduire  par  leurs  propres  lumières  >  nmis 
elles  font  trop  courtes  $c  trop  foibles  ,  ils  fe 
trouvent  envelopez  dans  une  épaiffe  nuit  , 
qui  confond  tous  leurs  de  (feins  ,  &  ces  fu«- 
gitifs  font    arrêtez    par   mille  évenemens^^ 
qu'ils  n'ont  pas  prévus  :   Vinculis  comftditi. 
De  forte  ,  Chrétiens ,  que  fi  vous  refufez  de 
vous  y  foumettre  ,  elle  vous  envelopera  dans 
vos  propres  projets ,  comme  dans  des  liens 
d'où  vous  ne  pourrez  fortir  ;  elle  rompra, 
toutes  vos  mefures  ,  déconcertera  toute  vô- 
tre politique  ,  toute  vôtre  vie  ne  fera  qu'un 
enchaînement  de  malheurs  >  &  lorfque  vous 
penferez  être  au-defTus  de  la  fortune  3  par 
vos  artifices  &  par  vos  injuftices,  c'eft  alors 
au'ellc  fe  fera  reconnoîtrè  par  la  feverité  dç 
les  juftes  vengeances.  Tâchons  plutôt ,  Mef- 
fieurs  ,  d'en  éprouver  la  douceur,  $c  lorfque 
nous  travaillerons  pour  la  ianc"Hfication  de 
nôtre  ame  ,  ne  craignons  point  qu'elle  aban- 
donne le  foin  des  befoins  de  nôtre  corps. 

Un  Prophète  fe  plaignoit  autrefois  ,  de 
ce  que  dans  une  pretfante  famine  les  hom- 
mes donnoient  tout  ce  qu'Us  a  voient  de  plus 
précieux  pour  conferver  leur  ame  :  Dederunt 
pretiofa  qnçque  fro  ah  ad  refocill*ndam  ani~ 
mum.  Mais  combien  de  Chrétiens  aujour- 
d'huy  dans  leurs  neceffitez  donnent  jufqu'à 
leur  ame ,  qui  cft  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
cieux ,  pour  avoir  dequoy  nourrir  le  corps; 
Ce  malheureux  qui  commet  un  crime  de 
crainte  de  manquer  d'argent  ,  cette  femme 
qui  s'abandonne  à  l'infamie  pour  fe  tirer  de 
necc/fité  ,  ont  ils-jamais  j>eafé  qu'il  y  a  une 
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Providence  qui  veille  fur  leurs  befoins?  Ils  en 
reffentiroient  la  douceur  ,  s'ils  vouloienc  fer*-  1 
vir  Dieu  •>  mais  pour  avoir  négligé  le  princi- 
pal y  ils  perdent  raccefloire  en  même-tems  j 
au  lieu  que  s'ils  s'étoient  repofez  fur  cecre 
Providence  ,  Dieu  auroit  verte  fur  eux  cette 
double  bénédi&ion  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture :  De  rote  cœli      de  finguedine  terra.  Gtutfvj, 
De  la  rofée  du  Ciel  $c  de  la  graifle  de  la  ter- 
re :  car  Dieu  donne  aux  juftes  fes  grâces 
qu'ils  cherchent  &  qu'ils  demandent  >  c'eft 
la  rofée  du  Ciel  ;  mais  il  y  ajoute  la  graifle 
de  la  terre,  ce  font  les  commoditez  temporel- 
les &  les  biens  de  cette  vie,  quand  ils  leur  font 
necefTaires  j  pendant  qu'il' leur  referve  ceux  de 
l'autre  ,  dans  l'éternité  bien  hcureufe,que  je 
tous  fouhaite ,  &c.  . 
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S  E  RM  O  N 

V  OUR 

LE  LU  N  D  Y  • 

DE  LA  IV.  SEMAINE 

DE    C  ARES  ME. 

Du  refpeiï  dans  Us  Temples. 

Afccndit  Jcfus.  Hierofolymam  >  &  invcnît 
in  Terhplo  vendentes  ,  &  omnes  ejecit  de 
Tcmplo.  jfom  i.  • 

■*  ■ 

fefus  mIIm  à  ferufalem  y  &  tyant  treuvé  dis 
gens  qui  vendoient  dans  U  Temple  ,  il  les  en 
ch*j[atom.   S.  Jean.  c.  p. 

E  manquement  de  refpeft  danâ 
les  Temples  ,  eft  fans  doute , 
Mcfficurs  ,  cjuelque  chofe  de 
bien  abominable  devant  Dieu  s 
puifque  le  Sauveur  du  monde , 
qui  a  donné  tant  de  preuves  de  fa  douceur, 

& 
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&  de  fa  patience  à  fouffrir  les  plus  grands 
crimes ,  ne  peut  voir  celuy-cy  ,  fans  que  le 
zelc  qu'il  a  pour  la  gloire  de  Ton  Pere  ne  l'a- 
nime à  en  tirer  vengeance  fur  le  champ  ;  & 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant.dans  ce  pro- 
cède j  c'eft  y  qu  au  lieu  que  Dieu  d'ordinaire 
fait  comme  les  Roys  &  les  Souverains  de  la 
terre  ,  qui  donnent  les  grâces  &  diftribiient 
leurs  bienfaits  par  eux-mêmes  ;  mais  qui 
fe  fervent  du  bras  de  leurs  Officiers  pour  pu- 
nir les  crimes  >  aujourd'huy  le  Fils  de  Dieu 
fc  fait  l'exécuteur  du  châtiment  qu'il  veut 
faire  fentir  à  ces  Profanateurs  5  il  chalTc 
honteufement  avec  menace  &  avec  reproche 
ceux  qui  trafiquoient  dans  un  lieu  fi  faint  ,  il 
renverfe  leurs  tables ,  leur  argent,  leurs  mar- 
chandifes  ,  &  la  colère  qui  paroît  fur  foa 
vifa^e  ,  l'air  d'autorité  qu'il  prend  &  les 
éclairs  de  fes  yeux  jettent  tant  d'efFroy  & 
de  terreur  dans  les  cfprits  ,  que  perfonne  n'a 
laflurancc  de  luy  réfifter. 

Apres  tout  je  ne  m'en  étonne  pas  ,  Chré- 
tiens ,  puifque  dans  tous  les  autres  péchez  , 
l'outrage  ne  s'adrefTe  pas  toujours  immédia- 
tement à  Dieu  ,  &  l'inlolence  d'un  pécheur 
ne  va  pas  toujours  jufqu'à  l'attaquer  luy- 
méme  i  d'ailleurs  ,  quoy  que  tout  ce  grand 
monde  foit  comme  fon  Temple  011  il  reçoit 
les  hommages  de  toutes  fes  créarqres  ,  ce 
Temple  cependant  luy  eft  commun  avec  les 
hommes  ,  qui  y  bâtîflent  leurs  villes  &  leurs 
maifons  >  mais  les  Eglifes  étant  uniquement 
deftinées  pour  luy  rendre  le  culte  qui  luy  efl 
dû  ,  c'eft  une  profanation  d'un  lieu  qui  luy 
cft  confacré  ,  &  par  confequent  une  injarô 

Car.   Tome  IL  E 
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qui  s'adrefTe  dirc&ementàluy-mêmei&  pour 
marquer  la  part  qu'il  y  prend  ,  il  s'en  fait 
aufli  luy-même  le  vengeur  s  mais  afin  de 
concevoir  l'Jhorreur  que  mérite  ce  crime, 
dont  tant  dé  perfonnes  font  fi  peu  de  feru- 
pule  aujourd'nuy  ,  demandons  1  aififtance  du 
S.  Efprit  par  rentremifç  ordinaire  de  la  Reine 
du  Gel. 

Ave  Maris. 

IL  faudroit ,  Meffieurs  ,  avoir  le  zelc  ,  & 
les  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  pour  vous  re- 
prefenter  comme  il  faut  l'énormité  du  crime 
que  Ton  commet  en  manquant  de  refpeft 
dans  les  Eglifes ,  puifqu'elle  a  efté  capable  de 
mettre  en^colere  celuy  qui  étoit  la  douceur 
&  la  bonté  même  >  mais  en  voyant  ce  crime 
fi  commun  &  fi  public  aujourd  hui  parmi  les 
Chrétiens ,  il  me  iemble  que  j'au rois  plus  be» 
foin  de  larmes  pour  pleurer  un  mal  irrémé- 
diable ,  que  de  paroles  pour  vous  en  donner 
de  l'horreur  :  néanmoins  comme  c'eft  ce  qui 
animoit  autrefois  le  zele  des  Prophètes  de 
l'ancienne  Loy ,  il  ne  doit  pas  moins  exciter 
celuy  des  Prédicateurs  de  l'Evangile  j  outre 

3ue  fi  ces  perfonnes  connoiffoient  la  grandeur 
u  crime  qu'ils  commettent  ,  &  le  "malheur 
qu'ils  s'attirent  en  violant  ce  qu'il  y  a  fur  la 
terre  de  plus  augufte  &  de  plus  faint ,  ils  la* 
veroient  eux-mêmes  de  leurs  larmes  ces  Egli- 
(ès  &  ces  Autels  ,  qu'ils  ont  tant  de  fois  pro- 
fanez par  leurs  irrévérences  &  par  leurs  im- 
pietez. 

Pour  vous  en  faire  donc  concevoir  l'indi- 
gnité ?  jç  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte  que 
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Dieu  a  pris  particulièrement  trois  qualitez  , 
qui  ont  porté  les  hommes  à  luy  oâtir  de* 
Temples  ,  &  qui  enfuite  exigent  de  nous  tous 
les  rcfpefts  dont  une  créature  eft  capable, 
La  première  eft  celle  de  Monarque  &  de 
Souverain  ,  qui  fait  de  nos  Eglifes  comme 
fon  Palais ,  &  le  lieu  qu'il  remplit  d'une  fa- 
çon toute  particulière  5  d'où  vient  que  les 
Anciens  les  ont  appellces  >  Bafilicas  ,  comme  Cbff*  Kwwft 

3ui  diroit  des  maiions  Royales  ,  ou  le  Roy  î6*.**  *a  *l 
e  gloire  fait  fa  demeure  plus  ordinairement.  Cmttt% 
La  leconde  qualité  eft  celle  dç  Prêtre  qu'a 
pris  le  Sauveur  >&  c'eft  en  cette  qualité  qu'il 
a  choifi  nos  Eglifes  pour  le  lieu  du  facrifice 
dont  il  eft  luy-même  la  victime  $  ce  qui  leuc 
donne  encore  aujourd'hui  y  le  nom  de  Tem- 
ple. Et  la  troificme  enfin  eft  la  qualité  de 
Protecteur ,  &  de  Défenfcur  de  fon  peuple; 
ce  qui  l'a  porte  à  établir  ces  Temples  comme 
autant  d'afiles  ,  &  de  lieux  de  refuge  contre 
fa  propre  Jufticeimais  où  il  eft  bien  jufte  qu'il 
foit  aufli  luy-méme  à  couvert  de  nos  outra- 
ges ;  ce  qui  fait  qu'on  les  nomme  plus  ordi- 
nairement des  Eglifes ,  c'eft-à-dire,le  lieu  otk 
les  Fidèles  s'aflemblent  pour^prier  &  pour 
fléchir  la  colère  d'un  Dieu  ,,que  nous  ofFen- 
fons  prefque  par  tout  ailleurs.  Or  ce  font 
ces  trois  titres  qui  nous  les  doivent  faire 
confidérer  comme  des  lieux  faînts ,  &  y  gar- 
der par  conféquent  un  profond  refpecl:  ,  à 
caufe  de  la  préfence  d'un  Dieu  qui  y  fait  fa 
demeure  ,  comme  dans  fon  Palais  ;  à  caufe 
de  la  grandeur  des  myftercs  qui  fe  pafTent 
dans  ces  Temples  ,  où  un  Dieu  meme  eft  of~ 
jfert  en  facrifice  ,  Se  enfin  à  caufe  des  bieng 
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quc  Dieu  nous  accorde  dans  Ces  Eghfes  dont 
3  fait  des  afiles  pour  aous  cofltte  la  rigueur 
de  fa  juftice.  trois  motifs  qui  ^ 
d'obligations  prenantes  dy  paroitre  avec 
toutela  modeftie  &  toute  la  Picte  que  de- 
.  Scia  fainteté  d'un  lieu  confacré  par  au- 
tant de  titres  qui  feront  tout  le  partage  de 
-,     ce  Difeours. 
T  Fautii     3'ay  dit  ,  Meffieurs  ,  premièrement  ,  que 
I.  PAUTH.     3  aHté  de  Souvcrain  que  Dieu  a 

choifi  nos  Eglifes  pour  y  demeurer  ,  com- 
me dans  fon  Palais.  Nous  voyons  dans  l  E- 
criture  que  durant  le  règne  de  David  >  Dieu 
fe  pleignit  que  fon  peuple  ne  luyavoi, :  point 
encore  bâti  de  maifon ,  ou  il  put  faire  fa  de- 
meure,  &  que  jufques  alors  if  n'ayoït  eu  que 

•   ment  L»  cet  édifice ,  qu'il  en  voulut  lu,- 

Palais  ;  Palais  qui  a  furpalTe  en  magmhcen 
Te  tout  ce  que'l'art ,  ^J^- 
ont  PCi  inventer  depuis ,  dont  1  E«iturerena 

ett  raifon  ,  X'i»'  *?»  ^'^^ScT 

..M* *  W**. fi* eTftrencuc "oî F  - 
ni  a  un  Souverain  de  la  Terre  que  i  v 

pare  une  demeure  &  un  Palais  ,  maisc. ett 
£  Souverain  de  la  terre  Se  du  Gel ,  aufii  ne 
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fut-il  pas  plutôt  achevé  ,  qu'il  fut ,  comme 
porte  le  Texte  facre ,  rempli  de  la  Gloire  6c 
de  la  Majefté  du  Seigneur  ,  pour  marquer 
qu'il  en  avoit  pris  po(TeiTion  comme  de  fa 
maifon  propre  où  il  vouloit  établir  fa  de- 
meure. Et  c'eft ,  Meilleurs  ,  le  premier  motif 
qui  nous  oblige  au  refpeft. 

Car  il  faut  raifonner  en  cela  à  peu  prés 
comme  nous  faifons  de  la  Majeftc  des  Roys  » 
elle  doit  être  à  la  veritc  rcfpe&ée  par  tout ,  à 
caufe  que  le  caractère   de  grandeur  que 
Dieu  a  imprimé  fur  leur  front,  eft  toujours 
le  même  en  quelque  endroit  que  ce  puiffe 
être  de  leurs  Etats  ;  vous  fçavez  cependant 
qu'il  y  a  de  certains  lieux  ,  qui  font  particu- 
lièrement deftinez  pour  recevoir  les  hom- 
mages de  leurs  Sujets  ,  où  ils  tiennent  da- 
vantage leur  rang,  &  où  ils  font  briller  davan- 
tage l'cclat  de  leur  dignité  ,  comme  font  leurs 
Trônes  ,  leurs  Lits  de  juftice  &  leurs  Palais, 
où  ils  étalent  toute  leur  magnificence.  Il 
en  eft  de  mcme  de  ce  Roy  &  de  ce  fouverain 
Monarque  de  l'Univers  5.  car  quoy  qu'il  foit 
prefent  par  tout  ,  &  par  confequent  qu'il 
-doive  être  révéré  par  toat ,  c'eft  néanmoins 
dans  les  Eglifes  qu'il  veut  recevoir  les  princi- 
paux hommages  des  Chrétiens,  &  qu'il  veut 
être  honoré  par  des  cérémonies  publiques  , 
qui  marquent  nos  déférences  ,  &  nos  fou- 
mi/fions.  Etablirons, s'il  vous  plaît,  folidc- 
ment  cette  vérité,dont  nous  tirerons  quelques 
confequences,  qui  en  font  comme  des  faites 
infaillibles. 

Je  dis  donc  encore  une  fois  que  Dieu  eft 
dans  les  Temples  d  une  manière  particulière; 
car  nous  jugeons* de  la  préfence  d'une  caufe 
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par  fes  effets  >  parce  qu'il  eft  impoflibîe 
qu'une  chofe  agiflfe  dans  un  lieu  où  elle  n'eft 
point  prefente  ,  ou  par  elle-même ,  ou  par  fa 
vertu  5  ne  s'enfuit-il  donc  pas  qu'elle  fe  trou- 
ve plus   particulièrement  dans  les  lieux  ou 
elle  a  des  effets  plus  confiderables  &  plus  par- 
ticuliers?  C'eft  ainfi  que  nous  difons  commu- 
sff.  7*        nément  que  Dieu  eft  dans  le  Ciel:  Cœlum  mi- 
hi  fides  eft  ,  dit-»  il  luy-méme  dans  l'Ecriture  , 
parce  que  c'eft-là  où  il  fe  communique  aux 
Saints  avec  plus  de  magnificence  c'eft-là  où 
il  découvre  la  Majeftè  de  fon  vifage  y  & 
cette  façon  particulière  d'agir  fait  que  nous 
difons  qu'il  y  eft  plus  particulièrement  ,  & 
<ju'il  y  fait  comme  fon  féjour.  Or  c'eft  de  # 
la  forte  que  ce  même  Dieu  demeure  dans  nos 
Eglifes ,  parce  cju'il  y  opère  de  toute  une  au- 
tre manière  quil  ne  fait  pas  ailleurs  ,  puif- 
qu'on  peut  dire  qu'il  y  accomplit  ce  qu'il 
promit  autrefois  à  Salomon  ,  en  parlant  du. 
Temple  que  ce  fage  Roy  luy  avoit  fait  bâtir  > 
c'eft-là  y  dit-il,  que  j'ouvriray  les  yeux  fur 
les  miférables  pour  les  confoler  ,  c'eft-là  que 
j'auray  les  oreilles  attentives  à  leurs  prières 
&  à  leurs  demandes  ,  c'eft-là  que  mon  cœur 
fera  rempli  de  tendrefTe  pour  compatir  à  leurs 
fc,  TsràHf.  7«  mifercs  ,  &  à  leurs  befoins  :  Osmi  met  erunt 
Àftrtiy  &  aares  me  a  erefti,  ad  orathnem  ejus  , 
nul  in  hoc  loco  oraverit.  Que  fi  c'eft-là  qu'il 
parle  au  coeur  ,  qu  il  écoute  nos  prières,  qu  i% 
diftribue*  fes  faveurs  ,  qu'il  nous  ouvre  (es 
tréfors,  qu'il  fe  reconcilie  avec  nous  ^  en  un 
mot,  fi  c'eft-là  qu'il  communique  fes  grâces 
6c  plus  facilement  &  avec  plus  de  profufion  , 
il  eft  donc  vray  de  dire  qu'il  y  eft  auifi  plus 
jarticulieremxjK. 


Digitized  by  Googl 


fmainedc  Carême.  Du  refpe£t,&c.  103 

Il  y  eft  en  fécond  lieu  ,  d'une  manière  toute 
particulière  ,  parce  que  luy-même  a  choifi 
nos  Eglifes  pour  fa  demeure^  où  il  fe  doit 
trouver  ,  non  par  fonimmenfîté  Amplement , 
comme  il  eft  par  tout  ailleurs  ;  mais  d'une 
façon  finguliere  que  nous  pouvons  appeller 
confccration  ;  de  forte  qu'il  peut  dire  encore 
de  nos  Eglifes,  à  plus  forte  raifon  ,  ce  qu'il 
dit  autrefois  de  ce  fameux  Temple  de  Jeru- 
falem  :  Elegi  &  [anftificavi  locum  iflunt ,  ut 
fit  nom  en  menm  ibi  in  fempiternum  y  puifqfte  ce 
qu'il  fît  alors  pour  la  confccration  de  ce 
Temple  ,  il  le  fait  dans  celle  de  nos  Eglifes  ; 
Se  fî  ce  n'eft  pas  avec  tant  de  magnificence  & 
d'apareil  ,  c  eft  du  moins  avec  autant  de  re- 
ligion &  de  fainteté  ,  car  il  y  vient  invifible^ 
ment  ,  il  les  remplit  de  fa  divine  préfence ,  il 
les  rend  infiniment  auguftes  par  les  cérémo- 
nies qui  s'y  font ,  &  par  les  merveilles  inéfa- 
blcs  qu'il  y  opère. 

Mais  quand  if  n'y  donneroit  point  des  mar- 
ques de  fa  prefence  par  les  chofes  qu'il  y 
opère  $  quand  il  ne  les  auroit  point  enoifies 
pour  en  faire  fa  maifon  propre  ,  il  y  auroit 
de  l'obligation  de  la  part  des  hommes  de  luy 
affigner  certains  lieux  deftinez  pour  luy  ren- 
dre leur  culte  &  leurs  devoirs  :  car  comme 
ce  n'eft  pas  aflez  d'adorer  Dieu  intérieure- 
ment &  dans  le  cœur  3  mais  qu'il  faut  pro- 
felfer  une  Religion  au  dehors  y  qui  rende  té- 
moignage des  fentimens  que  nous  avons  de  la 
Divinité  ,  non  pas  qu'il  ne  les  connoifle  >  mais 
afin  que  nous  les  faffions  connoître  ncus-inê- 
mes  par  cette  protefration  publique  &  fo- 
Jemnellej  laraiion  ne  nous  dit-elle  pas  qu'il 
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faut  donc  par  conféquent  un  lieu  deftiné  à  cet 
exercice ,  où  l'on  ne  faflc  que  cela  feul,  afin 
de  faire  diftin&ion  de  ce  que  Ton  doit  à  Dieu, 
6c  de  ce  que  Ton  rend  aux  hommes,  &  afin  que 
fi  nous  ne  l'adorons  pas  ailleurs  ,  ce  que 
nous  devons  faire  par  tout  ,  nous  le  faflîons 
du  moins  dans  fa  maifon  :  Adorabo  adtem- 
flum  fantlnm  tuum  ,  dit  le  Prophète. 

Et  certes  les  Payens  mêmes  qui  ont  éteint 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  ,  en  adorant 
tant  de  faufles  Divinitez  ,  les  ont  cependant 
fuivies  en  ce  point ,  lorfqu'ils  ont  toujours 
été  perfuadez  qu'il  falloir  un  lieu  où  les  hom- 
mes rendiflent  un  culte  à  la  Divinité  ,  telle 
qu'elle  put  être  ;  tant  il  eft  vray  qu'aucune 
Religion  ne  peut  fubfifter  fans  Temple  3  c'eft- 
tt-dire  ,  fans  un  lieu  où  Ton  foit  allure  de  la 
préfence  particulière  du  Dieu  qu'on  adore. 
Difpenfez-moy,  Meilleurs,  de  vous  apporter 
davantage  de  preuves  d'une  vérité  connue, 
&  que  je  devois  plutôt  préfupofer  pour  en 
tirer  ces  deux  conféquences ,  qui  ne  (ont  |>as 
moins  certaines. 

La  première  eft,  que  l'Eghfe  eft  donc  un 
lieulaint,  &  digne  de  vénération  ;  parce  que 
par  tout  où  il  y  a  quelque  chofe  de  Dieu  ,  la  il 
y  a  de  la  faintecé  ,  cette  Souveraine  Majefté 
confacrant  tout  ce  qui  l'approche  ,  ce  qui  lui 
iippartient,&  luy  donnant  un  certain  caractè- 
re qui  doit  infpirer  lerefped  atout  le  monde; 
ainh  la  terre  qui  a  porté  le  Fils  de  Dieu , 
s'appelle  Sainte  ,  &  eft  diftinguée  par  ce  nom 
de  toutes  les  autres  5  la  Croix  à  laquelle  il  a 
été  attaché  ,  mérite  l'adoration  des  Anges 
&  des  hommes  ;  parce  que  cet  Homme-Dieu 
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lu  y  a  été  prefent  >  &  uni  d'une  manière  plus 
particulière  ;  les  bienheureux  dans  le  Ciel 
font  faints ,  &  méricent  un  culte  de  Religion  , 
comme  des  amis  de  Dieu  ,  &  qui  l'aprochent 
de  plus  prés.  Nos  Eglifes  font  donc  un  lie* 
faint  pour  la  même  raifon ,  puifque  ce  Die» 
y  fait  fa  demeure  y  je  ne  dis  pas  feulement 
par  la  préfence  réelle  &  véritable  de  fou 
Corps  y  qui  y  eft  gardé  ,  &  dont  nous  parle- 
rons tantôt  -y  mais  par  la  préfence  de  fâ  Ma- 
jefté ,  comme  un  lieu  qui  luyeft  confacréj& 
qu'elle  remplit  encore  d'une  façon  tout  au- 
tre que  ce  fameux  Temple  de  Salomon,  dont 
l'Ecriture  dit  cependant ,  qu'il  étoit  rempli  de 
la  gloire  &  de  la  Majefté  de  Dieu  :  ïmpleve- 
rat  gloria  Domïrit  ,  domum ....  M  aj  eft  as  Do-  j.  *. 
mini  implevit  domum..  fc,Ptfr*ttf-7« 

Or  il  Dieu  a  toujours  demandé  tant  de 
vénération  pour  tous  les  lieux  où  il  a  voulu 
fe  rendre  prefent  aux  hommes  ;  fi  pour  serre 
fait  voir  à  Moyfe  dans  un  buiflon  ardent ,  il 
l'oblige  de  s'en  approcher  avec  tant  de  ref- 
pect  :  Lociu  ubi  fias  terra  [anfta  eft.  Moyfe  ,  g^#^ 
prends  garde ,  le  lieu ,  ou  tu  es  ,  n'eft  pas  une 
terre  du  commun  ;  c'eft  un  lieu  fancYifié  par 
la  préfence  de  Dieu  même.  Si  Jacob  après  la  • 
vifion  de  cette  échelle  myflérieufe  ,  en  eon- 
facra  en  même-tems  la  place  ,  &  n'y  put  de- 
meurer qu'avec  frayeur  :  Tcrribilis  efl  loctis  çtHtf 
*fte,  &  porta  Cali  5  Si  Dieu  même  ne  vou- 
loir pas  qu'on  approchât  du  Sanctuaire  ,  ou  " ,  ' 
ètoit  l'Arche  d'Aiiiance,  qu'avec  une  fainte 
horreur  ,  &  un  filence  fi  refpe&ueux  ,  que 
1a  moindre  indécence  y  étoit  punie  dé  mort; 
4Ah  1  Mon -cher  'Àudireur^  vous  qai  vencs 
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dans  lEglife  comme  dans  une  place  publique, 
qui  vous  y  tenez  en  des  poftures  fi  indécen- 
tes y  avec  des  airs  ,  &  des  contenances  fi  im- 
modeftes ,  avec  des  yeux  fi  égarez  ,  avec  un 
efprit  fi  plein  de  l'embarras  du  monde  3  où 
jenfez-vous  être  ?  Et  avez-vous  bien  conçu 
que  c'eft  la  maifon  3  le  Palais  ,  le  Trône  de 
cette  Souveraine  Maiefté  ?  Lochs  ubï  fias  ter- 
ra fanfta  eft.    Vous  êtes  dans  un  lieu  faint , 
&  vous  y  faites  les  mêmes  choies  ,  que  dans 
ïes  lieux  les  plus  profanes  ? 

Car,  Meilleurs  ,  on  y  parle  ,  on  y -rit., 
•n  s'y  entretient ,  &  pendant  que  les  Anges  y 
demeurent  avec  de  profonds  refpe&s  ,  on  s'y 
tient  fans  révérence  ,  fans  mode  (lie  ,  fans  at- 
tention. Ah  !  De  quel  œil,  &:  de  quel  vifage 
penlez-vous  que  Dieu  regarde  ce  mépris  ? 
Certes  il  faut  être  bien  haidy  ,  pour  venir 
braver  un  homme  jufqueckms  fa  propre  mai- 
fon ,  ou  bien  pour  faire  quelque  infolencc 
dans  le  Palais  d'un  grand  Roy  ,  &  celuy  qui 
«n  viendroit  jufqu'à  s'oublier  foy-même  de 
la  forte  ,  s'attireroit  fans  doute  la  colère  de 
te  Prince  ,  ou  plutôt y  fon  indignation  î  mais 
s'attaquer  -à  Dieu  dans  fa  propre  demeure^ 
©il  tout  eft  faint  jufqu'aux  murailles  ,  &  oà 
il  a  Youlu  pour  ainfi  dire  ,  renfermer  fa  Ma- 
jeftê ,  pour  nous  rendre  l'accomplifTement  de 
nos  obligations  plus  commode  >  penfez-vous 
•qu'il  fouffre  tranquillement  cette  infolence  ? 
ï\*iCtt  eu.  Numquui  domos  non  habetis  ad  manducan- 
dnm  ,  ant  bïbendum  ,  a  ut  Ecclcfiam  Dei  con- 
Umnïtis  2  Difoit  faint  Paul  aux  premiers 
Chrétiens  :quo  y  ?  N'avez-vous  pas  vos  mai- 
fctts  ?  poux  jr  boire  3  5c  pou*  y  -manger  > 
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&  mcprifez  -  vous  ainiî  le  lieu  ou  s'aflem- 
■blenc  les  Chrétiens  ?  Mais  nous  pouvons 
ajouter  avec  faim  Chryfoftomc  ,  qui  neft 
jamais  plus  cloquent  que  fur  cette  ma- 
tière ,  parce  que  ce  péché  regnoit  de  fon 
tems,  comme  il  règne  dans  ceîuy-cy.  Nun- 
qutd  domos  non  habètis  ad  nugandum  ?  N'a- 
vez-vous  pas  affez  defpace  dans  vos  maifons 
pour  vos  entretiens  &  pour  vos  amufemens? 
La  Ville  n  eft-elle  pas  a(Tez  grande  pour  vos 
affaires  &  les  compagnies  pour  vos  diver- 
rifTemens  ?  Faut -il  encore  que  nos  Eglifes 
foient  employées  à  ces  ufages  ?  Nunqmd  dô- 
mes non  hubetis  ?  A 

Et  n'efî-ce  pas  avec  raifon  que  Dieu  s'en 
plaint  dans  un  Prophète  :  §luid  eft  quod  di-  t™*** 
hSus  meus  in  Domo  meâ  fecit  feelera  multtt  f 
Qvfeft-ce  donc  à  dire  cecy  ?  Qu>n  Chrê- 
ticu  que  j'honore  de  mon  amitié  ,  vienne 
commettre  tant  de  crimes  dans  ma  propre 
maifon  ?  C'eft  une  témérité  de  s'a:caquer  à 
Dieu  par  tout  ailleurs  ,  luy  qui  peut  nous 
écrafer  comme  de  miferables  vers  de  terre, 
de  nous  précipiter  dans  le  néant  ,  d 'ou  il 
nous  a  tirez  :  mais  porter  nos  outrages  ju(- 
ques  dans  fon  Palais ,  &  dans  le  lieu  de  fa  de- 
meure ,  c'eft  le  dernier  excez  de  Tinfolcncc 
&  de  la  témérité.  Nous  ne  devons  jamais 
entrer  dans  ce  lieu  faint  ,  quunraïon  de  cet- 
te Majeftc  qui  l'environne  ,  .ne  fafle  dans  nô- 
tre cœur  une  impreflion  fenfibJe  de  refpeft 
&  de  crainte.  Que  fi  nous  avons  quelque 
2éle  pour  la  gloire  du  Seigneur  ,  &  pour 
l'honneur  de  la  maifon  ,  gemillbns  à  la  vue 
ftes  profanations  &  des  knpietez  qui  s'y 
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commettent  ,  non  pas  par  des  Infidèles  Se 
par  des  Barbares  ,  mais  par  fes  domcftiques  , 
par  Tes  amis  ,  &  quelquefois  même  par  les 
minières  de  fes  Autels  :  mais  pourfui- 
Tons. 

è.  L'autre  confluence  que  je  tire  de  ce  mê- 
me principe,  &  de  cette  même  vérité  ,  efl  , 
que  fi  les  Eglifes  font  la  demeure  d'un  Dieu, 
&  un  lieu  faint  ,  c'eft  une  circonftance  qui 
aggrave  les  péchez  qu'on  y  commet  ,  &  qui 
fait  des  crimes  de  ce  qui  pourroit  être  toléré 
par  tout  ailleurs.  Dérober ,  j>ar  exemple, 
ùne  chofe  confacrée  à  Dieu  ,n  eir  pas  un  fim- 
TOple  vol ,  c'eft  un  facrilége  qui  change  l'ef- 
pece  du  pechc  ,  &cjui  le  rend  incomparable- 
ment plus  grand  -y  j  en  dis  de  même  à  propor- 
tion de  tous  les  autres  ,  la  fainteté  d'un  lieu 
rend  les  péchez  qui  s'y  commettent  plus  é- 
normes  ,  &  fouvent  autant  de  facrilc^es^ 
parce  que  c'eft  un  lieu  faint  qui  cft  viole  & 
profane  :  l'Eglife  n'eft  faite  que  pour  louer 
Dieu  ,  ce  font  donc  les  feuls  difeours  qui  y 
font  permis  >  l'on  riy  doit  entrer  ,  que  pour 
l'honorer  ,  &  pour  luy  rendre  fes  devoirs, 
ce  font  donc  les  feules  actions  qui  s'y  doi- 
vent fouffrir ,  on  n'y  doit  paroître  que  pour 
luy  faire  des  .  vœux  &  de  prières  ,  on  n'y 
doit  donc  demeurer  que  dans  une  pofturc 
humble  &  pleine  de  rcfpccT:. 

Si  cela  eft  ,  comme  nous  n'en  fçaurtems 
Jouter  ,  Eh  !  Qae  dirons-nous  donc  cle  ceux 
ui  en  font  des  rendez-vous  ,&  qui  y  donnent 
es  affiliations  quelquefois  pour  des  defTeins 
criminels  3  Que  fera-ce  de  tant  de  regards 
trop  libres  >  <juë  Vçn  jette  fur  tous  les  o^- 
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jets ,  &  ce  tant  de  parties  qui  s'y  lient  ?  De 
Yoir  que  l'on  s'y  comporte  comme  dans  les 
autres  lieux,  qu'on  s'y  permet  les  mêmes  im- 
modefties  ,  les  mêmes  libertez  ?  Autrefois,* 
la  naiflance  du  Chriftianifme  ,  il  n'y  avoir 
point  encore  d'Eglifes  ,  mais  alors ,  dit  fainr 
Bernard  ,  toutes  les  mailbnsdes  Chrétiens  é- 
toient  autant  de  Temples  ;  &  maintenant  l'on 
fait  de  nos  Eglifes  des  maifons  profanes , 
où  l'on  y  fait  fans  rcfped  &  fans  réflexion 
les  mêmes  chofes  que  par  tout  ailleurs. 

Diray-je  même,  qu'on  y  fait  ce  qu'on 
.  n'oferoit  faire  dans  les  maifons  particulières? 
Cette  mondaine  ne  feroit  pas  en  liberté  dans 
la  maifon  de  fon  pere  ,  elle  donne  rendez-vous 
dans  une  Eglife  ,  on  fçait  l'heure  à  laquelle 
elfe  s'y  doit  trouver  ,  &  ce  qu'elle  n'oferoit 
dire  ,  ny  faire  femblant  d'écouter  en  préfen- 
ce  de  fes  parens  qui  l'éclairent  de  trop  prés, 
elle  le  dit ,  &  elle  l'écoute  fans  crainte  dans 
un  lieu  fi  famt  ;  c'eft-là  qu'elle  quitte  cet  air 
de  contrainte  ,  qui  l'a  gênée  fi  long-tems  ;  ja- 
mais elle  n'eft  plus  enjouée  3  ny  plus  libre, 
que  là  ,  où  la  modeftie  devroit  fe  trouver  , 
<juand  elle  feroit  bannie  de  tout  les  autres 
lieux  du  monde  ;  n'eft-cc  pas  là  que  l'on  vient 
pour  voir  ,  &  pour  être  vu  avec  moins  de 
lbupçon  ?  Ne  diriez- vous  pas  que  nos  E^lifcs 
feroient  le  théâtre  où  le  luxc,&  !a  vanité  vien- 
nent (è  montrer  avec  pompe  ,  &  chercher  des» 
fpe&aieun? 

Et  qu'eft-ce  cjue  cela  ,  à  vôtre  avis  ?  Chré- 
tiens-, ah ,!  Ce  font  des  infultes  faites  à  Dieu 
jufqu'aux  pieds  de  fes  Autels,  mais  que  Dieu 
punit  fou  vent  aulfi  jufqu'aux  pieds  des  Au- 
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tels ,  &  pour  lefquels  il  n'y  a  prefque  point 
de  mifericorde.   C'eft  Dieu  même  qui  fait 

tfai  i£t  cette  menace  :  In  terrd  fanftorum  qni  iniqu* 
gtjfit ,  non  videbit  gloriam  Domini.  11  ne  verra 
jamais  ma  gloire,  &  je  lebanniray  éternelle- 
ment de  ma  prefence.  Et  quelle  eft  ,  je  vous 
prie,cette  terre  des  Saints,finonnosEglifes,oîi 
repofent  les  reliques  des  Saints^,  &  qui  font 
confacrées  par  la  préfence  de  celuy  qui  eft 
la  faintecé  même,  lequel  les  a  choifies  pour  y 
être  honoré  ?  Vous  y  commettez  des  indé- 
cences ,  des  immodefties  >  des  (acrilegcs  ?  Nou 
vide  bis  gloriam  Domini. 

Mais  ce  neft  pas  aflez  que  cette  circon- 
ftance  d'un  lieu  faint  augmente  le  péché  qu'oa 
y  commet,  elle  fait  des  crimes  de  ce  qui  ne  le 
feroit  point  par  tout  ailleurs.  Car  il  me  fem- 
ble  qu'on  peut  dire  des  Temples  de  Dieu  ,  ce 
que  l'Apôtre  dit  du  Corps  du  Sauveur  du 
monde  dans  l'Euchariftie  ,  quand  on  le  re- 

kttiCfr.iu    Çou  indignement  :  Non  dijudicans  corpns  Do- 
mini ,  qu'on  ne  diftingue  point  l'un  des  lieux 

f profanes  >  comme  Ton  ne  diftijgue  point 
'autre  des  viandes  ordinaires  5  aulïi  ces  deux 
.crimes  ont-ils  du  rapport  dans  leur  impiété, 
&  Dieu  juite  vengeur  de  tous  les  deux  ,  ne 
met  guère  de  diftin&ion  luy-même  dans  le 
châtiment  qu'il  en  tire  >  dans  l'un  l'on  ne  dif- 
cerne  point  fa  préfence  réelle  &  corporelle , 
&  dans  l'autre  ,  la  préfence  de  fa  Majefté , 
qui  remplit  ce  lieu  faint  5  dans  l'un  on  l'ou- 
trage dans  fa  propre  perfonne ,  .&  dans  l'au- 
tre on  perd  le  refpect  pour  fa  propre  maifonj 
-par  l'un  on  le  loge  dans  un  lieu  fouillé  par 
le  péché  >  Ôc  par  l'autre  on  entre  dans  un  lieu 
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fiinteté  pour  s'y  fouiller  foy-même  de  pé- 
ché. D  -forte  que  il  dans  f  un  on  mange  fon  pro- 
pre jugement*  félon  fexpreflîonde  l'Apôtre  , 
dans  l'autre  on  attire  fa  condamnation  par  des 
aétions,qui  deviennent  criminelles  des  la  qu'el- 
les fe  font  dans  un  lieu  confacre  à  Dieu. 
Car  ces  indécences  &  ces  immodefties  auf- 
cjuelles  on  ne  prendroit  point  garde  dans  un 
lieu  profane,  dans  une  Eglife ,  &  en  préfence 
des  Autels  ce  font  de  grands  péchez,  aufquels 
cependant  à  peine  fait  on  reflexion ,  tant  le 
nombre  en  eft  exceflif. 

C'eft  dont  Dieu  fe  plaint  par  fon  Prophète  : 
Qtfid  eft  quod  diUftus  in  Domo  mtâfecit  feele-  j€remÀu. 
ta  multa  ?  Il  ne  dit  pas  qu'il  a  commis  un  feul 
crime  ,  in  Domo  me*  fecit  feelus  5  mais  ,  fcele~ 
ra  multa  ,  une  multitude  de  crimes.  Car  qui 
pourroit  compter  combien  d'irrévérences  ils  y 
commettent  tous  les  jours  ?  Y  a-t-il  Peintre 

3ui  put  exprimer  toutes  les  poftures  qu'on  tiét  5 
ansl'Eglife  &  toutes  ces  legeretez  qu'on  y  ^ 
remarque  ?  Eftre  debout  ,  comme  iî  l'on  étoit 
•devant  un  Dieu  de  pierre ,  ou  de  bronze,  tour- 
ner la  téte  de  tous  cotez  &  à  tous  objets ^ 
comme  fi  fon  étoit  dans  une  place  publique» 
ne  fçavoir  fur  quel  pied  s'arrêter  ,  comme  (î 
l'on  ëtoit  dans  une  fale  de  bal ,  &  qu'efl-ce 

3uc  toutes  ces  grimaces  &  toutes  ces  iramo- 
efries  ?  Par  tout  ailleurs  ce  font  des  ma- 
Jiieres  groffieres  ,  &  des  incivilitez  d'un  hom- 
me mal- honnête  &  mal  appris  >  néanmoins 
ce  défaut  d'éducation  &  de  bienféance  ,  n'eft 
pas  un  crime  ;  mais  dans  l' Eglife  &  dans  la 
maifon  de  Dieu  -,  ce  font  autant  d'indevo- 
tions  criminelles,  qui  attirent  la  vengeance  de 
Dieu, 


Google 


ïl  i   Sermon  pour  le  Lundy  de  la  IV. 

Car  c'eft  en  cette  rencontre  qu'on  peut  jufte- 
ment  employer  les  paroles  d'un  Prophète:!*- 

Hahde.  u  Pts  de  pariete  clamabit ,  que  ces  pierres  de  nos 
Eglifes  parleront  un  jour,  &  nous  aceuferont 
de  toutes  ces  profanations.  Les  Miniftrcs  des 
Temples  n'ont  pas  quelquefois  afTez  de  zele,& 
allez  de  courage  pour  les  en  reprendre  5  mais 
ces  voûtcs,ces  baluftres,  &  ces  lambris  parle- 
ront :  Lapis  de  pariete  clamabit.  Les  Prédi- 
cateurs n'ofent  fou  vent  dire  ce  qu'ils  devroient 
là  deflus  ,  ils  ont  peur  de  choquer  les  perfbn- 
nes  ,  en  les  indiquant  trop  en  particulier  > 
mais  un  jour  ces  tableaux ,  ces  images  &  ces 
ftatuës  desSaints  prendront  des  voix  pour  les 
publier  :  Lapis  de  pariete  clamabit.  Mais 
quand  elles  (è  tairoient ,  il  fuffiroit  mainte- 
nant de  vous  montrer  ces  Eglifes  ,  comme 
Dieu  ordonna  autrefois  au  Prophète  Ezéchiel 
de  montrer  à  fon  peuple  le  Temple  de  Jeru- 

"E  ech  ai      fa^eiT1  pour  les  confondre  :  Oftende  eisTem- 
_    "  plum ,  ut  confandantur. 

Car  fi  vous  aviez  des  yeux  ,  Chrétiens  , 
comme  parle  S.  Auguftin  en  une  autre  occa- 
fïon,  je  n'aurois  qu'à  vous  dire,  voila  le  lieu 
où  vous  entendez  la  parole  de  Dieu,  voilà  les 
Tribunaux  où  vous  recevez  quelquefois 
l'abioliuion  de  vos  crimes, &  où  vous  vous  re- 
conciliez avec  la  divine  Majefté, voilà  ces  Au- 
tels où  le  Fils  de  Dieu  fe  fait  tant  de  fois  le 
jour  une  victime  pour  vôtre  amour  ,  voilà 
l'endroit  qui  retentit  prefquc  continuellement 
des  louanges  de  Dieu  :  Oftende  Domui  Ifrael 
templum  ut  confundantur.  Ah  I  rougiriez  d'a- 
-  voir  fi  fouvent  violé  &  profané  des  lieux  fi 
fairitspar  vos  difeours ,  par  vos  regards  >pai 


Digitized  by  Google 


fematne  de  Carême  .Du  refpeét ,  &c  iij 

vos  évagations  d'efprit  ,  par  le  peu  d'atten- 
tion &  àe  refpcft  que  vous  apportez  au  fa- 
crifîce  qu'on  y  offre  fur  nos  Autels  à  un  Dieu, 
&  où  un  Dieu  même  eft  immolé.  Car  c'eft-là 
le  fécond  motif  qui  a  porté  la  pieté  des 
hommes  à  lu  y  bâtir  des  Temples  ;  (çavoir  la 
qualité  de  Prêtre  éternel  qu'a  pris  le  Sau- 
veur du  monde  ,  qui  eft  luy-même  la  victime 
de  ce  facrifîce  ;  ce  qui  fonde  une  féconde 
obligation  encore  plus  grande  que  la  premiè- 
re ,  cie  nous  tenir  avec  des  fentimens  d'un  pro- 
fond refpecl:  dans  ce  lieu  deftiné  à  un  Mi- 
nifterc  fi  faint  ,  nous  Talions  voir  en  cette 
féconde  Partie.  ; 

C'eft  une  vérité  confiante  ,  Meilleurs ,  car  II. 
foitque  l'on  confidere  le  facrificc  en  général,  Partie. 
qui  eft  un  devoir  qui  ne  fe  rend  qu'à  Dieu 
feul  ,  fôit  que  l'on  confidere  en  particulier 
le  facrifîce  d'un  Dieu  ,  qui  eft  le  Prêtre  & 
la  victime  tout  à  la  fois,  l'on  trouvera  dans 
tous  les  deux  de  puiflans  motifs  ,  qui  obli-  / 
gent  un  Chrêcien  de  fe  tenir  avec  tous  le 
xcfpedl  imaginable  dans  le  lieu  où  ce  facrifî- 
ce eft  offert.  Car  premièrement ,  quand  nous 
ne  considérerions  autre  chofè  ,  fînon  que  c'eft 
le  lieu  où  s'offre  à  Dieu  un  facrifîce  tel 
qu'il  pût  être  ,  il  n'en  faudroit  pas  davanta- 
ge pour  nous  infpirer  des  fentimens  confor- 
mes à  la  dignité  de  cette  action,  pjiifque  c'eft 
un  acte  de  Religion  par  lequel  on  fait  à  Dieu 
une  proteftation  autentique  &  folemnellc  , 
qu'on  le  reconnoîc  pour  le  Maître  8c  pour 
le  Souverain  de  tous  les  Etres  ,  &  où  nous  * 
avouons  l'entière  dépendance  que  nous  avons 
4c  u  fouveraine  autorité ,  en  proteftant  que 


114  Sermon  four  le  Lundy  de  la  1P\ 

nous  fommcs  prêts  de  donner  nôtre  vie  ,  & 
de  répandre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
nôtre  fans;  pour  ùl  gloire.  Or  dans  ce  lieu 
choifi  &  aeftiné  pour  ce  faint  miniftére  ,  s'y 
comporter  avec  irrévérence  ,  eft-ce  unpechc 
qui  nous  femble  affez  léger  ,  pour  le  com- 
mettre fi  facilement ,  fans  fcrupule  &  prefqiie 
fans  reflexion  ?  Qupy  ?  Pendant  cette  acYion 
lî  fainte  ,  ou  du  moins  dans  le  lieu  deftiné 
pour  lafaire^ommettre  ce  qui  pafferoit  pour 
une  incivilité  groflicre  ,  dans  une  compagnie 
de  gens  d'honneur  ,  eft  -  ce  manquer  de 
foy  ,  ou  de  pieté  ,  ou  de  bon  fens  ?  C'eÛV 
tout  cela  enfemble  ;  car  fi  Tune  de  ces  chofes 
s'y  rencontroit ,  je  ne  fçaurois  me  perfuader 
qu'on  eût  la  hardiefTe  de  s'y  comporter  de 
la  forte.  Car  comment  afliiter  à  uneaftion 
où  l'on  reconnoît  Dieu  pour  le  Souverain 
arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  &  s'y  tenir 
fans  crainte ,  &  l'impudence  fur  le  front  ?  Si 
ego  Dominus  y  ubi  eft  honor  meus  .?  Si  je  fiiis 
vôtre  Dieu  ,  &  fi  vous  me  reconnoiftez  en 
cette  cjualité  ,  où  eft  l'honneur  qui meft  dû? 
&  d'où  vient  que  vous  avez  pour  moy  fi  peu 
de  retpect  ?  Oferoit-on  le  faire  devant  un  Ju- 
ge ,  fi  nous  étions  contraints  d'y  comparoitre 
en  pofture  de  criminels  ?  Et  fi  pendant  qu'on 
feroit  prêt  de  juger  nôtre  procez ,  nous  nous 
amufions  à  plaifanter  &  à  braver  ce  Juge , 
quel  traitement  n'en  devrions-nous  point  at- 
tendre ? 

De  plus, fi  nous  proteftons  par  le  Sacrifice  , 
jiôtre  dépendance  &  nôtre  foumiflion  ,  &  fi  en 
xeconnoiiTant  la  grandeur  de  Dieu,  nous  y  fai- 
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ions  en  même  tems  un  aveu  de  nôtre  néant , 
&  de  la  ba/TelTe  de  nôtre  être  î  y  venir  fans 
refpeft  ,  avec  un  air  plein  de  fafte  pour  le 
braver  ,  avec  un  fenouil  en  terre  &  l'autre 
en  l'air  ,  comme  faifoient  les  Juifs  en  fe  mo- 
quant de  luy  ,  s'y  tenir  fans  attention  &  fans 
recueillement ,  comment  faire  paroître  un 
mépris  de  Dieu  plus  formel  dans  ce  lieu , 
&  fouvent  dans  Taclion  même,  par  laquelle 
nous  devons  reconnoître  nôtre  baffefTe,  &  fa 
grandeur  tout  à  la  fois  ?  Vous  femmes  mon- 
daines ,  venir  à  l'Eghfc  mieux  parées  que 
nos  temples  ,  comme  parle  le  Prophète, 
compofitA  ,  tircwnoYnat&  ,  ut  fimilitudo  (empli  ;  py^/# 
&  cela,  pour  afllfter  à  l'action  la  plus  hu-* 
miliante  que  vous  puiiïiez  faire  au  monde  $ 
n'eft-ce  pas  fe  jouer  impunément  de  la  Re- 
ligion y  èc  de  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus 
Taint  ?  Pourquoy  prendre  ces  marques  de  va- 
nité ,  dans  une  adlion  où  vous  venez  faire 
une  proteftation  fblemnelle  de  vôtre  baflef- 
fe  ?  Je  ne  veux  pas  pénétrer  dans  vos  inten- 
tions ,  pour  fçavoir  fi  c'eft  Dieu  que  vous 
cherche*  en  ce  lieu  ,  avec  ces  ajuftemens  Ci 
étudiez  ,  mais  je  fuis  aiTùrê  que  fi  vous  aviez 
été  du  tems  defaint  Chryfoftome  ,  il  vous  en 
auroit  défendu  Tentrée,&  que  tout  animé  qu'il 
étoit  du  zele  de  la  maifon  de  Dieu  ,  il  vous 
auroir  adrelTé  ces  paroles ,  qu'il  die  autre- 
fois fur  un  femblable  fujet ,  an  faltatura  ad 
EccUJiam  pergis  ?  où  allez  -  vous  vêtues  & 
parées  de  la  forte  }  eft-ce  à  l'Eglife  ou  au 
Bal  ?  eft-ce  en  cet  état  qu'il  faut  venir  s'hu- 
milier devant  la  fouveraine  Majefté  de  Dieu  ? 
Et  eft  -  ce-là  comme  i]   le  faut  honorer  ? 
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mais  que  fera-ce  de  s'y  faire  honorer,  eh  ! 
tranchons  le  mot  de  s'y  faire  adorer  en  fa 
place  ?  Qui  font  à  vôtre  avis  les  plus  cou- 
pables ,  ou  ceux  qui  offrent  des  Sacrifices 
aux  Idoles ,  ou  celles  qui  fe  font  des  Ido- 
les elles-mêmes  pendant  le  Sacrifice  ?  n'eft- 
ce  pas  donner  fujet  aux  Infidèles  ,  s'ils  nous 
voyoient ,  de  faire  ce  jufle  reproche  que  fait 
le  Prophète  Royal ,  ne  quando  Aictnt  gentes 

TfMÎm.  113.    ubi  efi  De"s  eor«m  ? 

Eft-il  poffible  que  des  Chrétiens  croyent 

véritablement  ce  qu'ils  font  profeffion  de 
croire  par  cette  action  >  à  laquelle  ils  nede- 
vroient  jamais  aflifter  fans  être  tout  pénétrés 
du  fentiment  de  leur  mifere  &  de  leur  néant  ? 
Ody  ces  Infidèles  s'élèveront  un  jour  contre 
nous  ,  &  demanderont  juflicc  des  impiétez 
que  nous  commettons  fouvent  jufques  dans 
le  San&uaire  5  ah  !  diront-ils  alors  ,  l'igno- 
rance où  nous  avons  été  du  véritable  Dieu  , 
cft  la  fource  de  nôtre  malheur  >  à  la  vérité 
nous  fommes  inexcufables  de  n'avoir  pas  ho- 
nore celuy  que  nous  ne  connoifïions  que  par 
la  feule  lumière  de  la  raifon  ;  mais  vous, 
après  une  connoiffance  ft  claire  ,  pouvez- 
vous  efpererde  trouver  miféricorde  auprès 
de  celuy  que  vous  avez  deshonoré  par  vos 
impiétez  ?  Si  nous  fommes  fi  coupables ,  pour 
avoir  rendu  un  culte  que  nous  ne  devions 
point  à  des  faufTes  divinités ,  fèrez-vous  in- 
nocens  pour  ne  l'avoir  pas  rendu  au  Dieu 
vivant ,  à  qui  vous  le  deviez  ?  Nôtre  faufle 
pieté  a  fait  nôtre  crime  ,  mais  l'irréligion 
&  l'impiété  fait  la  vôtre  ;  qui  mérite  un  plus 
grand  châtiment,  ou  nous  qui  avons  redou- 


Digitized  by  Google 


fernaine  de  Carême  Du  refpeft,  &c.  117 

te  des  Dieux  incapables  de  nous  nuire  ,  ou 
vous  qui  avez  bravé  &c  méprife  la  puiflan- 
ce  d'un  Dieu  vengeur  ?  Qui  fondes  plus  im- 
pies ,  ou  ceux  donc  la  Religion  a  été  (uper- 
ftitieufe  ,  ou  ceux  qui  ont  profané  la  vérita- 
ble Religion  par  leurs  facriléges  ?  Si  vos 
Myftéres  ont  été  plus  feints  que  les  nôtres  , 
n'êtes- vous  pas  plus  impies  de  leur  avoir 
porté  moins  de  refpecl:  ?  &  fi  l'Idolâtrie  cft 
un  crime  fi  énorme  ,  cft-ce  quelque  chofe 
de  moins  criminel ,  de  refufer  à  Dieu  le  cul- 
te que  l'on  reconnoît  luy  être  dû  ,  &  de  luy 
infulter  dans  le  lieu  &  dans  l'action  deftinée 
pour  luy  rendre  fes  homages  i  ne  quand»  Ai- 
cant gentes  ubi  eft  Deus  esYHtnf 

Que  fi  nous  confiderons  maintenant  le 
Sacrifice  qui  s'offre  dans  nos  Eglifes  ,  non 
plus  en  gênerai,  mais  dans  fa  propre  diffé- 
rence ,  comme  étant  non  feulement  fait  à 
Dieu,  mais  dont  un  Dieu  même  eft  le  Prêtre 
&  la  Victime  tout  à  la  fois ,  avec  quelle  dé- 
votion ,  &  avec  quelle  modeftie  ne  devons- 
nous  point  y  alTilter  ?  1.  à  raifon  de  l'ctac 
où  eft  le  Fils  de  Dieu  dans  ce  Sacrifice,  par- 
ce que  nous  devons  nous  y  conformer  autant 
qu'il  nous  eft  poffible  ;  c'eft  pourquoy  ,  afin 
qu'il  pût  être  toûjours  prefent  dans  nos 
Eglifes ,  &  qu'on  pût  toûjours  luy  aller  of- 
frir fes  prières  ,  il  s'y  tient  non  feulement 
pendant  l'augufte  Sacrifice  de  la  Méfie  , 
mais  encore  en  tout  tems  ,  puis  qu'on  l'y 
garde  jour  &  nuit  ;  &  un  Chrétien  fe  tien- 
dra en  fa  prefence  avec  des  irrévérences  qui 
mériceroient  que  les  Ançes  qui  y  font  dans  Mtpfift*  homi 
de  fi  profondes  humiliations ,  devinfeat  au-  *■ ln  9*"* 
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tant  <T Anges  exterminateurs,  pour  venger 
les  outrages  que  l'ont  fait  à  leur  Roy. 

De  plus  ,  Meilleurs- ,  ce  Sacrifice  qui  eft 
offert  dans  nos  Eglifes  ,  quoy  que  non  fan- 
glant ,  eft  non  feulement  la  représentation  de 
ecluy  qui  fut  offert  pour  nous  fur  la  Croix  , 
mais  c'eft  réellement  le  même  ,  puifquc  c'eft 
le  même  Hoinme-Dieu  ,  le  même  Corps  qui 
fut  attaché  à  cette  Croix  ,  &  le  même  Sang 
qui  fut  verfé  pour  nous. D'où  vient  que  les  an- 
ciens Pères  1  ont  appelle  ,  tntitypon  Crucis  > 
comme  qui  diroit  ion  égal ,  qui  difpute  avec 
luy  du  prix  &  de  l'excellence  ,  &  qui  ne  luy 
cède  point  en  mérite  nv  en  valeur  >  de  forte , 
Meilleurs ,  qu'aflifter  a  cêt  adorable  Sacrifi- 
ce ,  &  fe  trouver  au  lieu  où  il  fe  fait ,  c'eft 
comme  il  Ton  ailîftoit  à  ce  Sacrifice  qui  n'a 
été  offert  qu'une  fois  fur  le  Calvaire  ,  ou 
comme  fi  nous  cuilions  été  au  pied  de  la 
Croix ,  lors  enic  le  Sauveur  des  Hommes  y 
ctoit  attache.  Je  vous  demande  donc  ,  fi 
avec  les  lumières  que  vous  avez  ,  inftruîts 
comme  vous  êtes  de  la  qualité  &  du  méri- 
te de  celuy  qui  fouffroit  pour  vous  y  vous 
eufliez  été  prefent  à  ce  fpc&aclc  tragique 
de  la  mort  d  un  Dieu  ,  laquelle  a  fait  Téton- 
ncment  de  toute  la  nature ,  &  opéré  le  fa- 
lut  de  tout  le  monde  \  quels  euflent  été  vos 
fentimens  ?  de  quels  yeux  euffiez-vous  re- 
gardé ce  Sacrifice  du  Sauveur  mourant  pour 
vous  ?  comment  vous  fuffiez-vous  compor- 
té à  la  vûë  de  fon  Sang  &  de  fes  playes  ? 
Or  y  il  faut  que  vôtre  foy  vous  infpire  main- 
tenant au  pied  des  Autels ,  les  mêmes  difpo- 
étions  que  vous  eufliez  eues  au  pied  de  U 
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Croix  &  fur  le  Calvaire  ,  puifquc  c'eft  la 
même  Viftime  ,  le  même  Sacrifice  ,  &  le 
même  Dieu  qui  eft  immole. 

Mais  ,  Meilleurs  ,  que  font  la  plufparc 
des  Chrétiens ,  dans  ce  lieu  aufli  faint  que 
Tétoit  alors  le  Calvaire,  &?fouvent  dans  le 
même  tems  que  l'Agneau  de  Dieu  eft  offert 
pour  eux  ,  lors  que  le  Prêtre  au  nom  de  l'E- 
glife  eft  en  prières  pour  leur  falut  ,  lors 
qu'on  va  puifer  dans  le  côté  du  Sauveur  , 
le  Sang  qui  doit  fervir  pour  leur  réconcilia- 
tion >  pendant  ces  précieux  moraens  confa- 
crez  par  tant  de  Myftcres  qui  fe  paifent  en 
leur  prefence  ,  ils  penlen.t  à  tout  autre  cho- 
fe  ,  &  commettent  des  indécences  &  des  im- 
modeftics.  C'eft  fur  quoy  fe  récrie  faint 
Chryfoftome  en  ces  termes  pleins  de  force 
&  de  véhémence  ,  quid  frets  homo  !  4gnus  f^ft,  feYVttm 
prou  immolatur  ,  Sacerdos  fro  te  angitur ,  ignis  I%  variorum* 
in  facrdmenfd  refulget>(anguis  in  cratère  in  tu* 
furificationem  ex  facro  latere  haptritur  ,  &  ne» 
confunderis  >  Si  vous  aviez  de  la  foy  ,  &  quel- 
que fentiment  de  Religion,  ne  feriez-vous- 

S»as  cette  réflexion ,  &  n'en  tireriez- vous  pas 
es  confequences  naturelles  ?  je  fuis  dans  le 
lieu  où  le  même  Dieu  qui  eft  adoré  dans  le 
Ciel  a  voulu  defeendre  pour  mon  amour  ; 
ou  le  même  Sacrifice  qui  a  été  offert  fur  le 
Calvaire  pour  mon  falut,  eft  tous  les  jours  ' 
renouvelle  ;  où  le  même  Sang  qui  a  été  ver- 
fé  fur  la  Croix  ,  coule  encore  dans  les  Sacre- 
mens  ;  ou  le  même  Corps  qui  a  repofé  fur 
la  Crèche  ,  &  expiré  furie  Calvaire  ,  fe  trou- 
ve réellement  &  véritablement  s  dans  quel 
rcfpccT:,  &  avec  quelle  ferveur  dç  dévotion 
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n'y  dois-je  point  demeurer  ?  ne  dois-je  pas 
ctre  tout  pénétré  des  fcntimens  de  piété,  que 
cette  pcnlce  ,  qui  au  fond  cit  folide  &  vérita- 
ble ,  me  doit  mfpirer  ?  je  vous  laille  donc 
cette  penfée  à  méditer  ;  &  cependant 
jjj  Achevons  ,  Meilleurs ,  par  le  troifiéme  & 

Partie.  *  *c  dernier  *xttt  >  clu^  a  Porté  la  piété  des 
hommes  à  bâtir  des  Tempies  à  Dieu  ,  c'eft 
celuy  de  Protecteur  de  ion  Peuple  >  titre 
qu'il  prend  fi  fouvent  dans  l'Ecriture  ,  & 
qui  fait  de  nos  Eglifes  autant  d'afiles  &  de 
lieux  de  refuge  où  les  Chrétiens  fe  retirent 
pour  le  prier  ,  &  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  fa  colère  >  c'eft  pour  cela  qu'on  les  ap- 
pelle des  Eglifes  >  c'eft-à-dire  des  lieux  oii 
les  Fidèles  s'aflemblent  pour  implorer  la  mi- 
fericorde  de  Dieu,  comme  parle  Tertulien: 
Jta  Afohgtt.  G0*™***  in  cœtum  ,  &  Cengregationem  ,  ut  m\- 
ftri$otitMm  ambia.mm  ortntes.  Or  ce  dernier 
motif  ne  nous  oblige  pas  à  un  moindre  res- 
pect que  les  deux  autres  ,  'fi  nous  nous  don-  . 
nous  le  loifir  de  l'examiner  comme  il 
faut. 

Car  comme  Dieu  eft  offenfé  par  tout  ail- 
leurs ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  où  nous 
ne  l'irritions  ,  la  juftice  a  droit  de  nous 
pourfuivre  par  tout  ;  mais  parce  qu'il  fait 
particulièrement  gloire  d'être  mtfcricor- 
dieux  ,  &  que  s'il  exerçoit  fa  vengeance  en 
tous  les  lieux  où  l'on  Toftenfe ,  toutes  les 
Villes  devîendroient  autant  de  deferts  &  d'af- 
freufes  folitudes  j  il  a  voulu  établir  ces  lieux 

refuge  &  ces  ailles ,  pour  lier  en  queJ*- 
que  façon  les  mains  à  fa  propre  juftice.  Et 
c  eft  peut-ctre  de  là  qu'eft  venue  la  coutu- 
me 


Digitized  by  Goo 


i 


femAinede  Carême.  Du  rcfpcdk,  &c.  ixr 

me  dans  tous  les  Royaumes  de  la  Chré- 
tienté ,  que  les  criminels  s'y  réfugient ,  quand' 
ils  font  pourfuivis  par  la  juftice  des  hom- 
mes ,  qui  ne  jugent  pas  raifonnable  de  venger 
leurs  injures  dans  le  lieu  ou   Dieu  pardon- 
ne celles  qui  ont  été  commifes  contre  fa  di- 
vine Majefté  :  Ce  qui  me  fait  dire,  Chré- 
tienne Compagnie,  qu'autant  d'Eglifes  que 
vous  avez  dans  vôtre  Ville  ,  font  autant 
d'afylcs  ouverts  pour  vous  y  réfugier  con- 
tre la  Juftice  divine  ,  &  autant  de  places  de 
icureté  pour  être  à  couvert  de  fes  vengean- 
ces. 

Mais  que  faifons-nous  par  les  irrévéren- 
ces que  nous  y  commettons  ,  &  quelle  doit 
être  la  punition  de  ce  crime  ?  Certes  la  moin- 
dre peine  que  mérite  celuy  qui  meprife  un 
bien ,  ou  qui  en  abufe ,  c'eft  d'en  être  privé , 
&  par  confequent  fi  l'Eglife  cft  i'afyle  &  le 
*efuge  que  Dieu  a  étably  pour  les  pécheurs  , 
fi  c'eft  le  lieu  ou  il  leur  accorde  plus  facile- 
ment le  pardon  de  leurs  crimes  ,  &  où  il 
arrête  les  foudres  de  fa  vengeance  ;  il  faut 
donc  que  celuy  qui  profane  ces  Eglifes  >  de 
qui  au  lieu  d'y  expier  fes  péchés  ,  y  en  com- 
met de  nouveaux  5  que  ccluy-là,dis-je  ,foit 
privé  des  biens  que  Dieu  y  attache  i  &  par 
confequent  ,  qu'il  n'y  reçoive  jamais  ny  grâ- 
ce ,  ny  remiflion  de  fes  péchez  ,  ny  aucune 
faveur  ;  il  corrompt  les  eaux  de  cette  fourec 
de  miféricorde ,  il  mérite  qu'elles  ne  cou- 
lent jamais  pour  luy. 

Dieu,  Meilleurs  ,  voulut  un  jour  fe  faire 
voir  en  colère  au  Prophète  Amos ,  &  refo- 
lut  de  tirer  une  rigoureufe  vengeance  de  foq 
C*r.  Tome  II.  F 
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peuple  >  mais  en  :quel  état  croyez-vous  qu'il 
le  ht  voir  ?  ne  penfez-vous  point  qu'il  eût 
les  foudres  en  main  pour  lancer  lur  leurs 
têtes  ,  ou  bien  qu'il  parût  en  quelque  autre 
appareil  terrible  ,  pour  leur  imprimer  Ja 
terreur  ?  rien  de  tout  cela  ;  il  fe  contente  de 
fe  mettre  fur  l'Autel  ,  &  de  commander 
qu'on  le  renverfe  &  qu'on  le  détruife  :  voi- 
la le  grand  effet  de  fa  colère  y  &  une  mar- 
que qu'il  ne  veut  plus  entendre  parler  de^ni- 
léricorde  ,  puis  qu'il  détruit  l'Autel  que  ce 
Peuple  a  profané  ,  pour  lu  y  faire  entendre 
ou'il  n'y  trouvera  plus  fon  afyle  ,  comme  il 
falloir  auparavant  :  c'eft,  Chrétiens^  ce  que 
nous  faifons  nous-mêmes  tous  les  jours  ;  de 
fi  nôtre  impiété  ne  nous  porte  pas  jufqu'à 
.xenverfer  les  Autels  ,  comme  ont  lait  les 
Hérétiques  ,  du  moins  nous  les  rendons  inu- 
tiles en  nous  privant  des  biens  que  Dieu  y 
Z  attachés  ,  (ans  faire  réflexion  que  ces  Au- 
tels ,  où  Dieu  s'eft  immole  pour  nôtre  falut  , 
luy  ferviront  un  jour  de  Tribunal  pour  nous 

5'uger  ,  &  nous  immoler  nous  -  mêmes  à  fa 
uftice.  Quel  malheur  pour  un  Chrétien  , 
de  trouver  fa  perte  dans  la  fource  de  fon  fa- 
lut,, &  d'être  condamné  dans  le  lieu  même  ou 
le  Sang  du  Sauveur  coule  pour  la  juftifica- 
tion-de  tous  les  hommes? 

Ajoûteray-je,  Meffieurs  ,  que  non  feu- 
lement les  Eglifes  font  un  afyle  ,  Se  un  Heu 
de  refuge  pour  nous  i  mais  encore ,  fi  je  Yo~ 
fe  dire  >  qu'elles  devroient  en  être  un  pour 
Dieu  -  même  s  Se  comment  cela  ?  c'eft  qu'il 
cft  offenfé  par  tout  ailleurs  ,  Se  que  les  Egli- 
fes fout  faites  uniquement  pour  l'honorer  > 


Digitized  by  Google 


fimatnede  Carême.  Dti  reibcd ,  Sec.  m 

«  qui  donne  oecafion  à  faine  Auguftin  de 
demander  ,  pourquoy  Dieu  autrefois  avoit 
il  rigourculemcnt  deffendu  à  fon  Peuple  3e 
Iuy  offrir  des  facrifiecs  par  tout  ailleurs 
que  dans  le  Temple  de  Jerufalem  >  c'eft  , 
dit-il,  que  toute  la  terre  avoit  été  fouillée 
&  profanée  par  le  culte  des  Idoles ,  &  par 
le  lang  des  viennes,  qui  leur  étoient  offer- 
tes en  tous  les  autres  lieux  :  ImmunA*  crut 
«mtus  terrufunguïm  Vi&imarum.  Il  n'y  avoit 
que  ce  lieu -là  feul  qui  fût  exempt  de  cette 
abomination  ;  ç'eft  pourquoy  il  s'y  étoit  re- 
tiré ,  comme  dans  un  lieu  de  refuge.  J'en  dis 
de  même  encore  maintenant  ;  nous  Tomb- 
ions prefquc  dans  tous  les  lieux ,  en  public 
&  dans  le  domeftique  ,  â  la  Ville  &  à  la  Cam- 
pagne ,  &l'Eglife  femble  être  l'unique  afyle, 
ou  la  famteté  du  lieu  le  doit  mettre  à  cou- 
vert de  nos  infultes.  Mais  bêlas  !  Chrétiens , 
notre  impiété  le  pourfi*  jufquc  dans  cét  afy- 

i  ¥  i*r,  °Ù  on  r°utrage  Couvent  avec 
le  plus  d  înlolcnce  ;  nous  ne  Tommes  jamais 
en  droit  de  l'offenfer ,  mais  faut-il  que  nôtre 
tcmcritc  nous  porte  jufqu 'à  l'attaquer  dans  le 
lieu- même  ou  il  nous  défend  ,  &  que  pen- 
dant qu  il  apaifela  jufticedefon  Pere ,  nous 
«muons  la  colère  nous-mêmes  par  les  plus 
grandes  profanations  ?  Si  ces  Eglifes,  fi  ces 
Autels  ,  fi  la  préfence  de  fon  Corps  ne  font 
pas  capables  de  le  deffendre  contre  nôtre  im- 
piété, quel  heu  dans  le  monde  l'en  pourra 
garentir  î  r 

Ah ,  Metteurs  !  fi  au  lieu  que  l'on  ouvroic 
autrefois  les  Viftimes  dans  les  Temples , 
pour  y  voir  les  chofes  les  plus  feerctes ,  om 

ïij 
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pouvoic  maintenant  ouvrir  les  cœurs  de  ceux 
qui  y  affiftent  :  bon  Dieu  !  que  de  deileins 
bizarres  !  que  de  penfées  extravagantes  & 
criminelles    ri  y  verroit-on    point  pendant 

•  nos  plus  àuguftes  Myftércs  ?  je  m  'allure 
qu'il  nous  arrivèrent  la  même  choie  qu'au 
Prophète  Ezéchîel  ,  à  qui  Dieu  voulut  faire 
voir  les  abominations  horribles  qui  fe  com- 
niettoient  dans  le  Temple  de  Jerufalem  ;  il 
le  prit  par  la  main ,  &  le  conduilant  autour 
de  ce  lieu  autrefois  fi  faint  s  tien  ,  regarde  , 

•  Prophète  ,  dit-il  ,  qu  eft-ce  qui  fe  paffe  là- 
dedans  ?  Ah  1  Grand  Dieu  \  s'écria  ce  Pro- 
phète tout  effrayé  ,  eh  1  je  vois  vôtre  Tem- 
ple profané  ,  on  y  a  élevé  une  Idole  fur  le 
frontifpice  ,  &  ce  fpe&aclc  me  fait  frémir 
d'horreur.  Ce  n'eft  encore  rien  ,  dit  Dieu  , 
avance  un  peu  ,  &  paffe  plus  avant  ,  qu'y 

I«cW.  S.    vois-tu  ,  parle  ,  qu'y  vois-tu  ?  Fuitjheviie* 

ctt  hic  \  O  Impiété  !  ô  abomination  I  pour- 
fuit  ce  Prophète,  j'y  vois,  mon  Dieu,  le 
'  peuple  qui  fléchit  le  genoiiii  non  feulement 
devant  les  Idoles  ,  mais  devant  de  vils  ani- 
maux ,  au  lieu  même  où  Ton  vous  a  autre- 
fois adoré  ;  avance  ,  avance  ,  tu  ne  vois  pas 
les  péchez  les  plus  fecrets  ,  foie  pfifietm  > 
perce  cette  muraille  ,  &  regarde  au  travers  , 
que  vois-tu  maintenant  ?  Bon  Dieu  !  conti- 
nue le  Prophète  ,  je  ne  fçay  fi  je  dois  croir 
renies  yeux  ,  j'y  vois  les  plus  connderables 
du  Peuple  d'ifraël  ,  ceux  qui  devroient  Ser- 
vir d'exemple  aux  autres  ,  l'encenfoira  la 
main,  &qui  facrifient  à  des  faufles  Divmi- 
tcz  î  tu  en  verras  bien  d'autres ,  Prophète  , 
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paffc  de  l'autre  côte  ,  &  perce  en  cet  endroit  : 
fode  farlètem  >  regarde  ,  qu'y  a-t-il  la  .?  Mu-  lbid» 
Itères  plangentes  Adonidem  ;  ce  font  des  fem- 
mes qui  doivent  avoir  la  modeftie  pour  par- 
tage, &  qui  font  fans  honte  &  fans  pudeur  : 
&  que  me  ferez-vous  voir  ,  mon  Dieu,  de 
plus  abominable  ?  Adhic  convenus  videbis  ibid 
abominationes  majores.  Helas  î  dans  ce  lieu 
il  faint ,  j'y  vois  des  hommes  qui  ont  le  dos 
tourné  à  l'Autel ,  pour  chercher  ailleurs  une 
autre  Divinité  ;  eh  bien  Prophète  3  que  pen- 
fe-tu  de  ces  abominations  -?  aurois-tu  ja- 
mais crû  que  le  peuple  d'Ifrael  en  fut  venu 
jafqu'a  cet  excès  d'impiété  ?  Ah  !  je  te  jure 
que  je  ne  leur  pardonneray  jamais  ces  fa- 
criléges  ,  Se  que  je  leur  feray  reflentir  tout 
Je  poids  de  ma  fureur  :  Ergo  &  ego  fa- 
ciam  in  furore  mco  >  &  non  farcit  oculus  lbifc 
métis. 

Ah ,  Meffieurs  !  il  ne  faut  point  percer  ces' 
murailles  ,  pour  voir  ce  qui  fe  pafle  dans 
nos  Êglifès ,  on  prend  bien  la  liberté  de  com- 
mettre de  femblables  péchez  publiquement 
&  fans  honte  s  vous  y  verrez  des  hommes  y 
venir  pour  y  voir  leurs  Idoles  ,  &  pour  leur  * 
faire  de  plus  profondes  révérences  que  de- 
vant l'Autel  :  on  y  voit  fouvent  des  femmes 
mondaines  dans  un  état  qui  blcflc  la  pudeur 
&  la  modeftie  »  lefquelles  au  lieu  d'y  ado- 
rer Dieu  ,  foufFrent  qu'on  les  y.  adore  elles-        >f  ;t} 
mêmes  ,  après  avoir  parte  une  partie  de  la 
matinée  à  s'ajufter  &  à  fe  parer  ,  ne  font 

f>as  plûtoft  entrées  ,  qu'on  tourne  le'dos  à 
'Autel  pour  les  confideter  >  elles  n'y  ont  pas 
plûtoft  pris  place  ,  quelles  r:^ardcnt  elles* 
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mêmes  de  tous  côtez ,  comme  pour  tendre 
g  des  pièges  par  leurs  regards ,  ainfi  ^e  par-*- 
Ofe*  p  '  le  le  Prophète  ,  laquens  f*£bi  eftis  fpec$tl*tio* 
nis  \  &  pendant  que  Ton  facrifie  à  Dieu  le 
Corps  ae  fon  Fils  T  que  les  Anges  adorent  r  - 
elles  font  fouvent  du  leur  un  facrîfice  au  De-* 
mon. 

Neft^ce  pas  imiter  cét  Empereur  impie  r 
,  5UÎ  voyant  que  les  Chrétiens  couroient 
foule  par  dévotion  fur  la  Montagne  du  Cal- 
vaire &  à  la  Grotte  de  Bethléem  T-  fit  met- 
tre dans  ces  deux  lieux  les  pluir  faînts  dit 
monde  les  ftatuës  de  ces  deux  plus  infâmes 
Divinitez^  Cette  abomination  eft-elle  plus 
horrible  que  celles  qui  fe  commettent  toû* 
les  jours  dans  nos  Eglifes &  jufqu'au  pied' 
des  Autels  ?  Mais  au  lieu  de  percer  ces  mu>. 
.j;    railles  y  pour  vous  en  faire  voir  davantage  ? 
tirons  plûcoftle  rideau  fur  ces  abominations^ 
aufli-bien  le  tems-  ne  me  permet  pas  de  m'y 
étendre  davantage. 
Conclu-  r  -  ^  ?o\ir  concmfîon ,  prenons  garde  feule- 
si ow.         ment  que  maintenant  qu'il  y  a  plus  d'Eglifes. 

que  jamais  y  que  les  Villes  >  les  Bourgades  „ 
•  &  les  Campagnes  mêmes  en  font  remplies 

au  lieu  d'en  taire  autant  d'afyles  pour  nous 
mettre  à  couvert  des  plus  rudes  coups  de  la 
Juftice  de  Dieu  ,  Dieu  ne  nous  reproche  > 
comme  autrefois  il  le  reprocha  au  peuple 
9  fi*  S*        d'Ephraïm  ,  mnltipltcavit  Ephraïm  idtari* 
*d  feccandum  *  qu'autant  d'Autels  ,  &  au- 
tant d'Eglifes  qu'il  y  a  au  monde  ,  font  au- 
tant de  lieux  où  Dieu  eft  offinfé  plus  im- 
punément ,  &  ou  l'on  irrite  fa  Juftice  juf- 
'f- j^ues  dans  k  fanduaixe  de.  ùl  miférieorde  ¥ 
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Que  fi  les  considérations  que  nous  avons 
apportées  ne  font  pas  capables  de  nous  inf- 
pirer  de  la  vénération  pour  ces  lieux  faints  ; 
fçavoir  ,  qu'ils  font  la  Maifon  &  le  Palais  da 
Dieu-même  ,  qu'ils  font  des  Temples  où  Ton 
offre  un  Homme-Dieu  en  facrince  ,  qu'il* 
font  Talvie  des  pécheurs  contre  fa  Juftice  y 
&  le  refuge  de  Dieu-méme  contre  l'infolen* 
ce  des  pécheurs  ,  du  moins  que  ces  menâtes 
nous  obligent  de  nous  y  tenir  dans  le  refpcct. 
Ah  !  Meilleurs  ,  que  cette  parole  de  l'Apôtre 
cft  effroyable  :  fi  qui  s  vioUverti  Temflum  Do- 
mini  y  dtfperdet  illum  Dominus  ;  fi  quelqu'un 
eft  afTcz  hardi  pour  violer  le  Temple  de 
Dieu  ,  Dieu  le  perdra  éternellement  ;  car 
comme  je  vous  ay  déjà  dit,  c'eft  un  crime 
qu'il  ne  pardonne  prelque  jamais  ,  &  com- 
me ce  font  des  afyles  où  Ton  obtient  miféri- 
corde  ,  lors  qu'on  s'y  réfugie  -,  ceux  qui  l'y 
offeniênt  >  &  qui  l'y  attaquent  ,  détruifent 
cette  miféricorde  même  ,  &  par  confequent 
il  n'y  en  aura  plus  pour  eux  ;  fi  quis  Tem-  x.  Mg  Cmntfa 
plfém  Dei  viêlaverit,  differdet  illum  Deus.  5, 

Or  pour  le  fléchir ,  Chrétienne  Compa- 
gnie >  &  ne  pas  éprouver  la  rigueur  de  fes 
menaces  ,  recourons  encore  maintenant  à  ce 
même  afyle  3  mais  avec  d'autres  fentîmens^ 
Se  pratiquon|^i.  ce  que  dît  le  Sauveur  en 
chaflant  ces  profanateurs  du  Temple  ,  *ufer-  om*  ** 
te  iftahinc  5  ôtez-moy  toutes  ces  chafes  mef- 
feantes  dans  un  lieu  faint  ,  ces  braveries  ,  ces 
vifages  fardez  ,  ces  cheveux  ajuftez  avec 
tant  d'arredtation  ,  en  un  mot  tout  cét  atti- 
rail de  vanité  ,  anferte  ifl*  hmc  ;  ces  difeours^ 
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ces  entretiens ,  Ôc  ces  regards  trop  libres , 
ces  indécences  &  ces  immodeftics  ,  auferte 
ifta  hinc  s  &  enfuite  profternez  devant  ces 
Autels  avec  de  profonds  fentimens  de  refpecT:, 
&  de  piété ,  épanchons  nôtre  cœur  en  pre- 
fenec  de  cette  divine  Majefté.  O  !  mon  Sau- 
veur ,  voicy  le  lieu  ou  vous  nous  appliquez 
le  fruit  de  vôtre  Sang  ,  qui  y  cft  offert  en  fa- 
crifice ,  &  c'eft  cependant  ou  nous  lavons  fi 
.fouvent  profané  >  c'eft  vôtre  demeure  &  la 
maifon  que  vous  avez  choifie ,  &  nous  ne  l'a- 
vons pas  fouvent  diftinguée  de  celles  des 
hommes  :^  c'eft  lafyle  oue  vous  avez  établi 
contre  vôtre  propre  Juftice  ,  &  c'eft  où  nous 
l'avons  davantage  irritée  >  il  ne  nous  refte- 
roit  plus  de  lieu  de  refuge  ,  pour  éviter  les 
châtimens  que  nous  avons  méritez  ,  fi  ce 
n  ctoit  que  la  vertu  que  vous  y  avez  atta- 
chée ,  eft  fi  grande  ,  qu'elle  peut  effacer  les 
crimes  mêmes  qu'on  y  a  commis ,  c'eft  pour- 
fluoy  nous  efberons  y  trouver  encore  une 
lois  vôtre  miiericorde ,  qui  nous  obligera  de 
la  loiier ,  &  de  la  bénir  dans  le  Temple  de  la 
gloire  durant  l'Eternité  bien-heuieufe&c* 


» 


Digitized  by  Google 


I25> 

\ns  \«s  \<k/      v*!/  v»/  na/  w  \«v  >*/  y*/  y*/  y*/  >*/ .  \*/  >^ 

'  '*S  /US.  /*N  /«£  >M*1  <  *S  /*\  /*\  /M*  /«£^ 


SE  R  MON 


POUR 


LEMARDY 


DE  LA  IV.  SEMAINE 

*  » 

DE  CARESME. 


De  la  Loy  &  de  la  Doftrine  dn  Fils 

.  de  Dieu. 


Mea  Dottrina  non  cft  mea,  >.  fed  ejus  qui 
mifit  me.  foan.q,  ,'   .       •    ,  » 

» 

Ma  Doftrine  neft  peint  de  moy  ,  mais  de  ce- 
lHy  qui  m  a  envoyé.  Joan.  7. 


|E  n'eft  pas  la  première  fois  , 
)  Meflicurs ,  que  le  Fils  de  Dieu  a 
Êvoulu  rendre  raifon  de  fa  Doftri- 
Fue*  ni  la  feule  occafion  en  laquel- 
le ce  divin  Leg^flatcur  a  voulu 
ju^ificr  fa  Loy  ayant  que  a  obliger  touc  le 
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monde  à  Ja  recevoir  ;  auflî  ncft-cc  pas  cette 
feule  fois  que  les  hommes  s'en  font  feanda- 
liiez.  Nous  voyons  dans  l'Evangile ,  tantôt 
•    que  le  peuple  fe  fouleve  contre  Iuy,  &  luy 
veut  jetter  des  pierres  après  1  avoir  entendu 
parler*  tantôt  que  les  Scribes  &  les  Phari„ 
Sens ,  qui  étoient  leurs  Dofteurs  ,  le  chaiTent 
4c  leur  Synagogue  5&  condamnent  ouverte- 
ment les  maximes  qu'il  publie  ;  tantôt  que 
les  Capharnaïtes  fe  retirent  choquez  des 

le  premier  interro- 
gatoire qu  il  luy  fallut  fou  tenir  devant  fes 
Juges  la  nuit  de  fa  paffion  ,  fut  touchant  fa 
doctrine  ,  dont  on  fit  le  premier  chef  dac- 
culation  contre  Juv ,  &lc  principal  fujet  qui 
Je  ht  condamner  a  mort.  Il  n  eft  pas  iuf- 
qu  a  fes  propres  Difciples  „qui  s'en  font  quel- 
quefois fcandahfez  eux-mêmes  5  comme  fie 
le  Trince  de  fes  Apôtres,  lorfque  ce  Sauveur 
parla  ouvertement  de  (à  croix  ,  &  des  ieno-. 
irnnics  qu'il  devoit  endurer. 

Mais  après  tour  ,  Chrétiens  ,  je  ne  m'en 
étonne  pas;  cette  Dottrine  étoit  toute  nou- 
Telle,  &  bien  loin  de  donner  rien  aux  fens  & 
a  la  nature  ,  elle  fembloit  leur  déclarer  la 
guerre  ;  la  Loy  qu'il  publioit  alloît  non-feu- 
lement à  détruire  celle  qui  avoit  cours  alors, 
&  qu'ils  avoient  receuë  de  Dieu  3  mais  les 
préceptes  &  les  maximes  quelle  contenoit,. 
renverfoient  tous  les  principes  de  leur  mora- 
le ,  &  enfin  fon  Evangile ,  auquel  il  donnoit  et 
nom  y  pour  être  fheureufe  nouvelle  de  leur 
France  &  de  leur  falut ,  leur  paroifioitua 
joug  infuportable.   Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
«Mncr  û  k  fils  de  Dieu  ftic  fi  fouvçpc 
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pologie  de  fa  Doctrine  3  s'il  fait  voir  ia  jufti- 
ce  &  l'utilité  de  fa' Loy  ,  &  s'il  ne  fe  con- 
tente pas  de  nous  apprendre  des  veritez  im- 
portantes ,  mais  s'il  veut  encore  nous  con- 
vaincre de  l'excellence  de  la  Loy  qui  les  con- 
tient,* en  difantque  la  Dodrine  qu'il  prêche, 
eft  celle  de  (on  Pere  éternel  qui  Ta  envoyé  , 

?[,ue  ce  qu'il  leur  annonce  il  Ta  puifé  dans  la 
ource  de  la  Vérité  même,  &  qu'en  un  mot, 
c'étoit  une  Do&rine  toute  divine  ,  puifqu'el- 
le  venoit  de  Dieu  ,  à  quoi  il  pouvoit  ajouter 
qu'elle  étoit  publiée  par  un  homme  Dieu  ,  Se 
que  fon  excellence  &  fà  fainteté  montroient 
évidemment  que  Dieu  feul  en  pouvoit  être 
l'auteur  5  d'où  il  faut  titer  cette  conféquence, 
qu'il  faut  donc  indifpenfablement  la  fuivre  & 
la  pratiquer  5  c'eft  ce  que  nous  ferons  voir 
dans  ce  difeours ,  où  au  lieu  de  parler  d'une 
vérité  de  l'Evangile  en  particulier  &  d'une 
maxime  de  la  Loy  du  Sauveur  ,  comme 
nous  avons  fait  jufqu  à  prefent ,  nous  exa- 
minerons la  Loy  même  qui  les  contient ,  & 
la  Doctrine  qui  les  enfeigne  &  que  nous  avons 
embralTée.  Ce  fera  après  avoir  imploré  le* 
lumières  du  S.  Efpxit  par  Tinter ceflion  de 
Marie. 

Ave  Mari*. 

C'Eftoit  autrefois  ,  Meffieurs ,  le  fentîment 
d'un  Payen  ,  que  ce  n'eût  pas  elté  une 
chofe  indigne  de  la  Majeftè  de  Dieu  de 
defeendre  fur  la  terre  pour  inftruirc  les  hom- 
mes ,  &  pour  leur  apprendre  par  fes  préceptes 
ic  par  fes  éxemples  l'arc  de  bien  vivre  ôc  le* 
moyen  d'Être  beuxeux  5  ce  Phylofophe  au 
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milieu  des  ténèbres  de  l'infidélité  ,  ayant  re- 
marqué dans  l'homme  un  penchant  naturel 
&  une  inclination  ardente  de  tout  fçavoir , 
jointe  à  une  profonde  ignorance  des  chofes 
mêmes  qui  luy  étoient'les  plus  neceflaîres, 
&  d'ailleurs  confiderant  que  tant  de  fages 
qui  s'érigeoient  en  maîtres  des  autres  >  &  qui 
le  mêloient  de  leur  enfeigner  l'art  de  bien 
vivre  ,  étoieot  eux-mêmes  fi  partagez  dans 
leurs  opinions ,  &  fi  differens  clans  leurs  pré- 
ceptes j  conclût  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu 
qui  put  être  le  véritable  maître  des  hommes; 
ce  cjui  me  furprend  davantage  ,  c'eft  qu'il 
ajoute  qu'il  falloit  pour  cela  qu'il  parût  vi^ 
lible  fur  la  terr«,  qu'il  Jes'enfeignât  parluy- 
racme  ,  &  qu'il  leur  donnât  des  préceptes  qui 
fervilfent  de  maximes  certaines  dans  la  mo- 
rale &  dérègle  infaillible  pour  la  conduite  de^ 
leur  vie. 


Ce  fentiment ,  Chrétienne  Compagnie  ,  le- 
quel a  long-temps  paffé  pour  nne  idée  chy- 
merique,  s'eft  enfin  trouvé  une  vérité,  puis- 
que dans  cette  corruption  générale  ,  que  lê) 
péché  nous  a  laiflee,  comme  il  a  été  necelTaii^ 
jtc  qu'un  Dieu  vint  fur  là  terre  pour  rache-^ 
ter  les  hommes  ,  il  a  fallu  qu'il  y  demeurât1  * 
pour  les  inftruire  &  pour  leur  apprendre  le 
chemin  du  falut  s  dont  ils  s'étoient  écartez  , 
&  qu'ils  ne  connoifloient  point.  . 

C'eft  donc  ,  Meflieurs ,  ce  Fils  de  Dieu^ue 
bous  cievons  écouter  comme  nôtre  véritable 
Legiflatcur  ,  oui  eft  venu  nous  intimer- la 
plus  parfaite  de  toutes  les  Loix  ,  fçavoir 
celle  de  l'Evangile  5  c'eft  le  feul  Maître  capa-^ 
Wede  pousênftigner  la  feieace  du  falut  ,  ôc 
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F  unique  absolument  necellaire  pour  arriver 
au  bonheur  éternel  3  &  je  veux  aujourd'huy 
vous  en  découvrir  l'excellence,  &  cnfui'te  l'o- 
bligation que  nous  avons  de  la  pratiquer*  pour 
cela  je  renferme  tout  ce  difeours  dans  ces 
deux  veritez  qui  en  feront  le  partage  ,  la 
première  ,  que  l'excellence  de  cette  Doctri- 
ne &  de  cette  Loy  montre  évidemment  la 
dignité  du  Maître  qui  nous  Ta  enfeignée  >  & 
fait  un  des  motifs  qui  nous  doit  convaincre 
de  fa  divinicé  3  la  féconde  ,  que  réciproque- 
ment Ja  divinité  de  ce  Maître  nous  oblige 
indifpcnfabîement  de  la  fuivre  &  de  l'em- 
brafler  :  commençons  , 

Je  dis  donc  d'abord  que  l'excellence  de  la  j#  Partie, 
Doclrine  contenue  dans  la  Loy  que  le  Sau- 
veur eft  venu  nous  apprendre  ,  eft  une  preu- 
ve autenrique  de  ce  qu'il  eft  ,  &  de  la  divi- 
nité de  la  perfonne  >  puifqu'il  déclare  que 
quoy  qu'il  l'ait  apprife  de  lonPere,  elleluy 
eft  néanmoins  propre  en  qualité  de  fon  Fils 
unique  &  de  Verbe  éternel.  Il  eft  vray,  Mei- 
lleurs y  que  le  Ciel  &  la  terre  &  toutes  les 
créatures  les  plus  înfenfibles  fe  font  déclarées 
en  fa  faveur ,  &  ont  rendu  témoignage  de  cet- 
te  Doctrine  >  afin  de  nous  la  faire  recevoil: 
le  Ciel  s'eft  ouvert  à  fon  Baptême  ,  lorfqu'il 
fe  difpofoit  à  Fenfcigner  au  monde  ,  &  à  Ja 
répandre  en  public  s  le  S.  efprit  en  forme  de 
colombe  ,  eft  defeendu  vifiblement  fur  luy  > 
pour  témoigner  qu'il  étoit  rempli  de  feience 
&  de  fagefle  ,  lélon  l'oracle  du  Prophète  : 
Requiefcet  [uper  cum  Sfiritus  fafient'u ,  &>  in- 
telUBus.  Luy-méme  pour  faire  voir  ce  qu'il 
ctoic  ;  &  la  verité  de  ce  qu'il  cafeignoit  aux 
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hommes,  a  rempli  le  monde  de  pcodiçes  ,  Si 
mihi  non  vtdtis  credere  ,  operibu*  crektU.  Et 
afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  million,  foi* 
Ptere  a  parle  furie  Tabor  &  la  établi  le  Do- 
cteur des  peuples  &  le  maître  de  l'Univers  i 
Mttth*  17.     Htc  eft  TMtttt  meus  dileti'tts,  iffwn  awditr,  C'eft 
mon  Fils  bien-aimé  qui  eft  maintenant  vôtre 
Maître  ,  il  eft  tout  environné  de  lumière  , 
pour  montrer  la  plénitude  delà-  feience  qu'il 
poflede  j  il  eft  entre  les  deux  plus  grands  Do- 
cteurs delà  Loy,  comme  celuy  dont  ils  ont 
appris  tout  ce  qu'ils  ont  fçiï  ;  de  forte  que 
voila  les  trois  mêmes  perfonnes  qui  ont  ren- 
du témoignage  de  fa  divinité  ,  iclon  le  Dif- 
ciple  bien-aimé  j  qui  le  rendent  encore  de  fa* 
TëA».  r.f.    T)od:nnc:Tresfunt  qui  reftimonium  dant  in  cœ- 
lo,  Pattr  ,  Verbum  &  Spritm  )an8us.  C'eft: 
de  cette  Doctrine,  que  ce  Maître  celefte  eft 
tenu  nous  enfeigner    que  je  dis  encore  une 
fois  qu'étant  toute  divine  3  elle  n'a  pu  venir 
<iuc  d'un  Dieu  ,  &  qu'à  la  confiderer  avec 
toutes  les  circonftances  qui  l'ont  autorifée , 
elle  eft  une  preuve  invincible  delà  divinité  de 
fbn  auteur  >  foit  que  nous  envifagions  la  fin 
où  elle  tend  *  foit  les  moyens  qu'elle  nous 
fournit  pour  y  parvenir  %  foit  enfin  la  mé- 
thode que  ce  Maître  tient  pour  nous  l'en- 
feigner. 

Car  premièrement  y  la.  fin  qu'elle  propofe 
four  recompenfe  à  tous  ceux  qui  la  fuivenr, 
&  qui  n'eft  autre  qu'une  vie  éternellement 
hcurcufe,&  la  pofTenion  deDieu  mêmc.montre 
qu'elle  eft  toute  divine:car  fi  les  arts  tirent  leur 
«x  cellence  de  leur  fin ,  de  leur  utilité  &  du  fer- 
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fj>cculativcs  la  prennent  de  la  dignité  &  de 
1  excellence  de  leur  objet  \  qu'y  a-t-il  de 
plus  noble  &  de  plus  relevé  que  la  Loy 
Chrétienne  ,  qui  a  pour  fin  Dieu  même, 
qu'elle  nous  fait  rechercher  comme  nôtre 
iouverain  bien  ?  C'eft  une  fin  furnaturelle  que 
les  Philofophes ,  avec  toutes  les  lumières  de 
leur  raifon  ,  &  tous  les  efforts  de  leur  cf- 
prit  ,  n'ont  pu  découvrir  ;  les  uns  ayant 
établi  laj  vertu  même  pour  fa  propre  fin  , 
êc  ne  croyant  point  qu'il  y  eut  d'autre  re- 
compenfe  que  la  gloire  &  la  fatisfadiort 
de  la  pratiquer  5  d'autres  la  faifant  con- 
firmer dans  l'approbation  des  hommes  ÔC 
dans  le  jugement  de  la  pofterité  *  &  les 
autres  à  vivre  contens  en  ce  monde  ,  fans 
être  inquiétez  par  le  trouble  de  leurs  paf- 
fions. 

De  la  vient ,  Meilleurs  ,  que  toute-la 
morale  des  Payeas  «c  roûtes  leurs  vertus  ne 
pafloient  point  la  nature  ,  ni  les  borne» 
de  cette  vie  i  non  pas  que  ce  fufTent  des 
vices  &  des  péchez  ,  comme  ont  voulu  di- 
tt  quelques-uns  ;  c'etoit  de  véritables  ver- 
nis ,  pour  lcfquelles  Dieu  même  leur  a  don- 
né des  rccompcniés  temporelles ,  comme  le 
dit  expreffement  S.  Auguftin  3  mais  cô- 
toient des  vertus  feulement  morales  ,  qui 
n'ayant  qu'une  fin  naturelle  ,  n'ont  rien  eu 
que  d'humain  j  des  vertus  fteriles  pour  le 
K  Ciel  6c  pour  l'éternité  ,  tmifqu'elles  n'ont 
rien  mérité  j>our  l'acquérir  5  &  qu'au  liett 
d'un  bien  fohde  &  effectif  ,  elles  n'ont  cm- 
fcxalTé  qu'une  image  creufe  ,  &  n'ont  cou- 
Tom>  l 1. 
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ru  qu'après  une  ombre  de  bonheur. 

La  Loy  des  Juifs  étoit  fans  douce  plus  paf-  I 
faite  ,  puifqu'ellc  leur  avoir  cfté  intimée  pat  | 
Tordre  de  Dieu  même  ;  mais  elle  n'etoit  r 
pour  ainfi  dire qu'une  ébauche  &  un  pre- 
mier eflaide  celle  de  l'Evangile  ;  car  quoy-^ 
qu'elle  eût  la  même  fin  ,  c'efUà-dirc  de 
conduire  les  hommes  à  un  bonheur  éter-^  i 
nel  ,  il  s'en  faut  bien  qu'elle  le  fît  avec  le  t 
même  avantage  >  &  à  la  referve  de  quel-  ^ 
ques    Prophètes  &  de  quelques  Patriar- 
ches ,  plus  éclairez  que  k  commun  der/> 
hommes  y  ce  peuple  étoit  fi  groAlcr  &  fi 
charnel>qu'il  ne  regardoit  que  les  benedi&ions^t 
de  la  terre  pour  le  prix  de  l'obfervationde 
Loyv  &  que  la  çlus  haute  idée  qu'ils  le  for-*  i# 
mallent  du  Meflie  qu'ils  attendoient  ,  étoit  . 
de  «imaginer  qu'il  devoir  être  comme  mx 
Roy  temporel  qui  les  devoit  combler  d'hoa-*-J 
rieur  &  de  richcîTes  ,  àcdont  lapuilTancc  dc^rti 
voit  foûmcttrc  tous  fis  ennemis  >  mais  la^ 
fin  que  le  Sauveur  nous  propofe  diuindte-v4j 
jnent  ,  cft  le  Ciel  &  la  pofTelUon  de  Dieu  »  * 
la  Doftrine  donc  qui  nous  enfeigne  à- travail- 
ler pour  cette  fin, qui  la propolc pour  prix •>% 
te  pour  recompenfe  de  nos  travaux ,  cft  unct  ff 
Doctrine  toute  divine,  laquelle  montre  qut  $ 
Ccfuy  qui  en  cft  l'auteur  ,ue  peut-être  qu'uu  ; 
Dieu,  parce  que  Celuy  qui  propofe  cette  iù>fHi 
cft  cclny-la  même  q,ui  l'a  méritée,  qui  nous  la  * 
promet  &  qui  nous  la  donne  ;  &  par  conte-  < 
quent  comme  il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  qui 
ta  pût  mériter  &  nous  l'acquérir  ,  que  luy  v 

fvu  «juila  put  promettre  ^  comme  ua  biç»^ 
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qui  luy  appartient ,  aufli  n'y  a-t-il  euqueluy 
feul  qui  nous  l'ait  pu  enfcigner  5  &:  autant  qu'il 
eft  certain  que  cette  doctrine  contenue  dans 
l'Evangile  ,  eft  la  Doctrine  de  Jeius-Chrift  , 
qui  Ta  préchée  &  qui  a  eu  des  Difciples,  les- 
quels Font  portée  par  tout  le  monde  ,  autant 
eft-il  confiant  que  c'eft  la   Doctrine  d'un 
Dieu  ,  &  qu'elle  découvre  par  l'excellence  de 
fa  fin  ,  que  celuy  qui  en  eft  l'autheur  ,  mé- 
rite la  qualité  de  Maître  ,  de   Lcgiflateur,  & 
de  Docteur  de  tous  les  hommes  :  car  fi  les 
anciens  ont  mis  au  nombre  des  Dieux  par 
des  Apotheofcs  folemnelles  ,   ceux  qui  les 
premiers  nous  ont  appris  les  principes  des 
Arts  &  des  Sciences  ,  necerTaires  au  bonheur 
de  cette  vie  ,  que  devons  nous  dire  de  celuy, 
qui  nous  a  enfeigné  celle  qui  a  pour  fin  une 
vie  éternelle ,  &  infiniment  heureufe  ?  ne  faut- 
il  pas  fe  recrier  avec  le  Prince  des  Apôtres  : 
Domine  ad  quem  ibimttf  ?  verba  lit*  Attrn&  loa;i.  4% 
habes.  Ah  l  Sauveur  &  maître  des  hommes, 
à  qui  irons-nous  ,  pmfque  vous  ne  nous  di- 
tes que  des  paroles  de  vie  ,  &  que  vous  nous 
enfeignez  le  moyen  d'être  éternellement  heu- 
reux ?  quel  plus  excellent  maître  pouvons- 
nous  trouver  ,  ou  qui  nous  apprît  une  doc- 
trine plus  parfaite  ,  que  celle  qui  a  pour  fin 
la  poiTeiTion  du  fouverain  bonheur  ?  mais 
quel  motif  plus  puiflant  pour  nous  animera 
TembralTer  ,  qu  un  bonheur  éternel  ?  certes, 
à  la  vue  d'un  bonheur  infini  &  éternel ,  il-  n'y 
a  point  de  difficulté  qui  ne  difparoiife  ,  point 
de  perfonnes  fi  lâches  qui  ne  raflent  quelque 
effort  pour  y  parvenir  j  c'eft  ce  qui  fait  fou- 
ler aux  pieds  les  grandeurs  du  monde ,  me- 
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Îrifer  les  richclTes  ,  &  renoncer  à  toutes  le* 
élices  de  la  Vie  ,  &  j'ofe  dire  ,  Meffieurs^ 
qu'il  ne  falloir  pas  moins  qu'une  fin  fi  hauté 
&  fi  excellente  pbur  nous  exciter  à  mener  une 
vie  fi  parfaite  :  Veri*  \%U  éUtna  haies. 

Or  c'eft  cette  haute  feience  que  le  'Sauveur* 
nous  eft  venu  enfeigncr,quinous  montre  qu  el- 
fe eft  un  effet  de  la  fageffe  de  ï)ieu,non  feu- 
lement par  l'excellence  de  fa  fin  >  mais  encore 
par  les  moyens  qu'elle  nous  donne  pour  y  par- 
venir y  qui  font  la  fainteté  de  vie  ,  &  la  plus- 
haute  perfection  ,  &  laquelle  elle  nous  portey 
&  011  elle  nous  élevé  y  fc  veux  dire  ,  Mcf- 
ficurs,  que  cette  Doctrine  qui  enfeigne  aux 
hommes  une  vie  au-defTus  des  fens  &  de  la 
raifon  ,  &  qui  les  conduit  par  des  maximes 
fi  faintes  ,  ne  peut  ^enir  que  de  Dieu  5  parce 
qu'il  y  a  tant  de  rapport  entre  la  parole  ex- 
térieure ,  qui  contient  cette  Doctrine  ,  &  le 
Ve*bc  Eternel  qui  r'a  proférée  y  tant  de  pro-* 
portion  entre  les  lumières  de  l'Evangile  ,  & 
celles  d'une  fageffe  infinie ,  dont  elles  font  u» 
écoulement  ,  qu'on  ne  juge  pas  plus  certai- 
nement de  la  préfènec  du  Soleil  par  la  lu- 
mière cru'il  répand  fur  la  terre  y  que  de  la  di- 
vinité de  ce  maître  ,pa;r  Iafàintctéde  vie  que 
fa  doctrine  nous  apprend. 

Car  dites-moy  ,  Chrétiens  ,  par  quelsf 
moyens  les  hommes  peu  vent-1  ils  s'approcher 
de  Dieu  ,  &  mériter  cette  fin  fi  noole  &  {% 
excellente  qu'il  leur  propofe  t  Vous  m'a- 
tovierez  que  ce  n'eft  point  par  les  lumières 
de  Tefprit ,  puifquc  fouvent  les  plus  méchans 
feroient  les  plus  élevez  dans  la  gloire  j  8c 
les  démons  wrpaflcroient  tous  les  homme» 
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en  mérite  5  ce  n'eft  donc  que  par  les  vertus , 
&  par  la  {ainteté  des  mœurs.  Or  il  cft  évi- 
dent que  la  doctrine  du  Fils  de  Dieu,  qui  s'eft 
fait  le  maître  des  hommes  ,  les  conduit  à  la 
plus  haute  vertu  ,  &  à  la  plus  fuWime  perfec- 
tion* comme  tout  le  monde  en  tombe  d'ac- 
*orcUnc faut-il  donc  pas  conclure  que  puif- 
queWs  hommes  les  plus  éclairez  n'ont  pu 
nous  apprendre  d'eux  mêmes  cette  feience  y 
élle  doit  venir  de  plus  haut ,  &  couler  d'une 
fource  infiniment  plus  pure  &  plus  excellen- 
ce ,  &  que  c'eft  un  Dieu  qui  en  eft  Tau-» 
theur. 

C'eft  la  conclufion  qu'en  ont  tiré  quel-» 
ques  Payens  mêmes  ,  qui  n'ont  pas  tant  ad- 
miré les  prodiges  &  les  miracles  qui  l'autho- 
rifoient  ,  que  la  faihteté  de  vie  de  ceux  qui 
la  profefloient  ,  témoin  celuy  qui  voyant  la 
charité  avec  laquelle  les  Chrétiens  s  empref- 
foient  de  fecourir  les  miferablcs  x  après  s'ê^ 
tre  informé  aucllcs  gens  c'étoient ,  &queHe 
croit  la  Loy  dont  ils  faifoient  profeffion  ;  re- 
mercia le  Ciel  de  luy  avoir  enfin  découvert 
ce  qu'il  cher  choit  depuis  fi  long-tems  ,  6t 
qu'il  ne  falloir  plus  douter  que  la  véritable 
religion  ne  fût  celle  qui  enleienoit  à  fi  bien 
vivre.  En  effet  les  veritez  morales  qu'elle  cn- 
fèigne  ont  fait  le  même  changement  dans  la 
volonté  ,  que  la  connoiflance  de  fes  myftércs 
a  fait  dans  les  cfpritss  les  unes  ont -diflipé  les 
ténèbres  de  l'infidélité  &  des  erreurs  établies 
depuis  tant  defiéeles,  &  les  autres  ont  banni 
tous  les  vices  ,  dont  le  monde  n'étoit  pas 
moins  remolL 
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Que  fi  le  feul  établiflement  d'une  Reli- 
gion dont  tous  les  My  frères  font  incom- 
prehenfibles  ,  &  naturellement  incroyables,  a 
paffé  pour  une  preuve  infaillible  de  îa  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu,  qui  nous  empécherade 
tirer  la  même  confequence  de  la  Morale 
Chrétienne  ,  qui  a  appris  au  monde  la  (ainte* 
té  de  vie,  &  qui  a  changé  les  mœurs  des  hom- 
mes  ,  comme  la  religion  en  a  changé  le  culte  ? 

C  Cl 

certes  cette  preuve  de  la  Divinité  me  lemble 
d'autant  plus  forte  &  plus  invincible  ,  que 
pour  défabufer  les  hommes  de  leur  fau (Te  re- 
ligion ,  il  ne  falloit  que  convaincre  leur  ef- 
prit  qui  fe  rend  facilement  à  ta  vérité  quand 
onluy  fait  voir  fon  erreur  j  mais  pour  em- 
brafler  fa  morale  &  vivre  félon  fes  préceptes, 
grand  Dieu  !  que  d'obftacles  à  vaincre  ?  que 
de  contradictions  à  foùtenir  ?  que  de  combats 
à  donner  ?  que  de  victoires  à  remporter  ? 
puiLqu'il  faut  choquer  toutes  fes  inclinations, 
&  déclarer  une  guerre  continuelle  à  fes  paf- 
fîons  &  à  fes  vices  >  cette  doctrine  donc  qui 
en  a  triomphé  ,  &  qui  a  porté  tant  de  mil- 
lions d'hommes  à  la  fuivre  ,  ne  fait  elle  pas 
voir  évidement  qu'elle  a  quelque  chofe  de 
plus  qu'humain  ? 

Ceft  la  confcqucnce  qu'en  tire  faint  Au- 
guftin  ,  dans  le  Livre  qu'il  a  compofé  de  la 
Eadwhabet    Doctrine  Chrétienne  :  Evangelica  pr&c'pt*  , 
Cjir  jerm  de  dit-il  ,  nihil  aliud  [tint  quam  mzgtfteria  di- 
$r*;dmw.     vm*.  Tous  fes  préceptes  font  des  leçons  di- 
vines ,  &  l'Evangile  une  école  de  fainteté,  qui 
fait  juger  de  la  divinité  du  Maître  par  l'ex- 
cellence de  fa  doctrine  3  c'efi  donc  luy  feul  qui 
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a  pu  dire  avec  authorité  :  Dtfcite  à  me.  Ap-  ^attj} 
prenez  de  moy  >  qui  fuis  le  feul  &  le  vérita- 
ble Maître  ,  dont  Tes  autres  fe  doivent  faire 
honneur  d'être  les  difciplcs.  Mais  qu'en  apr 
prendrons-nous?  une  doctrine  inconnue  a  tous 
ces  Sages  anciens  ,  une  do&rine  coûte  fàinte  , 
qui  doit  reformer  tout  le  monde  ,  peupler  les 
villes  &  les  folitudes  de  pénitents  ,  &  qui  ne 
doit  pas  feulement  avoir  voçue  durant  quel- 
ques années,  comme  les  Settes  des  Philofo- 
phes  ,  mais  qui  doit  toujours  fubfiftcr  dans 
fa  pureté  >  &  palïcr  dans  tous  les  fiéclcs  > 
Difcite  *  me.  Mais  encore  quelle  eft  cette 
doctrine  ?  clic  efr  plus  élevée  que  celle  de 
Moïfc  ,  qui  n'en  a  été  que  l'ombre  &  qu'un 
cflTay  ,  &  qui  ufoit  de  condelcendance  en  bien 
des  chofes  envers  ce  peuple  groflier  à  qui  il 
donnoit  des  Loix  :  à  caufe  de  la  dureté  de 
leur  cœur  :  Ad  duritiam  cordis  veftri  permiftt  Matth 
njobis  hoc  Moyfcs.  C'eft  une  Doctrine  &  une  M*rc 
loy  qui  eyfcignedes  vertus  ,  dont  on  n'a  ja- 
mais entendu  parler  dans  les  Académies  des 
Philofophcs  ,  comme  l'humilité  dont  ils  n'ont 
pas  feulement  connu  le  nom  5 ,1e  pardon  des 
injures,  &  l'amour  de  fes  plus  grands  enne- 
mis ,  ce  qu'ils  ont  jugé  impoflible  ;  la  purer 
té  juiqucs  dans  lespenfées,  &  tant  d'autres 
qui  ne  leur  font  pas  feulement  venues  en  l'ef- 
prit  :  Dtfcite  à  me.  Ce  qu'il  confeille  n'efl:  pas 
moins  digne  d'un  Dieu  que  ce  qu'il  comman- 
de ;  renoncer  à  tous  les  biens  de  la  terre  ,  d'ef- 
fet aufli  bien  que  d'affection  ;  porter  fa  croix, 
pratiquer  une  mortification  continuelle  ,  ne 
donner  jamais  de  bornes  à  la  perfection,  &  ne 
s'en  propofer  point  d'autre  modèle  que  ecliç 
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de  Dieu  même.  Voilà,  Meffieurs  ,  T'cxccL- 
lence  de  la  Loy  Chrétienne  ,  qui  ne  pouvant 
être  plus  pure,  plus  parfaite  Se  plus  élevée, 
bous  fait  avouer  que  le  paître  qui  Fa  enfei- 
gnée,,cft  au-deflus  4c  tous  lcsMaîtres  ,  qu'il 
foffcàc  tous  les  chréfors  de  la  fageffe  .&  de  la 
Tcience  ,  comme  dit  faint  Paul  ,  &  qu'enfin 
une  doftrine  fi  divine  ne  peut  avoir  qu'un  Dieu 
pour  autheur. 

Mais  le  malheur  eft .,  qu'au  lieu  de  la  fui- 
vre ,  chaque  état  de  vie  &  chaque  condition 
femble  avoir  fes  Loix  ,  &  fes  maximes  pro-  ■ 
près,  &  toutes  particulières  ,  formées  d'uo 
aifemblage  de  préjugez  qu'on  prend  pqujr 
régie  de  fa  conduite.  Or  il  arrive  fouvenjt 
jue  cette  Loy  qu'on  fe  fait  ,  6c  que  Ton 
uit  >  combat  celle  du  ïils  de  Dieu  ,  &  par 
confe^uent  ne  peut  être  un  jnoyenpour  ar- 
xiver  a  fa  fin.  Un  Gentil  homme  .,  par  exem- 
ple ,  qui  prend  pour  régie  de  ù.  vie  le  point 
d'honneur  ,  juftifie  en  fon  coeur  la  y  engeance 
que  le  Fils  de  Dieu  défend,  fait  palfer  un  diiel 
pour  une  action  de  courage  &  pour.une  ver- 
tu ,  quoyquc  ce  foit  un  crime  horrible  ,  fie 
une  a&ion  de  furieux  .&  de  defefperé.  Un 
marchand  fe  formera  la  confcicnce  fur  des 
maximes  particulières ,  fie  s'imaginera  .qu'il 

Ijcut  employer  la  fourberie  qu'il  appelle  adref- 
è  pour  avancer  fes  affaires  ,  fous  prétexta 
<ju'on  luy  en  a  fait  ,  Se  <ju  on  luy  *n  peut 
iaire  autant  ;  un  foldat  fe  perfuade  que  le 
vol  &  la  violence  luy  font  permis  dans  la  li-r 
ccncc  des  armes  ,  quoyque  l'Evangile  luy 
preferive  de  fc  contenter  de  fa  folde  ,  fie  de 
jic  faire  nv  tort ,  ny  outrage  a  perfonne.  s  un 
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Magiftrat  fclon  les  Loix  de  fa  conduite  par- 
ticulière 9  couvrira  une  injufticc  du  prétexte 
du  bien  public  i  de  forte  que  tout  le  delbr- 
drc  qui  cft  aujourd'huy  dans  le  monde  ,  ne 
vient  que  de  ce  que  Ton  corrompt  la  Loy 
du  Fils  de  Dieu  ,  par  le  mélange  de  celles 
■qu'on  y  ajoute  ,  ou  plutôt  de  ce  que  Ton  en 
fubftituë  une  autre  en  fa  place  ,  pour  s'en  1er-  1 
vir  de  régie  &  de  conduite  de  vie. 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  deflein  }  ce  qui 
fait  voir  encore  plus  clairement  que  faucheur 
de  la  Loy  Chrétienne  ne  peut-être  qu'un  Dieu, 
eftentroifiéme  lieu  ,  la  manière  dont  il  nous 
inftruit ,  &  la  méthode  qu'il  tient  pour  nous 
enfeigner  cette  dodrine  célefte  5  puifqu'il 
£çait  le  moyen  de  ia  perfuader  &  de  la  faire 
liiivre  quand  il  luy  plaît  ,  en  donnant  aux  • 
hommes  fon  propreefprit  9  <jui  leur  apprend 
x:es  veritez ,  &  qui  les  oblige  a  les  embraffer  : 
Spiritus  veriutis  docebit  vos  ommm  verit*-  Uan.içi 
um.  C'eft,  Meilleurs  >  une  méthode  d'en-  ' 
feigner  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de» 
hommes  i  G  les  S  ocrâtes  &  les  Ariftotes^prés 
avoir  débité  toute  leur  feienec  ,  euffent  pû 
donner  leur  efprit  à  leurs  Auditeurs  3  pour 
leur  faire  comprendre  ce  qu'ils  leur  enfei- 
-gnoient ,  ils  euUcnt  fans  doute  été  des  maî- 
tres admirables  ;  ils  n'ont  pu  porter  que  du 
vent  &  des  paroles  dans  leurs  oreilles  ,  &c 
encore  a-t-il.fallu  bien  du  tems  &  de  l'appli- 
cation pour  les  concevoir  i  mais  Je  Fils  de 
Dieu  n'a  pas  befoin  ny  de  tems  ,  ny  de  grande 
•étude  de  nôtre  côté ,  ny  de  trouver  des  efprits 
d'une  fi  grande  pénétration  ,  ni  qui  ayent  un 
fi  grand  fonds  de  capacité  $  puifque  dans  ua 
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moment  ,  &  par  un  éclair  de  lés  divines  lu- 
mières ,  il  nous  parle  &  nous  inftruit  5  il  peut 
nous  rendre  les  maîtres  du  monde  3  comme  il 
a  fait  (es  Apôtres ,  qui  de  grolliers  qu'ils  é- 
toicnt  devinrent  aflez  fçavans  pour  confondre 
route  la  fagefle  des  hommes,  ce  qui  a  faitdi- 
Ylomïï.  so.  re  ^  ^"ainc  Grégoire  le  grand  :  Quant  yelox  eft 
[ityrttvang.  fermo  fafientU  ,  &  ubï  Dcus  magtfter  eft,  quàm 
cito  dicitur ,  quod  docetur. 

Que  s'il  n'agit  pas  toujours  avec  la  même  . 
promptitude  ny  avec  tout  cet  éclat  extérieur, 
il  ne  laiile  pas  de  faire  quelque  chofe  d'appro- 
chant ,  toutes  les  fois  qu'il  a  la  bonté  de 
nous  éclairer  •:  car  combien  de  veritez  dé- 
couvre-t-on  dans  un  inftant  à  la  faveur  de  fes 
lumières?  de  combien  de  fauflTes  maximes  fe 
,  défabufe-t-on  ?  il  n'a  fallu  fou  vent  qu'une 

feule  parole  de  l'Evangile  pour  faire  voir  la 
vanité  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ,  & 
une  feule  vérité  bien  conçue  peut  faire  de 
grands  Saints  des  hommes  du  monde  les  plus 
vicieux  y  parce  qu'autant  que  fa  manière 
d'inftruire  eft  proportionnée  à  nos  elprits , 
pour  nous  convaincre  delà  vérité  de  la  doc- 
trine ,  autant  eft-elle  puiflante  pour  s'infinuer 
dans  les  coeurs. 

Or  ,  Chrétiens  ,  c'efl:  maintenant  la  même 
doctrine  que  nous  avons  dans  l'Evangile  ,  &* 
les  mêmes  paroles  .qui  font  encore  admirer 
la  fageffede  ce  Verbe  Incarne,  &  qui  n'ont  pas 
eu  moins  de  force  fur  l'efprit  de  tant  de  Saints, 
que  lorsqu'il  les  prononçoit  luy-mcme  >  que 
h  elles  n'ont  pas  maintenant  le  même  effet 
(ur  le  nôtre  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  ferve  de 
Ja  meme  méthode,  &  qu'il  ne  les  accompagne 
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■de  fes  grâces  3  qu'il  ne  nous  preife  fouvent 
par  (es  infpirations  intérieures  ;  mais  c'eft 
que  nous  fermons  les  yeux  a  fes  lumieres,que 
nousrefiftons  à  toutes  fes  plus  forces  infpira- 
tions ,  &  que  nous  rebutons  fa  doctrine  , 
qui  n'eft  pas  de  nôtre  goût ,  comme  difoient 
.autrefois  ces  impics  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture  :  Recède  à  nobis^cicntïton  viarum  Uh.  tti  ? 
tufirum  nolumus. 

Ah  i  Penfons  ,  Chrétiens ,  que  c'eft  aux 
Difciples  à  faire  connoître  quelle  eft  la  Doc- 
trine de  leur  Maître  ,  &  par  confequeiit  que 
nous  devons  faire  voir  par  la  fainteté  de  nô- 
tre vie  3  cjuel  a  été  le  Maître  qui  nous  a  ins- 
truit. ;  notre  charité  doit  donc  faire  fouvei&ir 
quelle  a  été  celle  du  Sauveur,  qui  a. voulu  ^ 
mourir  pour  fes  Ennemis  mêmes  5  nôtre  hu-  . 
milité  doit  faire  voir  quelle  étoit  celle  d\uv   *  \  : 
Homme-Dieu  ,  :qui  s'eft  fait  le  dernier  des 
hommes  :  &  ainfi  de  toutes  les  autres  ver- 
tus.   De  forte  que  fi  le  fage  nous  alTure  / 
que  les  Difciplés  font  la  gloire  du  Maître 
qui  les  a  enfei^nez  ,  &.  fi  fàint  Paul  appelloic 
ceux  qu'il  avoit  inftruits  ,  fa  joye  &  fa  cou- 
ronne :  Gaudium  meum  &  coron*  mea.    Au-  ^?W$f.4< 
tant  de  Chrétiens  qu'il  y  a  aujourd'huy  fur 
la  rerre  ,  doivent  être  la  gloire  &  la  cou- 
ronne de  ce  Divin  Maître ,  en  montrant  par 
la  fainteté  de  leuf  vie,  que  c'eft  véritablement  , 
la  Doctrine  d'un  Dieu  j  mais  à  yoir  comme,  1 
vivent  la  plus  part  des  hommes ,  helas  !  ne 
decreditons  nous  pas  plutôt  cette  Do&fine, 
&  ne  donnons-nous  pas  de  la  confufion  à  ce 
Maître  >  d'avoir  fi  peu  profité  à  fon-écolc? 
Si  cette  même  Do&rine  a  eu  autrefois  & 
Car,  Tm.  II.  G 


lêfî  Sermon  four  1e  Mardy  de  U IV. 

force  de  changer  tout  le  monde ,  &  fil  c'a  été 
une  preuve  fuffifante  ,  pour  faire  croire  que 
celuy  qui  Ta  enfeigné  étoit  un  Dieu ,  main* 
tenant  n'eft-ce  pas  en  quelque  manière  dé- 
truire fa  Divinité  dans  l'efprit  des  autres  , 
que  de  voir  le  peu  d'effet  que  fa  doctrine  a 
fur  nous  ?  C'eft  pourquoy  ,  Mefîieurs  ,  après 
avoir  fait  voir  comme  l£  Loy  que  le  Sau- 
veur nous  a  enfeignée  ,  &:  qu'on  nous  prêche 
encore  tous  les  jours ,  contient  une  Doftrine 
toute  Divine  ,  &  qui  montre  que  l'autheur 
n'en  a  pu  être  qu'un  Dieu,  voyons  mainte- 
nant comme  fa  Divinité  l'authorife  recipro- 

Î|uement ,  &  nous  oblige  de  la  fuivre  &  de 
a  pratiquer  :  c'eft  ma  féconde  Partie.  ■ 
y  j  Je  fçay  bien ,  Chrétiens  ,  qu'il  fuffiroit  de 

T  a  t  1 1  ^Çavo*r  ccttc  Doctrine  nous  a  été  cn- 
A  T  feignéc  immédiatement  par  un  Homme- 
Dieii ,  pour  tirer  au(fi-tôt-  cette  confequen- 
ce  ,  qu'il  faut  donc  la  croire  &  la. fuivre  3 
puifque  comme  dit  faint  Ambroîfe  ,  la  repu*» 
ration  du  Maître  qui  enfeignc,eft  le  premier 
attrait  qui  infpire  aux  Difciples  le  denr  d'ap- 
ImlrofJGb  PrciK*rc  :  ^w'ww  diftendi  arder  ,  n»bilitm  eft 
«i«  Vtp*.  magiftri.  Mais  parce  que  ,  comme  nous  a£ 
fure  l'Apôtre  ,  tous  n'obéïlTent  pas  à  l'Evan- 
gile ,  quelque  excellente  que  foit  la  Doctri- 
ne qtù'l  enfeigne,  &  quelque  convaincus  qu'ils 
foient  de  la  divinité  de  fon.  Àutheur  ,  je  croi 
jfju'ii  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  voir  plus 
en  particulier  les  motifs  qui  nous  y  por- 
teut  \  qui  font  autant  de  fuites  .&  de  confe- 
quences  de  cette  grande  vérité. 

Car  premièrement  ,  G  c*cft  la  Do&rine  & 
U  Loy  du  Fils  de  Dieu  qui  la  enfeignée,  & 
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p  ratiquéc  Iuy-mêmc  ;  il  s'enfuit  que  c'eft  la 
feule  véritable ,  la  feule  qu'on  doit  fuivre ,  5c 
que  tout  ce  qui  luy  eft  oppofé  ,  tout  ce  qui 
n'y  eft  pas  conforme  ,  tout  ce  qui  s'en  écar- 
te $  tout  ce  qui  la  choque  ,  ou  qui  la  com- 
bat ne  peut  être  unejufte  régie  de  nôtre  vie; 
de  même  que  dans  la  foy  ,  qui  eft  une  partie 
de  fa  Doctrine  qui  regarde  les  Myftercs  de  fa 
pcrfonnc,&  de  fa  Religion,  tout  ce  qui  luy 
eft  contraire  ,  n'eft  qu'erreur  ,  égarement 
d'efprit  &   une  pure   illufion.    En  -effet, 
Meilleurs  ,  toutes  les  autres  feiences  ,  fans 
celle-cy  ,  font  vaines  Se  inutiles ,  Se  ne  fervent 
fouvent  qu'à  nous  enfler  l'efprit  d'orgueil  $ 
c'eft  le  Sage  qui  nous  en  allure  :  Vani  funt 
bomines  in  quibus  non  fubeft  feienti*  Dei.  Ce 
.  qui  fait  que  le  Prince  des  Apôtres  les  appel- 
le des  fables    &   de  belles  imaginaiions  : 
Doftas  fabulas  ,  &  le  moins  que  Ton  puiflc  1  Fr/r,i| 
dire  ,  c'eft  qu'à  la  referve  de  quelques  prin- 
cipes généraux  ,  qui  font  fondez  fur  la  lu- 
mière de  la  raifon  ,  le  refte  eft  incertain  ,  mêle 
d'erreur ,  &  le  plus  fouvent  imaginaire  j'mais 
les  veritez  de  l'Evangile  étant  la  Doctrine 
d'un  Dieu  ,  aufll  bien  que  les  myftercs  qu'il 
nous  a  révélez ,  elles  font  infaillibles  en  routes 
leurs  parties  ,  &  auffi  aflurôcs  que  la  vérité 
même  qui  nous  les  enfeigne.  r  \ 
Le  malheur  eft  ,  qu'autant*  qu'il  y  a  peu 
4e  perfonnes  qui  combattent  cette  Loy  dans  1 
la  Ipeculation,  autant  y  en  a-t-il  peu  qui  la 
fuivent  dans  la  pratiquai  Si  je  m'aflutc  qic 
le  Sauveur  pourroit  faire  encore  a  ai :ur- 
d'huy  ce  qu'il  fît  au  tems  de  fa  PaflTion  , 
Ipffqu étant  d'abord  conduit  devant  Anne* 
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ou  les  Scribes  &c  les  Pontifes  avoient  le  ren-i 
dez-vous  ,  &  là  interrogé  touchant  fa  Do- 
ctrine &  fes  Difciples  i  pour  fa  Doctrine  il 
luy  fut  facile  de  les  fatisfaire  y  en  difant  qu'il 
l'avoit  prêchée  en  public  ,  &  qu'il  y  avbit 
autant  de  témoins  qu'il  y  avoit  eu  d'audi- 
teurs >  mais  fur  le  cnapitre  de  fes  Difciples  , 
il  ne  répondit  pas  un  mot  5  car  qu'en  eût-il 
pu  dire  ,  qui  n'eût  été  à  fa  honte  &  à  fa  con- 
ïufion  ;  puis  qu'ils  l'avoient  abandonné  ,  & 
qu'ils"  s'en  étoient  fuis  ,  les  uns  d'un  côté  > 
les  autres  dHm  autre  ?  Or  ,  Meilleurs  ,  la  me- 
1    me  chofeluy  arrive  encore  aujourd'hui  y  pour 
fa  Doctrine  :  on  la  prêche  publiquement  , 
♦  -    .  '  on  l'entend  ,  &  même  on  la  croit  ;  mais 
pour  fes  véritables  Difciples  ,  c'eft  à  dire 
ceux  qui  la  pratiquent ,  il  n'a  rien  à  répon- 
dre >  la  plus  grande  partie  l'ont  abandonne 
d'une  manière  plus  lâche  que  ne  firent  les 
Apôtres  5  puis  qu'ils  ne  fe  cachent  pas  com- 
me eux  ,  mais  qu'ils  fuivent  ouvertement 
une  loy- toute  oppofée  à  la  fienne  dans  leur 
vie  &  dans  leurs  a&ions. 

Car  ouvrons  je  vous  prie  l'Evangile  ,  c'eft> 
là  ou  eft  contenue*  la  Doctrine  de  ce  Maure 
celefte  ;  c'cft-là  où  la  vérité  parle  elle  même., 
vous  en  tombez d'accord3mais  où  voit-on  céc 
Evangile  vivant ,  comme  on  appelloic  autres- 
fois  la  vie  des  premiers  Chrêtiens,c'cft-à-dire, 
où  en  voit-on  les  leçons  en  pratique  ,  dans 
les  Chrétiens  d'aujourd'huy  ?  On  difoit  des 
premiers  fidèles ,  que  quand  les  Tyrans  au- 
ioient  fait  brûler  tous  les  exemplaires  de 
l'Evangile ,  il  demeureroit  écrit  &  gravé  dans 
(es  coeurs  des  Difciples  de  ce  Maître ,  &  que 
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leurs  mœurs  apprendroient  aux  hommes  ce 
qu'il  contenoit  y  mais  maintenant  que  peut- 
on  dire  de  ceilx-cy  ?  Certes  15  Ton  n  en  fça* 
voit  que  ce  qu'en  pratique  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  oortent  ce  nom  ,  quel  fenf- 
timent  àùfoît-on  de.  cette  Doitrinc  ,  5c  du 
Maître  qui  Terifeignc  ?  Au  lieu  d'un  Evangi-- 
le  '  <lè  Ctoix ,  dé  mortification  &  de  péniten- 
ce ,  rie  crbiroitron  pas  cette.  Doctrine  auflî 
brutallc  que  celle  .(TEpicure  ,  Se  des  autres 
Payées  ?  Grâces  à  Dieu  que  cét  Evangile 
fubfîfte  Hans  les  livres  ,  tel  cjue  ce  divin  Maî- 
tre l'a  enfeigrié  a  car  par  là  on  convaint  Tes 
Difcip!es  d'avoir  quitté  la  Do&rine  de  leur 
Maître ,  &  fait,  j'ofe  m'exptimer  ainfi  ,  un 
nouvel  Evangile  ,  contraire  au  premier  , 
comme  s'ils  avbient  fait  une  profeflîon  pu- 
blic; tire  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'il  contient , 
tm  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  en- 
feigne. 

Tant  d'herctiques  qui  ont  fait  leurs  efforts 
pour  en  altérer  5c  .corrompre  les  paroles  3 
n'en  ont  pû  venir  à  bout  ,  par  un  mira- 
cle tout  vlfible  de  la  providence  de  Dieu  i 
mais  le  monde  a  trouvé  le  moyen  de  le  cor- 
rompre par  une  Do&rine  toute  oppofée  >  & 
depuis  qu'il  à  drcflfé.  dans  toutes  les  Villes 
une  chjaire  d'erreur  &  peftilente  5  comme 
parle  le  Prophète  /  au  lieu  des  leçons  de  pu- 
reté, de  patience,  d'humilité  ,  de  renonce- 
ment aux  chofes  de  la  terre  ,  H  fait  tous  les  • 
jours  dçs  leçons  d'intérêt ,  d'impureté  ,d 'or-, 
gueil ,  d'ambition  &  de  tous  les  vices  ,  on 
étudie  ces  maximes  dés  la  plus  tendre  jeu- 
nèfle ,  &  on  les  retient  >  5c  ce  Maître  a  pris  ua 
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tel  empire  fur  les  coeurs ,  &  acquis  une  cel- 
le autorité  fur  les  efprîts  ,  que  les  uns  ont 
Jronte  de  pratiquer  l'Evangile  ,  &  les  autres 
en  retenant  le  nom  de  Chrétiens  ,  fouillent 
la  pureté  de  leur  foy  par  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs  ;  de  manière  que  l'on  peut  dire 

3 uc  l'Evangile  eff  ce  livre  dont  il  eft  parlé 
.  ans  l'Apocalypfe  ,  lequel  eft  écrit  au  de- 
dans  &  audenors,  libtr  [criptus  intus  &fa- 
ris.  Au  dedans  on  n'y  voit  que  l'amour  de  la 
pauvreté  ,  que  charité  ,  que  renoncement  de 
ïby-méme  ;  mais  au  dehors,  je  veux  dire  en 
la  vie  des  Chrétiens,  l'on  n'y  voit  qu'avarice  , 
que  vengeance  ,  que  recherche  de  fes  corn- 
moditez  &  de  fes  plaifîrs  5  ou  plûtoft  au  lieu 
que  l'Evangile  a  prévalu  à  toutes  les  autres 
I)oârines,  &  Ta  emporté  fur  toutes  les  fe&es 
des  Paycns,  comme  1  avoit  prédit  le  Prophète 
J.fél.  1 4#,      R°     '  audientverba  me  a  quoniat»  potuerunt  $ 
c'eft-à-dire  ,  qnia  ptAvaluerunt ,  ain(î  que 
l'explique  faint  Auguftin  >  maintenant  les 
maximes  du  fîecle  prévalent  à  l'Evangile  & 
à  la  Doctrine  de  ce  divin  Maître,  prAVAlne- 
runt,  c'eft  l'Evangile  du  monde  qui  a  préva- 
lu 5  car  chacun  .fe  pique  de  fçavoir  le  mon- 
de, d'en  prendre  l'air  &  les  manières  ,  &  en 
fait  la  règle  de  fa  vie.  L'Evangile  de  la  chair 
a  prévalu  fur  celuy  du  Fils  de  Dieu  ;  car 
l'on  court  après  le  plaifir ,  &  rien  n'eft  bien 
reçu  que  ce  qui  flatte  les  fens.  C'eft  l'Evan- 
.  gile  de  l'intereft  qui  prévaut  dans  toutes  les 
affaires  >  car  c'eft  à  quoy  l'on  a  prefque  uni- 
quement égard  en  tout  ce  que  l'on  Fait  ,  de 
en  tout  ce  que  Ton  entreprend  i  &  en  un  mot  , 
autant  que  l'Evangile  eft  connu ,  prêché  6c 
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étendu  par  toute  la  terre ,  autant  peut-oa 
dire  que  Ces  maximes  font  rares  ,îiiémc  par- 
mi les  Chrétiens. 

La  féconde  confcquencc  ,  Meilleurs  ,  que 
je  tire  du  principe  que  nous  avons  étably  , 
cft  que  cette  Do&rine  étant  la  Do&rine  d'un 
Dieu ,  non  feulement  elle  cft  la  feule  vérita- 
ble, mais  encore  qu'elle  cft  abfolument  & 
indifpenfablement  neceflaire  pour  acquérir 
la  fin  &  le  bonheur  qu'elle  nous  propofe  » 
parce  que  les  leçons  qu'elle  nous  fait  font  en 
même  tems  des  préceptes  &  des  commandc- 
mens  de  celuy  qui  a  tout  le  pouvoir  &  l'au- 
torité pour  nous  obliger  à  lesobfcrvcr.  Vous 
icavez  ,  Meflieurs  ,  que  l'autorité  eft  necef- 
faireà  un  Maître,  afin  de  contenir  fes  difei- 

?»les  ,  &  que  fans  cela  ,  c'eft  en  vain  qu'il  s'é- 
orce  de  leur  apprendre  fa  feienec  ;  &  c'eft 
de  là  qu'eft  yenu  le  nom  de  Maître ,  qui  eft 
commun  à  celuy  qui  enfeigne  &  à  celuy  qui 
commande  :  aurfî  les  Anciens  qui  ont  crû  que 
c'étoit  une  chofe  honteufe  de  fe  foûmcttrc 
à  une  perfonne ,  que  les  loix  ou  la  nature 
n'ont  point  mis  au  dcllus  de  nous  ,  ont  tou- 
jours excepté  l'obeï(Tance  que  les  Difciples 
doivent  à  leur  Maître  i  parce  que  la  necef- 
fité  &  le  profit  qui  leur  en  revient  exeufe  la 
baflefle  qui  fcmble  attachée  à  cette  fou- 
rni flion. 

Or  ,  Chrétiens ,  *fi  cela  cft  vray  à  l'égard 
de  tous  les  autres  Maîtres ,  il  l'eft  encore  bien 
davantage  à  l'égard  d'un  Dieu  ,  qui  étant 
le  fouverain  Maître  des  hommes  pour  leur 
commander  ,  s'abaifTc  jufqu'à  fc  faire  leur 
Maître  ,  pour  les  inftrmre  5  puifque  ces  deux 
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qualitez  étant  réiinies  dans  la  même  perfon-^ 
ne,  l'autorité  de  l'une  facilite  l'exercice  de 
l'autre  j  à  peu  prés  comme  fi  un  Souverain 
.  *  '  après  avoir  fait  des  Loix  pour  le  règlement 

de  fon  Royaume  ,  &  où  tout  ce  qui  regar- 
de la  Juftice  &  la  Police  fût  exa&ement  mar- 
qué ,  vouloit  enfuites'abaifTer  jufqu'à  les  en- 
ieigner  îuy-méme  ,  &  à  les  expliquer  aux 
peuples  en  parcourant  toutes  les  Villes ,  en 
convoquant  tous  les  ordres  ,  en  parlant  dans 
toutes  les  aflemblées  ,  &  en  faifant  en  même 
tems  la  fonction  de  Maître  qui  enfeigne  ,  & 
de  Souverain  qui  commande  :  que  fi  l'on  fe 
contentoit  -d'approuver  fes  Loix  ,  de  loiiejL* 
la  prudence  du  LegiAateur  ,  &  de  dire  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  jufte,  rien  de  mieux  cri- 
.  tendu  ,  de  plus  conforme  au  bon  fens  ,  ny 
de  plus  utile  à  l'Etat  j  mais  que  perfonne  ne 
fe  mît  en.  peine  de  les  garder  >  alors  ,  Mef- 
fieurs  y  n*eft-il  pas  vray  que  fes  ordonnan-  # 
ces  &  fes  loix  aufoient  toute  une  autre  force 
dans  fa  bouche  *quc  dans  celle  d'un  Docteur 
de  Droit  ,  qui  fe  contente  de  les  enfeigner  i 
car  ce  Roy  joignant  l'autorité  d'un  Souve- 
rain avec  celle  d'un  Maître  ,  enfeigneroit  & 
commanderoit  tout  à  la  fois  >  &  fes  vérita- 
bles Sujets  feroient  feulement  ceux  qui  ne  fe 
contenteroient  pas  de  les  approuver  ,  mais 
qui  les  obferveroient  inyiolaolement. 

C'eft  juftement  ce  qu'a  fait  le. Fils  deDieu> 
il  avoit  déjà  intimé  fes  Loix  par  les  Prophè- 
tes a^ui  l'ont  précédé  3  il  les  avoit  fait  enten- 
dre a  fon  peuple  en  différentes  manières  > 
#<2  H'Jt  !•  multifariam  ,  multijque  moAis  iocutus  efi  olim 
Veas  in  Profhetis  3  mai*  maintenant  qu'il  s'en 
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cft  fair  luy-même  le  Hcraut  ,  l'Interprète  Se 
le  Maître  j  qui  les  veut  enfeiçner  à  tous  fes 
peuples  eft-ce  affez  3  Chic  yen  s,  pour  être 
les  Difciples  de  les  approuver  ,  d'avouer 
que  fa  Doctrine  eft  conforme  à  la  raifon> 
qu'elle  eft  toute  fainte  &  toute  divine  ?  Non  f 
ce  n'eft  pas  ce  qu'il  demande  feulement  ; 
mais  il  veut  que  nous  lu  y  obeïflîons  ,  &  que 
nous  nous  conduirions  par  fes  maximes  >  lef- 
quelîes  dans  fa  bouche  font  des  leçons  &des 
commandemens  tout  à  la  fois  ,  &:  par  con- 
lequent  abfolument  necefTaires  r^our  la  fin 
qu'il  nous  a  propofée  puifque  c  eft  la  con- 
dition qu'il  y  a  mife  ,  &  Tans  laquelle  nous 
ne  l'obtiendrons  jamais. 

C'eft  pour  cela  qu'il  a  prêché  cette  Do- 
ctrine dans  toutes  les  manières  qui  la  pou- 
voient  perfuader  ,  qu'il  s  eft  abaille  &  pro- 
portionne à  la  capacité  de  tous  les  hommes 
dans  fes.  difeours  ,  afin  que  cette  feience  étant 
fî  neceflaire  à  tout:  le  monde ,  il  n'y  eue  perT 
fonne  qui  ne  la  conçut.  Elle  contient  deux 
fortes  de  veritez  ,  dont  lés  unes  font  des 
myfteres  fuprenans  6c  impénétrables  à  nôs 
efprits  ,  &  les  autres  des  maximes  &  des 
préceptes  qui  regardent  les  moeurs  :  pou* 
ce  qui  eft  des  premières  ,  il  a  exigé  en  qua- 
lité de  Souverain  la  fourmilion  de  nos  efprits 
par  la  foy  5  &  pour  les  fécondes  ,  qui  font 
lcs*veritez  pratiques  &  morales,  il  deman- 
de comme  Maître  qui  enfeigne,  &  comman- 
de comme  Souverain,  que  nous  les  erribraf- 
fions.  Hgecwtem  duo  vobis -,  ce  font  les  ter- 
mes dont  il  fe  fervit  pour  perfuader  &  com- 
mander en  même  cerns  le  pardon  desinjures  f 
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&  i 'amour  de  nos  ennemis  5  ce  que  nous 
pouvons  appliquerai  toutes  les  autres  leçons 
tju'il  nous  a  faites  ,  Ego  tutem  die*  vobis , 
c'eft  moy  qui  vous  le  dis  comme  vôtre  Maî- 
tre que  vous  devez  croire  &  écouter  :  ce  n'eft 
'  pas  affez  ;  mais  c'eft  moy  qui  vous  le  com- 
mande ,  comme  vôtre  Dieu  i  à  qui  vous  de- 
vez obeïr  :  c'eft  une  inftrucYion  qu'il  nous 
donne  comme  à  fcs  Difciples  ,  mais  etj  mê- 
me tems  c'eft  un  commandement  qu'il  nous 
fait  comme  a  fes  créatures  &  a  tes  fujets j 
Ego  sutem  dico  vobis.  ; 

Et  c'eft,  Chrçtiens,  à  quoy  la  plupart 
des  hommes  ne  font  pas  affez  de  reflexion; 
ils  regardent  l'Evangile  comme  une  Doctri- 
ne  qu'ils  fc  contentent  de  croire  ,  parce  que 
c'eft  la  Doctrine  d'un  Dieu  5  mais  ils  ne  paf- 
fent  pas  plu*  avant  ,  &  ne  penfent  point 
qu'étant  abfolument  neceflaire  pour  le  (afut , 
s'ils  ne  la  pratiquent  ,  il  n'y  en  a  point  à 
cfpcrer  pour  eux.  Ils  foumettent  leur  efprit 
à  ce  Maître  qui  lesenfeîgne  ,  car.iïs  ne  vou-: 
droient  pas  defavoiier  fa  Doctrine  5  mais  ils 
nfy  foumettent  pas  leur  volonté ,  fans  pen- 
fer  que  c'eft  en  même  tems  une  Doctrine  & 
«ne  Loy ,  &  que  c'eft  par  la  fainteté  de  vie 
&  par  les  mœurs  qu'il  faut  faire  voir  qu'on 
la  fuit.  ;  / 

*  Ajoutez  enfin  en  troifiéme  lieu ,  que  fi  cett$ 
Doctrine  de  l'Evangile  eft  la  Doctrine  Wu$ 
Dieu^  qui  nous  oblige  de  la  pratiquer  >  il 
s'chfuit  par  une  troifiéme  conféquence  .,  que 
toute  parfaite  &  toute  élevée  quelle  eft  , 
elle  n'eft  point  au-deffus  de  nos  forces,  puis 
jue  ce  Maître  qui  nous  en  donne  je  prece-  • 
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pte,ncpeut  pas  manquer  de  nous  donner- 
aufli  les  fecours  neceflaircs  pour  l'accomplir. 
Car,  Meilleurs  ,  c'eft  une  des  principales  dif- 
férences qu'il  y  a  encre  ce  Maître  Celefte,& 
tous  les  autres,  quelque  fçavans  qu'ils  puif- 
fent  être  ;  que  quelque  beaux  difeours  qu'ils 
faffent ,  &  en  quelque  beau  jour  qu'ils  puif- 
fent  faire  paroitre la  vertu,  dont  ils  font  l'é- 
loge >  le  fecours  qu'ils  donnent  à  leurs  difei- 
plès  pour  l'apprendre  ,  ne  s'étend  pas  jufqucs 
alesayder  à  en  produire  la  moindre  action. 
C'eft  un  privilège  &  une  prérogative  de  la 
Doârine  de  ce  Maître ,  qui  eft  Dieu  &  hom- 
me tout  cnfemblc  ,  qu'en  même-tems  qu'il 
nousenfeigne  une  Loy  h  fublime  &  fi  contraire 
à  la  nature ,  il  nous  donne  des  forces  pour 
l'obfervcr  i  ce  qui  fait  que  l'Apôtre  S.Paul  # 
.  appelle  l'Evangile  la  vertu  de  Dieu  5  parce 
que  joignant  à  la  feience  du  divin  Maître 

3ui  nous  l'cnfeigne ,  la  vertu  toute  puiflante . 
e  fa  divinité  ,  il  nous  donne  la  force  de  le- 
mettre  en  pratique  ,  tout  fâcheux  &  diffi- 
cile qu'il  eft  :  Kon  erubtfco  Evangelinr*  ,  «K** 
dit-il  ,  virtus  enim  Dei  eft  ad  ftlutem  om- 
ni  credenti.     Je-  n'aura  y  point  de  confufîon 
d'avoir  embrafle  une  Doctrine  fi  difficile  » 
qui  déclare  la  guerre  à  toutes  nos  pallions , 
&  qui  femble  tellement  au  deflus  des  forcet 
de  la  nature  ,  auc  les  Payens  l'ont  appelléo 
la  loy  dus  choies  impoflibles  :  hx  Chriftia- 
norum  ,  lex  impojfibiltHm.  En  quoy  ils' ont 
confpiré  avec  les  Hérétiques  de  nos  jours, 

3ui  traittent  auifi-bien  qu'eux  lesComman- 
emens  de  Dieu  d'impombles  $  bien  plus  ex- 
culibles  en  cela  qu'eux  >  parce  qu'ils  ne  fjar 
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•  voient  pas  que  cri u  y  qui  enfeigne  &  qm 
commande,  ces  maximes,  donne  les. grâces 
neceifaircs  pour  les  pratiquer.  Non  ,  non, 
dit  faint  Paul ,  je  n'aprehende  point  de  con- 
fufion  de  ce  côté-là  ;  puis  que  cette  Doctri- 
ne ,  cet  Evangile   &  cette  Loy  du  Maître 

3ue  nous  fuivtons  porte  avec  elle  la  vertu 
'un  Dieu  ,  virius  Deijft  sd  [tlutem  emni 
eredenti. 

Aulfi  faint  Chryfoftome  l'appelle-t-il  : 
'Evangelium  potenttA.  *  Un  Evangile  de  force 
c'eft-à-dire ,  qui  donne  la  vertu  de  faire  ce 
qu'il  enfeigne  i  parce  que  celuy  qui  nous  ap- 
prend cette  Do&rine  eft  nôtre  Maître  &  nô- 
tre Dieu.  La  pratique  en  eft  difficile  ,  je  le 
▼eux  ,  Elle  eft  fâcneufe  au  fens  &  à  la  na- 
ture corrompue  ,  j'en  fuis  d'accord  ,  mais  ce 
maître  qui  nous  enfeigne  &  qui  nous  com-. 
mande  ,  nous  donne  la  force  de  luy  obéïr  : 

-ZxK  te.CtfK  2>*   $*od  jubés  ,  &  jubé  quod  vis  ,  dit 

faint  Auguftin.  Je  n'ay  pas  le  loifir  de  m'é- 
tendre  fur#cettc  vérité  qui  fait  un  article  de 
nôtre  foy  ,  &  autant  qu'il  y  a  de-Saints  dans 
.  le  Ciel,  autant  qu'il  v  a  de  juftes  fur  la  terre, 
autant  qu'il  y  a  eu  de  jferfonnes  vertueufes 
dans  tous  les  Siècles  ,  font  autaat  de  preu- 
ves que  Dieu  nous  commande  à  la  vérité; -de 
grandes  chofes,  mais  non  pas  des  chofes  im- 
poffibles,_&  même  quelque  difficile  qu'on  fat 
.  m  iecette  Loy.,  il  ver%  tant  dondion  fur  le 

'    *  joug  qu'il  nous  commande  de  porter,  &  ceux 

«jui  obfcrvent  fes  commandemens  reffentent 
tant  de  joye  intérieure  &  de  fatisfaction ,  que 
cette  Loy  toute  rude  qu'elle  paroiffe  ,  porte 
pounaat  à  juftcititre  te  nom  de  Loy  dç  Gra- 
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ce.,  de  Loy  de  Charité ,  de  Loy  de  Douceur  j 
parce  quêtant  la  Loy  d'un  Dieu  ,  il  étoit  de 
la  gloire  d'un  aufli  grand  Maître  que  luy  , 
d'avoir  des  ferviteurs  &  des  Difciples  qui  Te 
fiifent  un  plaifir  d'obferver  fes  cômmande- 
rn^ns  ,  &  de  faire  vok  par  leur  exemple ,  • 
que  cette  Doctrine  n'enleigne  rien  qui  ne 
loit  glorieux  ,  &  facile  à  pratiquer  :  c'eft 
pour  quoy. 

Pour  finir  ce  .Difcours ,  fï  l'excellence  de  Coitfxtr- 
la  Do&rinc  du  Sauveur  montre  allez  que  le  sion. 
Maître  qui  Ta  enfeignée ,  ne  peu*  être  qu'un 
Dieu  ,  comme  nous  atons  vu  ,  &  fi  la  Di- 
vinité de  ce  Maître  authorife  réciproquement 
•     fa  Do&rine ,  ne  craignons  nous  point  qu'elle 
ne  nous  aceufe  un  jour  >  &  ne  condamne  nô- 
tre lâcheté  ?  Car  cette  doctrine  fervira  de  ré- 
gie fur  laquelle  on  examinera  nôtre  vie  >  on 
produira  toutes  les  leçons  qu'elle  nous  don- 
ne &  tous  les  préceptes  qu'elle  nous  fait  ,  &  - 
puis  on  les  confrontera  avec  nôtre  vie  >#pour  -  - 

voir  fi  elle  s'y  accorde  ,  &  ce  fera  félon  cette  • 
Loy  que  nous  ferons  jugez.   Helas  !  quand 
jOn  ve*taune«fî  énorme  différence  2  Quand 
d'un  côté  on  ouvrira  l'Evangile  3  &  qu'on  li- 
ra à  la  vue  du  Ciel  &  He  la  terre  d'un  côté 
la  pauvreté  defprit  ,  le  détachement  des 
biens  de  la  terre  i  &  de  l'autre  qu'on  ouvri-  * 
ra  le  livre  de  nos  confeiences  ,  &  qu'on  y 
verra  une  avarice  ,  &  ym  defir  infatiable  des 
richeires.    AH  quel  Maître  •  &. quels  Pifci- 
ples  3  quelle  Dodrine  ?  ôc  quelle  vie  >  on  lira, 
dans  Tune ,  eroix  ,  abnégation  de  foy-même  > 
fouffraneçs  &  afHi&ions  ,  &  dans  l'autre  joye, 
4ivertiflemcns  ?  recherche  de  fes  plaifirs,  * 
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fuite  de  toutes  les  aufteritez  du  Chriftianif- 
me  ,  hclas  l  quels  Chrétiens ,  &  en  quelle  é- 
cole  ont  ils  été  inftruits  ?  s'ils  étoient  for- 
tis  de  celle  d'Epicure  ,  ou  de  Mahomet ,  au- 
roient  ils  vécu  autrement  ?  On  paflera  à  un 

.  autre  article  &  à  une  autre  leçon  qui  npus 
cnfcigne  la  charité  du  prochain  ,  l'amour 
des  ennemis,  le  pardon  des  injures  >  &  que 
verra-t-on  dans  nos  mœurs  ?  liayne  ,  envie  , 
animofîté  >  vengeance  cruelle  :  ô  Dieu  1  de 
quelle  profeflïon  a  été  cet  homme  ?  ç'a  été 
un  Chrétien  ,  dira-t-on  ,  &  un  Difciplc  du 
Fils  de  Dieu  j  mais  fa  profeflïon  même  fera 
Ùl  condamnation  ;  6c  comme  cet  .homme  par 
fa  vie  a  deshonoré  le  Maître  qui  Ta  inftruit,ce 
Maître  le  couvrira  dune  éternelle  confufion. 
Pour  l'éviter  ,  Meilleurs,  ne  nous  contentons 
pas  d'être  éclairez  des  lumières  de  la  Doctrine 
du  Fils  de  Dieu  ,  mais  efforçons  nous  d'en 
pratiquer  les  maximes  ,  &  d'en  faire  la  régie 
invivable  de  nôtre  vie,  afin  qu'après  avoir  été 
fes  véritables  difciples  fur  la  terre,nous  jouît 

'  iîonsdela  récompenfe  qu'il  nous  a  promife 
dans  le  Ciel  5  c'eft  l'éternité  bienheureule  que^ 
>e  vous  fouhaite ,  &c. 
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-         POUR  L,E 

MERCREDY 

DELA  IV.  SEMAINE 
M  DE    Ç  ARES  ME 

» 

De  l'Aveuglement  Spirituel. 

Prattericns  Jefus  vidit  homincm  csecum 
à  nativitate.  rcan.  9.  ; 

$/îi*  *»  pàffant  vit  m  homme  qui  itoit  ni 
sve*gle.  S.  Jean  9. 

Uoyquc  le  Fils  de  Dieu  dans 
l'Evangile  nous  ait  •  confcîllé  de 
ne  prendre  jamais  ipwt  guide  up 
aveugle  ,  de  crainte  de  nous  ex- 
pofer  au  danger  de  tomber  avec 
Juy  dans  le  premier  précipice  qui  fe  trouve-*  ' 
ra  dans  nôtre  chemin  h  je  ne  croy  pas  cepen- 
dant que  ce  fort*  aller  contre  un  &  falUtairc 
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avis,  de  vous  donner  au  jour  d'huy  pour  exemr; 
pie.  y  &  pour  règle  de  vôtre  conduite  y  jcèt 
aveugle  ne-,  dont  l'Evangile  de  ce  jour  nous 
raporte  l'hiftoire  >  &  le  bienfait  qu'il  re- 
ccut  du  Sauveur  j  puifque  cet  aveugle  de- 
vint enfuiie  fi  éclairé  ,  que  nous  pouvons, 
non-feulement  fans  danger  ;  niais  encore  avec 
une  entière  àffurance  vnous  y  làifler  condui-. 
re.  En  effet ,  la  lumière  de  lefprit  cju'il  reçut 
avec  celle  du  corps  ,  fut  telle  ,  qu  il  fut  ca- 
pable 'de  faire  la  leçon  aux  Docteurs  mêmes  • 
de  la  Loy  ,  &  de  leur  faire  connoîtrc  Ta* 
▼en^lement  où  ils  êtoient  eux-mêmes  ,  de  tic 
pas  reconnoiftre#leur  Meflie  5  leur  Maître^ 
leur  Sauveur  &  leur  Dieu  >  après  un  mira- 
cle fi  furprenant  &  fi  inconteftabie  /qu'ils  ve- 
noient  de  voir. 

Au|fi  l'aveuglement  d'efprit ,  dont  ces  Do- 
cteurs étoient  frappez  par  un  jufte  châtiment 
du  Ciel ,  que  leur  envie ,  leur  orgueil ,  &  leur 
incrédulité  leuravoit  attiré  ,  écoit-il  infini- 
ment plus  déplorable  que  celuv  dont  ce  pau- 
vre miférable  venoit  d'être  aéliyré  ,  parce 
qu'il  croit  volontaire  &  criminel  >  &  que  pour 
le  guérir,  il  ne  falloit'pas  une  moindre  puif- 
fance  ,  ni  un  moindre  miracle.  C'eft  ,  Cnrê- 
tienne  Compagnie ,  de  cet  aveuglement  d  ef- 
prit,  dans  lequel  vivent  la  plupart  des  hora- 
mes  aujouri  fljiy,  &  dont  lerïils  de  Dieu  nous 
menace  daw  ^a*  tinte  de  nôtre  Evangile  3  c'éft, 
iis-jc«>  3e;rcet  aveuglement ,  dont  j*ay  deft- 
foin  de  vous  parler  ,  comme  d'un  malheur 
*jm  nous  regarde  ,  qui  eft  fi  ordinaire  au*- 
jourd'huy  ,  &  que  je  puis  appeller  le  plust 
.grand  &  le  plus  lunette-  de  fous  les  malheur*  « 
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-  <jue  nous  ayons  à  craindre  en  cette  vie,  par- 
ce qu'autant  que  l'ame  eft  plus  noble  que  le 
corps  ,  &  la  lumière  de  la  Grâce  plus  excel-> 
Jente  que  celle  de  la  nature* ,  autant  l'aveu-» 
«glement  fpirituel  met-il  un  pécheur  >  oui  s'eft 
âttiré  ce  malheur  par  fes  crimes  ,  dans  uri 
plus  trifte  &  un  plus  dangereux  état  >  mais 
pour  être  vivement  Se  plus  falutairement  tou- 
chez de  ce  malheur  effroyable  ,  &  nous  ef- 
forcer de  l'éviter  ,  nous  avons  befoin  des  lu- 
mières particulières  du  S  Efprit.  Demandons 
les  par  rinterceffion  de  Maq£ 
•  • 

*  Ave  Maria, 

m  *  .  «  . 

»  »  • 

E  neft  pas  Tans  raifon^MeffieurSjqueVA- 
pôtre  S.Paul  appelle  les  péchez  des  hom- 
mes oeuvres  de  ténèbres,  Ofers  Utiibrarum  s  ^i^g,,.. 
non-feulement  parce  qu'ils  prennent  nailTance  ; 
durant  les  ténèbres  de  quelque  pafTion  qui  nous 
:  aveugle  9-  ni  parce  qu'ils  cherchent  naturel- 
lement  à  s'enfevelir  dans  lrobfcurïté ,  pour,  fc 
dérober  aux  yeux  des  hommes  3  mais  encore 
parce  que  ,  comme  dit  S.#Gregoire  le  Grand, 
ils  ne  produifent  que  des  ténèbres  dans  l'a*» 
me  qui  les  a  commis.  Delà  vient  que  Ton  dî- 
ftingue  communément  deux  fortes  d'aveu^ 
.    glcmcnt  dans  un  pécheur  i.  Tun  eft  le  péché  * 
même ,  par  lequel  il  quitte  Dieu  pour  quel- 
que bien  créé ,  &  rifque  fon  falut  pour  une 
chofe  de  rifcant  5  aveuglement  fî  étrange ,  qufc 
le  Prophète  nous  apprend  que  le  Ciel  &  la 
*   terre  en  font  dans  L'étonncment  :  Ohflupefciti  Itrm.  %i 
Cœlifuper  hoc.  L  autre  eft  une  fuite  ,  un  effet, 
•u  une  peine  du  péché  >  5e  confifte  dans  u-ac 
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fouftra£lion  des  lumières  &  des  grâces  de 
Dieu,  S^dans  une  dépravation  de  jugement 
fur  le  choix  &  fur  l'ufage  des  chofes  qui  re- 
gardent le  falut.  Çe  oui  fait  qu'on  ne  con- 
noît ,  ni  qu'on  n'appréhende  pas  les  veritez  du. 
Chriftianifmc  comme  il  faut.  C2eft  de  ce 
fécond  aveuglement  dont  je  prétens  parler 
aujourd'huy  >  comme  du  malheur  le  plus  dé- 
plorable ou  puilfe  tomber  un  pécheur  en 
cette  vie.  Pour  cela  j'aydefTein  de  vous  faire 
voir  premièrement  ,  d'où  vient  cet  aveugle- 
ment, par  quelles  démarches  &  par  quels  de- 
grez  on  y  amve.  Et  en  fécond  lieu  ,  quelles 
Font  les  fuites  &  les  funeftes  effets  de  cet  état, 
où  l'on  n'eft  jamais  plus  à  plaindre ,  que  lorf- 
qu'on  fe  croit  le  plus  heureux  &  qu'on  cft  le 
plus  en  repos  dans  fes  crimes.  Ce  feront  les 
deux  parties  de  ce  Difcours. 

Pour  voir  donc  d'abord  les  caufes  d'un  fi 
grand  malheur  >  &  par  quels  degrez  tant  de 
perfonnes  y  tombent  infcnfiblcment  j  il  faut 
luppofer  ,  Chrétienne  Compagnie  /que  quel- 
que raport  qu'il  y  ait  entre  l'aveuglement  de 
1  ame  &  celuy  du.  corps ,  &  quoyquc  l'un  & 
l'autre  foit  une  privation  delà  lumière  né- 
ceiTaire  pour  nous  conduire  $  il  y  a  pourtant 
cette  grande  différence  ,  que  celuy  du  corps 
eft  invoIontaire,&  par  conséquent  ne  peut  être  ; 
criminel  i  au  lieu  que  celuy  de  l'ame  eft  une 
peine  du  pèche  &un  des  plus  terribles  châti- 
•  mens  ,  dont  Dieu  ait  coutume*  de  frapper 
ceux  qui  ont  été  rebelles  à  fes  lumières  : 
Vercutitt  te  Dominns  avunùa  &  ucitate  ,  dit 
le  Texte  facre.  Ce  qui  fait  naître  une  diffi- 
culté ,  dont  l'éclaircilfement  donnera  da 
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jour  à  tout  ceci.  On  demande  comment 
Dieu  étant  le  principe  &  la  fource  des  lumiè- 
res iurnaturclles  ,  &  comme  parle  S.  Léon, 
étant  le  Soleil  même  qui  les  répand  par  toat, 
-&  qui^ie  laiflfe  aucune  perfonne  ,  ni  aucune 
nation  (lins  l'éclairer»  comment ,  dîs-je ,  peut* 
il  être  l'auteur  de  ces  ténèbres  funeftes ,  qui 
font  la  caufede  la  réprobation  d'un  pécheur? 
Se  comment  celuy  qui  dans  la  nature  fait  for- 
tir  la  lurnicre  des  ténèbres ,  peut-il  mainte- 
nant dans  la  Grâce  faire  naître  les  ténéorcs 
•taJa  lumière  même  ?  comme  il  arrive  dans 
-ceux  qu'il  frappe  de  cet  aveuglement ,  félon 
-la  menace  de  ion  Prophète  :  Exe  te  a  cor  fopu*  Ifii*  *• 
M  hujus. 

Si  la  cmeftion  ,  Meffieurs,  vous  paroîtdif-  -  -  ^ 
£cile ,  j'efpere  que  la  réponfc  que  j'emprun-  jfJt>|  ^  \ 
te  du  grand  S.  Auguftin ,  vous  fatisfera  plei- 
nement fur  ce  fujèt.  C'cft,  dit  ce  Pere,quc  1 
Dieu  eft  la  caufe  de.  ces  ténèbres  ,  non  pas 
en  les  metranc  pofinvement  dans  une  ame  ; 
mais  en  retirant  fes  lumières  ,  comme  nous 
▼oyons  dans  la  natirre  ,  que  auand  le  Soleil 
fc  retire  .  la  terre  demeure  enlevelic  dans  une 
ipaiife  nuit  >  avec  cette  différence  néanmoins 
<]uc  remarque  S.  Thomas ,  que  quand  le  So- 
leil ne  luit  p»int  en  quelque  lieu  ,  c'eft  qu'il 
»e  le  peut  j»au  lieu  que  Dieu  étant  libre ,  &  h 
maître  de  fes  faveurs  &  de  fes  bienfaits  ,  * 
lor/qu'il  n'envoyé  point  fes  lumières  ,  c'cft  ^ 

Îu'il  ne  le  veut  pas,  par'un  terrible  effet  de  fa 
uftice  ,  comme  dit  le  Sauveur  dans  la  con- 
clufion  de  nôtre  Evangile  :  In  judicium  vint,  jMfti  94 
ut  qui.  non  vident  >  j*m  visitant ,      qui  vi- 
dsnt  etei  fiant.  Ce  qui  éttnt  ainfi  expliqué  > 


s 
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il  refte  pour  l'entière  foluriondc  cette  dim> 
cuké  ,  de  fçavoir  pourquoy.  Dieu  en  ufe.de 
de  la  forte  ,  &  ce  qui  l'oblige  de  retirer  fes 
lumières  de  ce  peeneur  ,  pour  le  lâuTer  dans 
ce  déplorable  aveuglement.  Or  jé  difc,  Mefi- 
fieurs  ,  que  c'eft  une  fuite  &-  une  peine  du 
péché  ,  lequel  étant  une  a&ion  de  ténèbres, 
^  comme  nous  l'avons  appellé  avec  S.*  Paul*, 
eft  oppofé  à  trois  fortes  de  lumières ,  qu'un 
pécheur  éteint  l'une  après  l'autre  ,  &  dont  la 
privation  fait  fon  entier  aveuglement.  Ces 
trois  luinierès  font  celles  de  la  Grâce  ,  celles 
de  la  foy  &  celles  de  la  raifon ,  &  c'eft  par  ces  . 
.  trois  degrex  qu'un  pécheur  tombe  dans  ce  fu- 
nefte  &  dans  ce  déplorable  malheur  >  qui  eft 
le  caraftere  vifiblc  dé  fa  réprobation. 

Car  ,  Meffieurs  ,  il  rejette  la  lumière  de  la 
Grâce  aftuelle  ;  puifqûe  qtfand  il  fe  prefente 

•  à  nous  un  *objet  criminel  ,  où  une  occafion 
de  commettre  le  péché,  ,*  la  grâce  incontinent, 
comme  une  lumière  du  Ciel, nous  découvre 

;  en  même  tems  que  cet  objet  eft  défendu,  & 
qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  noùs  y  atta- 
cher. Il  y  a  pour  ainfi  dire  une  efpecc  de 
combat  entre  cette  grâce  ,  Éaii  nous  en  dé-  # 
tourne,  &  la  paffionqui  nous  y  pouffe j  l'u- 
ne" nous  fait  confiderer  le  gain  ou  le  plaide 
qu'il  y  a  dans  cette  action,  &. l'autre  nous 

•  repreierite  le  péché  qui  l'accompagne  ,  8c 
o^ui  y  eft  atracné  5  d'où  il  s'enfuit  qu£  qïiand 
l'on  confent  au  crime,  enferme  les  yeux  à 
cette  lumière  celefte ,  &  que  par  coniequerit  * 
le  péché  renferme  un  refus  de  la£race,& 
comme  parle  l'Ecriture  ,  une  rébellion  con- 
tre la  lumière  qufr  nous  éclaire  ,  &  qui  nous 
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avertie  de  nôtre  devoir  :  Iffi  fuerunt  rebelles  Uh. 
lumini.  Ce  n'efr.pas  un  fimple  refus,  ou  une 
fimple  defobéïflance  ,  mais  c*eft  une  rebel- 
lionjcar  on  fc  foulevc  ,  on  s'oppofe  ,  on  com- 
bar  pour  ainfi  dire  contre  cette  lumière,  à 
peu  près  comme  ces  peuples  barbares  qui 
aécochoient  des  flèches  contre  le  Soleil  ,  à 
deffein  de  l'ôter  du  monde  ,  s'ils  eufLnt  pm  ; 
&  comme  parle  S.  Hilaire  *,  on  redite  a  la 
forcé  de  la  vérité  que  cette  lumière  nous  dé- 
couvre, par  Terreur  d'une  volonté  dépravée, 
qui  fè  roidit  contre  ce  qui  choque  fou  incli- 
nation :  Contra  veritatem ,  vel  flnlti,  vel'yi- 
tiofà  voluntatis  error  obnititur. 

Mais  qu'arrive-t^il  de  ce  refus  ,  de  cette 
refiftance,  de  cettfc  rébellion?  Il  arrive, *Mef- 
fieurs,  que  comme  la  grâce  a  neceifàirement 
fun  de  ces  deux  .effets  ,  qui  font  même  afTcz 
ordinaires  à  la  lumière  du  .Soleil,  'fçavoir 
quelle  éclaire  ou  quelle  aveugle  j  ainfi  cette 
lumière  celefte,  qui  nous  eut  découvert  les 
tromperies  qui  font  cachées  fous  les  objets 
qui  flattent  nos  fens  ,  fi  Tony  eut  ouvert. les 
yeux ,  étant  repoufTée  &  rebutée  fe  retire  a 
&  par  cet  éloignement  fait  l'aveuglement  dont 
nous  parlons.  De  forte  quel!  le  confentement 
à  la  Grâce  attire  une  autre  grâce -plus  for- 
te, &  cclle-cy  une  autre  (  Dieu  recompen- 
fant  ainfi  nôtre  fidélité  par  la  multiplica- 
tion de  fes  faveurs  ,.  au  contraire  le  refus 
qu'on  fait  d'accepter  cette  grâce  en  attire  la 
privation, &  par  ces  refus  réitérez ,  elles  di- 
minuent toujours  en  force  &  en  nombre  ,  à 
mefuré  qu'on  les  rebute  &  qu'on  les  combat.. 
Je  fçai  bien  que  Dieu  ne  retufe  jamais  celles 
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qui  font  abfolumcnt  neceffaires  pour  le  faluti 
mais  elles  deviennent  fi  foibles  &  fi  rares,  que 
ce  peu  de  jour  s'appelle  nuit }  parce  que  ce» 
foibles  lumières  ne  percent  point  les  ténè- 
bres intérieures  &  extérieures  dont  ce  pécheur 
cft  environne  ,  &  où  il  s  enfonce  toujours  plus 
avant  par  la  multitude  de  ces  refus. 

Et  je  dis,  Meilleurs ,  que  cet  aveuglement 
cft  le  châtiment*  du  pèche  ,  qui  ne  peut  être 
plus  juftement  &  tout  enfemole  plus  rigou- 
reufement  puni  que  par.  la  privation  de  cette 
grâce  ,  qui  caufe  ces  ténèbres.  La  raifon  cft  , 

3ue  qui  refufe  un  bien-fait ,  mérite  juftement 
en  être  privé  :  or  qu'eft-ce  que  cette  grâ- 
ce que  ce  pécheur  refufe  ,  &  à  laquelle  il 
ferme  les  yeux:  ?  Je  la  confidere  avec  S.  Gré- 
goire ,  comme  un  divin  inftrument  entre  les 
mains  de  Dieu  ,  par  le  moyen  duquel  il  pouf- 
fe nôtre  volonté  à  fuivre  la  fienne  :  Divinum 
inftrumenturn.  Je  Ja  regarde  avec  S-  Am- 
broife  ,  comme  l'interprète  des  defleins  de 
Dieu  fur  nous  :  interpres  divin*  mentis  ;  par- 
ce que  c'eft  par  ce  moyen  qu'il  nous  fait  en- 
tendre ce  qu'il  defîre  de  nous.  Elle  eft  ,  dit 
Tertulien ,  un  Ambaffadcur  du  Tres-haut , 
qui  nous  intime  fes  ordres:  Altijftmi legatus. 
Mais  demeurons  dans  nôtre  comparai fon  ; 
c'eft  une  divine  lumière  femblable  à  celle  du 
Soleil  ,  fans  laquelle  toute  la  nature  feroit 
dans  une  horrible  confufton  :  Radiis  filis 
gratis  confimilis  tft  ,  comme  ajoute  S-  Au- 
guftin.  Quand  un  pécheur  donc  commet  un 
crime  ,<iLrcfifte  à  ce  divin  inftrument  ,  il  ne 
veut  pas  écouter  ce  fidèle  Interprète  ,%  il  ren- 
te* y  c  honteufement  cet  Amba  (fadeur  ,  &  il 
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détourne  les  yeux  de  cette  lumière.  Ah  !  die 
Dieu  ,  cette  grâce  m'eft  trop  précieufe  , 
puifou'elle  cft  le  prix  de  mon  Sang  ,  pour 
louffrir  qu'elle  foit  rebutée  de  la  forte  :  vous 
la  mépritez ,  &  bien  vous  ne  l'aurez  plus ,  & 
la  privation  de  cet  incomparable  bienfait  fe- 
ra la  punition  de  vôtre  ingratitude.  D'où  vous 
voyez  que  cet  aveuglement  ne  vient  que  de  la 
malice  de  nôtre  volonté  ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  s'appelle  ténèbres  du  cœur  &  de  l'elprit 
tout  à  la  rois  >  parce  qu'elles  commencent  par 
l'un&  achèvent  par  l'aune  :  Obfcuratum eft  AÀKommuu 
in/ipiens  cor  torum. 

Mais  que  fait  cet  aveuglement  î  il. fait, 
Mcffieurs  ,  dans  l'ame  à  peu  prés  ce  que  fait, 
dans  le  corps  la  privation  de  la  lumière  ex- 
térieure :  elle  eft  caufe  qu'un  homme  ne  fe 

Ceut  conduire  ,  elle  luy  cache  toutes  les 
eautez  de  la  nature  ,  elle  fait  qu'il  eft  com- 
me hors  de  ce  monde  ,  dont  il  n'eft  plus  en 
état  de  joiiir.  Ainfi  l'aveuglement  de  l'amc 
dérobe  à  un  pécheur  les  connoiffances  qui 
feroient  neceflaires  pour  fa  conduite  >  car  en 
cet  état  il  ne  voit  ni  la  beauté  de  la  vertu, 
ni  la  laideur  du  vices  il  ne  conçoit  plus  les 
chofes'de  l'autre  vie ,  il  n'a  plus  d'idée  ,  plus 
d'eftime ,  plus  de  foin  -»  plus  d'emprefTemcnt 
que  pour  les  chofes  de  là  terre ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  celles  du  Ciel  >  aveugle- 
ment terrible  ,  Chrétiens  ,  châtiment 'd'autant 
plus  épouventablô  ,  qu'il  eft  une  marque 
prcfquc  infaillible  de  l'abandon  de  Dieu.  De  #  * 
forte  que  ,  comme  on  dit  qu'il  n'y  a  point 
d'aveuglement  plûs  incurable  que  celuy  qui 
Arrive  pour  avoir  regarde  trop  fixement  le 
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Soleil  j  Ton  peut  bien  dire  de  même  ,  que 
l'aveuglement  de  l'amele.plus  irrémédiable, 
eft  celuy  qui  nous  vient  pour  avoir  reçu  trop 
de  lumières  du  Ciel ,  &  ne  les  avoir  pas  vou~ 
lu  fuivre  nous  le  voyons  dans  celuy  dont 
les  Juifs  ont  été  frappez  j  .quelles  lumières 

Elus  vives  ,un  Dieu  pouvoit-il  faire  briller  à 
mrs  yeux  ,  que  de  fe  faire  voir  à  eux  en  per-r 
fonne  ,  leur  parleryvivre  parmy  eux,  &  opérer 
tant  de  miracles  en  leur  prefence  ?  auflî  com-p 
me  ce  font  ceux  qui  ont  été  les  plus  éclairez 
de  les  lumières ,  ce  font  maintenant  les  plus 
"  aveuglez ,  les  plus  opiniâtres,  fie  les  plus  diffir 
ciles  à  convertir.  ^ 

J'ajoûte,  Meflîeurs  ,  que  cette  efpcccxTa- 
veuglcraent  volontaire  ôje  en  quelque  façon 
à  Dieu  la  puiflance  de  retirer  un  pécheur  de 
ce  malheur  i  parce  que  Dieu  ne  le  pçut  faire 
que  par  fes  grâces.,  en  hîy  découvrant  le  dé- 
plorable état  où  il  eft  ,  &  en  le  preflant  d'en 
lbrtir  :  or  r'eft  en  cela  même  que  confifte 
-fon  aveuglement  ,  de  rejetter  ces  lumières  , 
fie  de  rcfïftcr  à  tes  connoilfances  i  il  eft  donc 
dans  un  état ,  qui  met  Dieu  dans  une  cfpcce 
de  neceflité  de  l'abandonner  9  Se  de  lu  y  dire 
ces  paroles  ,  que  le  Sauveur  difoit  autrefois 
à  un  aveugle  de  corps ,  quoy  que  dans  unfcrîs 
bien  différent  :  §l!fi*  tlki -W{  j*ci*m?  Aveu- 
gle ,  infortuné  pécheur ,quc  puis- je  faire  pour 
te  tirer  ç.c  pitipyablcr-état  ?  je  ne  le  puis 
que  par  mes  grâces }  5c  tçn  malheur  eft  tel  , 
quelles  ne  ierîrent  qu'à  t' aveugler  davantage * 


ut  donc  que  je  t'abandonne ,  &  puiique  tu 
e  les  yeux  à  la  lumiertfde  ma  grâce ,  ta 
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oc  verras  jamais  celle  de  ma  gloire  ,  pour  la- 
quelle je  t  a  vois  créé.       "  \ 
Mais  fi  cet  aveuglement  vient  de  ce  qu'un 
pce  heur  refifte  aux  lumières  de  la  Vrace  >  il 
s'augmente  enfuite  en  refiftant  a  celles  de  la, 
foy  parce  quc,comme  dit  S.  Hilaire,  il  y  a  un 
autre  combat  entre  la  volonté  du  pécheur* 
les  verîtezde  lafoy;I»**r  vert  ajfertionem ,  <$• 
flaciti  ïtflenftonem fertintx  eft  pHgna,dpm fe 
veritas  tenet ,  &voluntas  tuttur.  Par  exemple 
les  principes  de  la  foy  reprefentent  à  ce  vo~ 
luptueux  &  à  ce  libertin ,  qu'il  y  a  un  Juge- 
ment ,  un  Enfer ,  une  éternité  de  peines.  Pen- 
dant au  il  aura  ces  yeritez  dans  refprit ,  il 
tremblera  dans  la  y enfée  de  fes  crimes  >  mais 
â  force  de  s'étourdir  fur  ces  mêmes  veritez, 
&  de  les  combattre  ,  ellès  ne  jettent  plus  cjue 
des  lumières  languiflantes  ,  &  enfin  elles  s  é- 
teignent  tout  à  fait,  par  un  atheifme  fc- 
cret ,  qui  accompagne  d'ordinaire  l'aveugle-        \  * 
ment  :  Dixit  infi{iens  In corde  [ho9  non  eft  ptem%  tV| 
Deus. 

|1  eft  vrai ,  pour  parler  dans  la  rigueur  de 
J'Ecolc  >  que  tout  péché  n'eft  pas  directement 
oppoft  à  la  foy  ,  ni  tellement  incompatible  1 
avec  elle  ,  qu  il  la  détruife  neceffai rement  ; 
mais  aulïi  je  foûtiens  avec  l'Apôtre  ,  que 
tout  péché  ne  laifle  pas  d'avoir  une  oppofi- 
tion  aux  lumières  de  cette  foy ,  en  ce  que 
pendant  qu'elle  fubfiftc  ,  le  péché  eft  tou- 
jours timide  ,  &  ne  permet  pas  à  celuy  qui  le* 
commet  de  jouir  en  paix  du  fruit  de  fes  ini- 
quités :  car  comment  peut  il  s'abandonner 
£  ce  plaifir  criminel ,  pendant  qu'il  croit  qu'il 
y  a  une  éternité  de  flammes  pour  le  punir  ? 

C*r.  Tomlt.  H    *     4  • 
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Avec  quelle  crainte  &  quelles  larmes  ne  re- 
gardcra-t-il  point  ce  bien  qu'il  poffede  in- 
juftement  ,  pendant  qu'il  fçait  que  fi  il  ne 
reftituë ,  il  n  y  aura  jamais  de  falut  pour  luy? 
Comment  peut-il  goûter  la  douceur  de  la 
vengeance  ,  tandis  qu'il  penfe  qu'il  y  a  un 
Dieu  vengeur  ,  qui  ne  lu  y  pardonnera  jamais 
s'il  ne  pardonne  luy-mcme  à  fon  ennemy  î 
Ces  pcnlecs  &  ces  lumières  qui  arrêtent  le 
crime  ,  &  afToiblilTent  les  pallions ,  font  aufli 
afFoiblies  infenfiblement  par  le  crime  ;  parce 
qu'à  force  de  les  rejetter  pour  le  commettre 
en  liberté  ,  on  les  étouffe  entièrement ,  ou 
bien  on  ferme  les  yeux  à  la  lumière  de  defTein 
formé  ,  comme  parle  l'Ecriture ,  &  l'on  s'é- 
loigne toujours  de  plus  en  plus  de  latérite  : 

l$t>  54*  $1**  lH*fi  induftfii  recefferunt  a  Deo.  Et 
c'eft  fur  ces  fortes  de  gens  que  Dieu  répand 
I.-  i«  Co*f.  des  ténèbres  affreufes  :  Spargens  f  Anales  etei- 

c.  ft  tstes  fufer  illicites  volnptttes ,  dit  le  grand  $. 

Auguftin. 

Ôr,  MçiTieurs,  quoyque  cet  aveuglement 
de  l'amc  ,  comme  nous  avons  dit  ,  Coït  un 
effet  de  la  jufticc  de  Dieu  ,  qui  retire  peu  à 
peu  fes  lumières  3  il  faut  toutefois  remarquer 
qu'il  fe  forme  dans  nôtre  efprit  à  peu  prés 
comme  fe  forment  les  ténèbres  dans  la  nature, 
Iefquelles  viennent  de  plufïcurs  caufes  &  en 
différentes  manières  >  car  quelquefois  on  ne 
peut  voir  les  objets  qui  font  devant  nos  yeux, 
parce  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  nous  éblouit 
&  qui  nous  empêche  de  les  voir  ;  &  c'eft  de 
cette  manière  que  les  biens  de  cette  vie  empê- 
chent que  les  veritez  de  la  foy  ,  &Ies  maxi- 
mes de  l'EVangile  n  entrent  dans  Tcfprit  : 
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l'éclat  des  honneurs  &  des  richeffes  non* 
éblouit,  les  grandeurs  &  les  charges  font  com- 
me de  la  fumée  qui  nous  aveugle  ,  ou  de  U 
pouffiere  que  le  monde  nous  jette  aux  yeux  » 
&  c'eft  en  ce  fens  que  Ton  peut  dire  encore 
aujourd'huy  des  Chrétiens  ,  ce  que  l'Apôtre 
difoit  autrefois  des  Infidèles  :  Deus  hujus  (a-     1.  Ai  Ci-. 
cuit  extecavit  mentes  Infidelium,  utnonfulgeat  rimh*  4« 
illuminmo  Evangelii  i  que  le  Dieu  du  fieele  >  . 
c'eft-à-dire ,  l'honneur  ,  le  plaifir  ,  l'intérêt, 
en  un  mot^  tout  ce  que  le  monde  adore  , 
empêchent  que  les  lumières  de  l'Evangile  Se 
de  la  foy  n'éclairent  leur  efprit ,  ou  toit  du 
moins  qu'elle  n'y  porte  qu  un  jour  fombre 
&  imparfait. 

Quelque  fois  on  ne  peut  voir  à  caufe  qu'il 
y  a  quelque  corps  opaque  entre  nos  yeux 
Se  les  objets  ,  que  (ans  cela  nous  verrions 
(ans  peine.  Et  c'eft  dans  ce  fens  que  Tertu- 
lien  ait  que  la  pompe  du  fieele  &  ce  dehors 
agréable  que  le  monde  étale ,  eft  comme  une 
clpece  de  voile  tendu  au-devant  des  veritez 
éternelles  qui  nous  les  cache  :  Species  iftifts  fertuU  in 
mnndi  temporalis,  aul&i  vice  oppsnfa  eft  AternU  Apelog. 
t»ti.  Car  qu'y  a-t-il,  &  qu'y  voit-on  que  va- 
nité ,  impofture ,  illuuon ,  apparences  trom- 
peufes  ,  menfonges  fpecieux  ,  qui  nouS  fc- 
duifent  &  qui  nous  enchantent ,  en  nous  rc- 
paiflant  de  vaines  images  &  de  faufles  idées  ? 
Ainfi  une  perfonne  dans  la  fleur  de  fon  âge  , 
dans  une  haute  fortune ,  dans  les  engagemens 
do  monde ,  &  dans  l'abondance  des  biens  de 
la  terre,  fouvent  ne  voit  point  les  veritex  de 
l'autre  vie  î  &  (i  la  penféc  \\xj  en  vient  quel-v 
tjuefois  en  1'efpric ,  ceft  fans  y  faire  <fin>- 

Hij 
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f>refIion  $  clic  a  un  voile  devant  les  yeux  , 
equel  luy  en  ôtc  la  vûë^  &  la  penféc. 

D'autrefois  cet  aveuglement  vient  d'un 
charme  qui  lie  la  puifiance,  &  qui  l'empê- 
che d'agir  à  l'égard  de  certains  objets  y 
quoyqu'elle  foit  en  liberté  à  l'égard  de  tous 
les  autres  ;  ainfî  le  Démon,  cet  cfpritdcprc- 
ftiges  &  d'illufion,  comme  l'appelle  S.  Cnry- 
foftome ,  le  Démon  ,  dis- je  ,  aveugle  une 
infinité  de  pécheurs  par  une  efpece  d  enfor» 
ccllement  ,  qui  fait  qu'ils  ne  voyent  point 
les  veritez  les  plus  claires  &  les  plus  impor- 
S*$im.  4#     tîntes  :  Fafcinatit  nugacttatis  obfcnrat  bon*. 

Mais  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cet 
aveuglement  ,  qui  fait  que  les  lumières  de  la, 
foy  ont  fi  peu  d'effet ,  vient  des  pafïions  dé- 
réglées qui  envoyent  mille  vapeurs  ,  &  qui 
©bfeurciffent  la  clarté  de  ces  lumières  s  cnT 
:  forte  qu'on  ne  voit  plus  les  yerite^du  Chri- 

ftianifme  qu'à  trayers  un  nuage  épais  >  qui 
cous  les  couvre  ,  &  qui  nous  empêche  de  les 
çnvifager  comme  il  faut.  Que  u  lame  n'en 
Vient  pas  jufqu'à  un  aveuglement  total ,  qui 
;  éteigne  entièrement  les  lumières  de  la  foy ,  & 

fi  cette  affieufe  nuit  n'eft  pas  entièrement 
formée  ,  du  moins  il  y  a  des  partions  qui  cau- 
fent  une  telle  obfcurité  j  qu'on  ne  regarde 
ces  veritez  qu'en  gênerai  ,  Sç  dans  la  fpecu- 
lation  ,  fans  jamais  s'en  feryir  pour  la  con- 
,  duite  de  fa  vie;cecjui  difpofe  à  un  aveuglement 

total  ,  lequel  fait  qu'aptés  avoir  refuie  les 
lumières  de  la  grâce ,  &  fait  éclypfer  celles 
de  la  foy  ,  on  renonce  enfin  à  celle  de  la  } 
prudence ,  du  bon  fens  &  de  la  railbn. 
\   ,  En  effet ,  Meilleurs ,  pour  en  venir  au  der- 
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nier  degré  de  l'aveuglement  ,  un  pécheur 
éteint  cette  dernière  lumière*  aufli-bien  que 
les  deux  autres,  comme  dit  l'Ecriture  ,  Ever-  VmtU  13» 
termtfenfum  [uutn.y  ils  fe  font  abruti  refprit 
par  leurs  vices  &  par  leurs  delordres ,  qui 
ont  caufé  une  dépravation  de  leur  jugement, 
&  jetté  le  dérèglement  dans  toutes  les  puif- 
fances  de  l'ame  ;  de  là  vient  que  le  cceur  pré- 
venu d'une  paffion  violente  pour  quelque  ob- 
jet, ne  connoît  plus  les  règles  de  ion  devoir, 
&  ne  garde  plus  même  de  mefures  de  bien- 
féance  ;  &  comme  il  eft  déjà  tout  déclaré 
contre  ce  qui  luy  défend  la  pofTeflion  de  ce 
qu'il  aime  ,  il  le  regarde  aullî  comme  l'en- 
nemi de  fon  bonheur  s  il  ne  confidere  ni  le 
péril  auquel  il  s*expofe,ni  le  malheur  iné- 
vitable auquel  il  s'engage  :  de  forte  que  la 
raifon  perdant  fes  lumières  ,  elle  en  fuit  de 
fauffes  ,  ou  bien  la  pallîon  feule  prend  la 
place  de  la  raifon  ;  &  je  dis  que  çette  dépra- 
vation de  jugement  s'appelle  ténébres&  aveu- 
glement d'efprit  ,  parce  que  quelque  raifon 
qu'on  apporte  à  ceux  qui  en  font  frappez  , 
quelque  règle  de  prudence  qu'on  leur  repre- 
fente  ,  quelque  avis  &  quelque  confeil  falu- 
taire  qu'on  leur  donne  >  ce  font  des  aveugles 
qui  ne  voyent  croûte  en  plein  jour,  qui  s'é- 
garent &  qui  fe  confondent  dans  les  cho fes 
même  les  plus  claires  &  les  plus  évidentes  : 
Percutiet  te  Dominas  c&citate  &  amenùâ  ,  ut  Deu*r.  %Ê» 
palpes  in  meridie  ,  [icut  palpare  folet  cachs  m 
ttnebris. 

Il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  exem- 
ple que  celuy  que  nous  nropofe  nôtre  Evan- 
gile dans  la  perfonne  des  Pharifiens  ,  qui 
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étoient  les  Sages  &  les  Docteurs  de  la  Loy. 
Confiderez  un  peu  le  commencement  ,.  le 
progrez  &  la  fin  de  leur  conduite  :  on  leur 
vient  dire  que  ce  Jésus,  qui  paffe  pour 
le  Meflie  ,  a  rendu  la  vûë  à  un  aveugle  ne  s 
cela  fans  doute  leur  devoit  faire  ouvrir  les 
yeux  à  eux-mêmes  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de 
pluspuilTant  pour  convertir  un  pécheur 3qu'un 
miracle  inconteftable  de  la  nature  de  ce- 
luy-là  :  Eh  bieu  I  tout  le  monde  la  veu ,  & 
en  a  été  témoin;  penfez-vous  qu'ils  le  croyenc 
pour  cela  ?  La  naîne  &  l'envie  qu'ils  ont 
conceuê*  contre  le  Sauveur  ,  les  aveugle  jus- 
qu'à ce  point  ,  qu'ils  ne  croyent  pas  même 
ce  qu'ils  voyent  5  non  ,  difent-ils  ,  ce  n'eft 
pas  cet  homme  qui  étoit  aveugje ,  ç'en  eft 
un  autre  qui  luy  rcfl'emble  :  Nequaquam  eft 
hic  >fid  *lius  fimilisei.  Pour  les  confondre  le  - 
ïils  de  Dieu  permet  qu'ils  appellent  les  pa- 
rens  de  cet  aveugle  pour  apprendre  la  vérité 
du  fait  de  leur  propre  bouche  ;  les  parens 
l'avouent  ,  &  ces  Docteurs  de  la  Loy  en 
font  pleinement  convaincus  malgré  eux  i  que 
font -ils?  en  examinant  avec  malignité  tout 
le  détail  de  cette  action ,  ils  apprennent  que 
Jefus  a  fait  ce  miracle  au  jour  du  Sabatn  ; 
en  voila  alTcs ,  ils  ferment  les  yeux  à  ce  pro- 
dige pour  s'arrêter  à  cette  circonftance  qui 
donne  prife  à  leur  paffion  ,  &  qui  leur  four- 
nit un  fujet  de  le  calomnier:  Nm  eft  hïcko~ 
nio  à  Dee  qui  Sabbathum  non  euftodit. 

Voyez  un  peu,  Meflïeurs,  l'aveuglement 
étrange  ,  &  la  ridicule  conféquence  qu'ils  ti- 
rent d'un  miracle  fi  furprenant.  Voici  fans 
4outc  cç  que  la  raifon  &  le  bon  fens  le* 
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obligeoit  de  conclure  ;  cet  homme  qui  fedit 
envoyé  de  Dieu  ,  &  qui  paffe  parmi  le  peu- 
ple pour  le  MeiTie  promis  dans  laLoy  ,  a  déjà 
rempli  la  Ville  de  prodiges,  &  voicy  que  pour 
confirmer  fa  doctrine  &  fa  million  ,  il  en 
vient  de  faire  un  fi  manifefte  &  fi  furprenant , 
qu'on  en  a  jamais  veu  de  femblables.  Or  il 
cft  impoffible  que  ce  miracle  ,  qui  ne  peut 
venir  que  d'une  puiflfanec  divine,  le  fafTc  pour 
authorifer  une  impofturej  puifcjue  Dieu  ne 
peut  être  auteur  du  menfonge  5  il  faut  donc 
que  cet  homme  foit  effectivement  le  Mef- 
ne  :  enfuite  pour  agir  en  gens  raifonnables, 
ils  dévoient  s'adreffer  à  luy  ,  le  prier  de  leur 
déclarer  nettement  qui  il  étoit ,  &  puis  le  re- 
connoître  &  s'y  foûmettre.  Mais  auel  eft  le 
raifonne/nent  de  leur  paffion  ?  cet  homme  , 
difent-ils,  a  fait  ce  prodige  au  jour  du  Sa- 
bath  ,  ce  n'eft  donc  point  un  homme  qui 
foit  envoyé  de  Dieu  ;  puifquil  ne  g;arde  pas 
fa  Loy.  Que  faifoit ,  je  vous  prie  ,  a  l'affaire 
cette  circonftance  du  jour  du  Sabath  ?  rien, 
mais  c'eft  que  depuis  que  le  péché  a  obfcur- 
çi  la  raifon  ,  on  ne  voit  que  ce  que  la  paffion 
fuggere ,  quelque  preuve  ,  quelque  évidence 
&  quelque  conviction  qu'on  puiffe  appor- 
ter. 

Ils  n'en  demeurent  pas  là  ;  car  comme  ils 
voient  que  ce  prétexte  cft  trop  foible  pour 
obfcurcir  l'éclat  de  ce  prodige  ,  ils  interro- 
gent cét  aveugle  m|me  ,  &  tâchent  de  lé 
lurprendre  &  de  rembaraffer  par  des  deman- 
des captieufes  ,  afin  d'en  tirer  quelaue  paro- 
le qui  pût  fervir  à  faire  croire  qu'il  y  avoir 
de  rimpofture  ou  de  Tillufion  dans  ce  mira- 

f  lit] 
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cle  >  mais  cet  homme  qui  avoît  reçu  la 
vûë  de  l'ame  avec  les  yeux  du  corps  ,  les 
ayant  convaincus  par  la  force  de  la  vérité , 
ils  ne  ménagent  plus  rien  ,  ils  tournent  leur 
rage  contre  luy  ,  ils  le  châtient  hontcufc- 
ment  de  leur  Synagogue  ,  &  l'excommunienti 
vit-on  jamais  ,  Meffieurs,  un  procédé  plus 
paflîonné  &  un  plus  étrange  aveuglement  ? 

Auffi  lefils  de  Dieu  leur  ànnonce-t-il  ce  terri-* 
ble  châtiment.  Injudicium  vent,  Htquinonvi- 
dtnt>  videant,  &  qui  vident,  c&cifiant>  c'eft  en- 
core une  fois  >  qu'après  que  le  péché  a  aveu- 
glé l'entendement ,  rien  n'eft  plus  capable  de 
Peclatrcr  5  vous  avez  beau  luy  apporter  des 
preuves  ,  des  exemples  ,  des  raifons  ,  il  ne 
voit  plus  ,  la  volonté  ne  le  touche  plus  de 
rien  j  &  comme  c'eft  elle  qui  aveugle  i'cf- 
prit ,  elle  fait  palier  enfuite  fon  aveugle- 
ment dans  toutes  les  puiffanccs  >  ce  qui  don- 
ne fujet  à  feint  Auguftin  de  fe  recrier  tout 
effrayé  qu'il  eft ,  dans  la  penfée  feule  de  ce 
pitoyable  état  ou  il  s'étoit  vu  prêt  de  tom- 
ber lu  y- même  ,  và  c&cis  ,  va  caligetntibus 
eculis  !  malheur  à  ces  pauvres  aveugles  qui 
ne  commencent  à  ouvrir  les  yeux  que  quand 
'  .  Jl  n'ya  plus  de  remède  ,  félon  leur  propre  té- 

Ssfùm  5*  moignagc  dans  la  Sagelle  :  Ergo  erravimus,  & 
loi  inteïïigentu  non  eft  ortus  nobis  .>  aveu-, 
ries  volontaires  que  nous  étions  i  nous  avons 
fermé  les  yeux  aux  lumières  de  la  grâce  y 
aux  lumières  delà  foy'Bc  de  la  rai  fon ,  lef- 
quelles  nous  montroient  le  chemin  de  nôtre 
falut  ,  &  maintenant  nôtre  malheur  eft  de  le 
connoître ,  &  de  n'être  plus  en  état  de  le  fui- 

vit  5  grâces ,  lumières  du  Ciel ,  înfpirations 

t. 
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divines  1  vous  nous  y  conduirez  fi  douce- 
ment ;  &  maintenant  nous  ne  connoiffons  le 
malheur  où  nous  a  jette  notre  aveuglement, 
que  lorfqu'il  eft  fans  reffource  5  ergo  erra- 
vimus  fol  intelligentiê.  non  eft  or  tus  nobis. 
Vous  diriez  que  comme  dans  cette  vie  le 
principe  de  leur  malheur  a  été  l'aveugle- 
ment ,  alors  la  lumière  &  la  connoilfancefe- 
roient  réciproquement  leur  plus  grand  fup- 
plice  ;  mais  revenons  3  &  après  avoir  vu  com- 
ment 3  &  par  quels  degrés  l'on  tombe  dans 
ce  déplorable  état  de  l'aveuglement ,  voyons- 
en  s'il  vous  plaît  les  fuites  &  les  funeftes 
effets  y  c'eft  ma  féconde  Partie.  1  J. 

Je  ne  puis ,  Meilleurs,  vous  mieux  re-  P  a*  Tlï. 
.prefenter  ces  effets  &  ces  fuites,  que  parla 
comparaifonque  le  faint  Efprit  en  fait  toutes 
les  fois  qu'il  en  parle  ,  avec  les  tenéb.res  de  la 
nuit  :  on  peut  lesreduircs  à  ces  deux  princi- 
aux  ;  fçavoir  5  que  comme  dans  les  tenc- 
res  l'on  ne  fçait  où  l'on  va  y  &  qu'on  eft 
toujours  en  péril  de  heurter  ou  de  tombera 
chaque  pas  h  de  même  dans  ces  ténèbres  fpi- 
rituellcs ,  l'on  tombe  de  péchés  en  péchés  , 
&de  précipice  en  précipice:  Fiat  via  illorum  pfilm*  34*  , 
tenebr*  ac  lubricHm  ,  die  le  Prophète  ;  &ie- 
condement ,  que  comme  le  tems  de  la  nuit 
eft  un  tems  de  repos  >  de  même  dans  l'aveu- 
glement de  l'aine  oh  fe  repofe  dans  les  cri- 
mes ,  &  on  y  demeure  ,  enlorte  qu'on  ne  s'en 
retire  jamais.  Faifons  un  peu  de  reflexion  , 
Chrétiens ,  fur  ces  deux  funeftes  effets  qui 
font  caufe  de  la  perte  certaine  d'un  pécheur 
aveuglé. 

Car  premièrement  les  tenebres  &  l'aveu- 
li v 
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glcment  d'un  pccheur  n'étant  autre  chofe 
qu'une  dépravation  de  fon  jugement ,  &  une 
corruption  de  fa  Yolonté  ,  ileft  aifé  de  juger 

3u'il  n'y  a  point  d'excès  où  il  ne  donne ,  ny 
extrémité  à  quoy  il  ne  fe  porte ,  &  que 
plus  il  eft  aveugle  ,  plus  il  devient  criminel, 
Jiat  vis  têrum  ienebr*  &  lubricum.  Leurs  té- 
nèbres font  caufe  de  leurs  égaremens  ,  &  de 
leurs  chutes  ,  &  leurs  chutes  réciproque- 
ment caufe  d'un  plus  grand  aveuglement , 

3ui  les  précipite  d'abîmes  en  abîmes  ,  d'où 
s  ne  fe  retirent  que  par  un  miracle  de  la 
mifericorde  de  Dieu ,  ce  qui  arrive  rarement; 
c'eft  pourquoy  Dieu  ne  trouve  point  d'au- 
tres paroles  pour  exprimer  ce  malheureux 
état ,  que  de  leur  dire  par  le  Prophète  Ofée  : 
#j?*7.  frf .  Va  eis  quoniam  recejjemnt  à  me  ,  v*  cum  re- 
ctffiroaï  eis  5  malheur  à  ces  perfonnes  lors 
qu'ils  fe  feront  retirez  de  moy  >  mais  dou- 
ble malheur  ,  lors  que  moy-mème  je  me  fe- 
ra y  retiré  d'eux  !  Et  quel  eft  ce  malheur , 
Prophète  ?  Ii  ne  le  dit  pas ,  Meilleurs  ,  mais 
nous  le  pouvons  conjecturer  de  ce  filence 
même  ;  car  c'eft  comme  s'il  vouloir  dire  , 
qu'il  y  a  cette  différence  entre  les  dangers 
que  1  on  court  la  nuit  &  durant  les  ténèbres , 
îc  ceux  otï  l'on  fe  trouve  durant  le  jour  ; 
que  pour  ceux-cy  ,  comme  ils  tombent  fous 
les  fens  ,  on  les  peut  prévoir  ,  on  peut  en 
jmefurer  la  grandeur  &  fe  préparer  à  s'en  dé- 
fendre j  mais  pour  ceux  où  1  on  fe  rencon- 
tre au  milieu  de  la  nuit ,  comme  on  ne  voit 
frcvtrb  4«    r*cn  >  on  a  fajcc  de  l°ut  appréhender  :  Vin 
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Et  en  effet  ,  Meilleurs  >  pour  ce  qui  regar- 
de les  defordres  ,  où  la  dépravation  de  leur 
jugement  les  porte  ,  à  quel  excès  d'extra- 
vagance &  d'impiété  ne  viennent-ils  point  , 
après  que  Dieu  les  a  abandonnez  à  un  fens 
reprouve  ?  ainfi  que  parle  faint  Paul  5  je  dis 
les  hommes  mêmes  qui  font  les  plus  éclai- 
rez dans  les  affaires  du  monde.  Dites-moy 
comment  s'eft-il  pû  faire  dans  les  ténèbres 
du  Paganifmc  ,  que  ces  grands  Génies  de  la 
nature  ayent  fléchi  le  gcnoiiil  devant  des  Scr- 
pens  &  des  Dragons  j  &  les  autres  Animaux  * 
qui  nous  font  le  plus  d'horreur ,  &  qu'ils  lct 
ayent  adorez  comme  des  diyinitez  ?  qu'ils 
ayent  enfuite  offert  des  Sacrifices  à  des  Dieux 
vicieux  ?  &  que  dans  la  conduite  de  leur  vie  , 
ils  ayent  fait  paroîtredes  foibleffes  dont  les 
hommes  d'un  médiocre  efprit  auroient  de  la 
confufion  ?  Certes  c'eft  avec  raifon  que  le 
même  Apôtre  afTure  que  fe  croyant  les  plus 
fages  du  monde  ,  ils  font  devenus  les  plus  in-* 
fenfez.  Et  parm  y  le  "Peuple  de  Dieu,  qui  pour- 
roit  fe  perfuader  qu'un  Salomon  le  plus  fa- 
ge  de  tous  les  hommes  avec  tant  de  lumiè- 
res ,  avec  de  fi  belles  &  de  fi  fublimes  con-* 
noiffances ,  tant  de  fi  beaux  fecrets  de  la  na- 
ture ,  tant  de  fi  beaux  préceptes  de  morale 
qu'il  nous  a  lahTez  ;  Salomon  le  fage  par 
excellence  ,  à  qui  Dieu  mêmeavoit  fait  pre-? 
fent  de  cette  fageffe ,  que  perfonne  n'a  éga- 
lée depuis  ;  que  ce  même  Salomon  enfin  en 
fût  venu  jufqu'à  çét  excès  de  folie  ,  que  de 
bâtir  des  Temples  aux  Idoles  de  fes  femme* 
&  de  fes  concubines  ,  &  de  leur  offrir  luy- 
même  des  foçrificcs  ?  C'cft^  encore  une  fois  ê 
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que  depuis  aue  l'entendement  eft  aveuglé  ,  il 
n'y  a  point  d'erreur  donc  il  ne  (bit  capable  , 
point  d'excès  oii  il  ne  donne,  point  de  précipi- 
ce où  il  ne  tombe ,  point  de  peché  fi  horri- 
ble qu'il  ne  commette.  ObfcHrAtumefl  cor  in- 
fipiens  eorum  ■>  ils  ont  été  aveuglez  ,  dit  l'E- 
criture i  concevez  enfuite  tout  ce  qu'il  y  a 
d'impie  en  matière  de  Religion  ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  dangereux  dans  les  nouveautez  ,  tout 
ce  qui  porte  au  libertinage  dans  la  morale  , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  criminel  dans  les  ac- 
tions les  plus  noires ,  un  efprit  qui  eft  frapé 
de  ces  ténèbres,  y  donnera  fans  crainte  ,  & 
fouvent  en  viendra  jufqu'à  fe  perfuader  qu'il 
û'y  a  point  de  peené,  parce  qu'il  n'y  envoie 
point  dans  l'aveuglement  où  il  eft. 

C'eft  de  là  que  vient  cette  opiniâtreté  des 
Hérétiques  ,  &  de  ces  perfonnes  entêtées  d'u- 
ne faune  doctrine  :  que  les  fuites  &  les  con- 
fequences  en  foient  contraires  à  l'Evangile , 
que  TEglife  &  les  Conciles  la  condamnent , 
&  la  foudroient  d'Anathêmes  ,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  perfonnes  Orthodoxes  la  def- 
aprouvent,  ils  n'en  voyent  ny  Terreur,  ny 
les  fuites,  enfevelis  quviJs  font  dans  les  té- 
nèbres &  attachez  à  leur  propre  fens  5  obfcu- 
ratura  eft  cor  infifiens  eorum.  C  eft  ce  qui  fait 

3uc  tant  de  perfonnes  fe  forment  des  règles 
e  vie  &  de  morale  félon  leur  goût ,  par  un 
aveuglement  non  feulement  volontaire,  mais 
encore  étudié  ;  ils  font  ingénieux  à  fe  trom- 
per eux  -  mêmes ,  &  ne  veulent  pas  même 
écouter  ceux  qui  les  pourroient  tirer  de  leur 
erreur.  Que  voulez-vous ,  c'eft  que  le  So- 

jeil  fe  çouche  pour  eux  en  pleio  midy ,  dit;  le 
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Prophète,  eccidet  fol  in  meridie ,  ils  ne  vo-  A**  t# 
yent  poienc  dans  cét  aveuglement  les  cho-* 
iès  les  plus  vifïbles  ,  &  cjui  fautent  aux  yeux 
de  tous  les  autres  ,  particulièrement  fi  vous 
ajoutez  à  cét  erreur  de  l'entendement  ,  la 
corruption  de  la  volonté  qui  l'accompagne  ; 
&  qui  fait  que  les  ténèbres  font  apoellées 
dans  l'Ecriture,  eteitas  cor  dis  >  l'aveuglement  Marc*  M 
du  cœur. 

Eft  c'eft  icy  où  Ton  voit  l'effet  de  la  ma- 
lédiction que  Dieu  lance  par  fon  Prophète, 
fur  ces  perfonnes  aveugles  :  Va  eu  qui*  recef*  °ftt  iuV* 
ferunt  à  me  I  vê  cum  recejfero  ab  eis  \  mal- 
heur à  eux  ,  parce  que  dans  cet  aveugle- 
ment ,  ils  s'éloignent  tou  jours  de  plus  en  plus 
de  Dieu,  par  la  malice  de  leur  cœur  ,&  par 
les  nouveaux  crimes  qii'ik  commettent.  C'eft 
ce  que  faint  Auguftin  témoigne  de  luy-même 
dans  l'aveuglement  où  il  étoit  :  lbamlongius 
*  te  fintbtu  ,  &  j*8*b*r  &  efundebar  , 
&  diffiHeb*m  ,  j'avançois ,  dit-il ,  &  j'allois 
toûjours  plus  avant  dans  ces  ténèbres  ,  &  là 
je  m  etendois  ,  &  je  m'épanchois  en  toutes 
fortes  de  libertés  ,  je  roulois  de  péché  en  pé- 
ché ,  &  jc  vivois  dans  un  plus  grand  oubli  de 
Dieu  :  Et  effnndebtr  &  diffluebtm.  En  effet  3 
Me/Tieurs ,  un  pécheur  n'eft  pas  plutôt  tom- 
bé dans  raveuglement,  qu'cnmême-tems ,  , 
tant  de  préceptes  &  de  conleils  que  Dieu  avoir 
rais  dans  la  voyc  de  fon  falut ,  comme  autant 
de  fortes  barrières  pour  reprimer  fes  defirs 
déréglez  ,  luy  paroiffent  le  refferrer  trop  ,  8c 
le  mettre  trop  à  l'étroit ,  il  les  rompt  &  les  " 
reaverfepour  s'étendre,  fi  j'ofe  ainfi  dire  ëc 
pour  fe  mettre  en  liber*  -,  ce  joug  de  i'E~ 
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vaogile  oui  luy  commande  de  s'abftcnir  de 
tant  de  chofes  illicites  luy  paroît  infuppor- 
table  »  il  le  fecouë  pour  courir  plus  à  fon 
aifc  dans  la  voye  large  de  la  damnation  i  les 
loix  de  l'honneur  de  les  devoirs  de  la  bien- 
fceance  ne  font  plus  capables  de  l'arrêter,  il 
n'  y  a  plus  de  bornes  dans  lefquelles  il  paille 
fe  contenir  1  &  c'eft  une  chofe  qui  eft  bien  à 
remarquer  >  qu'avant  qu'un  pécheur  foit 
aveugle >  fes  paflions  quelque  violentes  qu'el- 
les îoient,  ne  fortent  point  de  leur  objet, 
&  s'arrêtent  dans  les  limites  que  la  nature  fem- 
ble  leur  avoir  preferites  >  mais  dans  l'aveu- 
glement,il  donne  de  1'étendiie au  crime,  &  (ci 
paflions  l'emportent  à  faire  des  chofes  au-delà 
cela  paflîonmême. 

Je  m'explique  ,  Meilleurs  ,  &  vous  le 
Concevrez  aifément  par  ce  que  rapporte  l'E- 
criture du  Roy  Baltazar  5  ce  malheureux 
Prince  dans  le  dernier  feftin  qu'il  fit  à  toute 
fa  Cour  ,  ne  fe  contenta  pas  de  boire  &  de 
manger  par  excez ,  ce  qui  auroit  paffé  pour 
une  fïmpk  débauche  ,  &  pour  un  péché  con- 
tre la  tempérance  >  mais  ce  Prince  aveuglé 
mêle  le  facrilegc  parmy  les  plaifirs  ,  en  fc 
faifant  apporter  les  vafes  facrez  du  Temple 
de  Jerufalem  ,  que  Nabuchodonofor  avoit 
enlevez ,  &tranfportcz  à  Babylone  j  il  les  fait 
fervir  à  (à  table  par  une  profanation  facrilegc, 
qui  n'ajoutoit  rien  à  (on  plaid r  y  que  de  le 
rendre  plus  criminel  >  mais  la  pafhon  qui 
aveugle  ce  malheureux  Prince  le  porte 
Donfeulcmcnt  à  agir  contre  Dieu ,  &  cor*- 
tre  la  raifon  3  mais  encore  au-delà  de 
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la  paffion  même,  qui  pouvoit  fe  fatisfaire  dans 
la  profufion  de  ce  feftin  ,  fans  mêler  le  (acri- 
lege  à  Tintemperance. 
w  Mais  c'eft  où  l'aveuglement  nous  porte 
d'ordinaire  >  par  exemple  dans  le  jeu  com- 
bien de  juremens  &  de  blafphcmes  ?  cela  n'eft 
point  de  l'efience  du  jeu  ,  qui  a  pour  fin  le 
divertiflement  ou  le  gain  i  mais  la  paillon  & 
rattachement  avec  lequel  on  s'y  porte ,  aveu- 
gle cet  homme  ,  en  luy  faifant  commettre 
ces  emportemens  fans  aucun  avantage  &  fans 
mil  profit.  Dans  les  excex  de  bouche ,  oui 
font  de  grands  péchez  ,  fur  tout  en  ce  faine 
tems  ,  combien  d'impictez  &  de  railleries  fur 
le  jeûne  ,  &  furie  Carême  ?  cela  n'eftpasde 
l'objet  de  leurs  débauches  j  mais  l'aveugle- 
ment en  étend  les  bornes  ,  la  voye  de  l'ini- 
quité s'élargit  dans  l'aveuglement  ,  où  l'on 
en  vient  à  des  excez  qu'on  auroit  peine  de 
s'imaginer  dans  des  hommes  qui  auroient 
encore  quelque  fentiment  de  Religion  ,&  cjui 
les  conduifent  enfin  des  ténèbres  de  cette  vie  à 
celles  d'une  éternité  malhcurcufe. 

Car  en  fécond  lieu,  comme  le  tems  de  la 
nuit  eft  un  tems  de  repos  s  de  même  dans  cet 
état  de  nuit  &  de  ténèbres  *  le  pécheur  fe  plaît 
dans  fes  crimes  ,  il  s'y  repofe  &  y  demeire  » 
qui  eft  un  fécond  malheur  de  cet  aveugle- 
ment ,  &  qui  met  comme  le  fceau  à  fa  répro- 
bation. Premièrement  ,  parce  que  de  ce 
repos  vient  une  certaine  infenfibihté  qui  ôte 
a  un  pécheur  aveuglé  la  penfèe  &  l'apprehen- 
fiondes jugemensete  Dieu,  &  des  autres vc- 
jritez  les  plus  étonnantes  ,  &  par  confequent 
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luy  ôtent  le  moyen  de  rentrer  en  luy  même  * 
d'où*  vient  que  le  faint  Efprit  nous  alfure  par 
la  bouche  du  Sage que  quand  un  homme  eft 
enfin  arrive  au  plus  profond  abîme  de  fes  cri- 
mes ,  il  méprife  tout  ,  &  ne  fe  met  plus  en 

Pr«v.  1$.      peine  de  rien  :  Imfim  cum  in  frofundum 

ntnt  pecc*torum>conternnït  ^  ou  comme  porte 
une  autre  verfion  y  cum  in  etntrum  peccato- 
rum  vinerit ,  lorfqu'il  eft  dans  le  centre  de 
fes  péchez  :  car  en  ce  fens  il  me  femble  qu'on 
pourroit  dire  qu'un  pécheur  tient  de  la  na- 
ture des  chofes  pefantes  ,  qui  fe  portent  à 
leur  centre  avec  une  vitefle  &  une  activité 
incroyable  ,  de  tout  leur  poids  ,  &  de  toute 
leur  inclination  naturelle  5  mais  qui  n'y  font 
pas  plutôt  arrivées  qu'elles  y  demeurent  &  s'y 
tiennent  en  repos  >  ainfî  un  pécheur  qui  s'eft 
précipité  aveuglement  dans  le  centre  des  pe- 
,  chez  ,  puifque  l'Ecriture  l'appelle  de  la  forte, 
n'y  eft  pas  plutôt  arrivé  qu'il  s'y  plaît>qu'il 
s'y  repofe  ,  &  participe  à  la  nature  du  centre, 
^  qui  eft  d'être  immobile  5  il  aime  fes  ténèbres, 
ajoute  le  même  Texte  facré  ,  &  il  n'en  veut 

Jean.  ?•  pas  fbrtir  :  Dilexerunt  magis  tenebras  qnam 
iucem  ;  ou  bien  difons  >  qu'il  luy  arrive  la 
même  choie  qui  arriva  autrefois  aux  Egyp- 
tiens 3  dans  ces  trois  jours  de  ténèbres  dont 
ils  furent  envelopez  durant  lefquels  ils  ne 
fe  remuèrent  pas  de  leur  place  3  comme  s'ils 

Jr  euiTent  été  attachez  avec  des  chaînes  &  des 
iens  ,  Vinculis  tenebrarum  &  longéL  neeïts 
comfeditt.  De  même  une  ame  ,  qui  par  un 
confeil  impénétrable  de  la  jufticc  de 
Dieu  >  eft    tombée   dans  l'aveuglement > 
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devient  immobile  en  cet  état  /  (ans  aucun 
bon  mouvement  pour  fon  falut ,  fans  aucune 
inclination  pour  le  bien  >  fans  faire  nulle  dé- 
marche pour  le  ciel  >  &  enfin  fans  qu'elle 
fente  fon  mal  par  un  afloupiflement  incom- 
préhensible >  qui  fait  qu'elle  s'y  tient  ,  $C 
qu'elle  ne  veut  pas  même  en  fortir. 

Etat  miferaDle,  Meilleurs,  parce  que  c'eft 
un  état  de  péché  ;  mais  état  doublement 
miferable  ,  parce  que  c'eft  un  état  de  repos 
dans  le  péché  :  car  la  marque  que  Dieu  a 
encore  de  l'amour  pour  une  per  tonne  ,  & 
qu'il  ne  Ta  pas  tout  à  fait  abandonnée  >  c'eft 
lorfqu'il  inquiète  fon  repos  dans  le  péché  * 
comme  nous  l'apprend  faint  Auguftin  ,  qui 
fe  propofe  luy-méme  pour  exemple  :  Aderas  i„i.C#rçf.c.*i 
Domine  mifsricerditer  j &>viens  s  mifcebas  mille 
amaritudines.  Je  cherchois  ô  mon  D'eu  !  le 
repos  dans  mes  crimes  ,  &  plus  je  m'éforçois 
de  l'y  trouver,  plus  vous  le  traverfiez  >  par 
une  bonté  mîfericordieitfement  févere ,  ade- 
ras mi fericorditer  (ç viens  ,  mais  quand  Dieu 
lailTe  jouïr  un  pécheur  de  la  douceur  du  re- 
pos qu'il  cherche  dans  fon  péché  3  fans  le 
traverfer  d'aucune  inquiétude  qui  le  fafle 
revenir  de  cet  aiToupiflfement  dont  il  cft  fra- 
pé  ,  preuve  évidente  ,  Chrétiens  ,  qu'il  le 
traite  en  reprouvé  ,  &  qu'il  le  referve  à  une 
plus  rigoureufe  vengeance  ;  ainfi  ,  ce  que  ce 
pécheur  fouhaite  avec  plus  de  pa(fion,comme 
le  haut  point  de  fon  bonheur  &  le  comble  de 
fes  defirs  ,  de  n'avoir  rien  qui  le  trouble  &  qui 
l'inquiète  y  c'eft  ce  que  Dieu  luy  accorde  par 
la  plus  grande  rigueur  de  fa  juftice. 
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Pour  éviter  ce  déplorable  malheur  de 
l'aveuglement  ,  concluons  tout  ce  difeours 
par  cette  reflexion ,  qui  nous  doit  bien  fai- 
re trembler  ,  fçavoir  que  Dieu  ne  garde  pas . 
Conclu-     toujours  la  même  régie  dans  les  châtimens 
SioN.  de  fa  jullice  ;  qu'il  frappe  les  uns  de  cet  aveu- 

glement après  un  plus  grand  nombre  de  cri- 
mes, &  les  autres  après  un  moindre  ;  &  ainfi. 
qu'il  n'y  a  point  de  peché,qui  ne  nous  expofe  à 
ce  malneur  3  &  peut-être  que  le  premier  que 
Vous  commettrez  fera  le  dernier  qucDieu  aré- 
folu  de  fouffïir  de  vous,&  comme  nous  avons^  1 
dit,  qu'il  faut  fermer  les  yeux  aux  lumières 
du  Ciel ,  &  rejetter  les  grâces  de  Dieu ,  pour 
confentir  à  un  peché,&  même  qu'on  n'en  com- 
met aucun  fans  fc  mettre  en  danger  de  tomber 
dans  l'aveuglement  à  la  première  occafîon  de 
le  commettre  5  vous  en  viendrez  donc  à  ce 
trifte  choix  ,  ou  bien  d'être  aveuglez  ou  bien 
de  contenter  vôtre  paiTion.  Ah  !  que  je  crains 
que  la  paillon  ne  l'emporte ,  &  que  vous  ne 
teniez  ce  langage , (înon  débouche, du  moins 
de  cœur ,  lumières  du  Ciel  vous  me  follicitez 
en  vain  ?  grâces  qui  avez  coûté  le  fang  d'un 
Dieu ,  vous  avez  beau  faire  ,  touches  &  inf- 
pirations  divines  retirez-vous  ,  vous  m'êtes 
importunes  ;  c'eft  ce  que  l'on  dit  &  ce  que  1 
l'on  fait  toutes  les  fois  que  l'on  tombe  en  ' 
quelque  péché  ,  en  s'expofant  au  danger  d'ê- 
tre aveuglé,  &  abandonné  de  Dieu  pour  ja- 
mais, ah  !  difons  plutôt  avec  le  Prophète 
Tfslm*  11.     Royal  :  Illumina  oculos  mets  ,  ne  unquxm 
obdormiam  in  morte.   Seigneur ,  qui  êtes  la 
^         fource  de  toutes  les  lumières  >  ouvrez' nour 
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les  yeux  3  pour  nous  faire  voir  noire  mal- 
heur par  un  rayon  de  vôtre  grâce ,  qui  fe- 
ra capable  de  nous  en  retirer  ,  &  enfuitc 
ic  nous  conduire  par  des  lumières  plus  for- 
tes, jufqu  à  la  gloire  de  l'éternité  bien  heu- 
feufe,  &c. 


SERMON 

POUR 

LE  IEUDY 

DE  LA  IV.  SEMAINE 

DE  CARESME. 

De  la  Mort. 

■ 

Adolefcens  tîbi  dicd  forge.  Luc  7. 

feunc  homme,  levez,  vous  yj$  vous  Vordonn*. 
S.  Luc.  c.  7. 

;E  s  t  le  Fils  de  Dieu  qui  parle , 
Chrétienne  Compagnie  ,  &  c'eft 
ce  même  Verbe  Eternel  ,  qui  a 
tiré  l'Univers  du  néant ,  qui  d'un 
■sngf»  ton  impérieux  commande  à  la 
mort,  &luv  arrache  ce  jeune-homme, pour 
rendre  la  joyc  &  la  vie  à  toute  une  grande 
famille  ,  qui  accompagnoit  ce  funèbre  con- 
vay.  A  la  verite ,  Mefficurs ,  le  plus  grand 
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ic  tous  les  miracles  qu'aie  fait  Je  Fils  de 
Pieu  ,  &  la  marque  la  plus  vifîble  qu'il  ait; 
donnée  de  fon  Souverain  pouvoir  fiif  la  na- 
ture a  été  de  reffufeirer  les  morts.  J'oie  dire 
Cependant  ,  que  ce  n'écoit  qu'une  difpofîcion 
à  un  autre  miracle  ,  qui  eft  en  même-tems  , 
$c  un  plus  grand  effet  de  fa  puiffanec ,  &  une 
marque  plus  fenfible  de  (à  oonte  ,  fçavoir 
<Jc  fc  fervir  des  mores  ,  pour  rendre  Ja  vie 
de  la  grâce  aux  vivans  ,  &  pour  garantir 
leurs  ames  d'une  plus  trifte  &  plus  funeftç 
mort. 

Mais  ce  qui  eft  bien  à  remarquer  fur  ce  fu- 
jet  ,  c'eft  ,  que  Dieu  qui  ne  tait  que  rarc-r 
ment  le  premier  ,  &p  en  faveur  de  quelques 
$aints  d'une  vertu  &  d'une  feinteté  extraor-» 
dinaire  ,  fcmble  avoir  attaçhç  le  fécond  à 
tous  les  morts  ,  par  un  pouvoir  général  qu'il 
leur  donne  d'agir  fur  l'efprît  des  vivans  ,  8c 
4e  contribuer  a  les  retirer  de  la  mort  <Ju  pc~ 
çhé  ,  p^r  l'inftruftion  que  leur  fait  la  feule 

Î?cnfcc  de  I4  mort.  C'eft  pour quov ,  puifquc 
e  Sauveur  du  monde,par  une  puiflance  abfo-r 
lue  >  rendaujourd'huy  la. vie  à  ce  jeune-hom- 
me de  nôtre  Evangile  ,  permcttçz?nioy  de  le 
fubftituer  en  ma  place  ,  comme  un  Prédi- 
cateur plus  pathétique ,  Je  plus  capable  de 
toucher  vos  cœurs  ,  en  vous  mettant  devant 
les  yeux  le  changement  de  toutes  chofes  qui 
fe  fait  à  la  mdrt.  Mais  pour  le  bien  com- 
prendre^ faut  que  lefaint  Efp  rit  mous  éclai- 
re de  fes  grâces  ,  &  de  fes  lumières,  que  je  luy 
dcman<}epar  rinterccfTion  quinaire  de  Ma- 

0  m- 


190  Sermon  four  le  Ieudy  de  ta 1V< 


'Il  y  a  chofe  au  monde  qui  foit  capa~ 
CJble  de  nous  faire  rentrer  dans  nous  -  mê- 
mes ,  &  de  faire  revenir  les  Chrétiens  de  céc 
affbupiffement  mortel  où  la  plupart  paf- 
fent  leur  vie  ,  c'eft  fans  doute  ,  Meffieurs  , 
la  vue*  ou  la  penfée  de  ce  que  nous  devien- 
drons un  jour  s  félon  cet  oracle  de  la  vérité 
ItiltfitfkU.'j,  même  :  bAcmortre  novijfima  tuet  ,  à*  %1% 
tternum  nen  peccfibis.  De  manière  ,  que  , 
comme  il  n'y  a  point  de  force  ny  d'a- 
drefle ,  point  de  puiiTance  ny  d'autorité  ,  qui 
nous  puifle  défendre  contre  la  mort  3  Ton 
peut  dire  auffi,  qu'il  n'y  a  vice  fi  enracine  , 
ny  pafTion  fi  violente ,  ny  cœur  fi  endurci , 
qui  puilfe  tenir  contre  la  penfée  ferieufe  de 
ce  qui  fe  paffe  en  ce  moment  funefte  >  donc 
les  fuites  ne  font  pas  moins  terribles  ,  qu'élu 
les  font  certaines  >  d'où  j'inferc  que  lacaufe 
de  tous  les  défordres  qui  régnent  dans  le 
monde  ,  ne  vient  que  de  ce  qu'on  ne  penfe 
point  à  la  mort ,  ou  plutôt  de  ce  qu'on  ne  la 
confidére  pas  par  l'endroit  qui  eft  le  plus  ca- 
pable de  faire  impreffion  fur  nôtre  efprit  >  & 
en  foutenir  le  poids  effroyable  qui  nous  en- 
traîne vers  le  dérèglement  :  car  il  eft  difficile 
de  s'imaginer  que  les  hommes  ne  penfent  ja- 
mais à  un  objet  qui  fe  prefente  fi  fouvent 
devant  leurs  yeux,  &  qu'ils  ne  peuvent  même 
oublier  quand  ils  le  voudroient,  pendant  qu'ils 
confervent  fanspcinc.lc  fouvenir  de  leurs  pro- 
ches ,  6c  de  leurs  amis.  Il  n  eft  pas  même 
croyable  qu'ils  puifTcnt  fe  défaire  entièrement 
de  cette  penfée  ,  auelquc  importune  qu'elle 
leur  paroifle ,  pendant  qu'il  leur  relie  quelque 
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lumière  de  raifon.  Il  faut  donc  conclure ,  que 
fi  cette  penféc  n'a  pas  tout  l'effet  que  le 
faint  Efprit  nous  aflure  quelle  doit  avoir , 
c'eft  que  Ton  ne  Tenvifage  pas  comme  il  faut 
dans  les  vues  de  la  foy,  &:  dans  les  fuites  que  le 
Chriftianifme  nous  la  dépeint. 

En  effet  fi  les  hommes  penfent  à  la  mort, 
les  uns  ne  la  confidérent  que  comme  une  ré- 
paration du  commerce  de  la  vie ,  &  n'en  for- 
ment point  d'autre  idée  ,  que  fur  ce  qu'on 
cefle  de  faire  en  mourant  >  les  autres  n'y  pen- 
fent  que  par  rapport  à  leurs  proches  &  à  ieurs 
amis  ;  car  penler  à  la  mort  félon  eux  ,  n'eft 
autre  chofe  que  faire  un  Teftament ,  fonger 
à  fes  héritiers  &  mettre  ordre  aux  affaires 
de  fa  maifon  :  quelques  uns  n'y  penfent  que 

Îour  tâcher  encore  de  vivre  dans  la  mémoire 
es  hommes,  après  qu'ils  auront  quitté  cet- 
te vie  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  choilîlfent  le 
lieu  de  leur  fepulturc ,  qu'il  difpofent  de  leur 
pompe  funèbre,  &  ordonnent  ce  qu'ils  veu- 
lent qu'on  faffe,  afin  qu'on  fe  fouvienne  d'eux 
le  plus  long-tems  qu'il  fe  pourra  :  quelques 
autres  ne  la  regardent  que  par  des  circon- 
ftances  ,  oii  indifférentes ,  ou  inutiles  à  leur 
falut ,  comme  font  ceux  qui  veulent  mourir 
dans  leur  patrie,  être  enlèvelis  avec  leurs 
ancêtres ,  avoir  la  confolation  de  voir  leurs 
enfans  pourvus  avant  que  de  les  quitter,  ou 
de  ne  laiffer  ny  procès  ny  embaras  qui 
puifle  les  inquiéter  &  leur  caufer  du  regret 
a  la  fin  de  leurs  jours  5  &  d'aurres  enfin  re- 
gardent la  mort  en  Philofophes  ,  comme  une 
chofe  neceflaire  qu'il  faut  faire  tôt  ou  tard , 
&  croyent  n'avoir  befoin  que  de  confiance 


l$i  Se  mort  pour  le  Tmiy  delà  Jf, 

éç  de  refolution  pour  la  recevoir  de  bonne 
graçé  quand  elle  arrivera. 

]Nqji  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  ce  n'eft 
point  là  penfer  h  la.  mort ,  &  ce  n'  cft  point 
s'en  former  une  juftç  idée  pour  en  tirer  le 
fruit  que  cette  penfée  eft  capable  de  produi- 
re dans  la  conduite  de  nôtre  vie.   Il  ne  faut 
pas  la  çonfidercr  feulement  comme  une  fe-r 
paration  de  l'aine  Çc  du  corps ,  dit  faint  Ber-r 
*      nard  ,  mais  comme  un  paflage  à  l'éternité  , 
}    par  lequel  nous  allons  entrer  dans  un  autre 
'     état,  voir  d'autres  objets  ,  changer  de  de* 
meure ,  de  penfées  &  de  fentimens  ,  pour 
enfuite  ne  changer  plus  jamais.  Ceft  ,  Mefr 
/leurs  ,  par  cet  endroit  que  j'ay  deffein  au- 
jourd'huy  de  vous  faire  envifeger  la  mort  , 
c'eft  à  dire ,  comme  un  changement  total 

Î[ui  fe  fait  alors  à  nôtre  égard  &  un  renver* 
ement  de  tout  ce  qui  eft  en  nous ,  &  hors 
de  nous  ,  mais  qui  nous  metenfuite  dans  un 
£tat  de  conj(iftai\ce  ,  ou  nous  demeurerons 
éternellement  tels  que  nous  nous  trouverons 
.  alors  :  en  deux  mots  ,  la  mort  change  tout , 
&  rien  ne  change  plus  après  la  mort  i  ce  font 
jees  deux  importantes  veritez  qai  fieront  le 
partage  de  mon  Dit  cours. 
Partie.  Il  faut  avouer  d'abord  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  qu'il  fe  fait  à  la  mort  un  étrange 
changement  de  toutes  les  chofes  de  cette  vie  ; 
puis  que  la  fortune  la  mieux  établie  eft  renr 
verfée ,  le  corps  auparavant  le  plus  fain  eft 
fans  force  &  uns  mouvement  2  la  beauté  la 
plus  parfaite  devient  affreufe ,  les  attache^ 
mens  les  plus  conftans  &  les  unions  les  plus 
fermes  le  .rompent ,  les  defleins  &  les  pro- 

jets 
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jets  les  mieux  pris ,  font  déconcertez  ,  &  Ja 
mort ,  enfin  change  tout ,  détruit  tout  ,  ren- 
verfe  toutsc'eft  de  là  que  ccsancicns  Philofo- 
phes  ont  tiré  les  plus  belles  maximes  deleut 
morale  ,  &  ce  qui  en  a  porté  quelques-uns  à 
méprifer  les  choies  de  la  terre  ,  enconfiderant 
que  cette  mort  finit  tout,égale  les  plus  grands 
Monarques  aux  derniers  de  leurs  Sujets,  Se 
efface  jufqu'à  la  mémoire  même  des  hom- 
mes ,  qui  ont  joiié  les  plus;  beaux  perfon- 
nages  fur  le  théâtre  de  ce  monde. 

Mais  ,  Meflieurs  ,  cette  penfee  qui  a  fait 
de  fi  fortes  impreffions  fur  l'efprit  des  Payent 
mêmes  ,  en  les  défabufant  de  toutes  les 
chofes  qui  faifoîent  l'objet  de  leurs  plus  ar- 
dentes paflîons,  cette  penfée  ,  dis-je ,  auroit 
encore  fans  douce  fait  tout  un  autre  effet  fur 
l'cfont  d'un  Chrétien  éclairé  des  lumières  de 
la  foy ,  qui  luy  fait  porter  fes  vues  au-delà 
de  la  mort  mêAc  ,  &  qui  luy  découvre  des 
veritez  que  les  Infidèles  n'ont  point  connues. 
Mais  comme  la  mort  cft  un  grand  myftéré, 
ainfi  cjue  l'appellent  quelques  Saints  Teres , 
ou  plutôt,  comme  ,  difentles  autres  ,  que 
la  mort  eft  le  tems  auquel  tous  les  myftcres 
font  révélez  ,  il  y  a  bien  d'autres  chofes  à 
confiderer  ,  que  ce  qui  frape  nos  fens.  Ceft 
pour  quoy  je  ne  parlerai  point  icy  de  ces 
changemens  qui  fe  font  dans  le  corps  ,ny  de 
tout  cét  attirail  de  fortune  o^ui  nous  quite,  &  . 

3uc  nous  fommes  obligez  d  abandonner  ,  ny 
c  tout  ce  dehors  trille ,  Se  affreux*  que  vos 
yeux  vous  ont  mieux  reprcfentc,que  ne  pour-  i, 
roient  faire  toutes  rocs  paroles  ,  fi  jamais 
vous  avez  été  prefent  à  la  mort  de  quelqu'un* 
Car.  Ttm.  II.  I 
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mais  je  m  arrête  uniquement  au  change*, 
ment  que  fait  alors  la  prefence  de  la,  mort 
dans  TcCprit  de  ceux  qui  y  ont  le  moins  pen- 
fé  pendant  leur  vie  ,  &  qui  fè  voyent  fur  lç 
point  de  paroître  devant  Dieu  i  certes  Ton 

{>eut  dire  qu'il  y  a  une  d-fterence  infinie  entre 
es  objets  confîdcrez  avec  les  yeux  d'un, 
homme  plein  de  vie  &  de  fanté ,  &  les  mêmes 
confinerez  avec  des  yeuxmourans  ,  qui  font 
prêts  de  fe  fermer  &  de  s'éteindre  >  (oit  que 
nous  envifagions  les  chofes  de  cette  vie  que 
nous  quittons  >  foit  celles  de  l'autre  où  nous 
allons  entrer  ;  &  il  cft  fans  doute  important 
d'y  faire  une  ferieufe  reflexion  dés,  mainte- 
nant y  comme  furie  plus  puifiant  moyen  de 
nous  faire  changer  de  vie. 

Car  premierement,pour  les  choies  de  cette 
vie  ,  que  les  fentimens  que  nous  en  aurons 
alors  ,  feront  differens  de  ceux  que  nous  en 
ayons  dans  une  parfaite  iantf ,  pendant  que 
çtous  en  jouÏÏfons  ,  ou  que  nous  nous  effor- 
çons de  les  acquerir^nous  les  regardons  confir- 
me quelque  chofe  de  grand  ,  digne  de  nôtre- 
eJtime ,  &  de  nos  pourvûtes  >  &  c'eft  ce  qui 
caufe  tous  nos  défordres  >  &  tout  le  dérègle- 
ment de  nôtre  conduite  ;  parce  que  nous  y 
attachons  nôtre  cœur  ,  &  que  nous  leur* 
confacrons  toutes  nos  affections  :  il  n* y  a,  point? 
de  crime  que  les  uns  commettent  pour  les  pof-> 
ledcr  ,  &  ceux;  qui  ont  affez  de  confeienoe 
pour^ne  pas  vouloir  les  acquérir  aux  dépens 
de  je  m-  bonheur  çtemel ,  ne  laiffent  pas  d'en 
avoir  Tefprit  &  le  cœur  affez  occupez  pour 
être  détournez  par  là  de  leurs  devoirs  ,  &  de 
la.  fidélité  qu'ils  doivent  à  Dieu  :.il  ne  faut  pas  i 
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s'en  étonner ,  puifque  nos  affections  ,  &  nos 
defîrs  pour  toutes  ces  choies  ne  viennent  que 
des  fanfles  idées  que  nous  en  ayons  *  les  unes 
nous  ébloiiïffent  par  leur  éclat  ,  comme  les 
charges,  les  grands  emplois,  le  rang  confî- 
dérable  que  Ton  tient ,'  ou  auquel  l'on  afpire, 
l'honneur  que  Ton  rend  (oit  à  nôtre  dignité  , 
foie  à  nôtre  mérite.  C'eft  ce  grand  jour  dont 
parle  le  Prophète  ,  ab  altitudine  timtbo.  Les  ïl- 
yeux  les  plus  forts  en  font  éblouis  ,  les  ef- 
prits  les  plus  fermes  ont  de  la  peine  à  fe  voir 
élevez  fî  haut ,  fans  que  la  réte  ne  leur  tour- 
ne j  c'eft-ce  qui  fait  que  tant  de  perfonnes  fe 
méconnoifl'ent  5  &  fe  croyent  plus  grands  que 
les  autres  ;  parce  qu'ils  font  placez  dans  un 
lieu  plus  .éminent ,  &  fe  laiffent  aifément  per- 
fuader  qu'ils  font  quelque  chofe  ,  quand  ils  • 
voyent  les  refpccts  ,  les  déférences  ,  &  les, 
adorations  qu'on  leur  rend  s  faufle  idée  que 
l'on  s'eft  formée  des  grandeurs  de  ce  monde, 
mais  dont  on  ne  Ce  défait  pas  facilement  du- 
rant la  vie,faux  éclat  qui  n'éblouît  que  trop 
fouvent  &  ceux  qui  le  poffedent ,  &  ceux  qui 
le  regardent  dans  ce  pofte  avantageux. 

De  plus  îl  y  a  des  chofes  dans  ce  monde, 
qui  nous  charment  pendant  que  nous  y  foin- 
mes  ,  &  nous  enchantent  par  une  efpece  de  , 
preftige  ,  &  d'enforccllemcnt ,  comme  parle 
le  Sage  :  Fafcinatio  nii*aeitati$  obfcumt  bon*.  Patient  41 
A  peu  prés  ,  comme  il  y  a  des  (brtileges  & 
des  enchantemens  qui  font  paroître  les  ob- 
jets tout  autres  qu'ils  ne  font  j  ils  n'en  cha;-- 
gent  pas  à  la  vérité  la  nature  ,  mais  ils  les 
font  voir  fous  d'autres  couleurs  ,  ou  fous  une 
autre  figure  ;  en  force  que  nous  y  fommes 
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trompez.  Il  en  eft  de  même  de  cette  efpece 
d'enchantement  dont  je  parle  ,  qui  a  encore  • 
cela  de  commun  avec  le  fortilcge  ,  qu'il  ne 
fc  fait  point  fans  l'opération  du  Démon  y  que 
faint;  Chrifoftome  appelle  ,  TrAftigiator  ,  un 
enchanteur  qui  agit  fur  l'cfprit  par  lesfens  , 
&qui  employé  les  chofes  de  ce  monde  pour 
nous  féduirc  >  mais  qui  nous  y  engage y  & 
.  qui  nous  y  retient  par  un  certain  charme 
'  qu'on  ne  diflipe  qu'avec  bien  de  la  peine  x 

pendant  que  nous  vivons  ,  d'autrefois  ce  ne 
font  que  des  bagatelles  ,  &  des  amufemens  à  >  '  ' 
chofes  qui  ne  méritent  ny  l'eftime  ,  ny  l'af- 
fe&ton  d'un  homme  raifonnab-e  :  on  s'yat- 
e  tache,  néanmoins  y  &  fi  fortement  qu'on  ne 
*     °     peut  rompre  ,  ny  fe  détromper  «par  l'ex- 
•      périence  ,  par  l'âge  ,  ny  par  la  conhderation 
ae  fon  falut ,  tant  cette  illufion  nous  plaît  ; 
&  tant  on  fe  fait  de  forts  engagemens  pour 
des  chofes  qui  fouvent   le   méritent  le 
moins.  ... 

v  Enfin  dans  ce  monde  «il  y  a  des  chofes  que 
f        nous  ne  connoififons  pas ,  qui  nous  paroiflenc 
•  avantageufes  ,  mais  qui  nous  cachent  le 
poifon  qu'elles  renferment  :  on  prend  quel- 
que fois  le  bien  pour  le  mal ,  &  le  mal  pour 
le  bien ,  par  une  erreur  dont  il  n  eft  pas  fa- 
efle  de  fe  défabufer ,  pendant  que  nous  nous 
t         imaginons  avoir  encore  long-tems  à  vivre  , 
v  &  que  nous  ne  Ton^cons  point  à  la  mort  :  le 

torrent  de  la  coutume  qui  nous  entraîne  , 
1-exemple  des  autres  qui  nous  attire  >  nôtre 
propre  inclination  qui  nous  pouffe  ,  tout  ce- 
la contribue  à  nous  aveugler  &  à  nous 
donner  d'autres  penfées  des  chofes ,  que  cel- 
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les  que  la  raifon  ,  la  foy  &  une  heureufe 
éducation  nous  en  avoient  peut  -  être  fait 
naître  d'abord  :  Suntmulufucis  Mit*  ,  com-  Amb. 
me  chante  l'Eglifè  ,  tout  y  cft  deguifé  ,  &  hïm9 
contrefait  ,  mais  à  force  de  les  voir ,  on  s'y 
fait  infenfiblemcnt  5  nôtre  jugement  fait  le 
caprice  des  autres  ,  les  exemples  ,  que  nous 
avons  devant  les  yeux  font  de  telles  impref- 
fions  fur  l'efprit,  qu'on  y  prend  des  opinions 
conformes  à  ce  qu'en  penfent  les  autres  , 
quelque  conviction  que  nous  ayons  nous  - 
mimes  de  leur  vanité  ,  &  de  leur  impoft^- 
rc  Enfin  nous  voyons  que  prefque  tous 
les  hommes  en  cette  vie ,  ou  font  dans  Ter- 
reur ,  ou  agiffent  contre  leurs  propres  fen- 
timens  pour  s'accommoder  à  ceux  d'au-  "  . 
trui. 

Mais  à  l'heure  de  la  mort  !  Que  noua, 
changeons  bien  d'idées  ,  &  de  fentimens  i 
toutes  ces  illufions  s'évanouïffent  ,  tout  ce 
vain  éclat  qui  nous  éblouïffoit  s'efface,  tou-  # 
te  cette  gloire  ,  &  ce  dehors  pompeux  qui 
nous  enchantoit  ,  difparoît  5  &  la  préfenec 
de  la  mort  fa;fant  tomber  le  charme  ,  elle 
nous  en  découvre  la  vanité  ,  1'inconftancc , 
&  le  néant  :  elle  nous  fait  tonnoître  que 
l'eftitne  que  nous  en  avions  ,  n  ctoit  que 
l'effet  d'une  imagination  féetaite  ,  &  que  tout 
ce  que  nous  avons  fouhaité  avec  plus  de 
paflion  ,  ou  recherché  avec  plus  d'ardeur , 
ne  meritoit  pas  feulement  cL'occuper  nôtre 
cfpnt  i  de  forte  que  la  mort  nous  ouvre 
les  yeux  de  l'ame  pour  voir  !a  vanité  de  tout 
ce  qui  eft  fur  la  terre  3   avant  que  de  nous 

fermer  ceux  du  corps  i  car  un  homme  en 

_  .  • . 
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ce  moment  ,  confidere  fes  richelTes  ,  fe$ 
charges  ,  &  fes  grandeurs  ,  &  tout  ce  qu'il 
pofTedoit  comme  des  phantômes  de  biens  j 
qui  l'ont  fi  lomz>  tems  abufé   '>  il  conçoit 
ce  qu  il  ne  comprenoit  pas  lors  qu  il  le  li- 
foit  dans  les  livres  ,  ou  que  les  Prédicateurs 
le  prêchoient  dans  les  Chaires  ,  que  toutes 
les  profperitez  du  Siècle  n'ètoient  que  des 
virions  agréables  :  il  eft  convaincu  que  la 
vie  pafTée  en  tant  d'affaires  ,  en  tant  d'in- 
trigues, tant  d'entreprifes  ,  tant  d'evenemens 
fi  bizarres ,  &  en  des  fuccez  fi  mêlez  ,  n'a 
été* qu'un  fonge  continuel  :  or  fe  réveillant 
alors  pour  jetter  les  yeux  fur  ce  qu'il  va 
devenir ,  helas  !  Qu'il  eftime  peu  les  cho- 
fes  qu'il  cftimoit  autrefois  le  plus  ?  Mais 
que  fouvent  cela  fert  peu  ,  quand  on  a  at- 
tendu fi  tard  ?  Il  jette  les  yeux  fur  le  dan- 
ger préfent  ,  où  fes  pallions  aveugles  l'ont 
réduit  ,  &  ne  jugeant  plus  des  chofes  que 
par  ce  qu'elles  ont  de  réel  &  de  véritable, 
il  voit  &  dételle  tant  de  foins  inutiles  ,  & 
de  vaines  occupations  ,  ^lont  il  ne  luy  refte 
que  le  regret  &  la  douleur. 

Voila  le  changement  que  fait  la  mort  dans 
nôtre  efprit,&  Dieu  veuille  qu'elle  nous  chan- 
ge en  même  tems  le  cœur  de  la  manière  qu'il 
doit  être  changé  }our  faire  fon  falut.  Mais 
pour  cela  ,  mon  cher  Auditeur  ,  penfez  un 
peu  dés  maintenant  quels  feront  vos  fenti- 
mens  ,  quand  il  rue  vous  reftera  plus  qu'une 
heure  ou  deux  de  vie  s  quel  état  ferez  vous 
alors  de  ce  <jue  vous  avez  le  plus  eftimé  î 
peut-être  qu  il  ne  vous  reftera  qu'un  déplai- 
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fir  &  qu'ùn  defcfpoir  éternel  de  vous  £tre 
Iailïe  (urprendre  à  cette  faufle  apparence  : 
au  contraire  quelle  eftime  rie  ferez-vous  point 
de  tout  ce  que  Vous  avez  le  plus  méprifé  s 
de  la  pauvreté ,  des  fo  urfrances ,  de  lnumi- 
lice  ,  des  croix,  des  aufteritez  ,  quand  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  que  cela  oui  puifle  vous 
confoier  >  Se  vous  donner  quelque  efperance 
dans  l'état  ou  vous  ferez  ?  Mais  pourquôy 
ces  penfées  ne  vous  viennent-elles  pas  main- 
tenant  ?  ou  fi  elles  y  viennent,  pou  tcjuo  y  ne 
font-elles  pas  la  même  impreflïon  qu  elles  y 
feront  quand  cette  dernière  heure  fera  ve- 
nue ?  • 

Que  fi ,  Meffieurs  ,  la  mort  fait  un  tel 
changement  d'idées  &  de  fentimens  dans  nô- 
tre efprit  pour  les  chofes  de  cette  vie  j  il  eft 
évident  en  fécond  lieu  ,  qu'elle  nous  fait  en- 
vifager  les  chofes  de  l'autre  une  de  tout  une 
autre  manière  ,  Se  qu'elles  font  tout  un  au- 
tre effet  qu'elles  ne  faifoient  lors  que  nous 
étions  dans  la  fleur  de  l'âge,  &dans  unevi- 
goureufe  fanté.  L'on  apporte  blus  d'une  rai- 
Ion  de  cette  différence  ,  dont  notre  expérien- 
ce ne  nous  permet  pas  de  douter  :  car  fkns 
parler  de  ceux  qui  fc  font  étourdy  lVfprit 
lur  les  veritez  du  Chriftianifme ,  &  qui' ont 
prefquc  éteint  toutes  les  lumières  dé  la  foy 

Ear  un  athéïfme  fecret  qui  eft  une  fuite  du  lib- 
ertinage Se  de  la  corruption  des  mœurs  ,  il 
y  en  a  une  infinité  dont  la  foy  eft  languif- 
iante,  Se  qui  ont  mille  doutes  fur  ce  qu'elle 
nous  apprend  du  Jugement  ,  de  l'éternité 
des  peines  ôt'tlu  bonheur  qui  fait  la  recom- 
penie  desjuftes  >  d'autres  qui  n'y- font  pref- 
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que  jamais  de  reflexion  parmy  le  bruit  &  le 
tracas  des  affaires  qui  les  occupent  trop  pour 
leur  lai/Ter  toute  l'application  neceffaire  à  de 
fi  grandes  veritez  :  fouvent  nos  partions  qui 
obfcurciflcnt  les  lumières  de  la  railon ,  affoi- 
blaTent  encore  plus  celles  de  la  grâce  ,  Se 
empêchent  qu'elles  n'agiiTent  affez  puiflam- 
ment  dans  une  ame  qui  l'étouffé  continuel- 
lement y  fouvent  nous  nous  aveuglons  nous- 
mêmes  ,  pour  ne  pas  voir  ces  veritez  qui 
troublent  le  repos  que  nous  cherchons  dans 
les  biens  de  cette  vie  :  mais  quand  nos  vices  , 
nos  partions  ,  l'cmbaras  ,  1  engagement  du 
du  monde,  ne  feroient  point  autant  i'obfta- 
des  à  ces  lumières  du  Ciel  ,  nous  voyons 
qu'il  s'en  faut  bien  qu'elles  ayent  le  même 
effet  fur  les  Chrétiens  ,  même  les  plus  régu- 
liers ,  durant  qu'ils  font  en  fanté  ,  qu'elles  ont 
i  l'article  «de  la  mort. 

I)  n'enfau:  point  chercher  d'autre  raifon  , 
Mcffieurs  3  fi  non  que  pendant  la  vie  on  les 
regarde  comme  éloignées ,  dans  une  diftan- 
ce  &  dans  un  éloigneraient  qui  en  diminue  la 
force  ,  &  empêche  que  nôtre  vue  fc  portant 
fur  ces  objets  ,  l'efprit  &  le  cœur  en  foient 
fi  vivement  touchez  5  car  nous  fçavons  par 
l'aveu  ,  &  par  le  témoignage  que  les  plus 
Saints  en  ont  touveni  rendu ,  que  quoy  qu'ils 
fe  fuflent  co  r  inuellement  occupez  l'efprit  en 
ce  :nonde  des  pcnfêes  de  la  mort  ,  &  qu'ils 
ciffent  eu  fans  c^ffe  ces  veritez  étemelles 
dans  l'efprit ,  il  y  a  cependant  une  différen- 
ce infinie  entre  les  conhderer  de  loin,  &  les 
envifager  de  prés  ,  quelque  fermeté  d'ame  , 
quelque  force  d'efprit ,  quelque  grandeur  de 
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courage ,  &  quelque  refignation  aux  ordres 
de  Dieu ,  dont  on  fe  puiue  prémunir  pour 
ce  dernier  paflage  s  &  je  m'imagine  qu'il  en 
eft  comme  d'uue*fâcheufc/tcmpêcc  ,  ou  u» 
Vaiffeau  eft  à  tout  moment  en  danger  d'être 
englouti  par  les  flots ,  ou  brifé  par  lesécucils, 

auoy  que  ceux  -qui  le  regardent  du  port  ott 
s  font^n  alïurance  ,  foient  effraye^  dç  ce 
fpedacle  ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  en  {oient  alar- 
mez comme  ceux  qui  font  dans  le  Vaiflcaa* 
même  -,  où  les  plus  fermes  font  ébranlez  par 
la  crainte  du  perd  auquel  ils  fe  voyentexpo- 
fez. 

Ainfi  ,  Meflieurs  ,1'on  peut  dire  en  général 
que  quelques  terribles  que  foient  les  vente*, 
éternelles  que  la  Religion  Chrétienne  nousf 
oblige  de  croire  ,  &que  nous  les  croyions  en 
effet ,  nous  voyons  cependant  que  la  plus 
grande  partie  des  hammes  n'en  font  pas  fort 
fenfîblement.  touchez  ;  parce  qu'en  même 
temps  qu'ils  y  penfent  ,  ils  penfent  auiïi  à  ce 
long  cfpace  qui  les  Éloigne  êc  qui  les  en  fc- 
pare  $  d'ailleurs  le  bien  lenfible  dont  on 
joiiit ,  étant  prefent,  il  eft  affez  naturel  de  le  * 
préférer  au  mal,  que  Ton  neririfage  que* 
pour  l'avenir  ,  &  auquel  on  fe  perfuade  qu'il 
lera  aflez  tems  de  pourvoir  quand  il  lira 
plus  proche ,  &  que  Ton  fe  flate  de  pouvoir 
aîfémement  éviçer.  :  Mais  quand  ce  tems  eft  « 
venu  ,  &  que  la  mort  fait  fentir  fes  aproches 
par  la  défaillance  du  corps ,  ces  veritez  agif- 
ïênt  bien  autrement  fur  nôtre  efprit  *  la  pré- 
sence du  danger  les  ramafle  ,  &  dans  la  vue* 
<le  l'étrange  événement  que  nous  allons  ten- 
xer  a  il  fe  tait  par  avance  un  changeaieac 

I  Y 
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fitirprenant  dans  nôtre  efprit  :  c'eft  alors 
qu'on  ouvre  tout  d'un  coup  les  yeux  à  ces 
terribles  objets  dont  on  les  avoit  li  fou  vent 
détournez  >  ou  bien  qu'oif  n'avoir  regardé 
jufqu'alors  que  de  loin.  O  Dieu  \  qu'on  les 
voit  bien  dans  un  autre  jour  1  La  mort  qui 
les  approche  les  met  dans  leur  point  de  vue  i 
Dieu  par  un  rayon  de  la  lumière ,  fait  con- 
noître  la  févérité  du  Juge  devant  qui  on  va 
paroître  ,  l'arreft  irrévocable  qu'il  va  pro- 
noncer >  le  maiheur  éternel  qu'on  a  mille 
fois  mérité  ,  &  qu'on  a  tout  fujet  de  crain- 
dre :  c'eft  alors  qu'on  voit  en  quelque  fa- 
çon l'Enfer  ouvert  fous  fes  pieds  avec  tou- 
tes lès  horreurs  ,  &  le  Paradis  fur  fa  tète 
avec  toutes  fes  félicitez  ;  mais  dans  l'incerti- 
tude quel  fera  nôtre  fort  ,  &  de  quel  côté 
panchera  la  balance. 

Ah  ,  Chrétiens,  qui  p-airroit concevoir  la 
furprife  ,  l'étonnement  &  l'effoy  que  donne 
à  un  homme  ce  changement  de  vues ,  d'ob- 
jets &  de  connoiflances  ,  quand  toutes  ces 
veritéz  aufquelles  on  avoit  apporté  fi  peu 
d'applica:ion  durant  fa  vie  ,  viendront  fon- 
dre tout  d'un  coup  &  tout  à  la  fois  fur  nous 
à  la  mort  ?  Et  fafle  le  Ciel  que  nous  n'en 
foyons  point  accablez  :  car  quelle  penféc 
plus  effrayante  ,  que  de  fe  reprefenter  cjue  ■ 
"  dans  auelques  heures  nôtre  courfe  fera  finie  , 
&  qu  on  décidera  en  dernier  reflort  de  nôtre 
éternité  bienheureufe  ou  malheureufe  ?  O 
fort  douteux  î  Abyme  effroyable  fur  lequel 
nous  demeurons  fufpendus  comme  par  un  fi- 
let de  vie  que  la  mort  va  trancher  &  cou- 
per en  peu  qe  momeas  I  Nous  attendrons  en 


Digitized  by  Google 


JetHaine de  Carême.  Delà  Mort.  ïoj 

Cét  état  comme  des  criminels  qui  fe  fentcnt 
Coupables  ,  ce  que  nous  deviendrons  pouf 
Jamais. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  un  troifiéme  change- 
ment du  moins  apparent  dans  le  cœur  des 
plus  impics  ;  parce  que  dans  cette  vue  & 
dans  l'attente  de  ce  Jugement  formidable 
d'un  Dieu  irrité  ,  ils  témoignent  fouvent  de 
lia  doulegr  de  leurs  péchez.  Les  plus  endur- 
cis ont  quelquefois  des  fentimens  de  pieté , 
qu'ils  n'avoient  jamais  eu  durant  leur  vie  5  les 
plus  intrépides  craignent  la  Juftice  divine  , 
qu'ils  ont  lî  long-tems  mépriïee  ,  &  tiennent 
tout  un  autre  langage  qu'ils  n'avoient  tenu 
jufqu'alors  ;  jufque-là ,  qu'on  en  voit  faire 
les  Prédicateurs,  &  dire  des  chofes  qui  at-/ 
rendront  les  cœurs  des  Affiftans  ,  &  leur/ 
donnent  fujet  d'admirer  &  de  loiier  les  ref- 
lources  de  la  mifericorde  à  l'égard  des  cœurs 
infenfibles  ,  &  des  pécheurs  qui  fembloient  les 
plus  abandonnez.  Mais  qu'il  y  a  peu  à  con- 
ter fur  cette  nouvelle  difpofitioti  de  leur 
cœur ,  comme  nous  dirons1  tantôt ,  quoy 
qu'il  en  faille  toujours  juger  favorablement  i 
&  l'unique  moyen  de  fe  raffurcr  contre  tou- 
tes ces  craintes  ,  c'eft  de  fe  prémunir  dés"- 


N 'attendons  pas,  Chrétiens,  à  ce  dernier 
iriftant  à  reconnoître  la  vanité  de  toutes  les 
chofes  de  ce  monde  ,  concevons-la  dés 
maintenant,  pour  n'en  avoir  que  du  mépris: 
que  ne  tirons-nous  dés-à  prefent  le  voile  qui 
nous  les  cache  ?  faut-il  que  ce  petit  efpace 
de  ttms  qui  nous  refte  jufqu'à  la  ttfbrt ,  fafr 
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tem s ,  regarder  ce  torrent  rapide  qui  empor- 
te dans  le  néant  toutes  les  chofes  fujettes  au 
tems,  commeparle  faint  Auguftin ,  mommtis.  in  pfai  lttm 
tranfvo'tAntibtts  cuncka,  rapiuntur,  torrens  rertim 
fluit  -,  puifque  la  mort  qui  change  tout ,  com- 
me nous  avons  vu  ,  rend  enluite  tout  im- 
muable ,  &  que  tels  que  nous  nous  trouve- 
rons en  ce  moment  ,  tels  nous  demeurerons 
durant  l'Eternité.  C'eft  la  féconde  vérité  que 
nous  allons  examiner  ,  &  qui  va  faire  ma  fé- 
conde Partie, 

Comme  la  mort ,  à  proprement  parler  ,  eft        «  ♦ 
à  nôtre  éçard  la  fin  du  teins  ,  &  lecommen-  p 
cernent  de  l'Eternité  ;  il  n  eft  pas  difficile  ,  1  A  *  T 1  * 
Meilleurs  ,  de  concevoir  qu'elle  rompt  le 
nœud  qui  uniffoit  le  prefent&  l'avenir  >  dont 
la  continuité  faifoit  nôtre  vie  ,  &  qu'elle 
éloigne  ces  deux  ext  remitez  qui  n'auront 
plus.de  liaifon  ,  ny  plus  rien  de  commun, 
fînon  que  l'un  ne  reviendra  jamais  ,  &  que 
l'autre  durera  toujours  :  d'oii  il  s'enfuit  que 
cette  mort, qui  fait  de  fi  prodigieux  chan- 
gemens ,  laiiTc  tout  le  palfé  tel  qu'il  eft  ,  fans 
y  pouvoir  rien  ajouter  ny  diminuer  ,  &  trou- 
ve l'avenir  immuable  qui  fubfiftera  toujours 
de  la  même  manière  qu'il  eft ,  fans  change- 
ment &  fans  altération  >  c'eft  ce  qui  rend  le 
bonheur  &  le  malheur  des  hommes  éternel 
des  ce  moment  ,  après  lequel  il  n'y  a  plus 
rien  à  craindre  >  ny  a  cfpercr  pour  eux  :  cap 
les  trois  choies  qui  font   les  principes  du 
changement  qui  arrive  dans  nos  mœurs ,  au- 
ront une  fiabilité   confiante  premièrement 
nôtre  volonté  ,qui  eft  maintenant  fi  volage 
-&  fi  inconftante  ^  fera  enfin  fixée  vers  le  mc- 
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me  objet  :  fecondement  ,  la  volonté  de 
Dieu  ,  qui  fèmblc  fuitre  la  mutabilité  de  la 
nôtre  ,  tantôt  nous  ôtant ,  &  tantôt  nous  ren- 
dant fa  grâce  &  fon  amitié  ,  deviendra  in- 
flexible ;  &  enfin  le  tems  qui  eft  dans  un  mou- 
vement continuel  ,  &  qui  caufe  tous  les  cha- 
gemens  de  ce  monde  ,  arrêtera  fon  cours 
pour  nous ,  &  laiflera  tout  dans  la  même  fi- 
fuation  ou  il  le  trouvera.  Déyelopons  , 
Chrétiens,  ces  grands  My  frères  qui  fe  paf- 
fent  à  nôtre  mort  ,  &  appliquez  -  vous ,  je 
vous  prie  ,  à  les  bien  pénétrer. 

Premièrement ,  qury  a-t-il  de  plus  inconf- 
tant  y  &  de  moins  arrêté  que  nôtre  volonté 
durant  cette  vie  ?  elle  change  pre (que  à  tou- 
tes les  heures  du  jour  \  elle  fuît  ,  &  elle 
craint  dans  l'ode  ce  qu'elle  a  cherché  avec 
plus  de  paflion  dans  l'autre  \  une  parole,  une 
penfée  ,  une  légère  occasion  la  fait  pafler 
de  l'amour  à  la  haine  ,  &  du  bien  au  mal  ; 
aujourd'hny  fervente  &  zélée  au  fervice  de 
Dieu ,  &  demain  lâche  &  languitfante  ;  elle 
propofe  &  elle  fe  retracte  ,  elle  s'égare  ,  & 
puis  elle  revient ,  elle  veut  enfin  ,  &  ne  veut 
pas  prefquc  dans  le  même  moment.  Mais  cette 
volonté  eft  enfin  liée  par  la  mort  >  &  arrê- 
tée de  forte  qu'elle  ne  peut  plus  changer  ; 
&  ainfi  une  perfonne  qui  meurt  ennemie  de 
Dieu ,  &  avec  attachement  à  fes  péchez  ,  fe- 
ra éternellement  dans  la  même  volonté, 
fans  jamais  fe  retracer ,  ny  le  pouvoir  dc- 
tefter  comme  il  faut  ;  c'eft  la  véritable  rai- 
fonpourquoy  un  pécheur  qui  meurt  dans  fon 
peche,  fera  éternellement  puni  5  parce  qu'il 
veut  toujours  ce  qu'il  a  voulu  alors. 
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Et  de-là  vient  ,  Chrétienne  Compagnie, 
iju'il  y  a  toujours  à  craindre  en  cette  vie, 
&que  les  plus  grands  Saints  ne  font  pas  en 
aflurance  ;  parce  qu'ils  peuvent  encore  de-  • 
choir  de  cet  état  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être 
alfurez  de perfévérer dans  le  bien  j  delà  vient 
aullî  qu'il  ne  faut  jamais  defefperer  de  per- 
fonne  }  parce  qu'on  peut  changer  à  chaque 
moment  ,  &  que  peut-être  ceîuy  que  vous 
voyez  maintenant  boire  l'iniquité  comme 
l'eau  3  félon  l'exprcjTion  du  faint  Efprit  ,  lèra 
un  jour  élevé  à  un  éminent  degré  de  gloire 
dans  le  Ciel  ,  &  que  cet  autre,  quelque  juf- 
te  qu'il  vous  pareille  maintenant  3  fera  un 
reprouve  :  ce  n'eft  qu'à  la  mort  qu'on  en 
>ourra  porter  un  jugement  allure  s  parce 
Rie  la  volonté  fera  alors  dans  un  état  fixe  i 
le  même  que  quand  une  chofe  eft  dans  un 
continuel  mouvement,  l'on  ne  peut  bien  di- 
re ,  ny  ce  qu'elle  eft  ,  fiy  précifement  où  elle 
eft  ,  parce  qu'elle  change  toujours  >  mais 
quand  le  mouvement  eft  arrêté  ,  alors  on 
la  confidere  à  loifir ,  l'agitation  n'en  brouil- 
le plus  les  images  ,  &  i'on  peut  en  remar- 
quer tous  les  traits. 

Et  c'eft  en  ce  fens  ,  Meilleurs ,  que  fc  doi- 
vent entendre  ces  paroles  de  l'Ecriture  , 
que  l'arbre  demeurera  au  même  lieu  >  où  il 
fera  tombé  :  Vbi  ceciderit  lignum  ,ibi  erit  y  % 
parce  qu  en  quelque  fituanon  qu  on  le  trou- 
ve ,  on  ne  changera  plus  durant  toute  l'éter- 
nité. Ah  !  malheureux  pécheur  i  arbre  in- 
fortuné !  falloit-il  tant  balancer  pour  tom- 
ber fî  mal  ?  après  avoir  été  long-temps  fur 
la  terre  ?  &  s'y  être  nourri  de  fon  fuc  ,  après 
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y  avoir  jctté  de  profondes  racines  par  un  at- 
tachement criminel  ,  &  y  avoir  cherche  de* 
J'apuy  &  du  fou  tien  >  après  y  avoir  étendit 
fes  branches  de  tous  cotez  par  fes  alliances 
&  par  fes  poffeflions  ,  s'être  élevé  jufqu'aux 
rues  par  fon  orgueil  ;  après  enfin  avoir  été 
dans  l'abondance ' ,  chargé  de  fruits  qui  ont 
entretenu  fon  luxe  ,  &  qui  l'ont  fait  confi- 
derer  comme  un  ornement  d'une  ville,  &dc 
tout  un  païs le  voilà  enfin  renverfc  ou  re- 
tranché par  la  jufticc  d'un  Dieu  laffé  de  le 
voir  fterile  en  bonnes  œuvres  &  deftiné  pour 
être  jctté  au  feu  ,  félon  l'arreft  que  le  Fils 

WLâiu  *m#i*.  ^e  ^îeu  en  a  luy-mémc  porté:  Omnis  arbor 
qu&  non  faeit  fruftitm  bonum  ,  excidc.ur  3  & 
in  ignem  tnitutur. 

Mais  ce  qu'il  y  a  à  remarquer  ,  c'eft 
que  pendant  qu'il  étoit  fur  pied  >  il  y  avoir 
encore  quelque  cfpérance  ,  on  le  pouvoir 
r-edrefl'er  ,  on  l'a  vu  même  quelquefois  pen- 
\  cher  du  bon  côté  ,  &  il  s'en  eft  peu  fallu 
qu'il  n'y  foit  tombe  s  mais  par  malheur  > 
le  mauvais  ply  qu'il  a  pris  pendant  qu'il 
ctoit  plus  jeune  ,  un  orage  un  peu  plus 
fort  ,  qui  eft  furvenu  ,  &  enfin  fon  propre 
poids  l'a  fait  revenir  &l'a  jetté  par  terre  tout 
d'un  coup  :  c'eft  maintenant  une  neceflîté 
qu'il  demeure  dans  l'endroit  où  il  eft  ,  & 
c'eft  en  vain  que  nous  regrettons  cette  chute 
funefte  ;  toute  uôtre  compaflion  ne  fera  plus 
capable  de  le  relever  ,  ni  de  luy  faire  changer 
de  fituation  :  ZJbicHnqne  lignum  ce  ci  dent  3  tbi 
trit. 

Ah  1  que  cette  chute  doit  être  un  jufte  fu- 
jet  de  crainte  pour  nous  i  Pendant  que  nous 
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fommcs  far  la  terre  ,  nous  fommes  encore 
capables  de  changement  ;  le.confeil  ,  la  pré- 
voïanec  &  la  précaurion  y  font  d'ufag;e  pour 

[►enfer  à  l'état  auquel  nous  nous  trouveron  à 
a  fin  de  nôtre  vie  :  car  enfin  fi  nous  tom- 
bons du  mauvais  côté  y  ce  fera  pour  tou- 
jours ,  Se  il  n'y  aura  plus  d'efpérance  de  s'en 
relever  jamais  i  Je  péché  ne  fe  rétractera  plus, 
la  volonté  ne  fera  plus  fu jette  à  cette  alterna- 
tive ,  &  rindant  de  la  mort  mettra  le  fceau 
au  bien  ,  ou  au  ma!  que  nous  aurons  fait  ; 
après  cjuoy  plus  de  rifque  ni  de  hazard 
pour  les  juftes  >  mais  auflî  plus  de  refiource 
ni  d'efpérance  pour  les  pécheurs.  Heureux, 
înftant  .  s'il  affermit  noue  bonheur  !  mais 
înftant  infiniment  terrible  y  s'il  ne  laiffe  plus 
aucun  lieu  d'efpercr  J 

Car  ourte  que  nôtre  volonté  demeure  fi- 
xe &  conftanre  dans  1  état  où  elle  fe  trou- 
ve en  ce  moment  *  celle  de  Dieu  qui  fem- 
ble  fuivre  la  nôtre  dans  fes  changemens  du- 
rant nôtre  vie  ,  devient  abfolument  inflexi- 
ble dans  l'arreft  qu'elle  a  une  fois  porté.  C'eft 
à  la  vérité  la  nature  de  Dieu  de  n'être  point 
fufceptiblc  de  fucceffion  >  de  viciffitude  ,  ni 
d'altération  ,  Se  c'eft  un  des  caractères  de 
fa  Divinité  d'être  toujours  luy-même  :  Ego*  M*Uc.  3. 
tnim  Dorninus  ,  &  non  mutor.  11  ne  peut  y 
avoir  même  dans  cet  Etre  neceffaire  &  éter- 
nel ,  la  moindre  ombre ,  ou  la  moindre  ap- 
parence de  changement  ,  dit  un  Apôtre  ,  1 
apud  qnîm  non  eft  tranfmutatiû  ,  me  vicijfitu-  ixcob.  <•  t* 
iinïs  obumbratio  \  de  manière  que  ce  qu'il  a 
une  fois  penfé',  il  le  penfera  éternellement  > 
ce  qu'il  veut  aujourd'hui  il  l'a  toù jouis  vou- 
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lu&  le  voudra  toujours;  mais  cela  n'empê- 
che pas  >  que  félon  nôtre  façon  de  concevoir, 
&  le  langage  même  du  S.  Efprit  ,  Dieu  ne 
fcmble  en  quelque  manière  changer  de  refo-  » 
lution  &  de  volonté  à  nôtre  égard  >  &  imi- 
ter les  differens  mouvemens  de  nôtre  vo- 
lonté j  car  il  aime  dans  un  temps  ceux  qui 
luy  étoient  un  objet  d'horreur  dans  un  au- 
tre y  il  revient  de  (a  colère  ,  &  fe  laide  flé- 
chir par  nos  larmes ,  il  cafle  les  arrefts  de 
fa  Juftice  3  &  femble,  en  un  mot ,  régler  les 
fentimens  de  fon  coeur  fur  la  difpofkion  du 
nôtre ,  jufqucs-là  que  par  une  expreffion  fur- 
prenante  ,  le  Texte  (acre  nous  affure  qu'il 
a  révoque  fes  arrefts  ,  &  retrait  é  fa  pre- 
Jtum*  i%.  miere  volonté  :  Si pœmttnti&m  egent gens  illa9 
a  malo  quôd  fecerat  ,  agnm  &  ego  pceniten- 
tiam  à  malo  quod  cogitaveram  ut  fticerem  es. 

Mais  après  la  mort  cette  .volonté  divine 
eft  encore  plus  fixe  que  larnôtre  ;  elle  ne  fera  1 
jamais  touchée  du  moindre  fentiment  de  com- 
.  x  paillon  du  malheur  d'un  réprouvé ,  plus  de 
grâce  à  attendre  ,  plus  de  miféricorde  à  ef- 
perer  ,  plus  de  bonté  de  Dieu  à  nôtre  égard. 
Tout  cela  étoit  borné  au  temps  de  cette  vie  , 
durant  lequel  on  peut  toujours  changer  dans 
l'affaire  de  nôtre  falut  $  tantôt  eliefemble 
défefperce  3  tantôt  rétablie  en  meilleur  état 
que  jamais  >  on  appelle  de  fa  juftice  à  fa  mi- 
féricorde j  &  pendant  que  nous  avons  un  fou-  v 
fie  de  vie  ,  comme  il  y  a  lieu  de  craindre  ,  à 
caufe  defincoiiftance  de  nôtre  volonté  ,  il  y 
a  auffi  toujours  lieu  d'efperer  ,  parce  que 
celle  de  Dieu  peut  changer  ,  &  que  le  dernier 
arreft  n'eft  porté  qu'à  l'inftant  fatal  de  nôtré 
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ftiort  ,  ou  tout  devient  immuable  &  incapable 
de  changement  *  ce  que  S.  AUguftin  appelle  la 
fermeté  ,  &  l'immutabilité  de  1  arreft  de 
Dieu  :  Divin*  [ententU  incommutabilitA- 
tem. 

Et  de  là  ,  Chrétiens ,  peut-on  s  empêcher 
de  conclure  qu'il  faut  donc*  pendant  que  nous 
le  pouvons  ,  &  que  Dieu  eft  encore  prêt  de 
nous  écourer ,  penfer  férieufement  à  ce  que 
nous  deviendrons  pendant  toute  l'éternité. 
Tâchez  de  fléchir  la  juftice  de  Dieu  par 
les  larmes  de  la  pénitence ,  gui  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  certe  vie  :  fi  jufqu'à  prefent 
nous  avons  attiré  fa  colère  par  nos  crimes  ,  il 
faut  faire  tous  nos  efforts  pour  l'apaifcr  \ 
maintenant  rien  n  eft  plus  facile  ,  il  ne  faut 
pour  cela  qu'un  foupîr ,  une  larme  ,  un  fîm- 
ple  retour  de  nôtre  cœur.  Mais  fî  nous  at- 
tendons après  la  mort ,  la  porte  de  la  mi- 
ferfeorde  nous  fera  éternellement  fermée; 
c  eft  ce  que  le  Sauveur  luy-même  difoit  au- 
trefois aux  Juifs ,  &  en  leurs  perfonnes  ,  à 
tous  les  pécheurs ,  S^uAUtis  me,  &  non  inve-  lotn*  7* 
nUtis  ,  vous  me  chercherez  un  jour ,  &  vous 
ne  me-  trouYerex  pas  ,  parce  que  comme  la 
mifericorde  a  ftn  temps  ,  qui  eft  celuy  de 
certe  vie,  la  juftice  aura  le  fien ,  &  quand  il 
fera  venu ,  je  ne  vous  écouteray  plus. 

Car  en  troifiéme  lieu  ,  le  temps  ,  qui  eft 
lamefure  de  notre  vie,  &  qui  eft  la  chofe 
du  monde  la  plus  changeante ,  puifque  c'eft 
ce  qui  rend  tout  le  refte  fujet  au  change- 
ment j  le  temps  ,  dis- je ,  arrête  pour  lors  Ion 
cours,  &  ne  coule  plus  pour  nous.  Ceft  fa 
menace  que  Dieu  tait  faire  luy-œême  aux 
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hommes  par  cet  Ange  de  l'Apocalypfc  * 
Apocd.  toi  furavitper  viventem  in  fâcula  ,  &  ttmpus  n?n 
•rit  amplius.  Car  ,  Meflîeurs  ,  quovqu'il  foit 
vray  maintenant  que  le  tems  qui  eft  une  fois 
pafTé  ne  retdurneplus  ,  &  qu'après  qu'il  nous 
eft  une  fois  échapé  il  n'eft  plus  dans  nôtre 
pouvoir  de  le  rapcller  >  cependant  on  s'en 
confoîe  fur  fa  rapidité  même  \  parce  qu'é- 
tant dans  un  flux  continuel  ,  un  autre  luy 
•  fuccedequi  remplit  fa  place  ,  &  fait  la  mê- 
me chofe  que  luy  ,  comme  un  fleuve  qui 
court  avec  précipitation  ,  ne  laifl'e  pas  d'être 
le  même  fleuve  quoyque  l'eau  coule  toujours 
&  ne  foit  jamais  la  même  5  ainfî  fi  nôtre  vie 
fe  paflfe  dans  le  flux  &  dans  cette  vicifiitude 
d  actions  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  foit  arrivée  à 
fon  terme,  qui  cft  la  mort ,  &  auquel  le  tems 
étant  fini  pour  nous ,  rien  ne  changera  plus 
jamais  1  tout  ce  que  nous  aurons  tait  fubfi- 
ftera  ,  foit  pour  le  bien ,  foit  pour  le  mal  > 
plus  de  mérite  à  acquérir  >  plus  de  moyens 
3'avancer  en  vertu  ,  plus  de  temps  de  femer 
&  de  recueillir  pour  l'éternité  5  de  forte  que 
fi  nous  n'avons  rien  amaffé  ,  nous  demeure-* 
tons  les  mains  vuides  ,  dans  rimpolfibilité  de 
rien  faire  davantage  pour  mériter  la  gloire , 
ou  pour  l'augmenter. 

Ah  î  mon  cher  Auditeur ,  que  cette  penfée, 
fi  vous  la  pénétriez  bien  ,  feroit  capable  de 
faire  maintenant  d'heureux  changemens  dans 
vôtre  cfprit  &  dans  vôtre  cœur  ,  pour  vous 
porter  à  travailler  uniquement  pour  l'éternité, 
ou  nous  ne  pofTedeions  que  ce  que  nous  au- 
rons acquis  en  cette  vie  !  Tous  les  biens 
que  vous  amalTez  fur  la  terre  ,  font  plus  pour' 
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les  aacrcs  que  pour  vousi  vos  héritiers  fon- 
dront deflus ,  comme  fur  une  proyc  qu'ils  at- 
tendent depuis  fi  long-temps  ,  &  peut-être 
auc  ne  pouvant  s'accorder  entr'eux  ,  tout 
le  diiltpera  en  procez  ,  &  paiera  à  des 
étrangers  :  Relinquent  alunis  divitias  fu*s.  Pfi*»>  4*« 
Il  en  fera  de  même  de  vôtre  corps ,  tout  ce 
que  vous  faites  pour  luy  ne  parlera  point  le 
tombeau ,  où  il  fera  la  nourriture  des  vers, 
&  quand  vous  îrez  parokre  devant. Dieu  , 
vous  n'emporterez  que  vos  bonnes  actions  i 
voilà  ce  qui -vous  accompagnera  ,  &  ce  qui 
vous  demeurera  durant  tous  les  fiécles  5  &  fi 
vous  vous  en  trouvez  dénué ,  il  ne  fera  plus 
en  vôtre  pouvoir  de  jamais  rien  faire  pour 
l'éternité  ,  parce  que  le  tems  deftiné  pour 
cela  fera  pafle. 

Pour  moy  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foie 
un  de  nos  plus  fcnfibles  regrets  à  la  mort , 
&  après  la  mort  mène  /  d'avoir  tant  fait 
pour  le  monde ,  pour  la  vanité  ,  pour  le  plai- 
fir  ,  &  fi  peu  pour  nous  Se  pour  le  Ciel. 
O  !  fi  j'avois  voulu  profiter  de  tantd'occa- 
fions  que  j'avois  de  faire  ma  fortune  dans  Je 
Ciel ,  au  heu  <lc  l'établir  fur  la  terre  1  hclas  ! 
durant  ce  tçms^là  j'ay  été  l'arbitre  de  mon 
fore  &  de  mon  .bonheur  i  j'ay  eu  la  clef  du 
Giel  entre  mes  mains,  j'ay  eu  durant  trente, 
quarante  ,  ou  cinquante  ans  ,  la  liberté  de 
choifir  moy- même  le  rang  &  la  place  que 
J'aurois  voulu  y  remplir  ;  mais  j'ay  employé 
mes  années  &  ma  vie  à  des  pa(T:-temps  inu- 
tiles ,  à  des  établiffemens  chimériques  ,  &  à 
mille  bagatelles  ;  &  maintenant  qu'il  n'y  a 
plus  de.  tems  pour  moy  ,  il  me  faudra  de- 
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vapeur ,  tout  ce  fafte  de  la  fraudeur  humai- 
ne paflera  comme  de  la  fumée',  Scie. réduira' 
a  une  poignée  de  cendres  ,  &  a  un  amas  co>> 
fus  de  poulîiere  >  n'attendons  pas  que  la  mort 
change  &  corrige  le  jugement  &  les  faulVes 
idées  que  nous  avons  de  cette  grandeur  ima- 
ginaire, en  tirant  le  rideau  qui  nous  en  ca- 
che la  petitefie  ,  la  vanité  &  le  peu  de  du- 
rée; ouvrons  Teiprit  &  n8us  en  defabufons 
dés  maintenant ,  parce  qu'à  la  mort  il  ne  fe- 
ra plus  tems. 

Portons  enfuite  la  vue  fur  cette  vafte  éten- 
due qui  fuit  après  la  mort  ,  &  où  rien  ne 
changera  plus  >  ô  mon  Dieu  ï  dans  cette  peri- 
féc  que  les  grands  hpmmes  &  les  génie?  les 
plus  élevez  me  font  de  pitié ,  quand  je  vois 
qu'ils  employent  toutes  leurs  tumieres  àfor- 
mer  de  grands  deflfeins  fur  un  avenir  qui  ne 
fera  jamais  pour  eux  ,  qu'ils  font  tant  d'ef- 
forts pour  faire  réiiflîr  des  entreprifes  de  (î 
peu  d'importance  pour  eux  ,  en  comparaifon 
de  l'affaire  du  lalut  qu'ils  négligent  î  Que  je 
fuis  touché  de  compaflipn  de  leur  aveugle- 
ment ,  quand  je  les  vois  porter  jufques  fur 
le  bord  du  tombeau  leurs  inutiles  projets  qui 
n'ont  nul  rapport  à  l'éternité  ou  ils  vont  en- 
trer i  O  !  qu'ils  concevront  un  jour  de  mé- 
pris pour  tout  ce  qu'ils  ont  le  plus  cftimé  ! 
qu'ils  feront  pénétrez  de  douleur  d'avoir  fait 
n  peu  d'état  de  ce  qui  étoit  le  plus  durable 
&  le  plus  folide  !  quelle  furprife  à  la  vue  de 
çc  changement  ,  ou  plutôt  de  ce  renverfe- 
ment  total  du  monde  ,  fi-tôt  qu'ils  l'auront 
quitté  ,  de  voir  que  ceux  qui  ont  été  icy- 
bas  les  plus  heureux  ,  feront  alors  les  plus 
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à  plaindre  ,  que  ceux  qui  ont  paru  avec  le 
plus  d'éclat  ;  fèront  dans  la  dernière  confu- 
fion,  &  que  les  plus  puifTans,&  les  plus  re- 
doutez ,  ne  feront  peut-être  plus  diftinguez 
du  refte  des  hommes ,  que  parce  qu'ils  y  fe- 
ront les  plus  miférables  $  &  enfin  que  tous 
ces  vains  avantages  de  corps  ,  d'efprit  ,  de 
naiflance,de  fortune,  feront  de  nulle  confidé- 
ration  après  la  rrTort.  Puifqu'on  n'aura  égard 
qu'aux  feules  bonnes  actions  ,  &  à  la  feule 
fainceté  que  nous  aurons  acquifes  en  cette 
vie,  prenons  nos  mefures  là-deffus  ,  Chré- 
tiens ,  entrons  férîcufement  dans  cette  pen- 
fée  ,  qui  fera  peut-être  alors  de  peu  d'utilité, 
mais  qui  n'eft  peut-être  que  tres-falutaire 
maintenant ,  que  tout  finit  &  que  tout  chan- 
ge à  la  mort,  mais  qu'après  la  mort  tout  de- 
meure éternellement  ,&  Dieu  veuille  que  ce 
foit  pour  l'Eternité  bienheureufe ,  Sec. 
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Tune  dixtt  Jcfus  m.anifeftè ,  Lazarus  mor- 
tuus  cli.foan.  m 

Alors  fym  leur  dit  ouvertement,  Lazare  eft 
mort.  S.Jean,  n.  v 

e 

L  feroit  bien  étrange ,  Meflîenrf  9 

3ue  les  hommes  euffenr  fi  peu 
ans  lefprit  la  penfée  de  la 
mort ,  qu'ils  ont  prefque  conti- 
nuellement  devant  les  yeux  ,  fi 
les  mêmes  chofes  qui  doivent  la  leur  faire 
naître  ,  ne  contribuoient  k  les  en  détourner  , 
Car.  Tome  II.  ^  £ 
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te  fouvent  même  à  l'effacer  tout  à  fait  de 
leurs  efprits.  Tout  ce  qui  frape  nos  fcnseftdc 
peu  de  durée  ,  &  c'eft  pourtant  ce  qui  caufe 
rattachement  que  nous  avons  au  monde} tout 
ce  qui  nous  fert  d'alimens  a  eu  la  vie  ,  & 
la  perd  pour  devenir  nôtre  nourriture  >  Se 
au  lieu  de  penfer  que  nous  la  perdrons  nous- 
mêmes  un  jour ,  on  efpere  qu'on  la  confer- 
vera  long-tems  par  leur  fhoyen  &  par  leur 
fecours  :  le  tempérament  des  humeurs  dont 
nos  corps  font  compofez  ,  devroit  être  un 
avertîffement*domeftique  que  nous  devons 
mourir  ,  puis  qu'il  eft  le  principe  de  la  morr, 
&  c'eft  fur  la  bonne  conftitution  que  l'on 
fonde  la  principale  cfperance  d'une  longue  rki 
&  ainfi  il  arrive  qu'au  lieu  de  fc  précautionner 
contre  les  furpnfcs  de  la  mort  (  ce  qui  de- 
vroit erre  l'employ d'un  véritable  Chrêiten  ) 
on  fe  *précautionne  contre  la  mort  même  5  en 
forte  que  fi  Ton  ne  peut  l'éviter  un  jour,  on 
s'efforce  du  moins  de  l'éloigner  de  jour  en 
-jour  i  au  lieu  de  tâcher  de  la  rendre  fauve 
par  une  férieufe  préparation  ,  on  ne  penfe 
qu'à  l'éloigner  le  plus  qu'on  peut  :  &  c'eft  ce 
qui  vérifie  l'oracle  de  l'Evangile  ,  qu'elle 
vient  lorsqu'on  n'y  penfe  pas  ;  &  qu'autant 
qu'il  eft  ordinaire  parmy les  hommes  devoir 
mourir  ,  autant  eft-il  rare  de  n'être  point 
furpris  de    la  mort.    Il  eft    cependant , 
Chrétienne  Compagnie,  de  la  dernière  im- 
portance ,  de  fe  préparer  de  bonne  heure 
a  bien  faire  une  «àâion  ,  d'où  dépend  notre 
bonheur  ou  nôtre  malheur  èternehC'eft  à  quoi 
je  veux  tâcher  de  vous  porter  aujourd'hui^ 
après  que  nous  aurons  imploré  le  fecours  du 
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faint  Efprit  ,  par  l'entremiLe  ordinaire  de 
Marie. 

Ave  M*ti*i  . 


SI  ces  anciens  Philofophcs  ont  appelle 
leur   Philofophie  une  médication  cfe  la 
mort ,  l'on  peut  dire  ,  Meilleurs  ,  que  le  haut 
poiot  de  la  fageffe  chrétienne  eft  de  s'y  pré- 
parer s  &  que  la  plus  utile  de  toutes  U§  ttitrwm  i* 
iciences ,  eft  de  fçavoir  l'art  de  bien  mourir  '-^g4  A*  **** 
puifque  -c'eft  une  chofe  qu'on  ne  fait  qu'une  -  ° 
fois  y  éc  qu'on  ne  peut  reparer  par  une  fécon- 
de mort  le  défaut  de  fa  première  5  mais  ou-? 
Jte  que  la  neceffité  même  ihdifpenfablé  de 
^lourir  nous  doit  convaincre  qu'il  faut  s'y 
difpofer  f  c'en  eft  encore  un  motif  a£Tcz  pref- 
fant ,  de  fçavoir  que  c'eft  à  coup  fur  que 
nous  employons  cette  préparation  ,  qui  ne 
peut  eflre  inutile  ,  comme  il  arrive  affez  fou- 
vent  dans  les  autres  affaires  ,  car  qu'on  fe 
foit  préparé  à  un  long  voyage  ,fourny  d'ar- 
gent ,  de  voiture ,  d'équipage  &  de  tout  ce 
qui  eft  neceffaire,  une  autre  affaire  plus  pref- 
iante  peut  rompre  la  partie  ,  &  rendre  ainfï 
tous  ces  préparatifs  inutiles  ;  on  aura  mé- 
nagé un  mariage  &  une  aliance  à  cette  per- 
fonne  ,  l'affaire  a  manqué  fur  le  point  qu'on 
la  croyoit  conclue*  ,  ce  font  des  loins  &  des 
démarches  fans  effet  ,  vous  traitez  d'une 
charge ,  vous  avez  déjà  fait  des  avances 
pour  cela  j  mais  un  autre  a  enchéri  fur  vô- 
tre marché ,  &  l'a  emportée  ,  ou  bien  unobr 
ftacle  fur  lequel  vous  n'avez  point  compté , 
vous  ea  exclud ,  &  vous  oblige  de  n'y  plus 
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j>enfer  /  vous  avez  perdu  vôtre  peine  &  vô- 
tre tems  i  rhais  ce  ne  peut  être  en  vain 
^u'on  fe  prépare  à  la  rriort ,  &  cette  prépa- 
ration n'eft  jamais  inutile  >  parce  que  la  mort 
»e  manquera  pas  de  venir  un  jour ,  &  que 
c'eft  le  naut  point  de  la  prudence  3  deprenr 
dre  fes  feuretez  fur  cette affarie  ,  afin  de ne- 
tre  jamais  pris,  au  dépourvu. 

Je  fçay  bien  que  les  livres  font  pleins  de 
préceptes ,  de  pratiques  &  de  pieux  fenxi- 
mens ,  poux  nous  dilpofer  à  ce  dernier  paffa- 
ge  ,  &  qu'ils  nous  inftruifent  jufqu'au  der- 
nier détail  de  ce  qui  eft  neceflaire  en  cette 
•ccafion  i  c'eft  pourquoy  traitant  la  chofc 
Jflus  en  gênerai ,  je  me  contenteray  de  vqxL 
«y  exhorter  en  vous  propofant  deux  veric^p 
^ui  renferment  ce  qu'il  y  a  de  plu's  impor- 
tant fur  cefujet.  La  première  eft  ,  que  pour 
.    ,  bien  mourir  il  faut  le*  précautionner  ^contre 
lesfurprifes  de  la  mort,  enfe  tenant  tou- 
jours dans  l'état  auquel  on  fouhaitc  paroî- 
tre  *  devant  Dieu  î  c  eft  ce  que  nous  appel- 
ions préparation  éloignée.  La  féconde ,  qu'il 
faut  fc  fortifier  contre  fes  attaques  ,  lorI% 
que  nous  la  fentons  approcher  ,  6c. cela  par 
les  aélionsque  doit  faire  un  Chrétien  au  lit 
-    Je  la  mort  avant  que  de  fortir  de  cette  vie  ; 
c  eft  ce  qu'on  nomme  préparation  prochain 
ae  :  ce  feront  les  deux  parties  cle  ce  Dif-, 
«ours ,  qui  demande  de  vôtre  part  un  peu 
d'attention. 

??  ea&erb  ^our  cc  rcgardc  la  préparation  éloU» 
Pa&tii.  ën^e  »  îc  ^s  *  Meilleurs  ,  encore  une  fois, 
[Uelle  çoniifte  à  vivre  de  telle  manière  qu'on 
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ne  (bit  jamais  furpris  de  la  mort  &  pour 
bien  concevoir  cette  vérité  ,  je  remarque  que 
cette  furprife  fi  dançereufe ,  &  contre  laquelle 
il  eft  fi  important  de  fe  prccâutionner  ,  vient 
d'ordinaire  d'une  double  erreur  ,  dont  nôtre 
—  efprit  prend  plaifir  à  s'abufêr  luy-mérae , 
pour  fe  flatter  dans  fa  négligence  ou  dans 
fes  defordres  >  mais  je  veux  tâcher  deveus 
en  defabufer  dans  ce  premier  Point. 

La  première  eft  ,  que  quoy  que  nouf  foyon* 
certains  de  mourir  un  jour  ,  &  que  nous  n'en 
puiflions  douter  3  jamais  nous  ne  croyons 
que  nous  mourrons  fi-tôt  ;  ce  qui  fait  que 
comme  Ton  h'envifage  la  mort  que  dans  un 
éloignement  trompeur  ,  on  diffère  toujours 
de  s'y  difpofer ,  &  qu'enfin  l'on  en  eft  furpris  : 
en  effet,  l'on  peut- dire  que  la  penféc  delà 
mort  fait  à  peu  prés  fur  nos  efprits ,  ce  que 
la  mort  même  fait  fur  nos  corps  s  ou  elle  ne 
fait  nulle  altération  lors  qu'elle  eft  éloignée  } 
mais  lors  qu'elle  eft  proche  ,  qu'elle  fe  gliffc 
au  milieu  de  nous^niêmes  ,  &  qu'elle  atta- 
que les  fources  &  les  principes  de  la  vie  -, 
alors  elle  fait  fentir  fes  approches  par  des 
fymptomes  qui  précèdent  la  diffolution  des 
parties  qui  compofent  l'homme  ;  de  même 
la  penféc  de  la  mort  ne  frappe  pdint  nos  et 
prîts ,  ou  ne  les  frappe  que  faiblement ,  quand 
on  ne  la  regarde  que  de  loin  >  parce  que  la 
diftance  nous  cache  les  traits  particuliers  qui 
diftinguent  la  bonne  mort  de  la  mauvaife  » 
&c  comme  l'on  n'en  conçoit  les  fuites  que 
confufement  ,  on  ne  s'émeut  pas  d'un  objet , 
e^u'on  croit  qui  ne  nous  peut  nuire  pendant 


tu  Sermon  ponr  le  Venir edy  delà  IV*. 

3"  u'il  cft  encore  fi  éloigné  de  nous.    Il  faut 
onc,  afin  que  la  mortfafle  les  grands  effets 
quelle  eft  capable  de  produire  ,  qui  font  la 
converfion  d'un  pécheur  >  une  pénitence 
prompte  &  fincere,  un  renoncement  parfait 
a  toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  &  enfin  une 
jhort  anticipée  à  tous  nos  vices  &  à  toutes 
nos  pallions  ;  il  faut ,  dis-je  y  que  la  penféc 
de  la  mort  non  feulement  foit  prelente  à 
nôtre  efprit  ,  mais  encore  qu'on  Penvifage 
comme  une  chofe  prefente  ,  ou  du  moins 
que  nous  touchons  de  prés  j  que  nous  foyons 
perfuadez  qu  elle  eft  à  la  porte  ,  comme  parle 
l'Ecriture,  &  par  confequent  qu'elle  eft  prê- 
te d'entrer  chez  nous  3  comme  dans  un  lieu 
où  elle  doit  bien-toc  faire  fa  demeure ,  & 
dont  elle  prendra  bien-tôt  une  entière  poi- 
fertion. 

C'eft  ce  qui  a  obligé  le  Sauveur  du  monde 
de  nous  donner  cét  avis  "fi  important ,  que  le 
Fils  de  l'Homme  viendra  pour  nous  juger  en 
ce  dernier  inftant  de  nôtje  vie  ,  que  nous  y 
I«f.  11»       penferons  le  moi«s  ,  qna  bord  non  putatis , 
~  ii  Jilms  hominis  veniet  5  fur  quoy  faint  Chry- 

foftome  examinant  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  ,  fait  cette  belle  &  judicieufe  remar- 
:  que  c^ui  mérite  bien  vôtre  attention ,  parce 
que  c  eft  un  point  de  morale  que  nous  n'a- 
vons peut-être  jamais  bien  pénétré  *  fçavoir, 

3ue  comme  la  vie  préfente  trompe  une  gran- 
e  partie  des  hommes  par  fes  charmes ,  la 
mort  trompe  les  autres  par  fes  furprifes  5 
mais  que  Terreur  en  eft  également  dange- 
reufe  ,  &  aboutit  ordinairement  au  même, 
malheur  de  l'impenitence  finale  ;  qui  eft  la  fia 
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funcfte  de  cette  double  illufion.  La  victrom- 

1 

pe  les  uns  ,  dit  ce  faint  Dodeur  i  parce  que 
dans  la  joLriifance  des  biens  de  ce  monde  ,  ils 
ne  penfent  qu'au  tems  prefent  ,  comme  fi 
cette  vie  devoit  durer  éternellement  >  ils 
amaflent,  ils  batiffent ,  ils  acquièrent  ,  tous 
leurs  foins  >  en  un  mot ,  fe  terminent  à  cette 
vie ,  comme  fi  jamais  ils  n'en  dévoient  for- 
tir  5  jufques-!à  qu'il  s'en  eft  trouvé  qui  ont 
oublié  qu'ils  étoient  mortels  comme  les  au- 
tres ,  tant  l'éclat  de  leur  grandeur  les  avoit 
éblouis  ,  tant  l'attachement  aux  plaifirs  de 
cette  vie  leur  avoit  fait  perdre  la  penfée  de 
ceux  de  l'autre  :  c'eft  une  illufion  &  une  efpe- 
ce  d'enchantement  3  comme  parle  le  Sage , 
mais  qui  eft  propre  de  ces  perfonnes  que  la 
profperité  aveugle  en  leur  faifant  entiére- 
rement  oublier  ce  c^i'elles  font  ,  faute  de  fe 
fouvenir  de  ce  qu'elles  doivent  être  quelque 
jour. 

Voila  ce  que  faint  Chryfoftome  appelle 
illufion  de  la  vie  ;  mais  il  y  a  une  illufion  de 
la  mort  ,  laquelle  regarde  le  commun  des 
hommes  ,*qui  ont  les  principes  du  Chriftia- 
nifme>  qui #efperent  un  bonheur  éternel,  & 
qui  fçaveut  oien  qu'il  faut  l'acquérir  par 
une  vie  fainte  &  vertueufe  ;  &  cette  iiluhon 
confifte  à  éloigner  la  mort  tant  qu'ils  peu- 
vent dans  leur  efprit  >  ou  plûtoft  à  croire 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  éloignée  d'eux 
qu'elle  ne  feft  en  effet.  Nous  ne  croyons  pas 
à  la  vérité  être  immortels ,  &  le  démon  ne 
fe  fervira  pas  de  cette  vaine  efperance ,  pour 
nous  tromper  y  comme  il  s'en  férvit  autre- 
fois pour  tromper  nos  premiers  pères  5  maijp 
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nous  nous  figurons  que  nous  ne  mourrons  pas 
en  cette  journée  ,  en  cette  femainc  ,  en  cet- 
te année  5  nous  fommes  bien  convaincus  que 
nous  n'éviterons  pas  la  mort ,  mais  nous  la 
confinerons  dans  un  éloignement  qui  luy  ôte 
ce  quelle  a  de  plus  terrible  dans  fes  fuites 
&  dans  fes  confequences  \  parce  qu'alors  on 
ne  la  confidere  que  comme  ces  maux  éloi- 
gnez ,  à  quoy  il  fera  affez  rems  de  penfer 
quand  Us  feront  arrivez  ,  &  cependant  on 
veut  joiiir  des  biens  prefens  :  perfonne  à  I4 
vérité  ne  voudroit  mourir  fans  y  avoir  pen- 
fé  auparavant  5  mais  comme  on  fuppofe 
qu'on  y  penfera ,  &  qu'on  en  aura  toujours 
le  tems ,  perfonne  prefque  n'y  penfe  quand 
il  faut ,  &  une  infinité  font  furpris  avant  que 
d'y  avoir  penfé.         *  '  A 

Ainfi ,  Chrétiens  ,  fi  vous  me  demandez 
quelle  efl:  la  meilleure  difpofition  à  la  mort  > 
je  vous  répondray ,  que  c  eft  de  fe  tenir  tou- 
jours prêt  de  mourir  ,  &  fi  j'ofe  me  fervir 
du  Confeil  d'un  Payen ,  d'attendrela  mort  par 
tout ,  &  à  tous  momens  ,  puis  qu'en  tous 
t  lieux  &  à  toutes  heures  elle  nous  attend  afin 
f0MW*t*r9  de  nous  furprendre  \  incertum  efi^uo  te  loco 
won  ex f éclat  >  tu  iUam  cmni  loco  expefta. 
C'eft  la  difpofition  éloignée  à  la  mort  de 
croire  toujours  qu'elle  eft  proche ,  de  tenir 
fes  affaires  en  état ,  comme  fi  nous  devions 
mourir  chaque  jour  5  enforte  que  nouspuif- 
fions  faire  comme  ce  grand  Saint ,  qui  étant 
averti  de  fe  préparer  à  ce  pa(Tage  lorfqu'i! 
s'acquitoit  de  quelque  obligation  de  fa  chan- 
ge ,  je  fuis  tout  prêt ,  répondit-il  ,  &  j'y 
ay  penfé  toute  ma  vie  >  mais  ce  que  je  dois 
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fair£  préfentement  ,  étant  dans  l'ordre,  & 
de  mon  devoir  3  il  eft  neceflaire  que  j'y 
penfe  ,  afin  de  m'en  bien  acquiter  avant  que 
de  mourir. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  la  véritable  difpofi- 
,tion,&  le  plus  fage  confeil  que  puiffe  pren- 
dre  un  Chri  :tièn  :  car  un  homme  qui  eft  tou- 
jours fur  fes  gardes  ,  n'eft  jamais  furpris  ,  8c 
la  mort  n'eft  jamais  imprévue*  à  celuy  qui 
l'attend.  Mais  pour  être  prêt  ,  ôc  toujours  • 
en  état  de  bien  faire  cette  a&ion  fi  impor- 
tante ,  il  faut  s'y  préparer  comme  l'on  fait 
dans  les  çhofes  ,  où  il  y  va  de  nôtre  hon- 
neur ,  ou  de  quelque  intérêt  confiderablc. 
Une  perfonne  ,  par  exemple  ,  a  une  haran- 
gue à  faire  en  public  >  &  prétend  par  cette 
aAidn  s'acquenr  la  gloire  d'un  homme  é- 
loquent ,  &  d'un  Orateur  confommé,il  prend 
du  tems  pour  s'y  préparer  ,  ii  en  médite  l'or- 
dre &  ledeflf^p,  il  en  arrange  les  penfées,  if 
en  choifit  les  termes ,  il  la  répète  f  il  s'e- 
xerce à  la  bien  reciter  ,  il  étudie  jufqu'à  fes 
geftes,  &  jufqu'aux  inflexions  de  fa  voix  3  Se 
fourquoy  tant  de  préparation  ?  c'eft  au'il 
ïçait  que  tout  cela  eft  neceflaire  pour  bien 
réunir  ,  &  qu'il  ne  peut  s'en  difpenfer  fanr 
expofer  fa  réputation.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  autres  chofes,  où  cependant  dans 
le  fond  il  nous  importe  aflez  peu  de  réaflïr  ; 
mais  la  grande ,  l'unique ,  &  l'importauite  af- 
faire,cft  de  bien  mourir ;puifquc  c'eft  delà  que 
dépend  nôtre  falut  &  nôtre  bonheur  éternel  v 
il  ne  faut  donc  pas  attendre  à  faire  ce  qui  eft 
aecéflairc  pour  cela ,  lorf^u'il  faudra  mourir 
^  cffe&ivemeac  . 


il 6  Serrkon  pour  le  fendre dy  de  U  IF. 

Dans  toutes  les  autres  aftions  ,  fi  l'qn  eft 
furpris  ,  on  a  du  moins  toutes  Tes  forces  aef- 
prit  &  de  corps ,  &  par  un  effort  extraor- 
dinaire Ton  peut  fuppléer  au  tems  &  à  la 
longueur  de  la  préparation,  ou  du  moins  ré- 
parer enfuite  ,  par  une  Teconde  aâion  de 
même  nature,  ce  qu'on  aura  mal  fait  la  pre- 
mière fois-  On  excufe  même  dans  ces  ren- 
contres une  perfonnc  qui  n'cft  pas  toujours 
obligée  de  prévoir  l'avenir ,  &  de  fe  prému- 
nir contre  -toutes  les  furprifes.  Mais  dans  la 
mort  ,  toutes  les  excufes  font  frivoles ,  tous 
les  retardement  font  dangereux  ,.&  toute 
négligence  cft  criminelle  ,  parce  qu'on  s'ex- 
pofe  à  toutes  les  fuites  d'une  mort  infor- 
tunée * 

Car  enfin  ,  Chrétiens ,  cette  fuprife  de  la 
mort ,  contre  laquelle  il  faut  fc  précaution- 
ner, n'eft  pas  toujours,  comme  peut-être 
vous  penfez  ,  une  mort  ûibit«fcui  arrive  ino- 
pinément ,  une  apoplexie  ,  une  chute  im-* 
prévue ,  un  coup  que  Ion  reçoit  par  hazard, 
qui  ne  donne  pas  le  loifir  de  penfer  à  foy 
Non>  ce  n'eft  pas-là  ce  que  j'appelle  furprife 
de  la  mort  5  parce  qu'il  fc  peut  faire  que 
cet  homme  qui  eft  enlevé  par  une  mort  lu- 
bite ,  s'y  foie  prépare  depuis  long-tems  j  & 
Ton  a  vu  des  Saints  mourir  de  la  forte,  lef- 
quels  n'avoient  fait  que  penfer  à  la  mort  du- 
rant toute  leur  vie  »  au  contraire  ,  un  hom- 
me peut  mourir  dans  fou  lit  d'une  longue 
maladie  ,  conferver  un  jugement  entier  juf- 
«ju?au  dernier  foupir ,  recevoir  tous  les  Sa- 
cremens ,  expirer  èntre  les  bras  d'un  Con-* 
fefleur ,  9c  cij  appaicwc  après  tous  les  d«-«  ^ 
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voirs  d'un  véritable  Chrétien  ,  &  avec  tout 
cela  être  furpris  j  parce  qu'il  a  mal  fait  ce 
qu'il  a  toujours  négligé  d'apprendre  à  bien 
faire  :  §luantumcunque  de  hoc  vit  A  ferb  tol- 
lantur  impït  ,  dit  faint  Grégoire  le  Grand, 
fubitb  &  refente  tolluntur. 

Et  cela  vient  ,  Mcflieurs  ,  de  ce  qu'on 
ne  fe  tire  prefquc  jamais  bien  d'affaire,  quand 
on  ne  s'y  eft  point  préparé  ,  &  qu'on  ne  s'at- 
tend à  rien  moins  :  car  alors  tout  nous  dé-, 
concerte  ,  la  frayeur  nous  fait  oublier  ce 
qu'il  y  a  de  f  lus  elTentiel  ,  l'empreiTemcnt 
fait  que  l'on  partage  fon  cfprit  à  mille  cho- 
fcs  tout  à  la  Fois  ,  &  qu'en  les  faifant  avec 
précipitation  ,  on  ne  les  fait  qu'a  demy  ;  la 
ièule  furprife  qui  nous  interdit  ,  fait  qu'où 
ne  rencontre  jamais  jufte>  d'où  s'enfuit,  que 
c'eft  la  dIus  haute  imprudence  ,  dont  un 
homme  (oit  capable  ,  que  d'attendre  à  pen- 
fer  à  la  mort  feulement*  lorfqu'il  faut  mou- 
rir i  &  c'eit  la  plus  dangereufe  ,  quoy  que 
la  plus  ordinaire  de  toutes  les  Ululions , 
perfuadez  comme  nous  fommes  de  l'incer- 
titude de  la  mort  ,  eft  de  nous  imaginer  que 
nous  ne  mourrons  pas  lî-tôt  *  parce  qu'at- 
tendant tpûjours  que  la  mort  foit  proche  poux 
nous  y  difpofer ,  elle  nous  furprend ,  Içrfqup 
nous  y  fommeslc  moins  difpofez. 

Mais  outre  cette  première  illuficui  il  y  en 
a  une  féconde  ,  cjuin  eft  ]?as  moins  ordinaire, 
ny  moins  préjudiciable  a  nôtre  falut  >  puif- 

Îu'elle  a  le  même  effet  d'éloigner  la  penfée 
e  la  mort ,  &  de  nous  empêcher  de  nous  y 
préparer,  fçavoir,  que,  quoyque  nous  foyon* 
parfaitement  perfuadez  de  l'incertitude  de  U 
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mort ,  &  que  nous  ne  fçachions ,  ny  le  tems, 
ny  le  lieu,  ny  letat  même  auquel  nous  mour- 
rons i  on  s'afluxe néanmoins  fur  les  chofes  les 
plus  incertaines  ,  &  les  plus  douteufes  -,  & 
dans  cette  eiperanec  trompeule ,  ou  fi  vous 
voulez  fur  cette  confiance  fi  mal  fondée,  on  . 
rifque  Ton  falut ,  en  négligeant  de  fc  préparer 
de  bonne  heure  à  la  mort.  En  effet  on  fc 
lie  fur  l'âge  ,  fur  la  fanté  ,  fur  le  régi- 
me de  vie  que  Ton  tient  ,  fur  fes  forces, 
fur  fon  tempérament  ,  &  lors  même  que  la 
mort  eft  le  plus  proche  de  nouss  par  une  ma- 
ladie mortelle  ,  on  s'affure  fur  les  remèdes  . 
&  fur  le  fecours  des  Médecins.  De  forte  • 
que  tout  contribue  à  nous  farprendre  ,  oi 
plutôt  nous  mettons  tout  en  œuvre  pour  nous 
tromper  nous  -  mêmes  en  cette  affaire  ,  ou 
nous  ne  pouvons  cependant  jamais  prendre 
afTez  de  précaution  pour  nous  garentir  de  fçs 
furprifes* 

Il  n  eft  pas  néceflaire ,  Mcffieurs  ,  de  vous 

I>rouver  icy  l'incertitude  de  la  mort  ,  pour 
e  tems  ,  &  pour  toutes  les  circonftances ,  / 
je  préfuppofe  que  l'expérience  feule  vous  en 
a  fufEfamment  convaincus  ,  aufli  bien  que 
de  la  necefiité  qu'il  y  a  de  mouriç  un  jour. 
Je  vous  diray  feulement ,  que  Dieu  ,  qui  a 
prononcé  l'arrêt  de  notre  mort ,  avant  mê- 
me que  nous  euffions  vu  le  jour  ,  n'a  pas  fait 
comme  les  juges  de  la  terre  ,  qui  quand  ils 
condamnent  un  criminel  à  perdre  la  vie  ,  ex* 
priment  ordinairement  dans  leurs  arrêts,  le 
genre  de  mort  ,  l'heure  &  le  lieu  de  l'exé- 
cution y  mais  Dieu  fait  tout  au  contraire  , 
il  nous  çaçhe  le  jour  &  l'heure  de  nôcrç 
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mort  :  Nefcitis  diem  nequt  horam  ,  afin  que  Mttth.  M« 
l'incertitude  de  Ce  moment  tienne  toujours 
les  hommes  en  crainte  ,  &  axuc  cct  arrêt 
prononcé  par  un  Dieu  ,  les  oblige  de  bien  ré- 

fler  leur  vie  ,  &  de  fe  tenir  toujours  prêts 
e  mourir,  comme  dit  fair\t  Auguftin,  La-  Aut.LtM 
Ut  ille  dits  7  ut  obfervttHt  cmnis  die  s.  doft.  Çhrifi. 

Mais  que  font  les  hommes ,  pour  fe  raf- 
furer  l'efprit  contre  cette  incertitude,  pour  fe 
défaire  de  cette  penfée  incommode, &  pour 
jouïr  cependant  en  repos  de  tous  lesplaifirs 
de  la  vie  ?  Qui  le  croiroit  ,  fi  l'expérience 
ne  nous  le  faifbit  pas  voir  tous  les  jours  > 
Ils  fondent  cette  efperance  fur  ce  qurl  y  a  , 
de  plus  capable  de  les  tromper  ,  &  fur  quoy 
tout  homme  raifonnable  jugera  qu*il  fauc 
le  moins  compter  >  l'un  comptera  fiir  fon 
âge  ,  comme  fi  perfonne  ne  mouroit  dans  la 
jeunefle ,  &  comme  fi  l'expérience  ne  nous: 
avoit  pas  appris  que  plus  de  la  moitié  du  , 
monde  meurt  avant  même  ,  que  d'y  être 
parvenus  >  mais  comme  il  n'a  pas  été  de  ce 
nombre  ,  malgré  ce  nombre  infini  d'exem- 

ÎJcs  ,  il  fe  flatte  d'une  aflez  langue  fuite 
années  j  Vous  diriez  qujl  auroit  fait  ur* 
pa&e  .&  paffé  un  contrad  avec  la  mort, 
comme  parle  l'Ecriture.  Tœdus  ftrcujfimu*  ZfàU  it> 
eut»  morte  3  6c  que  par  les  conditions  de  ce 
traité  ,  il  fe  ftroit  accordé  de  partager  le 
tems  avec  elle  ;  de  luy  referver  la  vieillelfe 
&  l'extrémité  de  fa  vie  ,  &  de  donner  la 
force  de  l'âge  aux  affaires  ,  &  à  l'établiffe- 
ment  de  la  fortune   pendant  qu'il  employé- 
ra  la  fleur  de  les  années  aux  divertlnemens 
#  aux  plaifirs  >  mais  malgré  çes  coaven,- 
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tions  ch  ymeriques ,  la  mort  qui  ne  s'eft  pas 
engagée  de  fa  part  à  les  garder ,  fe  mocque 
de  toutes  ces  vaines  idées  ,  &  renverfe  le 
plus  fouvent  tous  ces  inutiles  projets. 

Cependant  ,  MefTieurs  ,  par  une  illufion 
•  incompréhensible  3  cette  erreur  ,  dont  tout 
le  monde  eft  defabufè  dans  la  fpeculation^eft 
fi  ordinaire  dans  la  pratique  ,  qu'il  femble 
que  ce  foit  fe  mocquer  a  une  perfonne  qui 
eft  dans  Ja  fleur  de  fon  âge >  que  de  l'aver- 
tir  de  penfer  à  la  mort  $  &  quand  on  luy 
reprefente  qu'il  meurt  tous  les  jours  une  in- 
finité de  perfonnes  plus  jeunes  que  luy  ,  il 
«'allure  fur  un  autre  fondement  qui  n  eft  pas 
moins  ruineux  j  c'eft ,  me  dira-t-il  ,  que  fi 
ces  perfonnes  font  de  meme  âge  ,  ils  n'ont 
pas  Ja  même  fanté  ,  mais  étant  d'un  bon 
tempérament  comme  je  fuis  ,  pourquoy 
me  rendre  malheureux  avant  le  tems  ,  & 
me  mettre  devant  les  yeux  un  objet  ,  dont 
la  penfée  trouble  toute  la  douceur  de  la  vie? 
Yoyez-vous  comme  Ton  cherche  à  fe  trom-  / 
per  foy-méme  fur  ce  point  ?  Car  dans  les 
affaires  du  monde  perfonne  ne  veut  s'affùrer 
fur  la  vie  &  fuj  la  fanté  des  autres  i  par. 
.  exemple  >  il  fe  trouvera  bien  des  gens  qui 
donneront  tout  leur  bien  ,  à  condition  qu'on 
leur  en  fera  une  certaine  penfion  durant  leur 
vie  >  mais  il  n'y  apetfonne  qui  ne  crût  faire 
une  folie  s'il  le  donnoit  à  condition  que  cette 
penfion  ne  fe  payeroit  ,  qu'autant  que  vivra 
celuy  qui  s'obiige  delà  payer  ,  quelque  fanté 
qu'il  ait  lorfque  l'on  traite  avec  luy.  Eh  ï 
que  craignez-vous  ?  cet  homme  eft  plus 
jeune  que  vous,  il  eft  d'un  tempérament  très- 
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^robufte  apparemment  il  doit  vivre  plus 
long-tems  ,  on  nefçait  ce  qui  peut  arriver. 
Me  repondez-vous  aufli-tôt ,  il  faut  pren- 
dre fes  fûretex  >  où  en  ferois-je  y  n  cet 
homme  alloit  mourir  ?  Vous  raifonnez  bien  5 
maïs  pourquoy  vous  trompez  -  vous  vous 
mêmes  dans  une  afiàire  ,  où  il  y  va  bien  d'un 
autre  intérêt  que  vôtre  bien  temporel  ?  Vous 
vous  aflfurez  fur  vôtre  fanté  ,  pour  ne  point 
penfer  à  la  mort,  quoy  qu'il  y  aille  de  vôtre 
ialut  ;  &  vous  ne  voulez  pas  vous  aflurer  fur 
celle  d'autruy  pour  un  léger  intérêt  ?  Vous 
reconnoilTez  que  ce  fondement  n'eft  pas  foli-* 
de  ,  quand  il  eft  queftion  de  rifquer  vôtre  ar- 
gent y  &  vous  le  croyez  inébranlable ,  quand 
il  faut  hazarder  vôtre  bonheur  éternel  ?  Et 
quelle  merveille  fi  Ton  eft  furpris  dans  une 
chofe  où  l'on  prend  plaifir  deje  tromper  fi 
groflïerement  foy-meme  ?  Et  oùl'onappor- 
-  te' pour  prétexte  de  n'y  point  penfer  ,  les 
accidens  mêmes  qui  devroient  fans  cefle  nous 
en  tracer  le  fouvenir.  Faut-il  s'étonner  fi  l'or* 
eft  furpris  ,  quand  au  lieu  de  fe  précaution-* 
ncr  contre  les  furprifes  de  la  mort  ,  dont  on 
connoît  l'incertitude  ,  l'on  fe  fie  &  Ton  s'af- 
fure  fur  ce  qui!  y  a  au  monde  de  plus  fragile 
&  de  plus  incertain. 

Mais  ,  m$n  cher  Auditeur  ,  n'êtez  vous 

I)oint  vous  -  même  dans  cette  dangereufe  il- 
ufion  ?  il  eft  bien  aift  de  vous  en  éclaircir , 
il  ne  faut  pour  cela  que  vous  imaginer  que 
Ton  vous  apporte  la  nouvelle  que  Dieu  fit 
porter  autrefois  par  un  Prophète  ,  au  Roy 
Ezechias  ;  pifpone  domni  tu* ,  (pi*  mtritrh  tf**  J*< 
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tu  &  non  vives  ,  ça  êtes  vous  préparé  pour 
parokre  devant  Dieu  ?  S'il  vous  falloit  mou- 
tir  au  moment  que  je  parle  ?  vos  comtes 
font  ils  prêts  ?  êtes  vous  en  l'état  auquel  vous 
fouhaitteriez  fortir  de  cette  vie  ?  Ne  feriez- 
vous  point  furpris  de  cette  nouvelle  ?  O 
Dieu  ,  me  répondrez-vous  ,  qui  ne  le  ferait? 
Je  n'en  demande  pas  davantage  >  vous  êtes 
cet  homme  abufé  dont  je  parle  >  &  qui  ne 
penfe  point  à  la  mort.  Quoy  I  vous  avez 
attendu  jufqu  a  prefent  à  vous  y  difpbfcr  ? 
Eh  !  ne  pouviez-vous  pas  mourir  cepen- 
dant ?  Àviez-vous  une  fauve-garde  contre  la 
mort  2  Et  fi  vous  eufliez  été  enlevé  de  ce 
monde  en  cet  état  ,  où  en  ferîez-vous  ?  Il 
eft  de- la  foy  ,que  vous  ne  pouvez  conter  fur 
un  fenl  jour  ,  &  vous  vous  êtes  promis 
des  années  entières  ,  eh  vous  aflirrant  fur 
vôtre  â^e ,  fur  vôtre  constitution ,  &  fur  vô- 
tre manière  de  vie. 

Mais  enfin  ,  c*eft  un  danger  que  vous  avez 
évité  avec  plus  de  bonheur  que  de  prudence* 
♦du  moins  en  faifant  réflexion  fur  le  hazard 

Îue  vous  avez  couru  3  êtes  vous  defabufé 
e  vôtre  erreur  t  Penferez-vous  dorefnavant 
à  la  mort  ?  Et  vous  tiendrez-vous  prêt  con- 
tre fes  furprifes  ?  J'y  peuferay  fans  donte  , 
me  dites-vous  ,  mais  rien  ne  îne  prefle  en- 
core, ah  l  voilà  la  plus  étrange  illufi on  emi 
puifTe  tomber  dans  Pefprit  d'un  homme  allez 
iaifonnable  en  tout  le  refte  *  mais  le  plus  . 
aveuglé  qui  puiffe  être  ,  en  ce  point  qui  eft 
pour  tant  le  point  eflentiel  j  parce  que  de- 
meurant toujours  dans  la  même  erreur,  què1 
▼ous  ne  mourrez  pas  fi-tôt  >  vous  différerez 
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à  vous  difpofer  à  la  more  jufqu'àcc  que  vous 
en  foyez  furpris  ;  &  Ton  vous  dira  alors  ce 

que  le  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  à  un 
komme  qui  s'attendoit  auflî  bien  que  vous  â 
vivre  long-tcms  :  Stulte  ,  hac  nocle  animam 
tmxm  répètent  à  te.  Cerres  l'imprudence  que 
Ton  commet  en  cette  affaire  ,  mérite  bien  le 
nom  de  folie  :  Stulte,  hac  nocte  a,riimamtu*m 
répétant  k  te.  Mais  j'étois,  direz-vous,  dans 
la  fleur  de  mon  âge,  au  plus  haut  point  de 
mes  efperar.ces  ,  &  dans  une  parfaite  fanté  j 
Stulte.  Eh  !  étoit-ce  là  fur  quoy  il  fe  falloir 
fier  -,  mais  ie  n'étois  fujet  à  aucune  maladie, 
la  manière  de  vie  que  je  menois  m'afTuroic 
en  quelque  façon  d'une  longue  fuite  d'années, 
&  ma  profeinon  m'éloignoit  de  tous  les  ac- 
cidensquiont  coutume  de  furprendre  les  au- 
tres ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  m'eut  cau- 
tionné d'un  fiécle  entier  de  vie  :  Stulte  ,hac  l%t 
nocle  animam  tuam  repetunt  à  te.  Il  faut 
pourtant  mourir, infenfé  que  vous  êtes,  il  faut 
mourir  dés  cette  nuit ,  &  reconnoître  par  une 
funefte  ««expérience  ,  l'extrême  folie  de  ceux 
qui  fous  de  trompeufes  efperances ,  négligent 
non  feulement  de  fe  précautionner  contre 
les  furprifes  de  la  mort  *  mais  encore  de  fe 
fortifier  contre  fes  attaques.  C'eft  ,  Mef-<; 
fieurs  ,  cette  préparation  prochaine  par  la- 
quelle on  doit  fe  difpofer  à  bien  mourir,, 
lorfqu  on  cfl  déjà  au  lit  de  la  mort  ,  &  la 
féconde  Partie  de  ce  Difcours  ,  où  nous  al- 
lous  apprendre  ce  que  doit  faire  alors  un 
Chrétien. 

Si  les  Philofophes  Payens  ont  fait  de  la 
mort  la  chofe  du  monde  la  plus  terrible,  ea 
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nous  la  rêpréfentanc  comme  une  deftrudtion 
totale  contre  laquelle  tous  les  êtres  font  les 
derniers  efforts  pour  fe  défendre  ,  par  un  inf- 
tinâ  qui  leur  eft  naturel  \  le  Chriftianifme  , 
Meilleurs  ,  ne  nous  la  rend  pas  moins  formi- 
dable >  puifqu'outre  les  fuites  &  les  fujets 
ordinaires  qu'on  a  de  la  craindre ,  en  l'envi- 
iageant  dans  les  feuls  termes  de  la  nature  s  il 
y  en  a  d'autres  qui  s'étendent  au-delà  de  la 
mort  même  ,  &  qui  font  capables  de  faire 
trembler  les  courages  les  plus  fermes  &Ics  plus 
afl'urez  :  car  c'eftde  ce  moment  que  dépend 
rérernité  bienheureufe  ou  malheureufe  \  c'eft 
alors  que  nous  entrons  dans  un  nouvel  état , 
&  que  tels  que  nous  ferons  dans  cet  inftant, 
tels  nous  demeurerons  durant  des  fiécles  in- 
finis j  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre ,  eft 
que  nos  plus  cruels  ennemis  nous  attendent  à 
ce  paiTage  ,  nous  tendent  les  pièges  les  plus 
dangereux,  nous  livrent  les  plus  rudes  alTauts, 
&  fi  nous  fommes  vaincus  ,  nous  fommes  per- 
dus fans  reffource.  Il  eft  donc  de  la  dernière 
importance  après  s'être  précautionn^contre 
les  furprifes  de  la  mort ,  de  fe  fortifier  encore 
contre  fes  attaques  ,  par  une  préparation 
prochaine  ,  qui  nous  raflurerâ.  contre  tant 
d'objets  de  crainee  &  de  frayeur. 

Entre  ces  ob j  ets  qui  fe  prefentent  à  la  mort, 
&  qui  font  les  plus  capables  de  nous  en  inf- 
pirer  de  la  crainte  ,  il  y  en  a  particulièrement 
deux  ,  contre  lefquels  il  faut  fe  prémunir, 
fçavoïr  les  hazards  qui  la  fuivent ,  &  les  dou- 
leurs qui  l'accompagnent  i  ce  que  le  Prophe- 
Tf*L  114.  te  Royal  a  compris  dans  ces  paroles  :  C/r- 
cumitAtrmt  me  dolorss  mortis ,  &  pertcula  in- 
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ferni  invenernnt  me    L'on  le  fortifie  contre 
les  hazards  qui  la  fuivent  par  les  Sacrcmens  j 
&  contre  les  douleurs  qui  I'accompagnent^par 
les  aftes  dos  vertus  qu  il  faut  tâcher  de  prati- 
uer.  Je  ne  fais  que  les  parcourir  en  forme 
'inftruction. 
Comme  les  hazards  que  Ton  court  à  la 
mort  font  d'une  fuite  terrible ,  il  n'y  a  que 
Jes  ftupides  &  les  athées  qui  fe  font  étour- 
di l'efprit  fur  les  veritez  de  l'autre  vie ,  qui 
y  foient  infenfibles ,  &  qui  ne  craignent  rien, 
parce  qu'ils  ne  conçoivent  rien  au-delà  de  la 
mort  :  Nihil  ttment ,  quia  nihil  vident  9  dit  S. 
Jérôme  ;  mais  je  parle  de  ceux  qui  ont  les 
lumières  de  la  foy  5  ils  craignent  l'iffuë 
d'un  combat  ou  il  y  va  de  tout  &  pourtoû- 
jours ,  ils  font  faifis  de  frayeur  dans  la  pen- 
fée  qu'il   faut  paroître  devant  un  Juge  qui 
leur  fera  rendre  compte  de  tout  jufqu'à  un 
clin  d'ceil  ,  &  jufqu'à  la  moindre  de  leurs 
paroles  ;  ils  appréhendent  un  arrêt  décifif , 
dont  l'exécution  fe  fait  dans  le  même  inftant 
qu'il  eft  porté  5  tout  cela  venant  en  foule 
frapper  leur  cfprit  ,  leur  donne  d'étranges 
alarmes,  il  n'en  faut  pas  douter.  Et  un  Chré- 
tien ,  quelque  fainte  qu'ait  été  la  vie  qu'il  a 
menée  >  a  befoin  d'être  fortifié  contre  tant 
d'objets  de  crainte. 

Mais  par  quel  moyen,  direz-vous  ?  Pre- 
mièrement ,  Meilleurs  ,  *c'êft  en  ôtant  à  la 
mort  ce  qui  lâ  rend  fi  terrible  y  à  fçavoir  >  le 
péché  ,  ou  du  moins  les  reftes  des  péchez  > 
c'eft  pourquoy  le  premier  foin  d'une  perfon- 
ne  qui  fe  fent  attaquée  d'une  maladie  mortel- 
le ,  doit  ccre  de  mettre  fa  confciencc  en  re- 
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J>os  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  &  de  choi- 
fir  pour  cela  un  Confelfeur  habile  &  zélé  ,  à 
qui  il  confie  fa  confeiende  &fon  falut.  L'on 
n'en  a  pas  toujours  la  commodité  ,  ni  le 
tems ,  &  par  conféquent  c'eft  par  là  qu'il  faut 
commencer  ,  &  l'on  ne  peut  aflez  blâmer  la 
conduite  ,  ou  plutôt  la  cruauté  de  ceux  qui 
de  peur  d'effrayer  un  malade  s  en  luy  portant 
la  nouvelle  de  la  mort  ,  attendent  a  l'extré- 
mité à  l'en  avertir  >  d'où  il  arrive  que  par 
une  compàffion  criminelle  ,  on  eft  quelque- 
fois caule  de  fa  perte  &  de  fa  damnation- 
C'eft  à  ces  fortes  de  perfonnes  que  Dieu  de- 
mandera compte  de  i'ame  de  leur  frère  qu'ils 
ont  lailTé  périr  par  leur  faute  >  car  ce  n'eft 
pas  un  fervice  que  l'on  rend  aux  malades ,  de 
leur  épargner  la  crainte  de  la  mort ,  mais 
c'eft  iouvent  leur  caufer  une  mort  jplus  fu- 
nefte  s  ni  ce  n'eft  pas  un  trait  d  ami  ,  c'eft 
être  d'intelligence  avec  le  Démon,  l'ennemi 
déclaré  des  hommes,  que  de  mettre  en  dan- 
ger leur  falut. 

Mais  revenons  à  nôtre  fujet  >  pour  met- 
tre le  calme  &  la  tranquilité  dans  nôtre  con- 
feience  à  l'article  de  la  mort ,  il  nefuffit  pas 
d'avoir  déclaré  fes  péchez  ,&  d'avoir  repa(Tc 
toutes  les  actions  cfe  fa  vie  dans  l'amertume 
de  fon  cœur,  comme  parle  le  Prophète  s  il 
faut  de  plus  fatisfaire  aux  peines  &  aux* 
obligations  qui  font  attachées  à  de  certains 
péchez  ,  dont  il  eft  dangereux  de  remettre 
isfaftion  en  l'autre  vie  ,  ou  d'en  com- 
_  îfc  foin  à  d'autres  qu'ànous-mêmesjpar 
cxémplejareftitutiondu  oien  d'autruy,il  faut 
s'examiner  foigneufement  fur  ce  chapitre  2  & 
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voir  s'il  n'y  a  rien  fur  cet  article  qui  puiffc 
nous  donner  fujet  Je  crainte  à  la  mort ,  à 
quoy  il  faut  ajouter  la  reftitution  de  l'hon- 
neur fi  on  l'avoit  ravi  aux  autres ,  ou  flétri 

Îar  quelque  rnédifance  i  de  même  fi  l'on  a 
onne  quelque  fcandale  ,  il  faut  le  réparer 

(>ar  le  ciefavcu  des  actions  qui  auroient  pu 
e  caufer;  s'il  y  a  eu  quelque  inimitié,  ou  quel- 
que froideur  avec  des  perfonnes  ,  que  l'al- 
liance &  la  proximité  du  fang  nous  obligent 
de  voir ,  il  ne  faut  pas  manquer  à  leur  faire 
témoigner  que  l'on  veut  mourir  fans  reflen- 
timent.  J'avoue  que  ces  adions,  qui  font  des 
fuites  de  la  pénitence ,  fc  doivent  pratiquer 
en  tout  tems  ;  mais  c'eft  parce  qu'elles  font 
absolument  neceflaires ,  qu  il  faut  bien  pren- 
dre garde  d'y  manquer  en  ce  tems-là  ,  puiG- 

Sju'on  ne  peut  plus  les  différer  ,  ni  recouvrer 
es  moyens  de  s'acquiter  de  ces  obligations, 
ni  mourir  en  affùrance  avant  d'y  avoir  fatis- 
fait.  ^  7 

Mais  parce  qu'après  tous  nos  foins  ,  une 
ame  ne  Jaifle  pas  detre  effrayée  dans  la 
penfée  qu'elle  va  paroître  devant  Dieu  ,  qui 
pefc  nos  aftions  à  d'autres  poids  &  à  d'autres 
balances  que  celles  des  hommes  ,  &  lors- 
qu'elle fait  reflexion  qu'elle  doit  aller  toute 
ieule  &  fans  compagnie  tenter  le  plus  grand 
événement  qui  fera  jamais  5  le  Fils  de  Dieu 
ne  nous  a  pas  voulu  laifler  fans  un  puiflant 
fecours/en  fe  donnant  luy-mcme  aux  ijio- 
ribonds  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftic  , 
afin  de  les  fortifier  par  ce  Pain  dé  vie  ,  de 
leur  relever  le  courage  ,  &  de  leur  fervir  de 
guide  dans  ce  voyage  ,  qui  a  pour  terme  TE- 
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ternît  é  >  c'elt  pour  cela  qu'il  s'appelle  Viati- 
que y  que  tout  Chrêcien  eft  oblige  de  rece- 
voir quand  il  le  peut ,  de  crainte  que  l'ame 
épouvantée  par  le  fouvenir  de  fes  crimes  > 
&  effrayée  par  les  approches  de  la  mort ,  ne 
tombe  dans  la  défiance  ou  dans  le  defcfpoir; 
car  qui  pouroit  fans  crainte  franchir  ce  pas 
fi  dangereux  ,  fi  le  Sauveur  ne  venoit  luy- 
même   nous  prendre  comme  par  la  main 
pour  nous  conduire  ?  Il  eft  donc  infiniment 
important  ,  pour  nous  raffurer  contre  ces 
frayeurs, de  demander  de  bonne-heure  ce  (acre 
Viatique ,  &  de  le  recevoir  avec  tous  les  fen- 
timens  de  pieté  &  de  confiance  qu'il  nous  fera 
poflible,  afin  que  fortifiez  de  ce  fecours,  & 
animez  par  cette  préfence  ,  nous  allions  avec 
plus  d'afluranec  nous  présenter  à  ce  redou- 
table Jugement.  Car  alors  une  amc  s'adref- 
fant  à  ce  Dieu ,  qui  doit  être  fon  Juge  ,  peut 
s'entretenir  avec  luy  de  cette  même  crain- 
te qu'elle  a  >  &  luy  aire  amoureufement:  Hé- 
las l  mon  Sauveur  Se  mon  Dieu  i  que  ne 
loisrje  pas  attendre  de  vous,  voyant  avec 
juelle  bonté  vous  voulez  bien  maintenant 
venir  à  moy  }  Puis-je  craindre  que  vous  me 
fépariez  bien- tôt  éternellement  de  vous ,  en 
confidérant  avec  quel  amour  vous  vous  y 
uniffez  maintenant  ?  Pourrez-vous  bien  me. 
rebuter  lorfque  je  paroîtrai  devant  vous , 
puifque  vous  daignez  maintenant  entrer  juf- 
qug  dans  mon  cœur ,  pour  me  cônfoler  8c 
pour  me  fortifier  dans  ce  dernier  combat  ? 
Puis-jc  appréhender  la  mort  ,  &  trembler 
dans  la  peni'ée  de  l'enfer  que  j'ay  mérité  1 
puifque  l'auteur  de  la  vie    &  celuy  qui  eft 


1 


Digitized  by  Google 


femaine  de  Carême.  De  la  prcp  Sec.  259 

la  joïc  du  Ciel  fe  donneàmoy?  Puis-je  dou- 
ter  que  mon  Juge  ne  me  foie  favorable  , 
pu'fqu'il  prend  luy-méme  la  peine  de  me  vc- 
rir  vîfiter  ,  &  me  raflurer  contre  la  crainte 
que  je  pourrois  avoir  de  fa  juftice  ?  L'on  , 
craintes  ,•  trifteiTes ,  penféesde  defefpoir,vous 
rîe  ferez  pas  capabfes  de  m'ébranler  ,  puifque 
le  Dieu  de  mifericorde  daigne  bien  venir 
iuy-meme  fortifier  mon  efpérancc  parfavi- 
fitc  &  par  fes  faveurs. 

Ce  font  les  fentimens  dont  une  ame  fe 
doit  fortifier  dàns  la  dernière  agonie.  Xe~ 

Sendant  comme  il  y  a*  encore  a  craindre 
utoté  de  nos  ennemis,  qui  joignent  alors 
toutes  leurs  forces  ,  qui  redoublent  leur  rage, 
&  qui  font  les  derniers  efforts  pour  nous 
perdre  i  le  Fils  de  Dieu  a  inftitué  un  autre 
Sacrement ,  qui  eft  celuy  de  l' Extrême-On- 
ction ,  lequel  a  pour  effet  propre  de  nous 
fortifier  contre  ces  ennemis  invifibles  ,  dont 
les  pièges  font  alors  plus  à  craindre  ,  &  les 
tentations  plus  violentes  &  plus  dangereufes. 
Or  ceite  OncYion  qu'on  donne  aux  malades 
s'appelle  Extrême  ,  ou  dernière,  parce  qu'elle 
ù  donne  pour  foutenir  ce  dernier  combat , 
lorfque  nôtre  foibîefle  eft  p!us  grande ,  &  que  $ 
les  efforts  de  nos  ennemis  font  plus  redou- 
bles j  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  manquer 
à  fe  prémunir  de  ce  fecours  ,  &  ne  pas  at- 
tendre à  recevoir  ce  Sacrement  ,  que  l'on 
n'ait  plus  de  connoifTance  ni  de  fentiment  ^ 
parce  que  ce  feroit  fe  priver  Je  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  effet. 

Avec  cette  préparation  Chrétiens ,  nous 
pouvons  relifter  à  toutes  les  forces  de  l'enfer, 


I 
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TJ*t*4*&***  &  dire  avec  le  Prophète  Royal  :  m  face  in 
idipfum  dormiam  &  requiefeam  5  fi  ambula- 
<vero  in'mtdio  umhri.  tntrtis ,  nontimtbo  rnala, 
quoniam  tu  mecum  es  i  quelque  terribles  que 
l'oient  les  ennemis  qui  m'environnent ,  quel- 
que redoutables  que  foient  leurs  efforts  ,  je 
11e  crains  rien  ,  &  j'ofe  fnéme  les  méprifer, 
puilqu'un  Dieu  eu  avec  moy  ,  &  qu'il  me 
donne  la  force  de  leur  refifter  &  de  les  vain- 
cre, &  c'eft  par  ce  moyen  qu'un  Chrétien  peut 
meprifer  &  fouler  aux  pieds ,  comme  parle  ' 
S.  Chryfologue  >  tout  ce  que  !a  mort  a  de 

Stm*  ug.      plus  -capable  de  nous  effraïer  :  %Jt  totsyt  ftp- 
fit  mortis  calcare  fçrmidsnem. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  afTez  qu'un  Chré- 
tien fe  munifle  de  la  forte  contre  les  frayeurs 
gue  luy  caufent  les  fuîtes  de  la  mort ,  &  les 
dangers  que  Ton  court  en  ce  dernier  combat  i 
car  comme  cette  mort  n'arrive  guère  fans 
de  grandes  douleurs  &  de  corps  &  d'efprit  , 
.  '  îl  raut  de  plus  fe  fortifier  de  ce  côte-là  ,  par 

où  Ton  eftlc  plus  foible  ,  &  par  où  d'ordi- 
naire commence  Tattaaue  >  car  pour  ce  qui 
regarde  les  douceurs  de  l'efprit  ,  outre  les 
craintes  dont  nous  avons  parlé  ,  il  ne  fe  peut 
:'*  faire  que  la  penfée  des  biens  de  ce  monde 
que  l'on  quitte,  la  compagnie  des  amis  &  des 
parens  ,  ae  toutes  les  perfonnes  qui  nous  ont 
été  chères,  dont  on  le  féparc  pour  toujours, 
ne  nous  donne  quelque  atteinte,  &  quelaf- 
fliâtion  où  ils  font  eux-mêmes  de  nous  per- 
dre ,  ne  redouble  la  notre.  On  laiffc  quel- 
quefois des  enfans  quiauroient  grand  befoin 
ne  nôtre  fecours  ,  on  cjuitte  des  établilTc- 
anens  commencez  ,  &  qui  vont  être  renver- 
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fez  par  nôtre  more.  Tout  cela  ne  peut  pas 
manquer  de  nous  être  bien  fenfible  ,  &  de 
nous  cauferde  la  douleur.  L'on  a  befoindfe. 
fe  fortifier  contre  ces  attaques  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'être  violentes  y  pour  être  cq 
état  d'en  faire  un  généreux  facrifice  à  Dieu, 
oar  une  entière  refignation  à  fa  fainte  vo- 
lonté. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  des  douleur» 
du  corps  ,  qui  font  en  même  tems  les  fignes 
&  les  caufes  de  la  mort ,  comme  elles  font 
fouvent  violentes,  &  quelles  peuvent  ébran- 
ler nôtre  confiance  dans  l'état  où  l'on  Ce 
trouve  réduit  ;  il  eft  du  devoir  d'un  Chré- 
tien qui  Veut  faire  une  fainte  mort  /  d'en  fai- 
re un  bon  ufage  ,  en  s'efForçant  de  les  rece- 
voir par  efpritTdc  pénitence  ,  &  en  fatisfa&ion 
de  fes  péchez  >  car  quoy  qu'elles  ne  foient  pas 
volontaires ,  toutefois  l'acceptation  qu'on  en 
fait  le  peut  être,  &  l'on  en  peut  faire  la  ma- 
tière des  plus  héroïques  vertus  ,  qui  peu- 
vent rendre  nôtre  mort  précieufe  devant  Dieu, 
en  lej  unifTant  avec  celles  du  Sauveur ,  & 
s'entretenant  avec  luy  ,  par  des  ades  que  le 
ConfcfTeur  ,  ou  ceux  qui  nous  afliftent,  doi- 
vent nous  fuggerer  pour  fuppléer  à  nôtre  foi- 
blcflc  ;  mats  aufquels  il faudroit  nous-mêmes 
nous  être  préparez  de  bonne  heure.  * 

Il  n'v  a  point  de  doute  ,  Mefficurs  ,  que 
les  douleurs  de  la  mort  acceptées  de  cette 
manière ,  &  fouffertes  avec  cette  refignation, 
ne  foient  infiniment  agréables  à  Dieu  ;  & 
qu'ainfi  la  mort ,  qui  eft  un  effet  du  péché  » 
ne  devienne  un  moyen  de  l'expier,  6cd  en  mé- 
riter le  pardon  par  la  refignation  que  l'on  tç-s 
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*  moigne  alors  à  fa  divine  volonté.  Je  n'au*- 

rois  pas  le  loifir  de  m'étendre  fur  tous  le$ 
^ctes  de  vertus  que  peut  pratiquer  un  Chré- 
tien en  cet  ét^t ,  les  livres"  en  (ont  pleins ,  &ç 
c'eft  à  unfage  ConfeiTeur,  qui  les  afliftç  en 
ce  j>aflfdge,  à  les  leur  fuggerer.  \\  me  fuffit  de 
dire  que  les  a&es  de  pacience  ,  de  contrition, 
de  foy  ,  d'efçerance  ,  d'amour  de  Dieu,  de 
confiance  en  (a  miféricorde  &  de  refîgnation 
a  fa  fainte  volonté ,  étant  les  plus  néceflai- 
res  ,  y  doivent  être  réitérez  autant  que  lc$ 
forces  çju  malade  ,  &  le  t  ems  de  la  maladie 
le  peuvent  permettre  s  enfuitc  dequoy  il 
peut  remettre  fon  efprit  entre  les  mains  de 
ion  Créateur  ,  &  dire  de  bouche  ou  de  cœur, 

y  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  in  manns  tuas  com- 

tntndo  Ifmtum  mtt^m  5  Je  vous  recomman- 
de cette  ame  ,  ô  mon  Dieu  !  &  je  la  remets 
entre  vos  mains  :  c'eft  vous'qui  l'avez  mile 
en  ce  mifér^ble  corps,  8ç  c'eft  par  vos  or- 
dres qu'elle  le  quitte.  C'eft  dpnç  dans  vôtre, 
fein  quelle  fe  doit  jendre  à  &  fortie  î  c'eft 
♦  ^maintenant  tout  ce  qui  m'appartient ,  Çfiri- 
tpm  meurn.  Je  laiffe  les  biens  de  fortune  à 
mes  héritiers  ,  mes  employs  &  mes  charges 
vont  pafTer  en  d'autres  mains  ,  mon  corps 
n'eft  plus  que  pour  la  terre  ,  l'honneur  &  la 
gloire  que  je  puis  avoir  acquis ,  ne  fubfifte- 
ront  que  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  fc 
fouviendront  de  moy  1  il  ne  me  refte  plus 
que  cette  ame  que  j'ay  fur  les  lèvres  ,  mais 
que  je  ne  puis  confier  qu'à  vous ,  ni  remet- 
tre qu'entre  vos  mains  ;  c'eft  cet  unique  ne- 
céffaire  que  vous  nous  avez  commandé  de 
mettre  en  afiuunce  i  à  qui  I3,  puis-jc  cou-  • 
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fier  plus  fûrement  qu'à  vous  qui  en  êtes  le 
Créateur  &  le  fouverain  Maître  ?  il  ne  vous 
refte  plus  que  d'en  être  le  glorificateur  ;  & 
c'eft  dans  cette  efperance  que  je  vous  la  re- 
mets entre  les  mains  :  In  manm  tuas  corn- 
tnehdo  ffiritum  meum.  Je  ne  veux  plus  peu- 
fer  à  mes  péchez ,  qui  ne  m'infpirerit  que  dès 
fentimens  de  crainte  &c  de  défiance  de  vôtre 
bonté  i  mais  je  mets  toutes  mes  efperanccs 
en  vous  feul ,  que  je  fais  le  dépofitairc  de  Ce 
que  j'ay  de  plus  cher ,  &  de  ce  que  je  dcfl- 
re  uniquement  fauver  dans  le  naufrage  unî- 
verfel  que  je  vais  faire  de  tout  le  refte. 

Ah  I  Meilleurs ,  mourir  avec  cette  difpo-  . 
fitîon  ,  c'eft  mourir  en  véritable  Chrétien  &  CoMCtW 
en  prédeftiné  s  mais  pour  obtenir  ce  bon-  sioNt 
heur ,  il  faut  y  penfer  durant  la  vie.  C'eft 
la  conclufion  que  je  tire  de  tout  ce  Difcours, 
que  je  veux  finir  par  ou  je  l'ay  commencé; 
car  s'il  eft  difficile  de  réiïflir  ^en  quelque 
chofe  d'importance ,  fans  s'y  être  dilpofé  ôc 
préparé  de  longue  main,  comment  efperons- 
nous  bien  faire  la  chofe  du  monde  la  plus 
importante,  &  au'on  ne  fait  jamais  qu  une 
fois ,  &  par  confequent  dont  les  défauts  font 
irréparables  ;  comment  ,  dis-je  ,  efperons- 
nous  la  bien  faire  ,  fans  y  avoir  penfé  plus 
d'une  fois  ?  Et  certes  ,  comme  il  y  va  d  une 
éternité ,  une  préparation  de  plufieurs  fieclcs 
ne  feroit  pas  trop  ,  fi  nous  vivions  autant  de 
tems  ;  mais  maintenant  que  nous  avons  fi  peu 
d'années  de  vie  ,  &  que  nous  fommes  fi  incer- 
tains du  tems  &  de  la  manière  de  notre  mort* 
quel  étrange  aveuglement  d'efprit  de  penfee 
fi  peu  à  une  chofe  qui  devroit  occuper  toute*        .  . 
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nos  penfécs  &  tous  nos  Coins  ?  puifqu'en  nous 
montrant  l'importance  qu'il  y  a  de  bien  mou-r 
rir ,  die  nous  oblige  en  même  tems  de  nous 
y  difpofer  par  une  fainte  vie. 

C'cft  une  excellente  pratique  de  quelques 
perfonnes  foigneufes  de  leur  falut ,  dont  les 
unes  tous  les  ans ,  les  autres  tous  les  mois ,  & 
les  autres  même  toutes  les  femaines ,  choi-r 
fiflent  un  jour  ,  auquel  après  s'être  déba~ 
raffées  de  toutes  les  autres  occupations ,  elles 
fc  préparent  à  celle-cy ,  en  fe  mettanc  au  mê- 
me état  auquel  elles  veulent  être  à  la  mort, 
font  leur  confeffion  comme  fi  c'étoit  la  der- 
nière de  leur  vie  ,  leur  communion  ,  comme 
fi  elles  recevoient  le  Viatique  ,  font  tous  ies 
aères  de  vertus  qu'elle  voudroient  exercer 
alors  ,  &  meurent ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
avance,  afin  d'apprendre  à  bien  mourir.  C'eft? 
Chrétienne  Compagnie  ,  cette  fainte  pratique 
«me  je  voûdrqis  vous  pouvoir  infpirer  aur 
jourd*Huy  comme  la  plus  utile  ,  pour  n'être 
point  furpris  de  la  mort,  &  pour  apprendre 

bien  faire  çe  qui  ne  fe  fait  jamais  qu'une 
fois  5  ce  faint  exercice  fera  une  fource  de 
lumières  pour  connoître  nos  obligations  >  ce 
fera  le  remède  univerfel  de  tous  nos  vices , 
le  plus  puiflant  fecours  contre  toutes  les  ten- 
tations ,  &  en  un  mot ,  le  moyen  affuré  de 
bien  mourir  ,  en  apprenant  à  mourir  par 
avance  aux  chofes  ou  monde  ,  afin  de  vivre 
dans  l'éternité  biçnheurçufc  ,  que  je  vou$ 
fouhaitc,  #C 

fit  ; 
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De  la  Confeffton* 
!  Qms  ex  Yobis  arguet  bie  de  peccato  * 

loan.  8. 

§}ui  de  vous  me  convaincra  de  fiché  ? 

S.  Jean.  8. 

Es  paroles  ,  Mertîcurs  ,  ne  font 
véritables  que  dans  la  bouche  de 
ecluy  qui  les  prononce  aujour** 
d'huy  dans  nôtre  Evangile  ;  c'eft- 
à-dire  y  de  celuy  qui  cft  l'inno- 
cence &  la  fàhiteté  mémc,&  que  S.Paul  aflure 
ccre  infiniment  éloigné  des  pécheurs,  Segrtg** 
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tus  à  peccatorilns  -,  de  celuy  qui  eft  l'Agneau 
fans  tache  ,  venu  fur  la  terre  pour  effacer 
.tous  les  péchez  du  monde  ,  comme  le  décla- 
U*w.  i2        re  hautement  fon  glorieux  Précurfeur  ,  Ec- 
ce  Agnus  Dei ,  eue  qui  tollit  peccatum  mundi  -, 
1  de  celuy  enfin  qui  n'a  jamais  commis,  ni  pu 

ItPrtM.  %*    commettre  de  péché  ,  quipcccatum  non  fecit: 
car  pour  nous  autres  qui  fommes  conçus 
dans  le  péché  même  ,  &  qui  avant  que  de 
naître  étions  déjà  criminels  >  &  des  cnfans 
de  colère  >  fi  nous  avions  la  préfomption  de 
croire  que  nous  fommes  fans  reproche  de  ce 
côté-là  ,  &  de  dire  ,  comme  le  Sauveur  , 
quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato  ?  ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  toutes  les  créatures  ,  qui  ont 
fervi  d'inftrnment  à  nos  intqnitez  3  &  qui 
gémiffent  >  comme  parle  l'Apôtre  ,  fous  cet- 
te fervitude  ,  que  toutes  les  créatures  ,  dis— 
je ,  s'éleveroient  contre  nous  ,  comme  elles 
feront  au  jour  du  Jugement  ,  pour  fervir 
d'accufateurs  &  de  témoins  >  ou  bien  com- 
me dit  un  Prophète,  que  nos  pechc2  mêmes 
"tj&M  répondroîcnt  pour  nous  ,  refponderunt  peccata 

noftra  s  &  enfin  le  Difciple  bien-aimé  ne 
nous  convaincroit  il  pas  de  faulfeté  &  de  mcn- 
foncre  fur  cette  vaine  préfomption  ,  qui  fuf- 
firoit  pour  nous  rendre  criminels  devant  Dieu: 
t  Si  quis  dixerit  qui*  peccatumnon  habet  ymen- 

J§0»  *t  •  •  jax  ep  ^  £  veritas  in  eo  non  e(t. 

Cependant ,  Chrétienne  Compagnie  ,  puif- 

3ue  Dieu  a  laiffe  à  fon  Eglifele  Sacrement 
e  Pénitence  ,  capable  d'effacer  tous  les  pé- 
chez imaginables  ,  qu'il  a  donné  à  fes  Mini- 
#res  une  puifTance  abfoluë  de  les  remettre  , 
à  quelque  excez  qu'ils  puiifent  monter  ,  êc 
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due  la  fentencc  qu'ils  porteront  fur  la  terre 
doit  être  ratifiée  dans  le  Ciel  >  on  peut  dire 

3u*en  quelque  façon  il  ne  tient  qu'à  nous 
être  délivrez  de  tout  péché  en  expiant  les 
noftres  par  une  bonne  Confeflion,  par  une 

Îénitencc  véritable  &  fincere  ,  qui  nous  ren- 
ra  nôtre  première  innocence.  C'eft ,  Mef- 
fieurs,  ce  qui  me  donne  octafion  en  ce  jour  , 
auquel  l'Eglifc  commence  à  nous  mettre  de- 
vant les  yeux  la  paflion  du  Sauveur  4u  mon- 
de ,  de  vous  parler  d'un  Sacrement  qui  nous 
en  applique  le  mérite  &  le  fruitj  &puifqu'il 
n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  doive  fe 
difpofcr  par  une  bonne  Confeflion  ,  à  rece- 
voir fon  Sauveur  à  cette  Féte  de  Pâques  5  il 
n'eft  pas  moins  à  propos ,  qu'il  eft  impor- 
tant de  vous  parler  au  moins  une  fois,  d'une 
chofe  que  nous  faifons  fi  fouvent ,  puifqu'ii 
cft  de  la  dernière  importance  de  la  Dicn  fai- 
re >  mais  pour  cela  nous  avons  befoin  des 
lumières  du  S.  Eforit.  Demandons-les  par^ 
l'interceffion  de  celle  qui  n  a  jamais  eu  l'om-  * 
bre  même  du  peché  ,  en  luy  difant  avec 
l'Ange , 

Ave  Mari*. 

POur  parler  ,  Meilleurs  ,  d'un  fujet  qui 
doit  faire  dans  quelques  jours  la  plus  lé- 
rieufe  occupation  d'un  Chrétien  ;  je  remar- 
que d'abord  que  ce  mot  de  Confeflion  fc 
prend  dans  le  Texte  facré  en  deux  maniè- 
res, qui  fe  fervent  d'éclaircuTement  l'une  à 
l'autre  ,  &  qui  toutes  les  deux  nous  doivent  - 
donner  une  haute  eftime  du  bienfait  incom- 
parable que  nous  recevons  dans  le  pardon  de 

L  iiij 


*      % 4§  Sermon  fonr  le  Dimanche  de  la  J?. 

nos  péchez  5  car  tantôt  il  (è  prend  pour  un£ 
louange  &  une  nunifeftation  des  grandeur* 
de  Dieu  ,  comme  quand  le  Prophète  Royal 

MF.'iiO.  fj»  fc  récrie  :  Pracinite  Domino  in  Confejfione.... 

148,  Confefjlo  ejusfttper  C^inm  &  terram  \  il  faut 

3ue  toutes  les  créatures  confeffent  fa  gran- 
eur  ,  &  que  par  un  langage  muet ,  elles  1* 
publient  en  fe  montrant  ;  &  tantôt  ce  même 
mot  de  ConfefTioa  fe  prend  félon  le  langage 
ordinaire ,  pour  l'aveu  que  nous  faifons  nous- 
mêmes  de  nos  fautes ,  &  c'eft  le  fens  au- 
quel nous  le  prenons  ici  5  mais  Ton  peut  di- 
re que  ces  deux  manières  différentes  de 
Contenions  ont  entre  elles  une  liaifon  *  &  un 
tel  rapport ,  qu'elles  ne  peuvent  prefquc  fe 
féparer  >  car  ia  connoiflance  de  nos  miferes 
&  de  nos  foibleiTes  nous  fait  reconnoître  la 
grandeur  &  l'excellence  de  Dieu ,  &  recipro- 
*  quement  la  penféc  des  grandeurs  &  des  per- 
fections d'un  Dieu  nous  fait  jetter  la  vue 
fur  nôtre  néant  ,  &  reconnoître  le  mifersi- 
*ble  état  où  le  pechc  nous  a  réduits. 

Pouf  moy  je  vous  avouf ,  Chrétienne 
'  Compagnie ,  que  jamais  je  ne  m'approche  de 
ce  facre  Tribunal  3  foit  comme  criminel  y 
pour  y  recevoir  le  pardon  de  mes  péchez  , 
îbit  comme  Juge  pour  y  exercer  la  fonction 
&  le  miniftere  que  Dieu  mTa  commis  tout 
indigne  que  je  fuis  >  que  je  ne  me  fente  pouf- 
fé de  me  récrier  encore  avec  le  S.  Roy  Pro- 
ffâl.  %h      phete  :  MifetUordias  Domini  in  Aternum  can- 
t*bo.  C'eft  ici  ou  toutes  les  bouches  ,  qui 
7s*ouvrent  pour  déclarer  leurs  péchez  ,  doi- 
vent en  même  tems  s'ouvrir  aux  louanges , 
fc  aux  avions  de  grâces ,  pour  la  raifericoi- 
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ic  qu'un' Dieu  exerce  à  leur  égard*  Orccft  ! 
à  quoy  j'ay  pris  delfeinde  m'arréter  dans  ce 
,  Difcours  t  qui  pour  être  inftruâif  ,  &  plus 
familier  qu'a  l'ordinaire  ,  ne  fera  pas  pour- 
tant une  fimple  inftruftion,  comme  il  fem- 
ble  que  le  fujet  le  porte  j  car  je  préteris 
vous  y  défabufer  de  deux  préjugez  ,  que  les 
hommes  ont  d'ordinaire  touchant  ce  Sacre- 
ment >  les  uns  le  regardent  comme  le  joue  le 
plus  pefant ,  8t  comme  la  plus  fàcheufe  obli- 
gation qui  foît  dans  la  Religion  Chrétienne; 
&  à -ceux-là  je  veux  faire  voir  que  jamais 
Dieu  n'agit  avec  plus  de  bonté  &  de  miféri-  . 
corde  ,  qu'en  leur  donnant  cet  unique  & 
fouverain  remède  de  leurs  pechefc  j  ce  fera 
mon  premier  I-oint.  Les  autres  au  contraire 
fe  confiant  fur  la  facilité  d'un  remède  fi  puif» 
fant ,  ne  le  reçoivent  pas  avec  les  difpofitions 
neceflaires  5  &  à  ceux-là  je  leur  veux  mon- 
trer dans  le  fécond  Point  >  que  la  chofe  dont 
nous  ferons  le  plus  féverement  jugez  ,  & 
dont  nous  aurons  un  plus  terrible  compte  à 
fendre ,  fera  l'âbus  &  le  mauvais  ufage  de  ce 
Sacrement  j  puifquc  tout  le  refte  fera  mis 
en  oubli ,  fi  nous  le  recevons  comme  il  faut. 
Ce  fera  tout  le  partage  de  ce  Difcours ,  qui 
en  évitant  ce  qu  il  y  a  de  trop  commun  ,  & 
de  trop  rebatu  fur  ce  fujet  ,  en  retiendra 
cependant  toute  rutilité  ,  &  qui  par  confis- 
quent demande  un  peu  d'attention. 

On  ne  peut  douter  ,  Mcflieurs  ,  qu'à  con-  f. 
fidérer  la  Confeffion  en  elle-même  ,  &  To-  Partie. 
bligation  que  le  Sauveur  a  impofée  à  tous 
les  Chrétiens,  de  déclarer  à  un  nomme  leurs 
péchez  les  plus  fedets  ,  ne  foit  la  loy  U 
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plus  rig^urcufe  &  la  plus  indifpenfable  de 
nôtre  Religion  i  auffi  les  Hérétiques  l'ont- 
ils  toujours  regardée  comme  un  joug  qu'il* 
fc  font  efforcez  de  fecoiier  j  les  libertins 
comme  le  frein  de  leurs  crimes  &  de  leurs 
palfions  ,  &  le  refte  des  Chrétiens  comme 
une  fervitude  ,  dont-ils  fouhaiteroient  pou- 
voir s'afranchir  ,  &  à  laquelle  ils  ne  fe  foû- 
mettent  qu'à  regret  5  de  lortc  que  fi  la  pé- 
nitence eft  une  féconde  planche  après  le  nau- 
frage ,  comme  on  l'appelle  ordinairement  y 
l'on  peut  dire  que  la  Confeffion  ,  qui  en  faie 
une  partie  ,  au  Heu  de  leur  être  un  port  fa- 
vorable &  affùrè ,  leur  eft  fouvent  un  éciieil 
«où  ils  viennent  achever  de  fe  perdre  ,  pour 
ne  pas  y  apporter  les  conditions  necetfaires* 
mais  fi  nous  confiderons  cette  même  Con- 
feffion  par  l'autre  endroit  &  du  bon  côté, 
c'eft-à-dire ,  par  le  bien  qu'elle  apporte ,  & 
par  le  fruit  que  nous  en  recevons,je  maintiens 
encore  une  fois ,  que  jamais  la  miféricorde 
d'un  Dieu  envers  les  hommes  n'a  éclaté  plus 
hautement,  &  que  jamais  il  n'a  ufé  de  plus 
d'indulgence  ,  que  lorfqu'il  les  a  fournis  à 
cette  loy  toute  pénible  qu'elle  paroiffe  ,  & 
quelques  difficulté*  qu'ils  refTentent  dans  fon 
©bfervation. 

Pour  être  pleinement  convaincus  de  cette 
Terité  fi  importante ,  il  me  (èmble  que  nou* 
pouvons  confiderer  la  pénitence  entant  que 
Sacrement  fous,  trois  rapports  difterens,  qui 
nous  font  connoître  fa  nature,  foninftku:- 
tion  &  fes  effets.  Nous  la  pouvons  regardée 
comme  un  jugement  où  le  criminel  s  accu- 
fc  luy-màae  -devant  un  bomjac  <uic  Dicufc 
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établi  Ton  Juge  ,  &  qui  a  le  pouvoir  de 
labfoudre  ou  de  le  condamner }  nous  la  pou- 
vons confiderer  en  fécond  lieu  comme  un  re- 
mède efficace  que  Dieu  a  voulu  nous  donner 
pour  tous  nos  maux  &  pour  toutes  les  plaïes 
de  nôtre  conicicr.ee  3  ou  enfiPcommc  une 
peine  &  une  fatisfa&ion  volontaire  que  la 

Îuftice  de  Dieu  exige  de  nous ,  pour  les  of- 
enfes  que  nous  commettons  fi  louvcntcon-  . 
tre  fa  divine  Majefté  j  mais  par  quelque  en- 
droit que  nous  Tenvifagions  ,  je  ne  vois  par 
tout  que  des  témoignages  de  fa  bonté  ,  8C 
des  effets  de  fa  mirericorde ,  qui  fe  contente 
qu'un  criminel  avoiie  fon  crime ,  pour  le  luy 
pardonner  3  qui  nous  donne  un  remède  fi  fa- 
cile ,  &  fi  efficace  à  des  playes  fi  dangereufes, 
&  à  des  maladies  fi  delcfperées  ,  &  qui  enfin 
exige  une  peine  fi  légère  pour  des  crimes 
quelquefois  lî  énormes  ,  &  fi  fouvent  réi- 
térez. 

Car ,  premièrement,  fi  nous  la  confiderons 
comme  un  jugement  ,  je  ne  puis  m'emplp 
cher  de  dire  d*abor d  avec  S.  Paul  ,  Accedd-      ^  ^ 
mu*  cum  fiducie  ad  thronum  gratià  èjus  ,  1 
approchons  nous  ,  Chrétiens ,  de  ce  Trône 
où  un  Dieu  fait  grâce  à  quiconque  a  recours 
1  fa  bonté  j  ce  Tribunal  ou  vous  allez  vous 
prefenter  ,  eft  le  Tribunal  de  la  miféricorde 
même  i  le  jugement  qui  s'y  va  faire  doit  être 
tout  en  vôtre  faveur  }  &  la  Sentence  qui  s'y 
prononcera ,  fera  TaUfolution  de  tous  vos  cn- 
mcs,pourvû  que  vous  vous  mettiez  en  état  de 
la  recevoir. En  effet, fi  S.  Auguftin  nous  affurc 
que  tout  crime  doit  être  puni ,  ou  en  cette 
vie  oa  en  l'autre  ,  ou  {fe  Dieu  qui  ea  doit 
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tirer  vengeance,  ou  du  pécheur  même  qui 
doit  appaifer  fa  jufticc ,  &  réparer  l'inju- 
re cju'il  a  faine  à  fon  Créateur  ,  par  une  fa- 
tisfa&ion  digne  de  la  perfonne-  ofrenfée.  >  il 
n'eft  pas  moins  véritable  ,  que  tout  crime 
doit  être  jugjfc,  ou  de  l'homme  ,  ou  de  Dieu, 
<jui  exercera  deux  fevéres  jugemens  >  l'un 
à  Pinftant  de  nôtre  mort  ,  ou  il  en  fera  une 
exade  recherche  &  une  terrible  punition  ,  ÔC 
l'autre  à  la  fin  des  ficelés  ,  ou  tous  les  cri- 
mes feront  manifeftez  à  la  face  de  l'Univers, 
&  jugez  en  dernier  relTort  >  par  un  Arrêt  ir- 
révocable. Or  ce  qui  rend  ce  jugement  fe- 
cret  de  la  ConfelTion  ,  un  jugement  de  grâce 
&  de  faveur  ,  &  qui  en  adoucit  toute  la  fe- 
veritc  ,  c'eft  qu'il  nous  fait  éviter  la  rigueur 
des  deux  autres,  qu'il  nous  met  en  aflurance  à 
l'article  de  la  mort ,  à  ce-  moment  fï  terri- 
ble qui  fait  trembler  les  efprits  les  plus  fer- 
mes &  les  plus  intrépides  >  dans  l'apprc- 
Ijenfion  du  jugement  (evére  que  ï>ieu  doit 
"  rcer  ,  &  dans  lequel  il  faudra  luy  ren- 
j.compte  d'un  clin  d'œil ,  &  de  la  moin- 
re  de  nos  penfées  ;  il  nous  met  en  afTuran- 
ce  au  jour  du  jugement  dernier  ,  où  Dieu  , 
verra  tout  l'Univers  à  fes  pieds  ,  pour  en- 
tendre de  fa  bouche  l'Arrêt  définitif  d'une  vie 
ou  d'une  mort  éternelle,  que  perfonne  ne  peut  . 
éviter. 

Ainfi  ,  Meffieurs  ,  je  puis  bien  dire  avec 
ffsL  le  Prophète  Royal  :  rrâoccufemus  faciem  ejm 

in  confejjione*  Pour  prévenir  cette  aceufation 
publique  ,  que  nous  fubirons  un  jour  ,  lorf- 
[u'on  verra  le  fond  de  nôtre  ame  ,  dans  la 
ûére  de  la  vérité  ,  il  faut  Mccufcr  faj- 
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même  au  Tribunal  fecret  '  de  la  Pénitence  ; 
pour  éviter  la  honte  cjue  nous  en  foufFri^ 
rons,  à  la  face  de  l'Univers ,  îl  faut  la  pré-» 
venir  en  fouffrant  cette  légère  confufion  de- 
vant un  homme  feul  f  qui  a  plus  de  compaf- 
(ion  de  nôtre  miferc  ,  que  d'indignation  de 
nôtre  ingratitude  :  Pr&occttj>emus  faciem  tftêg 
in  confejftone.  Pour  prévenir  la  vernie  de  ce 
Juge  Souverain  ,  &  fe  mettre  en  état  de  ne 
point  appréhender  cette  exacte  perquifition  t 
qu'il  fera  de  toutes  nos  actions  j  c  eft  de  \& 
faire  de  nous  mêmes  ,  en  manifeftant  nôtre 
confciencc  à  un  Confeffeur  >  enfin  pour  ne  pas 
entendre  cet  arrêt  fatal  ,  a^ui  fera  prononcé 
contre  nous ,  il  faut  fe  foumettre  a  la  Sen-* 
tence  d'un  homme  ,  qui  eft  nôtre  Juge  en- 
cette  vie  >  parce  que  dette  Sentence  fera  alors 
ratifiée ,  &  que  les  crimes  dont  nous  aurons 
été  abfous  ,  feront  enfevelis  dans  un  oubli 
érernelir  c'eft  pourquoy  dit  faint  Auguf- 
ftin  :  Puvtniftmm  eum  $  ne  ipfe  nos  pr&ve~  lnYf*lm.)A* 
nUt  3  p&vtni  anteqnam  prAveniaris  3  confi- 
te ndo  damnemus  quodfecîmus,  ut  Me  >  quod  c*- 
ronet  y  non  quod  damnet,  inventât. 

Or  ,  Chrétiens  ,  fe  mettre  à  couvert  de 
deuxjugemens  fi  rigoureux  &  fi  terribles,  & 
dont  la  feule  penféc  nous  doit  faire  frémir  ; 
&  cela  ,  par  une  aeeufation  libre  &  volon- 
taire y  faite  à  un  homme  obligé  au  fecret  par 
les  Loix  divines  &  humaines  /  eft-ee  une  ri- 
gueur que  Dieu  exerce  envers  les  hommes, 
©a  bien  une  bonté  dont  il  a  voulu  ufer  à  leur 
égard  :  guod  f&vitiam  éftimas  gratta  eft  ,  di-  jjkik  P*** 
£oït  Tertuiien  >  ce  que  vous  appeliez  une  fe- 
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vérité  ,  c'eft  une  mîfericorde.  En  effet, 
Meilleurs  ,  deux  chofes  nous  font  redouter* 
ces  deux  jugemens  ,  d'un  côté  la  feverité  de 
ce  Juge  inflexible  ,  qui  n'aura  point  d'accep- 
tion de  perfonnes,  &  de  l'autre  la  multitu- 
de &  l'énormité  de  nos  crimes  ,  dont  nôtre 
propre  confeience  rendra  témoignage  contre 
nous  y  mais  en  nous  foûmettant  à  ce  juge- 
ment fecrctde  la  confeiïion  ,  ny  toute  la  fe- 
verité de  la  juftice  d'un  Dieu ,  ny  Ténormité 
,  de  tous  les  crimes  imaginables  ne  feront  pas 
capables  de  nous  exclure  de  fa  mîfericorde, 

Fourquoy  ?  C'eft  que  dans  la  Doctrine  de 
Apôtre  ,  fi  nous  nous  jugions  nous-mêmes  , 

l.fid  Ccr.c.u*  nous  nc  ^cl^ons  pas  jugcz  alors  :  Si  no$  iffa 
dtjudicaremus  ,  non  utiqutjudicaremur.  Or  il 

n'y  a  point  de  jugement  plus  jufte  >  que  ce- 

luv  que  nous  faifons  de  nous-mêmes  dans  là 

Confeflîon  5  où  un  pécheur  paroît  en  pofture 

de  criminel  ^  s'aceufe  ,  &  confeffe  (on  crime 

11s  tëamertume  de  fon  a*ur  >  iè  condamne  , 

fe  recohnoît  digne  des  plus  rudes  châti- 

itiens  de  la  Juftice  de  Dieu  >  &  enfin  prend  la 

refolution  d  y  fatisfaire.  C'eft  donc  prévenir 

le  jugement ,  que'Dieu  doit  faire  un  jour  de 

nous  >  c'eft  le  defarmer ,  avant  que  de  pâ- 

roître  en  fa  prefence  ,  c'eft  l'avoir  àppaifé 

avant  qu'il  prononce  l'arrêt ,  c'eft  l'avoir  fa- 

*    tisfait  avant  qu'il  vienne  demander  comre'de 

toutes  nos  actions  >  ce  qui  fait  dire  encore  â 

^         feint  Auguftin  ces  belles  paroles  qu'il  met 

fa  ïUi.u*     ^ans  *a  DOUC^c  <*un  pénitent  :  Peccfita  *fe- 
tui  ,  >  Ht  tu  opefires  t  non  celavi  ut  ugtnt  : 

'  p*m  quart  do  hom»  detegit  >  Dchs  ngh  ,  ctm 
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homo  agnofcit ,  Deus  ignofcit.  J'ay  découvert  . 
mes  péchez  ,  6  mon  Dieu  ?  afin  que  vous  les 
cachiez  ,  je  ne  les  ay  pas  celez  afin  que  vous 
les  couvriez  vous-même.  Dans  ce  jugement, 
Meflîeurs ,  Dieu  a  un  deflfein  tout  oppefe 
à  celuy  des  Juges  de  la  terre,  lefquels  obli- 
gent les  criminels  d'avouer  leurs  crimes  ,  & 
qui  fouvent  en  arrachent  la  confeffion  de  leur 
bouche  à  force  de  tortures  &  de  tourmens  , 
afin  que  cet  aveu  &  cette  confeffion  juftific 
le  jugement  même  qu'ils  en  porteront  >  mais 
icy,  c'eft  tout  le  contraire  ,  Dieu  exige  la 
Confeffion  du  criminel  afin  dcrabfoudre>aufIi 
quelque  hayne  qu'il  porte  au  péché  ,  il  quit- 
te la  feverité  d'un  Juge  ,  pour  ne  retenir 
plus  que  la  bonté  &  les  tendreffes  d'un  pere 
mifericordicux  j  de  manière  que  nous  pou- 
vons dire  avec  David  pénitent  &  humilié  : 
Dixi  confite  for  tdverfum  me  injuftitiammefim, 
Démine  y  &  tu  rcmifîfti  imfietatem  peccati  '  * 
met.   Oiiy  >  je  rendray  témoignage  contre 
moy-même  ,  je  xonfefteray  mon  injuftice>& 
je  feray  moy-même  mon  témoin ,  &  mon 
aceufateur ,  &  c'eft  par  là,  mon  Dieu ,  que 
j'attire ray  vôtre  mifericorde ,  &  que  je  defar- 
meray  vôtre  juftice. 

Que  fi  la  feverité  de  ce  Juge  n'eft  pas  ca- 
pable de  nous  ôter  nôtre  confiance,  quelque 
perquifition  qu'il  faffe  enfuite  de  nos  eûmes1, 
potirveu  que  nous  nous  en  (oyons  aceufez 
nous-mêmes  ;  la  multitude  &  1  énormité  de 
ces  mêmes  crimes  ne  nous  la  doit  pas  ôter 
non  plus  ;  puifque  à  quelques  excez  &  à 
tjuelguc  nombre  qu'ils  puiftent  monter  a  il 
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sert  foîcmncllcmcnt  engage  luy-méme  à  nous 
en  accorder  le  pardon*:  carie  pouvoir  qu'il  à 
donne  à  les  Minifties  de  remettre  les  péchez 
n'eft  pas  limité  à  une  feule  efpece  de  crimes* 
il  s'étend  univcrfellcment  à  tous  de  quelque 
nature  qu'ils  pu i lient  être  s  &  quoy  qu'il  y 
e"n  ait  qui  le  pardonnent  plus  difficilement  les 
tins  que  les  autres  ,  il  n'y  en  a  point  d'abio- 
lument:  irreimflibles  7  que  le  defefpoir  feuldu 
pardon  ,  qui  ôte  à  fa  mifericorde  tout  moyen 
d'agir  ;  il  n'eft  pas  non  plus  borné  à  une 
forte  de  perfonnes ,  ny  à  une  feule  fois  ,  mais 
il  eft  généralement  pour  tous  les  hommes, 
&  pour  autant  de  fois  que  nôtre  foiblelTe 
peut  fuccomber  à  de  nouveaux  péchez  :  puil- 
qu'il  n'a  donné  aucunes  bornes  à  la  puilVan- 
ce  de  les  Miniilres.  Ainfi  je  veux  qu'un  hom- 
me foit  noirci  de  tous  les  crimes  imagina* 
bles,  je  veux  même  qu'il  ait  renoncé  a  fon 
falut  ,  &  qu'il  en  ait  fait  une  renonciation 
entre  les  mains  du  Démon  »  cependant  s'il 
veut  s'en  aceufer  luy-méme  3  &  fe  foûmet- 
tre  à  ce  jugement  de  douceur  ,  fon  pardon 
luy  eft  acquis  &  promis,  &  il  évitera  par  ce 
moyen  le  jugement  de  ieverité  &  de  rigueur 
emi  s'en  fera  un  jour. 

De  quelle  plus  grande  douceur,  je  vous  prie, 
tn  D'eu  pouyoit-il  ufer  envers  des  crimi- 
nels fi  indignes  de  fa  bonté  ?  Si  dans  le  Tri- 
bunal de  la'  Juftice  d'un  Souverain  ,  un  hom- 
me convaincu  de  mille  &  mille  crimes  les 
plus  énormes  ,  &  les  plus  indignes  du  par- 
don étoit  abfous  pour  les  avouer  &pour  les 
wnfefler^  feulement  >  ce  jugement  pourroit- 
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Il  pafler-  pouf  rigoureux  ?  Et  ne  feroit-cc 
pas  au  contraire  ,  dans  un  Prince  de  la  terre, 
une  douceur  &  une  bonté  infiniment  char- 
mante î  Eh  l  Meffieurs  ,  ce  qui  pafferoit 
pour  un  miracle  de  clémence  dans  fa  jufticc 
d'un  homme,  c'eft,  ce  qui  fe  pratique  tous 
les  jours  ,  &  à  tous  momens  dans  celle  de 
Dieu  ,  qui  n'a  point  mis  d'autre  condition 
cour  obtenir  le  pardon  de  tous  les  crimes* 
imaginables  ,  que  de  les  confelïer  comme  il  * 
faut. 

Je  fçay  bien  que  l'humiliation  que  l%ort 
fouffre  d  avouer  que  Ton  eft  criminel  ,  là 
confufion  de  déclarer  fes  defordres  les  plus 
fecrets  &  les  plus  honteux, &  la  foumiflion 
que  Ton  rend  à  un  Prêtre  femblent  bien  ru- 
des h  des  perfonnes  qui  font  fenfibles  à  l& 
perte  de  leur  propre  eftîmc  5  &  qu'il  s'en 
trouve  qui  aiment  mieux  Périr  éternellement/ 
que  de  louffrir  cette  confufion  >  mais  exas;- 
gérez  la  tant  qu'il  vous  plaira  >  outre  qu'elle 
cft  infiniment  adoucie  par  d'autres  conGder 
rations  ,  comme  font  celles-cy  ,  que  cette 
déclaration  fe  fait  à  un  homme  qui  eft  luy-* 
même  pécheur  ,  8c  quelquefois  furet  aux 
mêmes  FoiblelTes  que  vous  i  quelle  (e  fait  en 
fecret,&  que  l'on  peut'choi(ir  un  homme 
de  qui  Ton  peut  n'être  pas  connu  î  qu'elle  fe 
fait  fous  le  fceau  d'un  fecret  inviolable  î  que 
l'on  fe  confie  à  un  homme  qui  eft  touché  de 
de  nôtre  malheur  i  qui  entre  dans  nos  inte-* 
rêts  ,  qui  nous  confole  quand  il  voit  que  la 
douleur  de  nos  crimes  eft  capable  de  nous 
abbatre  le  courage  ;  certes  quand  il  n'y  au- 
xoit  que  cette  feule  peufée  ,  que  pour  cette 
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foûmiflion  fi  légère  ,  cette  petite  humi/ia- 
tion  ,  &  cette  confufion  dui  n  eft  fouvent 
qu'imaginaire  ,  on  rentre  dans  l'amitié  de 
Dieu  ,  qu'on  fléchit  fa  Colère ,  cju  on  obtient 
mifericorde  pour  des  crimes  qu  une  éternité 
dé  fupplices  ne  pourroient  expier  5  peut-on 
feulement  balancer  là-de(Tus?ou  compter  pour 
quelque  ebofe  de  rude  au  Tribunal  de  Dieu, 
une  peine  à  laquelle  on  ne  feroit  pas  feule- 
ment reflexion  dans  la  juftice  des  hom- 
mes ?  * 

Ce  que  vous  regardez  donc  comme  tin 
joug  fâcheux  &  ccîmme  un  fardeau  infup- 

{>orrable  ,  n'eft-ce  pas  une  gracîe  ,  une  mi- 
cri  corde  )  une  faveur  ?  §}uod  f&vitiam  &fti- 
vjm,  gratta  eft.  Ah  1  Meilleurs  ,  quand  je 

Îenle  à  cet  incomparable  bienfait ,  au  lieu 
e  m'écrier  avec  le  Prophète  Roy  yNdn  intres 
Domine  in  judicium  cumfervo  ftio.MonDieu, 
n'entrez  point  en  jugement  avec  vôtre  fervi- 
teur ,  parce  que  perlonne  ne  pourra  paroître 
jufte  oevant  vos  yeux  ,  je  dis  plutôt 5  entrons, 
Chrétiens,  entrons  en  jugement  avec  un  Dieu, 
puifque  c'eft  un  jugement  de  mifericorde  , 
que  c  eft  Je  trône  de  la  grâce  ,  dont  nous 
nous  approchons  ,  &  que  s'il  commet  un 
homme  en  fa  place ,  pour  être  nôtre  Juge  fur 
la  terre ,  c'eft  avec  un  ordre  exprès  de  nous 
abfoudrc  de  fa  part  ,  &  que  la  grâce  qu'il 
nous  accordera  ,  fera  confirmée  &  ratifiée 
de  Dieu  même  ,  qui  ne  la  rétractera  jamais: 
Intra  in  judicium  cum  ferve  tuo.  Il  faut  ap- 

£ rocher  de  ce  trône  de  grâce ,  fi  nous  vou- 
>ns  éviter  ecluy  de  fa  juftice  ,  &  découvrir 
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la  grandeur  de  nôtre  mal ,  fi  nous  voulons  y 
trouver  Je  remède. 

C'cft  un  fécond  rapport  fous  lequel  nous 

{mouvons  confiderer  ce  Sacrement ,  comme 
'unique  &  fouverain  remède  de  nos  péchez; 
puifque  c'eft  fon  propre  effet  de  les  guérir  j  il 
eft  vray,  Meffieurs  ,  qu'il  n'y  a  point  de  re- 
mède qui  ne  foit  fâcheux  ,  &  dont  on  n'aie 
naturellement  de  l'averfion  j  foit  pour  l'a- 
mertume qu'y  trouve  le  gofit  ,  ou  pour  la 
douleur  qu'il  caufe  à  la  partie  blefl'ée  5  &  tl 
n'y  a  d'ordinaire  que  le  defîr  de  lafantéqui 
nous  fafle  refoudre  .à  le  prendre  ,  &  à  nous 
en  fervir;  ce  qui  n'eft  pas  feulement  le  propre 
des  maladies  du  corps  5  mais  encore  de  cel- 
les de  Pame  ,  qui  font  les  vices  &  les  pé- 
chez ,  lefquels  étant  des  maux  infiniment 
plus  dangereux  ,  ont  auffi  befoin  de  remèdes 
plus  fâcheux  &  plus  violens.  C'eft  la  notion 

3ue  la  plufpart  des  Chrétiens  fc  font  formée 
e  la  Confeffion  ,  qu'ils  confiderent  à  la  vé- 
rité comme  un  remède  efficace  &  fouverain, 
#  capable  de  guérir  toutes  les  maladies  de  lame 
quelque  griéves  ,  quelque  mortelles  qu'el- 
les puiffent  être  ,  &  même  comme  ablolu- 
ment  neceffaire  pour  recouvrer  la  fanté  ,  mars 
auffi  comme  le  plus  rude  &  le  plus  difficile; 
jufques-là  qu'il  s'en  trouve  qui  ne  peuvent  fe 
refoudre  à  s'y  fofimettre.  Ces  personnes  fans 
doute  ne  conçoivent  pas  la  grandeur  de  leur 
mal:  car  ils  concevroient  en  même-tems  la 
facilité  du  remède  qu'ils  appréhendent  fi 
fort. 

Ce  n'eft  pas  mon  deflein ,  Meffieurs  >  de 
sn  étendre  icy  fur  la  grieveté  dit  peçhé  ,  fia 
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l'injure  qu'il  fait  à  Dieu  ,  fur  le  malheur 
qu'il  caufe  à  l'âme,  fur  les  fupplices  aufquels 
il  l'engage  ,  ce  feroic  le  lu  jet  d'autant  dedif- 
tours  :  il  fuffit  de  dire  que  toutes  les  forces 
des  Anges  bc  des  hommes  ne  font  pas  ca- 
pables 'd'en  expier  un  feul  ;  fi  le  Sang  du 
Sauveur  ne  s'y  joint  dans  ce  Sacrement  i  com- 
parez donc  s  il  vous  plaît  là  maladie  avec  le 
remède  ,  quel  Médecin  peut  demander  moins 
d'un  malade  pour  l'affurance  qu'il  luy  donne 
d'une  parfaite  fanté  ,  que  de  .luy  déclarer  fori 
•  mal  ?  S'il  y  avoir  un  Médecin  allez  habile 
pour  guérir  toutes  fortes  de  playes  fans  y  ap-  m 
pliquer  ny  le  fer  ny  le  feu  ,  &  à  qui  il  fuffit 
pour  cela  de  luy  découvrir  vos  bleffures ,  oii 
de  luy  faire  entendre  la  grandeur  de  vôtre 
mal,  y  auriez  vous  la  moindre  difficulté  ?  Eh  i 
Menteurs, voilà  ce  qu'un  Dieu  demande  de 
vous ,  pour  le  remède  de  vos  crimes ,  qui  font 
le  plus  grand  ou  plutôt  l'unique  mal  qui  foit 
au  moncle  5  le  remède  confiftedàns  une  para* 
le  ,  que  vous  direz  ,  comme  il  a  donné  la 
puiflance  au  Prêtre  de  vous  guérir  par  une  * 
autre  parole. Qu^y  at-il  de  plus  facile  ?  n'a  t-il 
pas  eu  en  ce  point  des  égards  admirables  pour 
vôtre  foiblefle  ,  puifque  pour  épargner  même 
vôtre  honte  ,  il  vous  envoyé  à  un  homme, 
quieft  peut-être  fujet  à  autant  de  miferes  que 
vous  ?  quelle  fi  grande  peine  trouvez-vous 
dans  cette  obligation  qu'il  vous  impofe? 

De  forte  ,  Chrétiens  ,  que  je  puis  dire  de 
ee  remède  ,  ce  que  Dieu  fît  dire  autrefois  par 
i  Moyfe  à  fon  peuple  ,  en  parlant  des  com- 

mandemens  qu'il  luy  donnoit  dans  l'ancienne 
loy ,  &  que  S.  Paul  répète,  pour  luy  montrer 
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la  douceur  de  la  nouvelle  :  Mandat nm  quod  Deùtor.  c.  jçi 
ego  prtcipio  tibi  ,  hodie  ,  non  fupra  te  efi  ,  ne» 
que  procui  pofitum  ,  nec  in  cœlo  [itum  &c.  Non } 
il  n'eft  point  necelTaire  d'aller  bien  loin  pour 
trouver  le  moyen  de  s'acquiter  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous  ;  il  ne  faut  ny  mon? 
ter  au  Ciel,  nydefcendr^  jufques  aux  abî- 
mes '9  vous  en  avez  le  moyen  ,  il  ne  dit  pas  j 
feulement  entre  vos  mains  ,  car  peut-être 
qu'il  faudroit  travailler  beaucoup  \  mais  dans 
vôtre,  cœur  &  mr  vos  lèvres  :  Prope  efl  ver-      Rom  10 
bum  in  ore  tuo         in  corde  tuo  -,  un  cœur 
contrit,  des  paroles  précités  qui  manifcftenç  • 
l'état  de  vôtre  conscience,  voila  ce  qu'exige 
un  Dieu  offenfé  &  outragé  par  une  miférablc 
créature  ;  peut-il  agir  avec  plus  de  mi  férir 
corde  ?  un  mal  fi  dangereux  ,  fi  intérieur  , 
Se   fouvent  fi  inveterc  ,  peut  -  il  être  guéri 
avec  moins  de  peines  ? 

De  plus ,  quels  cuifans  remords  !  quelles 
facheufes  alarmes  ,  «5c  quelle  cruelle  peine  ne 
fait  point  fouffnr  le  peché  renferme  dans  la 
çonfeienec  ;  c'eft  ,  dit  le  Prophète  Royal, 
comme  une  playe  envenimée  dont  lepuseft 
au-dedans,  qui  fait  reflentir  une  douleur  in- 
tolérable, putruerunt  &  corrupu  funt  cica-  57» 
trices  me&  y  mais  la  Confeifion  en  faifant  cre- 
ver i'abeés  &  rapoftumc  qui  s'y  eft  formé, 
nous  foulage  au  meme  tems  ,  fuivant  lefen- 
timent  &  les  paroles  de  faint  Grégoire ,  quid  He^n,   4.  fa 
eft  peccatorum  confejfio  ,  nifî  vulnerum  qui-  Evartg* 
dam  ruptio  !  Vous  fçavez  ce  que  Ton  dit  de 
la  confeience  >  qui  eft  tout  à  la  fois  nôtre  * 
Juge,  nôtre  fuplice  &  nôtre  buorreau  ;  mais 
auifi  vous  ne  pouvez  ignorer  qu'il  n'y  a 
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point  de  remède  aux  playes  profondes  que  fait 
ce  ver  qui  nous  déchire  le  cœur  ,  fi  ce  neft  le 
Sang  du  Sauveur  qui  nous  eft  appliqué  dans 
ce  Sacrement  s  c'eft  la  Confeflion  qui  guérit 
ces  playes,  c'eft-elle  qui  efface  toutes  nos 
iniquitez,  c'eft  elle  feule  o^ui  nous  donne  Tef- 

!>erance  du  pardon  &  qui  nous  fait  efperer 
a  mifericorde  d'un  Dieu  dans  le  plus  grand 
defefpoir  de  nos  affaires ,  &  dans  le  plus  dé- 
plorable abandon  >  au  lieu  de  fc  plaindre  de 
la  difficulté  de  ce  remède ,  qui  n'en  admi- 
rera la  douceur }  aufli-hkn  que  la  force  Çc 
l'infaillibilité  !       •  W 

A  quoy  il  faut  ajouter  en  troîfiéme  lieu  p 
que  Ton  peut  confiderer  la  Confeffion  com~ 
me  une  peine  &  comme  un  châtiment  que 
Dieu  veut  tirer  en  cette  vie  de  nos  péchez , 
comme  il  femble  que  c'ait  été  un  deflein  du 
Sauveur  dans  l'inftitution  de  ce  Sacrement  i 
d'oii  vient  qu'il  s'appelle  pénitence  ,  à  caufe 
que  la  douleur  &  enliïite  la  peine  à  laquelle 
on  fc  foumet ,  y  entrent  &  en  font  une  par- 
tie :  auflî  y  a-t-il  cette  différence  entre  ce 
Sacrement  &  ecluy  du  Baptême ,  qui  font 
tous  deux  inftituez  pour  effacer  les  péchez  , 
que  le  Baptême  regarde  proprement  le  pé- 
ché originel  ,  &  les  autres  que  nous  avons 
commis  avant  que  d'être  Enfans  de  l'Eglife  > 
&.que  le  Sacrement  de  pénitence  regarde 
ceux  que  nous  avons  commis  depuis  :  c'eft 

f>ourquoy  dans  le  premier  ,  Ton  demande 
eulcment  la  foy  &  une  douleur  intérieure, 
fans  autre  peine ,  parce  que  la  vertu  du  Bap~ 
tême  fuplée  à  tout  le  refte  >  mais  pour  le 
Sacrement  de  Pénitence ,  c'eft  un  Baptême 
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laborieux*  difentlcs  Pères,  par  lequel  com- 
me les  péchez  (ont  plus  grands ,  commis  aveç 
plus  de  connoiflance  &  d'ingratitude,  Dieu 
veut  aufli  que  Ton  fatisfaife  à  fa  Juftice  par 
une  plus  grande  févérité. 

Cependant,  Meflfieurs ,  tout  rude  &  labo- 
rieux que  Ton  le  faite ,  ce  fécond  Baptême  ,  je 
perfifte  dans  ma  première  propofirion  ,  que 
c'eft  un  des  plus  grands  effets  de  lamiferi- 
corde  d'un  Dieu  ,  qui  fingis  laforem  in  pr&-  Pfaltf*  9}i 
cepto  3  pourrois-je  dire  avec  le  Prophète  j 
oijy  ,  Seigneur  ,  c'eft  une  feinte  de  votre  bon- 
té ,  que  de  dire  qu'il  y  ait  tant  de  peine  dans 
l'obfervance  du  précepte  de  la  pénitence  ;  car 
qu'y  pétition  trouver  de  fi  rude  &  de.  fî  fâ- 
cheux ?  Confidcrcz  ce  que  vous  avrz  mérité 
&  ce  que  Dieu  demande  de  vous  ,  &  vous  en 
jugerez  fans  doute  tout  autrement.  L'bbli-p 
gation  de  la  Confcflîon  telle  que  nous  l'a- 
vons ,  n'etoit  point  dans  1* ancienne  Loy  ,  je 
l'avoue  ,  mais  auflS  quelle  incertitude  ,  fi  la 
douleur  de  leurs  péchez  étoit  fuffifante ,  n'a- 
yant point  de  Sacrement  qui  put  y  fbpplécr  , 
ny  par  confequent  d'afturance  qui  les  pût 
mettre  en  repos  de  ce  côté-rlà  >  &  pour  la 
confufion  qui  accompagne  la  mauifeftation 
que  nous  faifons  de  nos  péchez  à  un  homme  , 
combien  eft-elle  légère ,  puis  que  cét  hom- 
me eft  foible  &  mifcrable  comme  nous  , 
que  luy-méme  eft:  obligé  de  découvrir  les 
liens  a  un  autre  pour  en  mériter  la  remiU 
fion  ,  Se  qu'il  eft  pbligé  d'avoir  pour  nous  des 
fentimens  de  tendrefle  &  de  compaffion  } 
Dieu  nous  traite-t-il  en  cela  plus  rigoureu- 
sement que  ne  font  les  hommes  ?  car  n'eft- 
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ce  pas  une  loy  qui  nous  cft  comme  naturel- 
le ,  de  nous  humilier  devant  ceux  que  nous 
avons  offenfez  ?  d'avouer  ingenueemen  nos 
fautes  ,  afin  d'en  obtenir  le  pardon  ?  parce 
que  la  violence  qu'on  fe  fait  pour  cela  &  la 
nonte  qu'on  enibuffre,  eftunc  jufticc  qu'on 
prend  de  foy-meme,  &  une  efpece  d'amende 
honorable  que  Ton  fait  à  la  perfonne  offea~ 
fée  ,  puis  cjuc  dans  les  injures  ,auiti-bien  que 
dans  les  bien-faits ,  l'aveu  fait  une  grande  par- 
tie de  l'acquit ,  parce  qu'il  marque  un  fond 
de  bonté  naturelle  ,  de  franchife  &  d'ingé- 
nuité ,  qui  mérite  qu'on  y  ait  quelque  égard  : 
or  fi  la  Confeflion  cft  ordonnée  aux  Chré- 
tiens pour  une  fatisfaftion  qu'on  fait  à  Dieu 
des  péchez  qu'on  a  commis  ,  qui  font  des 
attentats  contre  fes  droits  3  pourroit-il  moins 
demander  f  &  au  lieu  de  fc  recrier  contre  un 
commandement  fi  )ufte&  fi  doux,  ne  doit-on 
pas  plutôt  tirer  de  cette  difficulté  &  de  cet- 
te répugnance  que  nous  y  reffentons  ,  cette 
dd  Km.  6.     concluiîon  de  faint  Paul  ?  quem  ergo  fmetum 
habniftis  tune  in  illis  in  qutbus  nunc  erubefei- 
fis  ?  KelâS  1  quel  fruit  &  quelle  utilité  avez 
vous  retire  despechez  çjue  vous  commettiez- 
faus  honte  &  fans  crainte  ?  puis  qu'il  vous 
faut  maintenant  rougir  devant  un  homme , 
&  craindre  une  confufion  éternelle  devant 
toutes  les  créatures  ?  La  honte  n'elWlle  pas 
l'apanage  du  péché  ,  puis  que  vous  rougiflez 
de  découvrir  à  un  homme  obligé  au  lecret 

,.  des  penfées  fecrettes       des^dions  que  vous 

avez  faites  fans  témoins  ?  voila  le  fruit  du 

T  rt  uiAtl  Pccn^       Tertuiien  ,  omne  vitium  natura 
'        *°  '  fudore  juffHdu.  Ce  font  des  oeuvres  de  ténè- 
bres 
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bres  qui  vous  font  craindre  la  manifeftation 
même  qui  les  doit  faire  mourir  i  quel  bien 
recevez-vous  maintenant  de  ce  plaiur  crimi- 
nel qui  a  pafle  en  un  moment ,  &  qui  ne  vous 
à  lailTé  que  la  honte  #la  crainte  &  la  confu- 
fion  ?  quem  fruftum  habuiftis  tune  illis  ,  m 
quitus  nunc  erubefeiftis  ?  iNfaioit  avoir  cette 
honte  fur  le  point  de  commettre  ce  péché, 
mais  d'en  avoir  maintenant  de  l'avouer  ,  ccft 
une  confufion  imaginaire  ;  ou  fi  elle  eft  vé- 
ritable, oc  n'eft  aue  la  moindre  partie  de  la 
peine  que  mérite  le  péché  > &  Ci  Ton  prétend 
encore  l'adoucir  ou  1  éviter  ,c'eft  ce  qui  don- 
nera un  jour  fujet;  à  Dieu  de  nous  traiter  avec 
d'autant  plus  dç  févérité  en  l'autre  vie,  qu'il  .  / 
aura  ufé  de  plus  de  condefeendance  en  celle- 
cy  5  puifque  la  chofe  dont  nous  ferons  le  plus 
févérement  jugez,  fera  l'abjs  &  le  mauvais 
ufage  que  nous  aurons  fait  du  Sacrement  de 
Pénitence ,  dont  Dieu  fe  referve  de  nous  fai- 
re rendre  compte.  C'cft  ce  que  je  veux 
vous  faire  voir  en  cette  féconde  Partie. 

Je  rie  veux ,  Meflîeurs  ,  pour  vous  en  con-  1 1. 
vaincre ,  que  parcourir  feulement  les  parties  Partis 
qui  compofent  ce  Sacrement ,  &  qui  font 
comme  vous  fçavez  la  manifeftation  de  tous 
ces  péchez  ,  la  douleur  qu'on  conçoit  de  les 
avoir  commis ,  la  fatisfa&ian  qu'on  en  fait  à 
Dieu  ;  &  enfuite  faire  un  peu  de  reflexion 
fur  la  manière  dont  la  plufpart  des  hommes 
s'eii  acquittent  :  car  premièrement  pour  ce 
qui  eft  de  la  déclaration  de  fes  péchez ,  qui 
a  donné  à  ce  Sacrement  le  nom  de  confefHon  » 
fi  c'cft  comme  je  vous  ay  dit  ,  un  bienfait 
inconcevable  que  Dieu  pardonne  tous  les  <;û«- 
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mes  aux  pécheurs ,  fi-tqt  qu'ils  s'enaceufent 
avec  douleur  &  avec  humilité  ,51  faut  avouer 
auilî  que  c'eft  une  choie  bien  digne  de  com- 
paflion ,  de  voir  que  fervent  la  puiflance  éta- 
blie pour  délier  les  pécheurs  >  par  un  effet 
tout  contraire  ,  1$  rre  plu*  étroitement  leurs 
liens  >  que  le  bienfait  de  la  remifiïôn  de  leurs 

•  crimes  ,  ne  foit  que  pour  leur  condamna- 

tion y  que  l'abfolution  que  prononce  le  Prê- 
tre foit  pour  eux  une  fentence  de  mort ,  Se 
enfin  que  les  clefs  que  le  Fils  de  Dieu  a  lail- 
fées  à  Ion  Eglife  pour  leur  ouvrir  le  ciel, 
leur  en  ferme  entièrement  l'entrée. 
.  D'où  peut  venir ,  Chrétiens ,  un  fi  funefte 
effet  d'un  Sacrement  fl  falutaire  ,  &  un  tel 
redoublement  de  mal  d'un  remède  fi  louve- 
rain  ?  c'eft ,  il  n^n  faut  point  douter  ,  c'eft 
s  uniquement  de  ntbus  qu'on  en  fait  >  8c  com- 
me l'abus  des  choies  les  meilleures ,  cft  tou- 
jours le  pire  de  tous ,  celuy  qu'on  fait  de  ce 
jugement  de  grâce  ôç  de  faveur  ,  mérite  d'ê- 
tre jugé  &  condamné  avec  toute  la  févérité 
»,  de  la  Juftice  divine.   En  effet  ,  cette  Gon- 

feffion  doit  être  une  aceufation  de  nous-mê- 
mes ,  mais  une  aceufation  fincere  ,  humble  , 
8c  fidèle  3  dit  faint  Bernard  y  elle  doit  être  fin- 
cere ,  c'eft-à-dire ,  exprimer  les  chofes  corn-  , 
me  elles  font  en  des  termes  précis ,  qtii  faf- 
fent  connoître  l'état  de  nôtre  confeience  ,  en 
forte  qu'on  puifte  dire  à  Dieu  en  la  perforée 

fjklm.  Jf.  du  Prêtre,  hit  chu  m  meum  cognitum  iibi  feci  , 
£Ê»  injuftùiam  tneam  nontbfcondi  y  je  vous  ay 
découvert  mes  perchez  fans  déguifement  8ç 
fans  diffimulatiori  :  mais  il  arrive ,  Meilleurs, 
que  la  plufpart  des  hommes  les  déguifent  & 
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les  pallient  par  -artifice ,  comme  s'ils  pou- 
voient  tromper  Dieu  en  trpmpant  le  Confel- 
feur>  ou  bien  les  exeufent  &  les  diminuent  * 
en  aliegant  mille  prétextes  &  mille  raifons, 
qui  d'une  aceufacion  en  font  une  juftification 
criminelle ,  &  obligent  Dieu ,  qui  eft  nôtre 

{>artic  auflt-bien  que  nôtre  Juge,  d'en  appel- 
er au  Tribunal  de  fa  Juftice  pour  enrairc 
lu  y-même  une  févére  difeuffion  3  ou  enfin 
faute  de  les  rechercher  &.dc  les  examiner 
comme  il  faut ,  n'en  connoiffent  pas  la  mali- 
,ce,ny  le  nombre  pour  s'en  acculer  :  ainfi  il 
faudra  un  autre* ]  ugcmeht  pour  redrefler  cc- 
luy-cy,  &  une  autre  aceufation  plus  fincerc 
&  plus  véritable  ,  où  l'artifice  &îe  déguife- 
ment  n'ayent  point  de  lieu. 

Par  •xemplc  vous  vous  aceufez  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  d'avoir  peut-être  bîefle  la 
charité  par  quelques  paroles  qui  pour- 
voient préjudicicr  à  la  réputation  du  pro- 
chain ,  car  c'eft  de  cette  manière  qu'on  ex- 
plique les  médifances  qu'on  a  faites  ,  mais 
vous  ne  dites  pas  que  ces  paroles  contre  la 
charité  ont  été  des  médifinces  noires  ,  des 
calomnies  atroces,  qui  l'ont  entièrement  dé- 
truit dans  rcfprit  de  ceux  qui  le  connoif- 
foient  ;  vous  n  ajoutez  pas  que  cette  médi- 
fanec  eft  fortied'un  cceur  envenimé  de  haine, 
&  animé  d'un  defir  fecret  de  vengeance  ; 
vous  n'expliquez  pas  le  defordre  que  cette 
médifance  a  caufé,  il  faudra  bien  que  Ton 
vous  cite  à  un  jugement  plus  févére ,  pour 
manifefter  ce  que  vous  avez  deguifé  (  il  en 
va  de  même  des  autres  péchez  )  &  vous 
croyez  erre  abfous  après  cette  Confeilion  ? 

M  ij 
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l'abus  que  vous  en  faites,  fera  la  première 
charge  de  vôtre  procez  au  Jugement  de 
Dieu,  où  Ton  fera  une  nouvelle  difeuflion 
de  vos  péchez  plus  fincere  &  plus  exacte. 

De  plus ,  cette  aceufation  que  vous  faites 
de  vous-même  doit  être  une»  aceufation 
humble  ,  comme  d'un  criminel  devant  fon 
Infem.fitpef  Juge,  omne  quod  remordet  confeientiam  confi- 
Cawic.         tere  humiliter ,  dit  faint  Bernard  >  humilité  . 

qui  doit  paffer  du  coeur  jufqu'à  l'extérieur  , 
&  qui  doit  venir  de  la  confuflion  que  vous 
caufe  Ténormité  de  vos  crimes  ;  numiiité 
qui  doit  partir  d'une  amc  toute  pénétrée  du 
*  lcntiment  de  fa  mifere 5  mais  ce  qui  fait  que  la 
plufpart  des  hommes  obligent  Dieu  à  chan- 
ger ce  Tribunal  de  grâce  &  de  mifericorde 
en  un  Tribunal  de  juftice  &  de  rigujur  ,  c'eft 
que  bien  loin  d'être  pénétrez  de  ces  profonds 
'lentimens  d'humilité  , ils  tâchent  de  fc  juftî- 
fier  jufques  dans  leurs  aceufations-mêmes  $ 
c'eft  ,  Chrétiens ,  un  des  deffauts  les  plus  or- 
dinaires qui  fe  commettent  dans  l'ufagc  de  ce 
Sacrement ,  d'où  il  arrive  qu'au  lieu  que  de- 
vant Dieu ,  une  humble  aceufation  tient  lieu 
de  juftification  ,  ou  du  moins  eft  la  meilleu- 
re dilpofition  qu'on  puiffe  avoir,  pour  l'obte- 
nir de  la  bonté  >  icy  a*  contraire  la  juftifica- 
tion qu'on  apporte  ,  ne  fert  d'ordinaire  que 
d'une  nouvelle  matière  d'aceufation  :  Cum 
vis  ejfe  txcufatvr  tuus ,  triomphât  de  te  accu- 
fator  tuus  y  s'écrie  faint  Auguftin  ;  lors  que 
vous  vous  aceufez  de  la  forte  ,  vôtre  accu- 
fatcur  qui  eft  le  démon,  n'a  garde  de  refu- 
ter  vos  exeufes ,  comme  font  les  hommes , 
mais  il  en  triomphe,parce  qu'il  fçait  que  c'eft 
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h  moyen  de  rendre  inutile  pour  nous  ce  ju- 

tement  de  mifericorde,  de  vous  faire  côn- 
amner  un  jour  rigourcufement  devant  le 
Tribunal  de  la  Juftice  de  Dieu. 

Cependant  ,  Meilleurs  ,  qu  entend-on  autre 
chofe  prefque  dans  toutes  les  Confefïîons, 
que  des  perfonnes  qui  rejettent  la  caufe  de 
leurs  péchez  fur  les  autres  t  J'entre  dans  un 
Confeflionnal  pour  y  exercer  le  myniftére 
que  Dieu  m'a  commis  ,  j'entens  une  femme 
cjui  pour  s'aceufer  de  fes  murmures  &de  fes 
impatiences  contre  fon  mary  ,  me  fait  un 
difeours  fur  fa  mauvaife  humeur ,  me  conte, 
fi  je  les  veux  entendre ,  fes  débauches  &  le 
mauvais  traitement  qu  elle  prétend  en  avoir 
reçû  :  hé  l  le  moyen  ,  ajoûte-t-ellle  enfuite  , 
de  ne  fe  point  emporter  ?  comment  vivre 
avec  un  homme  frdéraifonnable  ,  fans  s'im- 
patienter. &  fans  murmurer  >  au/fi  l'ay  -  je 
tait  mille  &  mille  fois  3  êc  autant  de  fois  qu  il 
m'en  a  donné  fujèt  î  Qu^eit-cc  que  cela  ,  fi- 
nondes  exeufes  qui  augmentent  vos  fautes, 
&  qui  vous  rendent  coupables  d'un  autre 
péché  y  qui  eft  de  découvrir  le  defFautti  au- 
truy  y  &  bien  loin  d'en  mériter  le  pardon  de 
fes  péchez ,  c'eft  irriter  davantage  la  colc* 
re  de  Dieu. 

Enfin  ,  Meflïeurs ,  la  Confeflîon  &  la  ma- 
nifcftation  de  neft  péchez  pour  mériter  le 
pardon  de  Dieu ,  doit  être  entière  fans  rien 
celer  de  mortel  ;  mais  ce  qui  allumera  un 
jour  davantage  fa  colère  ,  eft  l'abus  qu'on  y 
commet ,  par  un  horrible  facrilege  ,  en  ce- 
lant cjuelque  péché  par  une  honte  criminel- 
le. Si  nous  corife{Tons  nos  péchez  ,  dit  le 
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chfciplebicn-aimé  ,  je  vous  répons  que  pour 
énormes  qu'ils  puiflent  être,  Dieu,  qui  eft 
*.  ju^c  &  ndéle  nous  les  pardonnera  ,  [t  confia 
tearnur  feccata  noftr*  >.  fidelis  eft  Detts  ,  ^» 
jùftus  >  ut  remittat  nobis.  Mais  jofe  ajouter 
que  les  péchez  oui  feront  un  jour  le  plus  fc- 
véreinent  punis  dans  le  Jugement  de  rigueur , 
feront  ceux  qu'on  aura  celés  en  ce  Jugement 
de  grâce  &  de  faveur    &  que  comme  rien 

grâces  des  Souverains 
inutiles  &  fans  effet  >  que  lorfque  Ton  a  man- 
qué à  expofer  la  vérité  \  de  même  riennem- 
•  pèche  davantage  la  mîfericordc  de  Dieu  , 
que  de  luy  cacher  fes  crimes  ,  lorfqu'on  sa- 
proche  de  ce  Tribunal  pour  en  avoir  la  re- 
miflion  5  parce  qu'il  n'y  a  point  d'injure  plus 
outrageufe  à  fa  bonté  ,  que  celle  que  luy  fait 
ce  filence  ,  qui  d  un  Sacrement  fait  un  facri- 
Ie?c,  en  fendant  faufle  fa  lignification,  en 
offenfant  cette  "mifericordieufe  bonté  dans 
i     le  lieu  &  dans  l'action  même  qu'elle  a  éta- 
blie pour  nous  pardonner,  en  l'attaquant  du- 
*      t        rant  les  plus  doux  fentimens  de  fon  amour 
envers  nous  ,  &  en  étouffant  dans  fon  fang  , 
qu'il  nous  y  vouloir  appliquer,  les  paroles  de 
nôtre  abfolution  ;  car,  MeiTieurs ,  le  Fils  de 
,         Dieu  n'attendoit  que  nôtre  voix  pour  y 
joindre  la  tienne  avec  celle  du  Prêtre,  vo- 
IccoJufrtCi-  cem  tuam  expeftat,ut  parcat ,  dit  faint  Au- 
$àt%  guftin  y  mais  la  honte  qui  n'a  pu  nous  em- 

pêcher de  commettre  ce  crime,  nous  empêche 
de  l'avouer.  Et  voila ,  Meflleurs  ,  ce  qui  fe- 
ra condamner  un  jour  une  infinité  de  Chré- 
tiens -,  la  caufe  de  leur  perte  ne  fera  pas  d'a- 

jQii  çommi*  tel  &  tel  péché  ,  mais  de  ne  IV 
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voir  ofé  confeffcr  après  l'avoir  commis  :  ils 
rendent  leur  maladie  incurable  3  pour  la  vou- 
loir cacher  à  ce  Médecin  3  &  la  honte  leur 
ayant  lié  la  langue  lors  qu'ils  étoient  furie 
point  de  le  découvrir  ,  le  defefpoir  la  leur 
déliera  un  jour  pour  fe  plaindre  éternelle- 
ment de  leur  filcnee.  , 

Je  ne  nTétendray  pas  davantage  fur  la 
randeur  de  ce  crime  ,  qui  demanderoit  un 
ifeours  entier  :  penfez  feulement ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  quand  vous  êtes  dans  ce  Tri- 
bunal ,  &  que  vous  celez  un  péché  ,  qu'il  y 
à  deux  Juges  alors  ,  l'un  vifible  &  l'autre  in- 
vifibîe  }  mais  au  lieu  de  confpirer  enfemble 
pour  vous  pardonner  les  autres  péchez  ,  ils 
prononcent  une  fentence  toute  différente  5  car 
quand  l'un  dit ,  je  t'abfous  ,  l'autre  dit  tout 
le  contraire  >  je  te  condamne  >  L'un  prétend 
vous  délier  par  la  pu:(Tance  qu'il  en  a  reçûë 
du  Fils  de  Dieu  même  ,  mais  l'autre  .vous 
renvoyé  lié  d'une  nouvelle  chaîne  ,  &  char- 
gé d'un  nouveau  crime  plus  énorme  que  les 
précédais  dont  il  rcfervela  difeuffion,  &  la 
condamnation  à  un  autre  Tribunal  :  Mais 
pourfuivons. 

Que  fi  nous  devons  rendre  à  Dieu  un  con- 
te fi  exact  des  abus  qui  fe  commettent  dans 
cette  partie  du  Sacrement  qui  regarde  la 
manifestation  de  nos  peenez  ,  on  n'examine- 
ra pas  moins  la  douleur  &  la  deteftation  que 
nous  fommes  obligez  d'avoir  de  ceux  que 
nous  aurons  confeflez  ,  qui  fait  la  féconde 
&  Ja  plus  necefTaire  par. ie  de  la  Confeffion  , 
dans  îaquel!e  il  eft  plus  facile  &  plus  ordi- 
naire de  manquer  >  Car  la  déclaration  que 
*  M  iiij 
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nous  en  faifons  cft  une  chofe  fenfible  ,  dont 
nôtre  mémoire  &  nôtre  vigilance  nous  peu- 
vent donner  des  aflurances^  militantes,  mais 
la  douleur  n'eft  pas  toujours  fenfible  ,  ou  fi 
elle  l'eft  ,  ce  n'eft  pas  ce  qui  la  rend  vérita- 
ble &  valide  i  aurti  eft-ce  d'ordinaire  ce 
manquement  de  douleur  qui  rend  nulle  une 
grande  partie  de  nos  Confortions  ,  lorfque 
nous  nous  imaginons  les  avoir  mieux  faites , 
&  avec  le  plus  de  préparation. 

Car  qu'eft-ce0  a  vôtre  avis,  qu'avoir  de 
la  douleur  &  de  la  contrition  de  fes  péchez  ? 
quoy  !  verfer  des  larmes  ?  fe  battre  la  poi- 
trine ?  &  protefter  que  Ton  cft  pécheur  ?  ce 
n'eft:  point  tout  cela  ,  &  tout  cet  extérieur 
n'eft  rien,  finon  entant  qu'il  eft  joint  à  Tin- 
teneur  i  mais  c'eft  un  déplaifir  d'avoir  ofFen- 
fé  un  Dieu  fi  bon  après  tant  de  bienfaits  > 
ou  fi  le  motif  n  eft  pas  fi  pur  5  &  s'il  part 
plutôt  du  regret  que  nous  avons  d'avoir  per- 
çu le  Ciel ,  &  mérité  les  peines  de  l'Enfer  , 
ce  qui  fait  l'attrition  ou  la  douleur  impar- 
faite 5  du  moins  cette  douleur  doit  exclure 
toute  affection  du  péché" ,  autrement  ce  n'eft 
qu'une  crainte  fervile  >  qui  meme  avec  le  Sa- 
crement n'eft  pas  capable  de  nous  juftifîer. 
Ce  qui  nous  rendra  donc  le  plus  coupables  au 
Jugement  de  Dieùfc,  de  l'abus  que  nous  au- 
rons commis  dans  ce  Sacrement ,  eft ,  Mef- 
jfieurs  ,  que  fouvent  nous  prétendons  faire  pé- 
nitence (ans  nous  repentir  >  &  recevoir  l'effet 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  fans  un  fuffifant 
regret  de  l'avoir  ofFenfé  ,  lequel  pour  pre- 
mière &  pour  principale  condition  doit  ex- 
clure tout  attachement  ,  toute  ajïe&ion  au 
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ï>cchc,  toute  volonté  de  l'offenfer  jam^js  : 
or  combien  en  trouverez-vous  qui  s'en  ap- 
prochent- avec  cette  difpofition  ? 

Et  cet  abus  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans 
les  grands  pécheurs ,  mais  quelquefois  mê- 
me parmy  les  perfonnes  qui  fréquentent  les 
Sacremens,  qui  employent  pins  de  tems  $c 
plus  de  foin  à  examiner  leur  confeience  &  à 
connoître  précifement  le  nombre  de  leurs 

f>cchez  qu'à  en  concevoir  une  véritable  dou- 
eur  :  &  c'eft  ,  Chrétiens  ,  un  point  de  pra- 
tique que  nous  devons  bien  remarquer.  Il  Ce 
trouve  une  infinité  de  perfonnes  fcrupuleufes 
jufqu'à  l'excès  dans  la  recherche  de  leurs 
peenez  ,  &  dans  la  déclaration  qu'elles  eft 
font  à  un  Confeffeur  >  jamais  elles  ne  fe 
croyent  bien  examinées  >  jamais  elles  ne  s'en 
font  aceufées  corrftne  il  faut  à  leur  gré  s  ja- 
mais à  leur  avis  elles  n'en  ont  affez  expliqué 
le  nombre  &les  circonftan ces,  elles  recom- 
mencent fans  ceffe ,  avec  une  anxiété  feru- 
pteleufe  qui  leur  fait  reïterer  fans  fin  leurs 
Confeffions,  &  vivre*dans  une  gêne  &dans 
une  torture  continuelle.  C'eft  une  fâcheu- 
fe  maladie  qui  vient,  fouvent  d'amour 
propre  ou  du  moins  d'une  grande  foiblcffc 
d'ef  prit ,  dont  elles  ne  guériront  jamais  que 
par  une  foûmiflion  aveugle  aux  avis  de  leur 
Confeffeur  >  mais  on  en  voit  peu  qui  fe  met- 
tent en  peine  s'ils  ont  une  véritable  douleur , 
qui  ne  peut  jamais  être  trop  grande  ,  &qui 
eft  d'autant  plus  parfaite  >  que  les  efforts 
en  font  violens  &  les  actes  plus  fouvent  rcï- 
terez. 

ïnûn  p  Mcffieurs  ,  h  dernière  chofe  quç^ 
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comprend  ce  Sacrement ,  mais  qui  n'en  eft 

pourtant  qu'une  partie  intégrante  ,  c'eft  la 
peine  &  la  fatisfa&ion  que  Ton  fait  pour  les 
péchez  que  Ton  a  commis  ,&  que  le  Confef-i 
îeur  nous  impofe  ;  cette  peine  doit  être  fa- 
lutaire  >  dit  le  Concile  de  Trente  >  &  propor- 
tionnée «i  nos  péchez  :  or  >  je  dis  encore  une 
fois  que  c'eft  une  des  chofes  dont  Dieu  nous  de- 
mandera un  compte  plus  févére&  plus  exaft  ; 
car  yous  fçavez  que  quoy  que  les  péchez 
foient  remis  &  pardonnez  quant  a  l'ofrenfe  par 
la  confeffion qu'on  en  fait  &  par  la  douleur 
cju'on  en  conçoit  ,  la  peine  cependant  &  la 
iatisfatftion  n'en  eft  pas  entièrement  remife, 
&  qu'il  faut  fatisfaire  la  Juftice  divine  par 
des  peines  volontaires  que  nous  prenons  en 
partie  nous-mêmes,  &  en  partie  que  le  Con- 
fefleur  nous  impofe  ;  mai!  helas  i  que  la  Ju- 
fiiee  de  Dieu  punira  bien  un  jour  notre  de- 
licatefte  fur  ce  point,  &  qu'elle  exigera  avec 
une  étrange  rigueur  la  fatisfaclion  que  nous 
avons  refufe  de  lu  y  faire  lor  (qu'elle  fe  cofr- 
tentoit  de  fi  peu  !  * 

Il  eft  vray  que  l'Eglife  a  bien  relâché  de 
fon  ancienne  féveritc  fur  cet  article,  ce  que 
nous  ne  pouvons  improuver  fans  erreur  & 
fins  témérité  .-parce  qu'elle  a  le  pouvoir  de 
«]  îhger  en  tm  tems ,  ce  qu'elle  a  ordonné  en 
un  autre  pour  de  juftes  raifons;&  ceux  qui 
îaceufent  de  pouvoir  tomber  dans  l'erreur 
touchant  les  coutumes  &  les  réglemens,  fonc 
eux-mêmes  tombez  dans  Terreur  par  Tentê- 
îement  d'un  zélé  mal  réglé.  L'Eglife  donc 
ayant  jugé  à  propos  de  relâcher  de  cette  ri- 
gueur ocelle  objkrvoic       JLcs  premier  fié- 
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des  ,  je  ne  fuis  pas  fi  téméraire  que  de  Tirn- 
proûver  ;  mais  je  dis  que  Dieu  ne  manque- 
ra pas  de  fuppléer  à  nôtre  lâcheté  &  à  nô- 
tre molefle  ,  par  la  feverité  de  fa  juftice,  ea 
exigeant  en  l'autre  vie  la  fatisfa&ion  que 
nous  avons  réfute  de  luy  faire  en  celle-cy.  * 

J'ajoute  feulement  pour  conclure  ce  dif-  ConcLC-; 
cours  y  que  l'Eglife  en  relâchant  de  fon  an-  sion. 
cienne  (éventé  ,  &  en  ufant  de  condescen- 
dance pour  s'accommoder  à  nç>tre  foiblefTe, 
nous  dit  avec  faint  Paul  qu'elle  agit  avec  nous  . 
humainement  :  Humanum  dico  propter  infir-  ^  ^m 
mitatem.  Vos  yeux  vous  ont  fait  pécher  par 
des  regards  criminels  ,  on  ne  vous  comman- 
de pas  de  les  arracher  ,  on  ne  vous  oblige 
pas  même  de  les  condamner  à  ne  plus  rien 
voir  ,  oji  vous  dit  quelque  chofe  de  plus  hu- 
main :  Humanum  dico  propter  infirmtt^tem^ 
elle  veut  feulement  <jue  ces  yeux  après  avoir 
fervi  à  l'iniquité  >  fervent  un  peu  à  la  juftice., 
en  faifant  couler  quelques  larmes  de  regret  : 
vôtre  corps  a  été  un  corps  de  péché  ,  elle 
ne vous  obi  igepasdele  couvrir  dorefnayanc 
d'uncilîce  >  ce  feroit  bien  fait  8c  vous  méri- 
teriez encore  davantage  :  on  vous  parle  plus 
humainement  en  vous  difant  ,  qu'il  eft  bien 
iaifonnable  de  faire  porter  à  ce  corps  quel- 
que marque  de  mortification  par  quelques 
jeûnes,  &  par  quelques  autres  aufteritez  vo- 
lontaires :  Humanum  dico  propter  infirmitAtem. 
La  juftice  de  Dieu  fe  contente  à  la  vérité  de  fc 
peu  de  chofe  en  cette  vie  ,  mais  aufli  il  ne 
Faut  pas  croire  quelle  nous  en  quitte  en  l'au- 
tre pour  le  peu  que  nous^faifons  ordinaire- 
mut  ?  puifque  û  elle  aç  4ejnande  pas  uaç&- 
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tisfattion  fi  rigoureufc  que  celle  quelle  exi- 
ge après  nôtre  more ,  elle  veut  du  moins  qu'il 
y  ait  quelque  proportion. 

Pour  nous  y  animer  ,  Chrétiens ,  il  faut 
nous  fouvenir  qu'un  pénitent  dans  la  Confef- 
fion  fe  doit  rendre  une  véritable  image  du 
lils  de  Dieu  pénitent  ,  &  fe  foûmettre  à  la 
peine  qu'on  nous  ordonne ,  en  tâchant  d'imi- 
ter les  fentimens  qu'il  avoit  de  nos  péchez 
quand  il  fe  vît  obligé  d'en  faire  la  fatisfa&ion 
pour  nous.    Ah  !  il  faut  bien,  mon  Sauveur, 

Sue  mes  pécher  tirent  maintenant  des  larmes 
e  mes  yeux  ,  puifqu'ilsonmiré  toutlefang 
de  vos  veines  ,  &  lorfque  je  confidere  que 
vous  en  avez  fouffert  la  peine  comme  le  plus 
criminel  de  tous  les  hommes  ,  comment  re- 
fuferois-jc  de  mon  côté  de  joindre  «a  fatis- 
faftion  avec  la  vôtre  ?  comment  puis-jc 
plaindre  quelques  jeûne^,  quelques  aumônes, 
o\i  quelques  aufteritez  corporelles ,  en  vous 
voyant  couvert  de  playes  &  de  fang  pour  ce 
fujet  ? 

Mais ,  mon  cher  Auditeur ,  puifqu'il  faut 
que  lajuftice  de  Dieu  foit  fatisfaiteen  cette 
vie  ou  en  l'autre  ,  voulez  -  vous  attendre 
que  Dieu  même  en  faffe  la  punition  !  ô  que 
la  main  de  fa  iufticc  fera  pelante  alors  l  Ouy, 

3uand  pour  1  entière  fatisfaâion  de  la  peine, 
ont  nous  luy  fommes  redevables  ,  il  deman- 
deroit  tous  nos  biens^nous  ferions  encore  trop 
heureux  d'en  être  quittes  à  ce  prix-là  ,  s'il 
exigeoit  que  nous  loufïri  (fions  tous  les  fup- 
plices  imaginables  >  nous  aurions  encore  in- 
finiment gagné  d'obtenir  mifericorde  à  cecte 
Joudition ,  li  p oui  changer  la  peine  c ter uc^ 
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le  en  temporelle^  il  falloit  paffer  par  toutes 
les  rigueurs  de  la  pénitence  qu'ont  pratiquée 
les  plus  thiftércs  Anachorètes ,  encore  en  fe- 
rions-nous quittes  pour  peu  de  chofe  ;  &  nous 
nous  contentons  d'une  légère  fatisfa&ion  ,  Se 
fou  vent  même  ,  dit  Tertulien  ?  dans  nôtre 
pénitence  ,  nous  faifons  ce  qui  mérite  d'être 
expié  paruiîc  autre  pénitence  ?  Ah  !  c  eft  pour 
cela  que  Dieu  appellera  de  ce  Tribunal  de  fa 
mifencorde  à  ccluy  de  fa  juftice,  où  le  péché, 
tout  remis  &  pardonné  qu'il  aura  été  par  la 
Confeffion  ,  &  par  la  douleur  que  nous  en 
aurons  conçue  ,  achèvera  d'être  expié  &  pu- 
ni avec  d  autapt  plus  de  feverité  que  nous 
nous  ferons  plus  épargnez  en  cette  vie.  N'at- 
tendons pas  ,  Chrêciens,  ce  tems  de  rigueur* 
mais  tâchons  de  mériter  nôtre  pardonne  tel- 
le forte ,  qu'il  le  ratifie  dans  le  Ciel ,  où  nous 
conduife ,  &c\  • 
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SERMON 

*  POUR 

LE  LU  N  D  Y 

DE  LA  V.  SEMAINE. 

DE  CARESME. 

De  l'abandon  de  Dien  ,  &  du  tranfport 

des  Grâces. 

Quaerctis  me  ,  &  non  invenietis.  Dixcrunt 
crgo  Judxi  y  c]uo  iturus  eft  ,  quià  non  invenie- 
mus  eum  ?  Numquid  in  difperfionem  gentium 
iturus  eft  >  &  do&urus  gentes  }  j'om  7  . 

Vous  me  chercherez  ,  e§*  m*  me  trcuve- 
r  enjoint.  Les  juifs  dirent  en  tr'eax  );  où  ira-  Url 
doncy  que  nous  nele  trouverons  point  }  nira-t-rl 
foint  aux  autres  nations,  four  infl mire  Us  Gen~ 
tilsf  S.  Jean  c>  7. 

'Est,  Mefficurs ,  la  terrible  me- 
nace ,  que  le  Sauveur  du  monde 
fait  aux  Juifs  dans  nôtre  Evan- 
gile ,  de  les  abandonner  après 
avoir  vécu  allez  long-tems  par- 
jnj  eux  ?  fait  tant  4e.  prodiges  ça  km  &*. 
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veur  y  &  après  les  avoir  préferez  à  cous  les 
Peuples  de  la  Terre.  Le  mépris  qu'ifs  ont 
fait  de  fes  grâces  ,  de  fes  inftru&ions  ,  de  fes 
miracles  ,  &  de  fes  bienfaits ,  a  enfin  laite  fa 

f>atience,  &  épuifé  la  fourcede  les  bontez  à 
eur. égard  :  ils  ne  l'ont  pas  voulu  recevoir  , 
il  les  quite  5  ils  n'ont  pas  voulu  le  fuivre  ,  il 
les  abandonne  ,  &  en  appelle  d'autres  en  leur 
'place  ,  qui  feront  plus  n^les  à  fes  grâces  >  8c 
plus  reconnoilTans  de  fes  bienfaits.  Les  Juifs 
entendirent  allez  la  menace  qu'ils  leur  failbit* 
mais  ils  ne  s'en  mirent  pas  fort  en  peine,  par- 
ce qu'il  n'en  conçurent  pas  les  fuites  >  ny  le 
déplorable  malheur  qu'ils  s'étoient  attirez 
par  leur  ingratitude  :  Qua  ituruse /^dirent-ils, 
nunqHtd  in  difperfionem  gentïum  iturus  efl ,  & 
doclurus  gentts  ï  Où  ira-t-il ,  après  nous  avoir 
quitez  ,  ira-t-il  enfeigner  .les  Gentils  ,  Se 
leur  annoncer  fa  doctrine  ,  que  nous  ne  dai- 
gnons pas  écouter  ?  Ils  prévoioient  à-quôy 
aboutiroit  cette  menace  ;  mais  ils  en  eulTent 
été  effrayez ,  s'ils  en  cufTcnt  pénétré  les  fui- 
tes ,  parce  qu'il  avoit  formé  le  delfein  de 
retirer  fes  grâces  ,  les  lumières  delafoy* 
&  de  fa  divine  parole  ,  &  de  les  faire  paffer 
en  effet  aux  Gentils  >  ils  auroient  conçu  qu'en 
les  abandonnant ,  eux  qui  ètoient  fon  peuple  r 
il  appelloit  en  leur  place  les  autres  Nations j  & 
qu'en  les  excluant  de  fon  Royaume  ,qui  étoit 
fc  partage  dés  enfans  ,  il  leur  fubftituoit  des 
étrangers  qui  en  prendroient  un  jour  pofTef- 
fion. 

C'eft  ce  qui  m'oblige ,  Meilleurs  ,  de  vous 
reprefenter  le  plus  fortement  qu'il  me  fera 
gol&blc  ,  te  malheur  auquel  nou*  exf  oft 
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cet  abandon  de  Dieu ,  le  tranfport  de  fes  grâ- 
ces y  &  cette  fubftitution  qu  il  fait  encore 
tous  les  jours  de  fes  biens ,  qu'il  retire  de 
ceux  qui  les  méprifent  ,  pour  les  donner  à 
d'autres  qui  en  feront  meilleur  ufage  :  de- 
mandons la  grâce  au  faint  Efprit  de  conce- 
voir aujourd'huy  ,  &  d  éviter  un  fi  étrange 
malheur  y  &  implorons  pour  ce  fujet  le  re- 
cours de  Marie.  ^ 

.  Ave  Maria. 

C'E  s  t  y  Mcflîeurs,  un  myftere  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu  >  que  le  tranfport  qu'il  fâit 
de  fes  grâces  des  uns  aux  autres  ,  comme 
nous  afîùre  S.  Paul  quand  il  parle  de  l'aban- 
*  donnement  des  Juifs  ,  &  de  la  vocation  des 
Gentils  y  qui  leur  ont  été  fubftituez  :  Nclo 
AdKem.ii  v*s  ignorare  fratres  Tnyfterium  hoc ,  quoniam 
fudAis  excitas  centigit  ex  farte.  Mais  il  faut 
avouer  que  c'eft  un  myftere  bien  terrible  > 
il  en  eft  comme  de  plufieurs  autres  chofes,qui 
pour  nous  être  inconnues ,  ou  pour  être  trop 
ordinaires ,  donnent  moins  d'effroy  aux  honv- 
nies  ,  lefquels  prennent  fujet  de  diminuer 
leur  crainte  de  ce  qui  devroit  davantage  les 
faire  trembler  :  Or  pour  vous  déveloper  ce 
myftere  ,  je  ne  puis  ce  me  femble  vous  le 
faire  mieux  entendre ,  qu'en  vous  difant  qu'il 
en  eft  à  peu  prés  comme  de  plufieurs  effets 
•  que  nous  voyons  dans  la  nature.  Quand  on 
fait  une  digue  pour  arrêter  le  cours  d'une  rivie- 
je,  elle  fe  jette  d'un  autre  côté  &  prend  un 
autre  lies  fi  l'on  coupe  quelques  branches  d'un 

ftibrc,çeJic$  qui  xçftem  reçoivent  plu&de  fuç  Se 
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d'aliment  de  leur  tronc>fi  par  hazârd  quelqu'un 
vient  à  prendre  un  œil,  l'autre  ,à  ce  qu'on  dit, 
en  reçoit  plus  de  force  ,  comme  devant  faire 
l'office  dé  tous  lés  deux  h  &  s'il  eft  vray  ce 
qu'une  ancienne  liiperftition  a  perfuadé  à 
quelques  peuples  ,  que  quand  deux  enfans  ju- 
meaux font  dans  le  fein  de  la  mere  ,  fi  l'un 
vient  à  mourir,  celuy  qui  furvit  attire  tou- 
te la  bonne  fortune  de  l'autre.  Je  dis ,  Mef- 
fieurs  ,  qu'il  en  va  de  même  des  grâces  de 
Dieu  y  ce  font  des  ruiffeaux  qui  fe  répandent 
fur  nous;  mais  fi  Ton  en  détourne  le  cours, 
elles  le  prennent  ailleurs.  Tous  les  juftesfont 
comme  des  branches  &  des  rarheaux  antez. 
par  la  Grâce  fur  l'arbre  de  vie  ,  qui  eft  le 
Sauveur  du  monde  >  mais  fi  l'un  eft  arraché 
ou  retranché  par  la  réprobation  ,  il  en  poulie 
aufli-tôt  un  autre  ,  lequel  eft  fubftitué  en  fa 
place.  Nous  fommes  tous  les  enfans  de  la 
Croix  ,  ou  nous  avons  receu  la*  vie  ;  mais  fî 
quelqu'un  vient  à  fe  perdre  par  fa  faute ,  un 
autre  emporte  toute  fa  bonne  fortune ,  c'eft- 
à-dire  >  l'héritage  du  Ciel  s  car  ce  qui  fefait 
pour  la  grâce  fe  fait  auffi  pour  la  gloire ,  qui 
en  eft  la-fuite  &  l'effet.  Ce  qui  étant  ainfi  ex- 
pliqué , 

Il  me  femble  que  Ton  peut  confiderer  ce 
tranfport  ou  cette  fubftitution  que  Dieu  fait 
de  fes  grâces  en  deux  manières  différentes  ; 
feavoir  à  l'égard  de  Dieu  qui  la  fait,  &  à 
1  égard  des  hommes  qui  la  fouffrent ,  &  aux 
dépens  de  qui  elle  fe  fait  >  Dieu  qui  l'a  fait 
a  les  vues  &  fes  deffeins  ,  que  nous  ne  pou- 
vons pénétrer  à  la  vérité  5  mais  nous  jkhi- 
Vpns  dire  avec  affûrance  qu'il  y  trouve  fa 
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gloire  ,  &  l'intérêt  de  fes  Elus  ,  à  qui  il  a 
deflinc  l'héritage  du  Ciel,  au  défaut  des  uns 
Se  des  autres  j  c'eft-ce  que  nous  verrons  dans 
la  première  partie  3  dan»  la  féconde  nous 
l'enviràgerons  à  l'égard  de  ceux. dont  il  reti- 
re fes  grâces  ,  pour  les  transférer  à  d'au-' 
très  ,  ce  qui  eft  la  fource  de  leur  malheur, 
&  le  principe  de  leur  réprobation.  C'ellj 
Meilleurs  ,  l'explication  du  myrtere  terrible 
qui  s»eft  parlé  à  l'égard  du  peuple  Juif,  & 
que  Dieu  nous  découvrira  un  jour  à  l'égard 
d'une  infinité  de  Chrétiens  ,  de  qui  il  retire  fa 
miféricorde  pour  les  abandonner  à  la  rigueur 
de  fa  juftice  3  ce  fera  le  partage  de  ce  Dif- 
cours  3  dont  j'efpere  que  nous  remporterons 
une  crainte  ialutairc  qui  nous  rendra  plus 
fidèles  aux  grâces  de  Dieu.  Commençons. 

Je  dis  d'abord  que  Dieu  dans  ce  tranfporc 
qu'il  fait  de  fes  grâces  ,  y  regarde  fon  propre 
intérêt  ,  &.  que  rien  ne  fait  eclatter  plus 
hautement  fa  fageiTe  ,  &  la  conduite  de  fa 
providence  envers  fes  Elus  3  puifque  c  eft 
par  là  qu'il  vient  about  de  cette  grande  affai- 
re de  leur  falut  ,  fans  violence  &  fans  con- 
trainte à  la  vérité ,  mais  aufll  avec  une  telle 
certitude  &  une  telle  efficace  ,  que  toute  la 
maladie  des  hommes  n'eft  pas  capable  de 
renverfer  fes  dtileins.  Ainfi ,  Meilleurs ,  re- 
refentez-vous  Dieu  comme  ce  Prince  de 
'Evanmle  ,  qui  veut  faire  un  grand  &  fom- 
prueux  reihn  ou  nen  ne  doit  manquer  ,  tant 
pour  l'appareil  j  la  magnifitence ,  &  la  déli- 
catelle  des  mets,  que  pour  la  multitude  des 
conviez  3  tout  eft  prêt  &  la  fale  du  feftin  n'eft 
pas  encore  remplie  ,  parce  que  ceux  qu'il 
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avoit  invice»,  ont  paye  d'un  refus  l'honneur 
qu'il  leur  faifoit  de  les  y  inviter  ,  les  uns 
fous  un  prétexte  ,  les  autresjous  un  autre-  ; 
ce  grand  appareil  demeurera-™  inutile  pour  • 
cela  }  Non  ,  car  il  envoyera  plutôt  fur  les 
grands  chemins  ,  pour  y  attendre  les  palTans 
&  les  y  amener  ,  jufqu'à  ce  que  le  nom- 
bre qu'il -a  deftiné  foit  rempli  :  Vt  impie  a-  -  „  iVa 
tur  domusmea  ,  dit  le  Fils  de  Dieu  luy-meme 
dans  cette  parabole  5  ou  bien  fi  Tillée  de  l'A- 
pôtre vousplaît  davantage  ,  il  nous  reprefen- 
te  ce  même  Dieu  comme  un  fage  Architecte, 
lequel  a  pris  de  toute  éternité  le  deffein  d'un 
magnifique  Palais  ,  qui  eft  le  fejour  de  la 
gloire  ,  aont  tous  les  prédeftinez  doivent  être 
autant  de  pierres  vivantes  &  animées,  &  qui 
employé  tous  les  jours  une  infinité  d'ou- 
vriers pour  avancer  &  continuer  cet  ouvra- 
ge dans  l'ordre  ,  dans  lafymmctrie  &  dans 
toute  la  perfection  qu'il  a  projettes  Deitdi-  uAàCnintfa 
ficatio  eftis.  Or  dans  ce  bâtiment ,  qui  n'eft  }• 
autre  que  la  Jerufalem  celefte  ,  le  premier 
deflfein  de  Dieu  eft  ,  que  tous  les  hommes  y 
entrent ,  &  en  foient  autant  de  pierres  qu'il 
veut  polir  avant  que  de  les  placer  chacune 
dans  leur  lieu  ,  parce  que  les  tirant  du  néant, 
elles  fortes  toutes  brutes  &  informes ,  &  il 
les  façonne  par  fes  grâces ,  par  la  pratique 
des  vertus  &  par  les  diverfes  épreuves  par 
où  il  les  fait  pafler  ,  comme  chante  l'Eglife: 
Tranfiû7Ùbtis  &  prejfuris  expoliti  lapides  fuis  j»  Hymnu  d* 
coaptantur  locis.  DcdicÀt, 

Que  s'il  arri^,  comme  dans  un  grand  bâ- 
timent ,  qu'une^pierre  fe  caffe  fous  le  mar- 
teau ,  on  la  rejette  3c  l'on  ça  fubftituc  une 
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autre  ;  &  fi  cecte  autre  vient  à  manquer  ,oa 
travaille  fur  une  troifiéme  ,  jufqu'i  ce  que 
J'édifice  foit  achevé  dans  tous  les  étages  , 
&  félon  touter fes  dimenfions.  Ccft  ce  que 

aav  l  r     nous  en^eigne  S-  Auguftinfur  ces  paroîes  de 
******  *'  r  Apôtre  :  Supendifictti  faer  fundtmentum 
jipoftolorum  ;  que  nous  fommes  bâtis  &  éle- 
vez fur  les  fondemens  qu'ont  jetté  les  Apô- 
tres. De  forte  ,  Meilleurs ,-  que  dans  la  ao- 


 pouvons  dire  qu'il  ne  vient  per- 

fonne  au  monde  qui  n'  ait  fa  place  ajTignéc 
dans  le  Ciel  qui  lûy  eft  préparée;  parce  que 
dés-là  que  Dieu  le  tire  au  néant  ,  pour  luy 
donner  rang  parmi  les  créatures  raifonna- 
blesj  ccft  pour  remplir  une  place,  &  pour 
&re  une  pierre  de  ce  bâtiment  5  car  c'eft  fa 

Sremiere  vûë  >  &  nous  ne  fommes  au  mon- 
^  e  que  pour  cela  i  mais  fi  ces  pierres  viennent 
à  fe  brifer  en  les  mettant  en  œuvre,fi  quelqu'u- 
nerefifte  à  fes  touches  &  à  fes  impreffions, 
qui  font  les  grâces  dont  Dieu  fc  fert  pour 
leur  donner  leur  perfection  ;  il  la  rejette  com- 
me inutile,  &  il  en  prend  d'autres,  fur  les- 
quelles il  travaille  &  qui  font  plus  propres  , 
&de  ces  pierres  de  rebut ,  le  Démon  en  bâtit 
fa  Babilône  &  fa  ville  de  confufion. 

Or  que  prétend  Dieu  par  cette  conduite 
qui  eu  impénétrable  à  1  efprit  humain ,  Se 
t  quel  eft  le  de(Tein  de  fa  Providence  concerté 
de  toute  éternité  >  C  eft  ,  Meilleurs  ,  qu'il  y 
ait  un  certain  nombre  de  oxédeftinez  fixe  & 
arrêté  que  luy  feul  connoît  ;  ccft  de  faire 
que  les  places  qu'il  a  préparées  pour  les  con- 
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viez  au  feftin  de  la  gloire  foient  remplies  5 
c'eft  que  chaque  pierre  loit  placée  au  lieu 
deftiné  dans  la  ftrufture  de  ce  magnifique 
,  Palais  5  mais  parce  qu'il  force  &  ne  con- 
traint perfonne  ,  fi  l'un  manque  ;  il  en  prend 
un  autre  5  fi  1  un  quitte  fon  porte ,  çn  même 
tems  un  autre  li>y  eft  fubftitué  >  fi  l'un  refufe  . 
fes  grâces  &  fes  bienfaits ,  ils  les  donne  à 
d  autres  qui  en  feront  mieux  leur  profit ,  Sç 
ainfi  cjuoyqu'il  arrive  ,  Dieu  viendra  3  fes  fins, 
ce  qu  il  a  refolu  s'accomplira  ,  &  le  nombre 
de  lès  Elus  fera  rempli  :  Confilium  meum  fia^  jfifa  ^ 
bit ,  &  omnit  -volant as  mta>  fiet.  Vous  pou^ 
vez  bien  vous  perdre  >  vous  pouvez  bien 
îuy  être  infidèle ,  vous  pouvez  bien  manquer 
a  les  grâces  5  mais  vous  ne  pouvez  pas  em- 
pêcher cp'il  ne  vienne  à  bout  de  fes  defleins  , 
farce  qu  à  vôtre  défaut  il  en  prendra  d'autres; 
&  c'eft  en  cela  qu'il  fait  éclater  fa  fagefle  & 1 
fa  providence ,  de  venir  à  bout  àt  fes  defleins 
nonobftant  la  liberté  &  la  malice  des  hommes. 

Que  fi  maintenant  de  ce  deflçin  gênerai  qup  * 
Pieu  a  eu  de  toute  éternité  ,  vous  en  faites 
l'application  à  chacum  des  Elus  en  particu*- 
lier ,  en  cjuoy  peut-il  davantage  faire  éclater 
la  conduite  de  fa  Providence"?  Car  comme 
dans  une  republique  ,  ou  dans  une  famille, 
ce  que  l'un  rebutte ,  l'autre  s'en  accommo- 
de  -,  s'il  y  a  une  Charge  dans  une  maifon , 
'  >n  .craigne  qu'elle  n'en  f 
qui  la  pofledoit  vient  à 
paiîer  au  cadet  ;  s'il  y  ; 
combien  de  fubftitutions  ,  quelquefois  par 
des  voies  illicites  ,  &  ou  la  confciencc  cft 
incerreflecs?  Mais  lauîons  ce  chapitre ,  celt 
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une  affaire  délicate  qui  n'eft  pas  de  nôtre  fu- 
;jet  j  je  dis  feulement  que  Dieu  fe  comporte 
à  peu  près  de  la  même  manière  >  &que  les 
perfonnes  font  fubftituées  les  unes  aux  au- 
tres ,  pour  la  grâce  &  pour  la  gloire  dans  le 
Ciel.  Dans  une  même  famille.  Dieu  fubltituê* 
fouvent  le  fils  à  fon  pere  ,  qui  a  plus  eu  de 
foin  de  fa  fortune  que  de  fon  falut  ;  la  fille 
à  fa  jnerc  qui  cft  une  mondaine  ,  &  qui  ne 
cherche  que  fes  divertiffemens  j  le  trerc  à 
'  Ion  frère  qui  s'eft  perdu  ,  &  qui  eft  un  ré- 
prouvé. C'cft  ainh  qu'il  a  fubftitué  Jacob 
a  Efaii  qui  étoient  frères  >  S.  Mathias  à  Ju- 
das qui  etoient  Dilciples  du  même  Maître  , 
David  à  Saiil  fon  beau-pere  ,  &  Dieu  per- 
met même  quelquefois  qu'ils  vivent  enfem- 
ble ,  qu'ils  foient  de  même  fang  ,  de  même 
condition  3  de  même  famille ,  qu'ils  foient  liez 
par  une  neceflité  de  commerce  ,  de  profef- 
fion  y  ou  de  quclqu'autrc  focieté.  Vérité  ter- 
rible !  Chrétienne  Compagnie  ,  &  bien  ca- 
pable de  nous  faire  trembler  s  car  qui  fçait 
ii  dans  vos  maifons  ce  ferviteur  n'eft  point 
fubftitué  à  fon  maître  ,  &  cet  ami  à  fon  ami 

Iui  lu  y  enlèvera  fa  couronne  ?qui  me  rêpon- 
ra  que  dans  cette  Compagnie ,  tel  n'eft  point 
reprouvé  ,  parce  qu'il  ne  tire  aucun  fruit  de 
Ta  parole  de  Dieu  ,  &  qu'un  autre  qui  en 
fera  fon  profit  ,  luy  fera  fubftitué  ?  Ce  font 
des  fecrets  impénétrables  de  la  Providence  , 
qu'il  nous  découvrira  un  jour,  lorfqu'il nous 
fera  voir  les  *  efforts  qu'il  a  fait  jouer  dans 
l'affaire  de  nôtre  falut. 

Or  cette  divine  Providence  a  tellement 
pourvu  à  tout  ,  que  fouvent  cinquante  font 
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fubftituezà  un  fcul  ;  fi  celuy-là  manque  j'y 
entrerai ,  à  mon  défaut  un  autre  remportera. 
Se  le  malheur  de  l'un  fait  ainfi  la  fortune  de 
l'autre  &  fon  avancement  i  ce  que  faint  Paul 
explique  par  la  comparaifon  des  jeux  &  des 
courfes  de  bagues  ,  où  entre  plusieurs  qui 
courent , il  n'y  en  a  qu'un  qui  l'emporte  :  Mul-  u  Adfirwb- 
ti  quïdem  cttrwnt  y  fed  un  us  accifit  bravium.  9* 
Non  ,  Mefficurs  ,  jamais  tant  de  tenans  n'ont 
paru  dans  la  lice  pour  difputer  un  même  prix, 
qu'il  y  a  de  perfonnes  qui^ntrent  en  concur- 
rence pour  le  même  bien  ,  qui  difputent  la 
Hiême  place,  &  la  même  couronne  dans  le 
Ciels  cinquante  l'ont  manquée  ,  &  enfin  il 
s'en  trouve  un  qui  l'emporte  >  vingt  en  ont 
approché,  il  s'en  eft  peu  fallu,  mais  ils  ne 
l'ont  pas  pourtant  ,  il  en  viendra  un  autre 
qui  fera  plus  heureux  j  ce  que  l'adrelfe  , 
1  expérience  ,  &  le  hazard  donnent  dans  ces 
jeux  de  courfc  ,  la  fidélité  le  fait  dans  la 
conquête  du  Ciel  ,  &  de  nôtre  Souverain 
bonheur  î  voila  vôtre  couronne  qui  vous  eft 

Préparée  ;  mais  gardez-la  bien  ,  mais  foyez 
de  Je  ,  mais  tenez  bien  vôtre  rang  :  Tine  A  focal.  5. 
qmd  habes  >  utneme  accipiat  coronam  tuam  , 
autrement  il  en  viendra  un  autre  qui  vous 
Ja  ravira  >  elle  vous  eft  tellement  deftinée, 
qu'un  autre  l'aura  à  vôtre  défaut  \  ce  qui  ne  .  . 
ic  fait  pas  feulement  à  l'égard  de  l'eflcntiel 
de  la  gloire  &  du  falut  ,  mais  ce  qui  s'étend 
encore  à  chaque  degré  de  cette  gloire  ,  à  cha- 
que vertu ,  à  chaque  degré  de  perfection  > 
parce  que  tout  cela  eft  du  refïbrtde  la  Pro- 
vidence particulière  de  Dieu  fur  fes  Elus;  & 
H  arrive  fouvent  que  s'il  y  a  dans  vôtre  mai- 
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fon  une  pcrfonnc  qui  foie  fidclc  à  Dieu  ,  clic 
emportera  toutes  les  grâces  &  toutes  les  bé- 
nédictions que  Dieu  avoit  deftinées  à  tous 
les  autres,  parce  qu'au  même  tems  que  les 
autres  les  refufent  ,  ou  les  négligent ,  elles 
viennent  toutes  fondre  fur  elle ,  félon  cette 
parole  du  Fils  de  Dieu,  Qui  habet  dabitur  es 
&  abundabit  ,  qui  uutem  non  habet ,  &  quoi 
barbet  aufereti+r  *b  eo. 

Que  fi  Dieu  ,  Meilleurs  3  dans  cette  fubfti- 
ration  fait  voir  la  conduite  de  fa  Providence, 
il  n'y  fait  pas  moins  paroître  l'indépendance 

Îu'il  a  de  nous  dans  la  gnt.ee ,  aufli-bien  quç 
ans  la  nature  ,  &  c'eft  un  autre  avantage 
que  Dieu  retire  de  ce  procédé  >  car  quoyr? 
cju'ilToit  le  maître  fouverain  de  l'une  &  de 
1  autre  ,  il  y  a  toutefois  cette  différence  , 
que  dans  les  biens  de  la  nature*,  les  hommes 
n'y  coopèrent  rien  de  leur  part ,  l'cfprit ,  la 
fanté ,  la  force ,  L'adrclTc  ,  &  les  autres  taleris 
naturels  nous  font  donnez  îndépendemment 
de  nous ,  &  Dieu  qui  en  eft  le  maître  ,  les  dw 
ftribue'  comme  il  luy  plaît  fans  nous  en  de- 
mander nôtre  avis  -,  mais  pour  les  grâces , 
quoyqu'il  faite  les  premières  avances  ,  Çç 
qu'il  nous  les  préfente ,  fans  que  fouvçnt  nous 
y  ayons  rien  contribué ,  il  eft  cependant  en 
nôtre  pouvoir  de  les  accepter  ou  de  les  refu- 
fer  ;  &  dans  la  do&rinede  S.  Auguftin>quoyr 

S[u'il  nous  ait  créez  fans  nous  ,  il  ne  nous 
auyera  jamais  fans  nous ,  &  fans  que  nous 
coopérions  de  nôtre  part  à  nôtre  falutj  com- 
ment eft-ce  donc  qu'il  fera  voir  qu'il  cft  in- 
dépendant de  nous  ,  aufli-bien  dans  l'ordre  de 
la  grâce  &  de  la  gloire  ?  que  dans  Tordre  de 
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la  ^nature  ?  C'eft  par  ce  tranfport  ,  Meilleurs, 
Se  par  cette  fubftûution  *  car  fi  Dieu  n'eu 
avoit  point  d'autres  qui  p  roc  u  raflent  fa  gloi- 
re y  &  qui  puflent  le  louer  durant  toute  Té- 
ternité  ,  chacun  feroit  le  renchéri,  ilabefoia 
<îe  moi  ,  pourroit-on  dire ,  il  n'en  trouvera 
pas  facilement  un  autre  ,  comme  s'il  n'y  avoit 
qu'un  artifan  dans  une  ville  oui  fçiït  faire 
un  ouvrage  dont  vous  auriez  absolument  be- 
foin  ,  il  faudroit  l'achepter  au  prix  qu'il  vou- 
droit  i  un  homme  dont  vous  ne  pouvez  vous 
pafler ,  vous  fera  attendre  cent  fois  à  fa  por- 
te y  il  faudra  prendre  fon  tems  &  fa  commo- 
dité ,  &  fouvent  en  (ouffnr  les  rebuts  ,  les 
caprices  &  la  mauvaife  humeur  ;  s'il  n'y  avoit 

3u'une  perfonne  qui  fçut  guérir  une  mala- 
ie  mortelle  ,  il  faudroit  payer  fes  remèdes 
au  poids  de  l'or  ,  encore  bienheureux  d'en 
avoir  ,  &  de  l'aller  chercher  \  mais  quand 
il  y  en  a  plufîeurs  qui  fe  prefentent  ,  alors  (1 
l'un  ne  veut  erre  raifonnable,  on  le  quitte  là  , 
&  l'on  s'adrelfe  à  un  autre.  Ainfi ,  Cnrcciens, 
quand  je  fçay  que  fi  je  ne  répons  à  ce  que 
Dieu  demande  de  moy  ,  il  en  trouvera  cent 
pour  un  ;  que  fi  je  viens  à  manquer  de  mon 
côte ,  il  y  en  a  d'autres  qui  me  font  fubfti- 
tuez  ,  c'eft  ce  qui  m'a  fait  voir  fon  indépen- 
dence,&  ce  qui  m'oblige  à  luy  être  fidèle  : 
ff  achez  que  Dieu  n'a  que  faire  de  vous  ,  de 
oue  fi  vous  refufez  les  grâces  qu'il  vous  pre- 
{ente ,  cent  autres  les  accepteront  à  vôtre  re- 
fus. 

C'eft  la  confidération  dont  fe  fervoît  au- 
trefois le  grand  S.  Jean  Baptifte  ,  pour  ra- 
bailTer  l'orgueil  des  Juifs  %  qui  fe  vantoieac 
Car.  Torm  IL  2S| 
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d  être  le  peuple  choifi  ,  Se  les  véritables  en- 
fans  d'Abraham  ,  à  qui  il  avoic  fait  part  de 
fon  alliance  &  de  fon  teftament  ;  &  liir  cet- 
te confiance  fe  remplifloient  tellement  l'ef- 
prit  de  ces  avantages  ,  qu'il  fembloit  que 
Dieu  fut  obligé  de  les  rechercher  :  Dico  enim 
vobis  ,  dit  ce  grand  homme  ,  quia  potens  eft 
Dem  de  lapidibus  iftts  fufeitare  filies  Abraht  j 
allez ,  ne  faites  point  former  fi  haut  vos  pré- 
tentions ,  Se  ne  vous  appuyez  point  tant  fur 
la  foy  >  Se  fur  le  mérite  de  vos  ancêtres,  car 
je  vous  dis  que  Dieu  peut  faire  naître  de  ces 

}>ierres  mêmes  des  enfans  d'Abraham  ,  pour 
es  faire  héritiers  de  fon  Royaume  5  oui  , 
de  ces  cœurs  plus  durs  que  les  rochers,  qui 
font  plus  froids  dans  fon  amour  que  les  mar- 
bres ,  plus  ftupides  &  plus  infenfibles  que  des 
pierres,  il  en  peut  faire  fortir  des  enfans  d'A- 
braham; oui ,  de  ces  infidèles  qui  adorent  des 
idoles  Se  des  pierres  ,  &  qui  leur  deviennent 
feniblablcs  par  le  culte  qu'ils  leur  rendent  , 
comme  parle  le  Prophète  ,  il  en  peut  faire  des 
imitateurs  des  vertus  &  de  la  foy  d'Abraham; 
il  les  ira  chWcher  jufques  aux  extremitez  du 
Monde  ,  il  les  appellera  du  bout  de  l'Orient 
Se  de  l'Occident  ,  &  les  fera  venir  de  tous 
cotez  :  Mtild  ab  Oriente  &  ab  Occtdente  ve- 
ntent ,  &  recumbent  cum  Abraham.   Et  vous 

?iui  vous  dites  les  véritables  héritiers  de 
on  Royaume  ,  vous  qui  penfez  qu'il  vous  eft 
dû  ,  Se  qui  le  regardez  comme  un  héritage 
qui  ne  vous  peut  échapper  ,  je  vous  dis  en- 
core une  fois  qne  vous  en  ferez  exclus  ,  (î 
Vous  manquez  à  la  fidélité  que  vousluy  de- 
vez >  &  n'eft-ce  pas  ce  que  confirme  TApô- 
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pôtre,  qui  nous  aflure  que  le  péché  des  Juifs 
a  fait  le  falut  des  Gentils  ,  que  leur  perce  a 
caufé  le  bonheur  des  autres  nations  ,  les- 
quelles fe  font  enrichies  de  leurs  dépouilles  , 
éc  que  leur  d-élaiflement  a  été  la  caufe  que 
Dieu  nous  a  appeliez  :  Diminutio  eomm  divitit  Ad^omsn*n» 
gentium  ,  amijfi&  eorum  reconetliatio  vft  munii. 
C'eft,Meflieurs,queDieu  témoigne  par  là  qu'il 
eft  indépendant  ,  &  quoyqu'il  ait  des  regards 
bienfailans  ,  Se  des  inclinations  favorables  , 
plutôt  pour  ceux-cy  que  pour  ceux-là  i  ce- 
pendant iln'abefoin  de  perfonnc,&  peut-étte 
moins  de  nous  que  de  tout  autre  ;  qu'il  veut 
nous  apprendre  par  ce  procédé  plein  de  jufti- 
ce  ,  quen  quelque  état  que  nous  (oyons  f 
-quelque  vertu  que  nous  ayons  acquife,  quel- 
que bonne  action  que  nous  ayons  faite  par  le 
pafle  ,  nous  ne  devons  point  tellement  con- 
ter là-de(fus  que  nous,n'a^ons  fujec  de  crain- 
dre de  nous  rendre  infidèles  à  Dieu  3  &  de 
manquer  à  fes  grâces  i  puifqu'il  n'y  a  point 
d'état  d'où  nous  ne  puiflions  déchoir  ,  point 
de  fi  haute  élévation  de  fainteté  d'où  nous  ne 
puiflions  tomber  ,  fi  Dieu.,  qui  nous  foûtient , 
nous  abandonnoit  à  nous-mêmes  ;  point  de 
degré  de  perfection  fi  éminent ,  dont  nous  ne 
puiflions  defeendre  jufques  dans  la  fange  de 
dans  l'ordure  du  vice.  Il  faut  donc  être  fur 
nos  gardes  ,  &  être  fidèles  à  Dieu  ,  de  crainte 
qu'il  ne  retire  fes  grâces  ,  &  n'en  faffe  un 
tranfport  à  d'autres. 

Ajoûtex  en  troifiéme  lieu,  qu'outr  la  con- 
duite de  fa  Providence  ,  &  l'indépendance 
qu'il  a  de  fes  créatures  qui  paroît  en  ce  pro- 
cédé }  il  y  fait  encore  au  merveilleux  accor4 
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de  la  juftice  &  de  fa  mifericorde  tout  à  la 
fois  ;  en  effet  ,  li  ,  par  fuppolîcion  d'une  cho- 
ie qui  eft  impolfible  ,  il  pouvoir  y  avoir  de 
la  contrariété  dans  Dieu  ,  ce  feroit  à  raifon 
de  ces  deux  perfections  >  qui  femblent  être 
oppofees  Tune  à  l'autre  >  car  Tune  luy  ouvre 
le  cœur  ,  &  Y  autre  le  luy  relTerre  ;  Tune  don- 
ne tout ,  &  l'autre  prive  de  tout  \  par  fa  mi- 
fericorde ce  grand  océan  de  biens  s'épanche 
&  fe  communique  au  dehors  i  par  fa  juftice 
il  fe  reiTcrre  ,  &  rentre  en  quelque  façon  dans 
luy-mêine;  mais  Dieu  fatisfait  aux  intérêts 
de  Tune  &  de  l'autre  tour  à  la  fois  ,  par  cet- 
te fubftitution  ;  car  qu'il  retire  les  grâces  de 
cet  homme  qui  en  fait  un  fi  mauvais  uiage, 
c'eft  juftice  ;  qu'il  les  donne  >   &  qu'il  en 
farte  un  transport  à  un  autre  à  qui  il  ne  les 
doit  point ,  c'eft  bonté  >  &  par  ce  moyen  c'eft 
accorder  ces  deux  perfections  qui  femblent  fi 
contraires.  AufTi  le  grand  S.  Paul  ,  qui  ap- 
pelle ce  tranfport  un  myftere  ,  le  découvre 
•<ÂiX*m*n.iu  &  le  révèle  luy-mcme  par  ces  paroles  ,  Vi- 
de ergo  bonttutem      feveritatem  Dti  ,  in  eos 
quidem  qui  ceciderunt  feveritatem  ,  in  te 
tem  bonitatem    Confinerez  ,  dit  cet  Apô- 
tre ,  quelle  eft  la  févérité  de  fa  juftice  ,  de 
p' avoir  acception  de  perfonne  ,  d'avoir  re- 
buté les  juifs  ,  ce  peuple  autrefois  fi  chéri, 
fans  avoir  égard  aux  mérites  de  fes  ancêtres, 
{ans  (è  mettre  en  peine  aue  c'étoic  fon  peu- 
ple ,  fa  poflf:flion  &  fon.  héritage  ;  ah  Dieu  i 
quelle  plus  grande  févérité  ,  &  quelle  ju- 
itice  plus  rigoure.ufe  ?  Mais  d'ailleurs  cjuel 
plus  grand  effet  de  fa  mifericorde  ,  que  d'a- 
;  voir  daigné  jetter  les  yeux  fur  nous  ?  Quel 
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témoignage  plus  éclattant  de  Ton  amour,  que 
de  nous  avoir  appeliez  à  leur  place  ?  ô  jufti- 
cequi  n'a  pas  épargné  fes  plus  grands  amisj!\ 
qui  ne  tremblera  ,  puifqu'il  n'a  égard  à  per* 

i  fonne  !  ô  bonté  qui  s'étend  jufques  fur  fes 
ennemis  !  qui  n'efpercra  ,  puiiqu'il  appelle  & 
qu'il  invite  ceux  mêmes  qui  font  les  plus  éloi- 
gnez de  lu  y  ? 

Ah  !  mon  cher  Auditeur  ,  pénétrez  bien,  je 
vous  en  conjure,  cette  vérité  ;  on  a  d'abord 
préfenté  la  grâce  de  la  vocation  ,  &  la  lu- 
mière de  l'Evangile  aux  Juifs  ,&  ils  l'ont  ré- 
futée ,  ô  !  dit  Dieu  ,  ces  grâces  m'ont  coûté 
trop  cher  &  j'ay  fait  trop  d'avances  pour  les 

+  lailîcr  inutiles  >  allez  Apôtres ,  Prédicateurs, 
Miniftres  de  mon  Evangile  ,  allez  les  pré- 
femer  aux  Gentils  :  Eunhs  in  univerfum  inun-  Marc»  if 
dwn  ,  pr&dicate  Evangelium  omnï  créature  ;  V 
ils  obé'iflent  ,  Meilleurs,  cece  cojÊkfaimur ad 
génies  ,  dirent  deux  d'entre  eux  j^^tiifs  ont 
rebuté  la  foy  ,  &  fe  font  rendus  indignes 
de  la  grâce  que  Dieu  leur  faifoit  >  voilà  que 
nous  Talions  préfenterà  coûtes  les  autres  Na- 
tions 5  d'où  vous  voyez  que  non  -  feule- 
ment le  tranfport  fe  fait  de  perfonnes  à 
d'autres  perfonnes,  &  de  familles  à  d'autres 
familles  ;  mais  encore  de  ville  à  ville  ,  de  Pro- 
vince à  Province  ,  &  de  Royaume  à  Royau- 
me :  Eue  converùmur  ad  gentes  Hé  I  d'où  Aft,  ^ 
penfez-vous  ,  je  vous  prie,  que  depuis  unfie-* 
cle  ou  deux  ,  Dieu  ait  permis  la  découverte 
d'un  nouveau  monde  ,  auffi  grand  que  le  nô- 
tre ,  où  le  Chriftianifme  eft  déjà  florilTant , 
fi  ce  n'eft  que  pour  nos  infidelitez  ,  &  le  mé* 
pris  que  nous  faifons  de  fes  grâces ,  Dieu  le» 
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retire  &  les  donne  a  des  Barbares ,.  à  des  In- 
diens ,  &  à  des  Canadois  >  félon  la  menace 

Jtiartb.  M.  *luc  [c  Sauveu*  fait  dans  l'Evangile  ,  Aufere- 
tur  à  vobis  regnum  Dsi  ,  &>  dabitur  gentifa- 
cienti  fruEtiim  ejus.  Des  Provinces  &  des 
Royaumes  entiers  embraffent  la  foy  aujour- 
d'huy  ,  parce  qu'il  s'en  pervertit  d'autres  * 
mille  Barbares  3c  mille  Chinois  fe  conver- 
tirent tous  les  jours  ,  parce  que  mille  Euro- 
péens font  infidèles  à  Dieu  s  plus  de  cent 
Royaumes  ont  receu  la  foy  depuis  un  fiecle, 
parce  quelle  s'efl:  éclypfée  en  cent  endroirs 
de  la  Chrétienté  ;  &  c'eft  une  remarque  aufli 
vifible  qu'elle  eft  étonnante,  que  depuis  iix 
ou  fept  vingts  ans  ,  que  tant  d'herefies  ont 
inonde  comme  un  déluge  toute  la  Chrétienté, 
aucune  Province  ,  aucune  Nation  ,  aucun 
Royaume  n'a  quitté  la  foy  ,  qu'en  même  tems 
Dieu  n'er^ut  hibftitué  d'autres  à  leur  pla- 
ce •  &  quSna  je  confidere  qu'il  n'y  a  pas  loug- 
tems  que  ce  Royaume  ,  qui  porte  le  nom  de. 
tres-Chrêtien  ,  avoit  donné  accez  à  l'hère- 
fie  jufque  dans  fon  fein  ,  quand  je  vois  dans 
toutes  les  villes  les  ruïncs  de  nos  Eglifes ,  qui 
en  font  autant  de  marques  funeftes  ,  quand 
je  vois  que  tant  de  pcrlonnes  courent  avec 
tant  d'ardeur  après  toutes  les  nouveautez  ; 
ah  1  qu'il  y  a  à  craindre  que  Dieu  ne  trans- 
porte ailleurs  fes  grâces  !  Mais  je  me  raflu- 
je  de  cette  crainte,  lorfquc  Dieu  a  animé  de- 
puis peu  la  pieté  &  le  zelc  de  nôtre  incom- 

5 arable  Monarque  ,  pour  arracher  les  reftes 
e  cette  malheureufe  zizanie  ,  qui  avoit  jetté 
de  fi  profondes  racines,  &  qui s'étoit main- 
tenue par  la  force  des  armes  depuis  tant 
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d'années.  Grâces  au  Ciel  nous  pouvons  ef- 
pcrer  que  fa  miféricorde  continuera  de  jettcr 
les  regards  favorables  fur  ce  floriffant  Royau- 
me ,  &  d'y  verfer  lès  bénédictions. 

Que  fi  ces  malheurs  généraux  ,  dont 
"îous  venons  de  parler  ,  ne  font  pas  affez 
l'impreflion  far  nôtre  efprit ,  du  moins^mon 
:her  Auditeur  5  tirons  en  cette  conféquence, 
Dieu  retire  fes  grâces  de  deffus  des  Peuples  , 
les  Nations  &^des  Royaumes  entiers  ,  par 
ta  effet  terrible  de  fa  juftice  >  &  il  en  trouve 
afez  d'autres  pour  mettre  en  leur  place  > 
pe  ne  devons-nous  donc  point  appréhen- 
de ?  Croyons-nous  qu'il  ait  des  égards 
paticuliers  pour  nous  ?  Comment  ne  crai- 
gn-ns-nous  point  ces  fuites  fi  funeftes  ,  nous 
qune  luy  fommes  pas  fi  confidérables  à  beau- 
coup prés  ,  bien  loin  d'avoir  aucun  titre  qui 
no  s  y  doive  faire  préférer  ?  car  qui  fommes 
nos  en  comparai fon  d'un  peuple  tout  en- 
tier &  ne  devons-n«us  pas  être  pénétrez  de 
la  cainte  d'un  malheur  fi  effroyable  ,  fi  nous 
ne  ous  efforçons  d'être  fidèles  à  Dieu  :  Au- 
feretr  à  vobis  regnum  Dei  ,  &  dabîtur  genti 
faciQtifmftum  ejus.  Ce  Royaume  de  Dieu 
nou;  fera  ravi  ,  fi  nous  n'y  prenons  garde, 
&  tinsferé  a  d'autres  qui  en  feront  plusdi- 
gnespe  nous.  Et  voila ,  Meilleurs ,  com- 
me )ieu  y  dans  cette  fubftitution  &  dans  ce 
tranfort  de  fes  grâces ,  trouve  fes  intérêts  , 
&  coime  il  ne  perd  rien  ,  quoyque  nous  le 

3uittins  >  il  nous  faut  maintenant  les  confi- 
erer'bus  le  fécond  raport,  fçavoir  à  ceux 
qui  faffrent  cette  fubftitution ,  &  aux  de- 
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pens  de  qui  elle  fc  fait.  C'eft  ma  féconde 
Partie. 

1 1;  C'eft  ici ,  Meflieurs  ,  oii  j'ai  à  vous  faire 

jP^JLTis,  volï      malheur  funefte  qui  fuit  &  qui  ac- 
compagne  ce  tranfport  des  grâces  ,  &  je 
puis  vous  en  faire  la  peinture  en  trois  mots* 
car  c'eft  la  ruïnc  de  leur  fortune  dans  le 
Ciel  y  le  principe  de  leur  réprobation  qui 
commence  fur  la  terre  ,  &  le  fujet  d'un  delef- 
poir  &  d'un  regret  éternel  dans  les  enfers  * 
parcourons  feulement  ceci  en  peu  de  mots. 
.  C'eft  la  ru'me  de  leur  fortune  dans  le  CieJ 
parce  qu'un  homme  ne  rentre  plus  dans  fs 
biens  ,  depuis  que  Dieu  en  a  fubrogé  un  a;- 
tre  à  fa  place  ,  comme  autrefois  parmi  es 
anciens  ,  depuis  qu'un  Magiftrat  avoit  cê 
dépofledé  de  fa  Charge  pour  quelque  crine, 
*  il  ne  pouvait  plus  y  être  admis  j  commets 

loix  de  la  Miiice  ne  permettoient  plus  àin 
foldat  de  porter  les  armes  ,  depuis  que  pa;fa 
lâcheté  il  avoit  deshoqpré  fa  profcflîon  & 
comme  un  enfant  une  fois  déshérité  parba 
père,  ne  pouvoit  plus  jamais  prétendre  la 
fuccwflion  de  fes  biens  j  de  même  quand  Ben. 
a  rebutté  quelqu'un  pour  en  fubftituei  un 
autre  ,  il  n'y  rentre  plus  ,  du  moins  f^r  le 
même  pied  >  &  avec  le  même  avantage  ;fc  la 
raifon  en  eft  bien  claîre,parce  que  Dieu  ipn  a 
fubftitué  un  autre,  qu'après  qu'il  a  veJquc 
le  premier  ,  par  fa  faute  &  par  fa  rmice , 
ne  reviendroit  plus.  Ainfi  nous  voyon?dans 
l'Ecriture- Sainte  ,  que  tous  ceux  qu'ih  une 
fois  rejettez  pour  en  prendre  d'autre  ,  ne 
l'ont  jamais  plus  rentrez  dans  leur  p/we- 
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rc  fortune.  Saiïl  eft  rebuté  de  Dieu  ,  qui  lu  y 
a  fubftitué  David  pour  porter  (a  Couronne, 
&  fucceder  à  fes  Etats  ;  Satil  à  beau  s'effor- 
cer de  rentrer  en  fa  première  ferveur,  Die»  . 
lu  y  tourne  le  dos  j  Samuel  à  beau  prier  & 
s'entremettre  pour  luy,Dieu  ne  veut  pas  feu- 
lement en  entendre  parler  :  U^uec^uo  luges  u  K*£.  \i{ 
Sauly  cum  ego  projecerim  enm?  Jacob  fut  lub- 
ftitué  à  Elaii  ton  frère  de  la  même  manière, 
&  receut  la  benedi&ion  de  fon  pere  ;  Elaii 
eut  beau  pleurer  &  s'affliger  ,  ce  droit  d'aî- 
ncfTe  fut  perdu  pour  luy  ,  fans  efperance  & 
fans  re{fource  ,  il  ne  le  recouvra  jamais  : 
Non  invenit  pœnitenîiâ  locum  >  licet  cum  l&-  Ad  ÏÏeb  ilï 
crymis  qutfiijfet  e&m.  Or  d'où  vient  je  vous 
prie  cjue  Dieu  a  écouté  tant  d'autres  pécheurs, 
&  qu  il  a  rebuté  ceux-cy  ?  C'eft  que  leur  pla- 
ce étoit  donnée  ,  &  que  cette  fubftitution 
étant  une  fois  faite  ,  il  eft  bien  rare  qu'on 
revienne  dans  le  même  état  ;  c'eft  un  précipi- 
ce ou  il  n'y  a  point  de  degrez  ,  &  où  l'on  ne 
voit  guère  remonter  les  perfonnes  quis'yfont 
jectées  par  leur  faute. 

Et  pour  le  voir  dans  un  exemple  fenfî- 
ble ,  d'où  penfez-vous  que  vienne  cette  obfti- 
nation  des  Juifs  que  le  Fils  de  Dieu  menace 
d'abandonner  dans  nôtre  Evangile  ?  qui  a 
caufe  cet  obfcurcilîement  d'efpnt  ,  &  cette 
dureté  de  cœur  r  qui  fait  qu'on  amoliroit 
plutôt  les  marbres  &  les  rochers  ,  que  de 
leur  donner  le  moindre  fentiment  de  pieté  ? 
pourquoy  depuis  tant  de  lieclcs  font- ils  er- 
rans  &  vagabonds  ,  fans  terre  ,  fatis  Roy  , 
finis  Temple,  fans  Sacrifice,  dans  une  fervi- 
tude  honteufe  ;  Topprobic  8c  le  rebut  de  cou- 
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tes  les  Nations  ?  Eux  en  faveur  de  qui  autre- 
fois Dieu  a  ouvert  les  mers  ,  afin  de  leur 
donner  partage  au  travers  de  leurs  abîmes  f 
eux  pour  qui  il  a  arrêté  le  Soleil  ,  afin  de 
leur  donner  le  tems  de  défaire  leurs  enne- 
mis y  eux  pour  qui  il  a  fait  fortir  des  four- 
ces  d'eau  des  rochers  ,  afin  de  les  foulager 
dans  leur  foif  >  eux  qu'il  a  nourri  quarante 
ans  entiers  dans  un  de  fer  t ,  d'un  mets  fait  de 
la  main  des  Anges  ,  &  en  considération  de 

3ui  il  a  rempli  toute  la  terré  de  prodiges  $ 
'où  vient  qu'accablez  de  tant  de  fléaux  3  & 
de  fignes  fi  manifeftes  de  la  vengeance  de 
Dieu  >  ils  ne  rentrent  point  dans  eux-mêmes, 
comme  ils  faifoient  autrefois  }  Qui  cft-ce  qui 
fait ,  que  convaincus  par  tant  de  témoigna- 
ges des  Ecritures  ,  &  de  tant  de  Prophéties 
accomplies  ,  ils  demeurent  cependant  obfti— 
nez  ,  &.  ferment  les  yeux  à  la  vérité  ?  lî  ce 
n'eft  que  Dieu  a  fubftitué  les  Gentils  à  leur 
jplace  ,  &  que  ce  peuple  autrefois  le  plus 
chéri ,  eft  maintenant  le  plus  abandonné  ? 

De  là  >  Chrétienne  Compagnie  ,  il  s'enfuit 
une  vérité  étonnante  ,  que  l'expérience  au— 
torife  tous  les  jours  5  qu'il  n'y  a  point  de 
perfonnes  plus  endurcies  ,  plus  infenfibles 
aux  touches  de  Dieu,  en  un  mot ,  plus  dif- 
ficiles à  convertir  que  ceux  qui  ont  été  au- 
trefois dans  la  pieté  ,  &  qui  ont  quitté  le 
fer  vice  de  Dieu  ,  pour  mener  une  vie  li- 
bertine >  pourquoy  ?  c'eft  parce  qu'ayant  quit- 
té Dieu  ,  Dieu  les  a  abandonne  réciproque- 
ment ,  8c  leur  en  a  fubftitué  d'autres  5  &  que 
rien  n'eft  capable  de  redrefler  dans  le  bon 
cixemia  une  aine  que  Dieu  a  abandonnée  à- 
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fès  propres  ténèbres.  Ainfi  vous  qu'on  a 
veu  autrefois  dans  la  dévotion  &  dans  la  re- 
tenue ,  fréquenter  les  Sacrcmens  ,  fuïr  les 
compagnies 'trop  libres,  Si  fervir  d'exemple 
aux  autres,  eh  !  d'où  vient  maintenant  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  foit  moins  touchée  des 
chofes  de  l'autre  vie  ,  qui  vive  dans  un  plus 
grand  oubly  de  Dieu  ,  Se  enfuite  qui  fort  plus 
adonné  à  toutes  fortes  de  débauches  ï  Ah  l 
que  je  crains  que  Dieu  ne  vous  ait  rebuté ,  Se 
qu'il  ne  vous  en  ait  fubrogé  un  autre  y  que  ce 
malheur  eft  déplorable  i  mon  cher  Auditeur,- 
fi  vous  le  conceviez  comme  il  faut  ,  puisqu'on 
n'en  revient  plus  5  que  cette  perte  eft  à  crain- 
dre !  puifqu  on  ne  s'en  relevé  point ,  &  que 
cette  fubftitution  nous  met  dans  un  pitoya- 
ble état  ,  puifqu'êlle  ne  fe  fait  que  quand 
Dieu  a  prévu  que  par  notre  malice  nous 
nous  perdrons  infailliblement  5  &  comment 
fommes  nous  fi  peu  touchez  d'un  malheur 
fi  effroyable  ?  ne  feroit-ce  point  une  preuve 
que  nous  y  ferions  déjà  tombez  ? 

De  ce  premier  malheur  j'en  infère  un  au-> 
tre ,  qui  en  eft  une  fuite  inféparable  j  fçavoir,. 
que  ce  tranfpcrt  Se  cette  îubftitution  eft  la 
fource  &  le  principe  de  nôtre  réprobation 
des  cette  vie  s  la  raiioft  eft,  que  ceft  déjà' 
une  réprobation  anticipée ,  que  Dieu  nous  ait 
ainfi  rebutez  i  ^putre  qu'étant  exclus  par-là: 
du  Ciel  Se  de  la  polll  iTion  des  biens  de  Dieu, 
çae  devons-nous  attendre  qu'un  malheur  é- 
terncl  ?  Auffi  eft- ce  par  ou  Dieu  commen- 
ce %  exercer  fa  juftice  fur  nous ,  après  gue 
nous  avons  laffé  fa  rtfîtencorde  ;  car  enfin , 
M^Ûieuxs,  les  grands  coups  de  cette  jufticè 
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ne  font  pas,  comme  s'imagine  le  commun  dès- 
hommes  ,  une  perte  des  biens  temporels  > 
un  procez  qui  ruine  leur  famille  t  ou  quelque 
revers  de  fortune  qui  les  réduit  dans  la  der- 
nière necertité  ,  ni  même  les  maladies  &  la 
mort  ;  tout  cela  eft  quelquefois  un  effet  de 
fon  amour  ,  &  de  fa  mi  lé  ri  corde  ,  dont  il 
ufe  à  l'égard  de  fes  plus  chers  amis  ;  mais 
la.  grande  féverité  de  cette  juftice  >  mais  les 
plus  rudes  coups  de  fa  colère  ,  mais  le  plus 
terrible  effet  de  fa  vengeance  ,  eft  de  retirer 
fes  grâces  y  dont  la  fouftradtion  commence 
nôtre  réprobation  ,  &  c'eft  ce  grand  châti- 
timent  qu'apprehendoit  tant  le  S.  Roy  Da- 
vid après  fon  péché  :  Meditatus [umnoâetum 
corde  meo  &  extreitabar ,  &  fcopebatn  Jpiritum 
tnttim  ;  je  vivois,  dit-il,  dans  une  conanuclle 
apprehenfiotii  hé  ,.  de  quoy  grand  Prince  ? 
Nunqnid  in  Aternum  projiciet  Deus.  Helas  1. 
ne  feray-jc  point  du  nombre  de  ces  mal- 
heureux que  Dieu  rejette  enfuite  de  leur  in- 
gratitude, &  de  leurs  péchez  :  Aut  non  ap~ 
ponet  ut  complacitior  fit  adhuc  .?  Qui  m'aif ti- 
rera qu'il  me  regardera  du  même  œil  qu'iL 
faifoit  auparavant  :  Aut  in  fine?»  mifericor- 
dîarn  fuam  abfcindet?  ou  qui  me  pourra  pro- 
mettre qu'il  ne  retirera  point  fa  mifericor- 
de  de  moy,  pour  m'en  fubftitucr  un  autre  3 
de  même  qu'il  m'a  mis  en  la  place  de  Saiil  ?. 
Voila  y  Meilleurs  r  la  plus  grande  rigueur  de 
là  juftice  de  Dieu  fur  les  hommes  en  cette 
vie,  parce  que  l'effet  s'en  étend  jufque  dans 
réternité  >  d'où  vient  qu'enfuite  les  affaires 
de  leur  falut  vont  toujours  en  décadence  x. 
R  enfin  Dieu  permet  qu'ils  foicat  bien-têt 
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enlevez  de  ce  monde ,  &  comme  parle  l'E- 
criture, qu'ils  foient  déracinez  comme  des 
arbres  infructueux  pour  faire  place  à  d'aur 
très  qu'il  leur  a  fubftituez  :  nous  le  voyons 
fans  changer  d'exemple  dans  le  peuple  Juif  y 
lequel  n  eut  pas  plûtoft  rejette  la  tby  &  la 
grâce  de  la  vocation ,  que  ce  fut  le  dernier 
coup  qui  ébranla  le  corps  de  cette  Monar- 
chie ,  &  qui  caufa  fa  ruine  &  fa  defolation 
entière  ,  ainfi.  depuis  que  David  fut  fubfti- 
tuc  à  Saiil ,  ce  miferable  Prince  ne  fît  plus 
que  courir  à  fa  perte  ,  aufli-bien  que  le  grand» 
Prêtre  Heli  depuis  que  Dieu  lu  y  eut  fubroge 
Samuel. 

Ce  font  des  arbres  fferiles  dan*  fon  jar~ 
din  ,  qu'il  fait  arracher  au  plutôt  pour  y 
en  planter  d'autres,  félon  la  parabole  que  fait 
le  Fils  de  Dieu  Iuy-mémc  dans  l'Evangile  de 
cet  arbre  infructueux  ,  [necide  ergo  iliam  y  ut  iuc 
quid  terrant  occupât  ?  Ah  i  Chrétiens ,  fi  Dieu 
nous  avoit  t'raittez  à  la  rigueur  y  combien  y 
a-t-il  qu  il  nous  auroit  retranche*  de  la  for- 
te comme  cét  arbre  inutile ,  que  ce  pere  de 
famille  commande  qu'on  arrache  ,  &  qu'on 
mette  au  feu  pour  en  fubftituer  un  autre  qui 
apporte  du  fruit  ?  hé  !  il  y  a  tant  d'années  y 
dit-il ,  que  j'en  attens  quelque  profit  ,&  tous- 
les  ans  je  fuis  fruftre  de  mon  efperance,. 
reiolument  je  veux  qu  on  1  arrache  &  qu  on 
l'ôtc  de  là  x  fuccide  ergo  illam ,  ut  quitt 
ênim  terrain  occupât  l  Helas  I  ne  feriez- vous? 
point  cét  arbre  planté  des  mains  du  Fils  de 
Dieu  dans  le  Jatdin  de  fon  l'tglife arrofé 
fi  fouvent  de  ion  Sang  dans  les  Sacremens  > 
aui  recevez  fifouyent  les  pluyes  de  fes  gra* 
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ces  ;  &  cependant  vous  n'en  faites  aucun  pro* 
fit  ,  toujours  dans  les  mêmes  hahitudes  y 
dans  les  mêmes  pratiques  ,  dans  les  mêmes 
imperfections  T  an  !  que  je  crains  céc  arreft 
fatal  de  vôtre  réprobation  >  fuccide  erge  illatn,; 
ut  qttid  enim  terram  occupât  ?  Hc  l  qui  fçaic 
fi  la  même  chofe  ne  vous  cft  point  arrivée 
qu'à  cét  arbre ,  pour  qui  le  fermier  de  ce 
jardin  demande  encore  une  année  ,  en  pro- 
mettant que  par  Tes  foins  il  en  fera  quelque 
chofe  j  de  même  peut-être  que  quelque  faint 
dans  le  Ciel ,  ou  quelque  perfonne  vertueufe 
for  la  terre  a  obtenu  la  fufpenfion  de  cét 
arreft  que  Dieu  eft  prêt  de  porter  contre 
vous ,  &  a  donné  quelque  efperance  que  tant 
de  lumières  ,  tant  de  grâces  &■  tant  de  fe- 
eours  du  Ciel  ne  feront  pas  inutiles  ;  mais 
enfin  après  tant  d'infidélités,  «jue  je  crains  que 
le  Maître  de  ce  Jardin  ne  s  ennuyé  de  vous;  . 
foufFrir  davantage ,  &  qu'il  ne  yous  retran- 
che enfin  tout  fait  pour  en  fubftitucr  un 
autre ,  &  pour  vous  faire  reffentir  le  troific- 
irie  &  le  dernier  :  nàalfaeur  qui  fuit  de  cette 
fubfticucion. 

C'cft  undefefpoir  éternel  &  un  déplaifir  in- 
confolable  ,  qu  auront  un  jour  ces  perfon- 
nés  y  de  voir  pafler  en  d'autres  mains  les  biens; 
dont  Dieu  les  aura  privez  s  car  qu'on  les- 
leur  ô:e  8t  qu'on  les  en  prive,  c'eft  àlave-- 

4,  lité  un  grand  fujet  de  douleur ,  comme  quand- 
un  enfant  eft  déshérité  ,  qui  voit  qu'il  luy  faut 

çrquiter  cette  maiion ,  où  il  avoit  été  nourri  # 
^îi'il^fk  cxciif  de  cette  Charge ,  qui  1  eût 

^*Êm$  ?a^c  ^Llne  liaU[C  f°rnmc>  &  yfîb 
0éoScdt  s'il    fût  comporté  commet, 
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voit  >  qui  eft  enfin  prive  d'une  grande  &  d'une 
riche  (uccertîon  3  laquelle  ne  pouvoir  luy 
manquer  s'il  eûr  voulu  s  mats  de  voirpafler 
tous  ces  biens  dans  les  mains  «f  un  étranger 
&  d'un  inconnu  ,  c'eft  ce  qui  augmente  Ion 
regret  &  Ton  deplaifir  :  or  ceft  le  procédé 
que  Dieujçarde  à  Têtard  de  fes  enfans  rebel- 
les y  non  feulement  u  les  prive  des  biens  de 
grâce  &  de  gloire  qu'il  leur  deftinoit  ,  mais 
encore  il  les  donne  fouvenc  à  ceux  qu'ils 
haïflent  le  plus  y  comme  dans  l'Evangile,., 
ceux  qui  font  fubftituez  à  la  place  des  Juifs, 
font  les  Gentils ,  qu'ils  mepriloient  tellement, 

Ju'ils  ne  vouloient  pas  même  avoir  le  moin- 
re  commerce  de  focieté  avec  eux  j  8c  néan- 
moins fe  font  ceux-là  qui  fe  font  enrichis  de 
Jeur  perce    &  qui  fe  (ont  élevez  fur  leurs  • 
ruïnes  ,  c'eft  le  châtiment  dont  Dieu  mena- 
Çoit   ceux  d'entre  ce  peuple ,  lefqucls  luy 
manquoient  de  fidélité  :  Videbis  imulum  tuum  i« 
in-  univerfis  prQfpcris  lfra'él ,  ut  défi  ci  an  t  oculi 
tui  &  deficiat  anima- tua  y  tu  auras  le  déplai-- 
fir  de  voir  ton  rival ,  tonennemy  ,  celuy  que 
tu  buttes  &  que  tune  peux  foufFnr,de  le  voir,- 
dis-je,prendre  ta  place  ,  joiiir  detous  tes  biens,-. 
&  à  qui  tout  proîperera  ,  ut  dtfkUnt  oculi  tui r 
tu  le  regarderas  avec  des  yeux  jaloux  ,  8c 
avec  un  cœur  plein  d'envie  ,  Ta/Huence  &  Je 
bonheur  où  tu  le  verras  fera  ton  malheur,, 
&  le  plus  fenfible  de  tes  déplaifirs  r  ut  tabef- 
tat anima  tua. 

Ainfi  dans  les  Enfers  parmy TèpaifTeur  8c 
Fbbfcurité  de  ces  ténèbres  extérieures  donc 
parle  l'Evangile,  Dieu  lancera  un  rayon  de 
Jiunierc^gour  découvrir  aux  rc£rouv«-  i# 


^04    Sermon  pour  h  Lundy  delà  V. 

gloire  &  le  bonheur  des    prédeftinez ,  afin 
Catlomagisin-  d'augmenter  le  dépit  &  ta  douleur  de  cesmi- 
uuétur  quam  (érables  ;  il  leur  montrera  la  place  qui  leur 
S  tn*r  *  '  ccoit  préparée  &  qu'ils  ont  perdue  par  leur 
J       fautes  ils  y  liront  encore  les  relies  de  leur 
nom  qui  y  croit  cent  &  qui  en  eit  efface  s 
tiens ,  vois-tu  la  couronne  qui  t'étoit  due  , 
voilà  la  place  qui  t'atendoit  &  qui  eft  main- 
tenant à  un  tel  ton  ennemy  3  vois  ,  regarde  > 
confidere  ,  &.  meurs  à  tous  momens  de  dé- 
plaifir  ,  Ht  defisiant  cculï  tut  &  tabefeat  ani- 
ma tua.  Ah  !  quel  regret  de  voir  un  horm- 
me  prendre  nôtre  place  >  lequel  a  peut-être 
été  autrefois  aufii  grand  pécheur  que  nous, 
peut-être  un  Paycn  ou  un  hérétique  con- 
verty  y  &  ce  regret  nous  ferrera  le  eceurpen^- 
*   dant  toute  l'éternité  >  lors  qu'on  nous  fera 
continuellement  ce  reproche  :  Malheureux  1 
SU  avois  tant  de  moyens  de  conferver  cette 
place  &  cette  couronne ,  Dieu  t'en  avojt 
donné  la  préférence  ,  c'étoit  à  toy  à  qui  il 
l'avoir  prefentee  le  premier  ,  &  ce  n'eftqu'à- 
ton  refus  que  cét  autre  eft  dans  ce  pofte  fi 
confiderable  î  tu  avois  tant  d'avantages  fur 
luy  ,  &  tu  les  as  laiiTé  perdre  :  ah  1  tu  le  ver- 
ras pour  lors  prendre  ta  place  3  les  éclairs 
de  fa  gloire  te  palleront  devant  les  yeux  y 
Ion  Paradis  fera  ton  enfer  ,  fa  gloire  ta  con- 
fufion  y  &  fon  bonheur  ton  déplaifir  éternel , 
Ht  deficiant  oculi  tm  &  tabefeat  anima  tua: 
concevez  -  vous   maintenant   ,  Chrétienne 
Compagnie  >  quel  malheur  fuit  ce  tranfport 
&:  cette  fubftitution  des  grâces  de  Dieu  ? 
Conclu-       Jc  veux  ^onc  mi*r  Par  ^a  Conclufion  qu'en 
îioK-         nire  l'Apôîie  luy-m&ne  ,  quand  il  parle  tic 
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ce  procède  de  Dieu  fi  étrange  &  fi  étonnant , 

noli  altum  fapere  ,  fed  Urne  :  fi  enim  naturali-  R^fc* 

bus  ramis  non  pepercit ,  ne  forte ,  nec  tibi  parcaty 

3u'  il  faut  être  fur  fes  gardes  &  apprehen-  * 
er  que  Dieu  ne  nous  ôte  fes  grâces  dont 
nous  faifons  un  fi  mauvais  ufage ,  &  ne  les 
donne  à  d'autres";  car  s'il  n'a  pas  pardonné 
aux  véritables  branches  de  l'arbre  ,  nous  qui 
ne  fommes  que  des  branches  antees ,  que  ne 
devons-nous  point  appréhender  2  car  pré- 
tendre que  Dieu  ait  pour  nous  des  égards  & 
des  ménagemens  qu'il  n'a  pas  eu  pour  eux  , 
c'eft  la  prétention  du  monde  la  plus  vainc 
8c  la  plus  dcraifonnable. 

Mais  apré%  tout,ce  procédé  de  Dîeu  ne  nous 
doit  point  tellement  furp rendre,  qu'il  nous  jet- 
te dans  la  défiance  de  fa  mifen'corde  &  de  fa 
bonté  ,  puifque  nous  voyons  dans  l'Evangile  , 
que  s'il  rebure  les  uns  d'un  côté  ,  de  l'autre  il 
appelle  les  plus  grands  pécheurs,  &  ceux  qui 
fembloient  les  plus  éloignez  de  luy  :  venient  ab 
oriente  &  occident e  j  bon  ,  courage  il  y  aura 
donc  place  pour  nous  fi  nous  voulons.  Il  y 
en  a  tant  qui  manquent  tous  les  jours  ,  tant 
qui  tombent  du  faîte  de  la  fainteté  dans  l'a- 
byme  du  péché  ,  tant  qui  quittent  le  fervicc 
de  Dieu  5  il  ne  tiendra  qu'à  nous  de  prendre 
leur  place  :  Conteretmultos  &  innumerabiles  ,  ^ 
&  altos  ftare  faciet  pro  eis.  Que  fi  vous  êtes 
déjà  dans  le  chemin  de  Ja  vertu  ,  vous  avez 
encore  plus  de  fujet  d'efperer  ;  puis  que  c'en: 
la  manière  d'agir  de  Dieu  ,  de  donner  fes 
grâces  à  ceux  qui  en  ont  déjà  le  plus  ,  ei 
quihabet  dabitur ,  &  abundabit  :  enfin  le  Ciel 
eft  comme  une  place  de  conquête  *  il  la  faut 
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emporter  de  force  &  d'affaut  3  &  comme 
nous  voyons  que  quand  des  foldats  montent 
à  la  brèche  d*une  muraille  pour  emporter 
une  ville  >  fi  les  premiers  rangs  font  deffaits, 
d'autres  leur  font  fubftituez  ,  qui  paffent 
même  fur  le  corps  des  premiers  ,  &  enfin 
ils  s'en  rendent  les  maîtres i  c'eft  la  valeur ,  là 
force  &  le  courage  qui  en  viennent  à  bout  * 
de  même  puis  qu'il  y  a  tant  de  lâches  dans 
la  conquête  du  Ciel ,  il  ne  tiendra  qu'à  nous 
d'ê:re  plus  généreux  &  de  l'emporter  i  c'eft , 
Meffieur*  ,  la  refolution  que  nous  devons 
prendre  aujourd'huy  ,  afin  de  mériter  la  cou- 
ronne que  Dieu  nous  a  préparée  dans  l'Eter- 
nité bienheureufe  ...  Je  vous%  fouhaitc  n 
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&ti  bon  employ  du  tems. 

Tcmpus  meum  nondum  advenu ,  veftrurï* 
autcm  fcmper  eft  paratunx  fom.  7. 

//  n*eft  pas  encore  tems  pour  moy ,  mars  il  eft 
toujours  tems  pour  vous.  S.  Jean  c.  7  . 


Omm  b  Dieu  de  toute  étcrnitê- 
avoit  déterminé  le  tems  auquel 
j  Ton  Fils  devoit  venir  fur  la  terre 
pour  racHetter  les  hommes  ;  il 
ne  faut  point  douter ,  M'eflîeufs  * 
qu'il  n'eût  auflî  marqué  celuy  de  fa  mort , 
le  nombre  des  jours  da  fa  vie &  eu  garcï- 
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culicr  le  moment  auquel  il  fe  devoit  faire 
connoître  &  fe  manifefter  aux  hommes  :  c'eft 
en  ce  iens  qu'il  dit  à  fes  proches  qui  leprefc 
foienc  de  faire  des  miracles  capables  défai- 
re connoître  qui  il  écoit  ,  que  fon  tems 
n'étoit  pas  encore  venu.  >  tempus  meumnm- 
âum  advenif,  à  qtfoy  il  ajoute  que  le  nôtre 
eft  tou  jours  |prét ,  puifque  tous  les  jours  y 
tous  les  mois  &  toutes  les  années  qui  compo- 
fenr  le  cours  de  nôtre  vie  ,  font  le  tems  que 
Dieu  nous  a  donné  pour  travailler  à  mériter 
l'Eternité  î  mais  ce  que  nous  devrions  fans 
cefle  méditer  ,  eft  que  ces  jours  qui  paflent 
Se  qui  nous  échapent  >  ces  mois  qui  (e  fuc- 
cedent  &  qui  s'entre-fuivent ,  ces  années  qui 
s'écoulent  infenfiblement  ,  emportent  en  mê- 
me-tems  nôtre  vie  ,  &  nous  approchent  de 
l'Eternité  ,  fouvent  même  avant  que  nous  y 
ayons  penfé. 

C'eft  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  de  qui  me 
•  donne  fujet  de"  vous  parler  aujourd'huy  de 

Temploy  du  tems  ,  qui  eft  la  chofe  du  mon-* 
v  de  la  plus  précieufe  ,  &  que  nous  biffons  néan- 
moins perdre  le  plus  facilement  :  car  fans 
parler  de  ceux  qui  l'employent  dans  le  cri- 
me &  dans  le  defordre  ;  n  eft -ce  pas  une 
étrange  illufïon ,  que  les  gens  même  les  plus 
occupez  3  ces  hommes  d'imporrance  qui  fc 
plaignent  d'être  accablez  de  travail ,  &  de  ne 
pouvoir  refpirer  un  moment ,  ces  gens  à  qui 
♦  toutes  les  heures  font  précieufes ,  foient  ce- 

pendant ordinairement  ceux  qui  en  perdent  le 
plus  >  étant  de  ceux  dont  parloît  cet  ancien, 
qui  ne  font  rien  en  travaillant  avec  beaucoup 
«TemprclTcrrient  ,  éfimi  nibil  tgunt ,  parce 
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qu'  il  s  donnent  leur  tcms  à  toute  aacre  cholè 
qu'a  ce  qui  les  touche  le  plus  ,  &  à  l'affaire 
pour  laquelle  le  teins  eft  donné  ;  mais  par- 
ce que  Ton  fçait  allez  à  quoy  il  faudroic 
l'employer  ,  jay  feulement  deifcin  aujour- 
d'hui de  vous  reprefcnter  .  le?  motifs  qui 
me  lemblcnt  les  plus  puiilans  pour  vous  y 
porter  ,  &  je  me  perfuade  que  je  ne  puis 
moy-méme  mieux  employer  le  tems  que  j'ay 
à  vous  entretenir  ,  qu'en  vous  exhorcant  à 
bien  paffer  tous  les  momens  de  vôtre  vie  : 
Demandons  pour  ce  fujct  l'aulilance  du 
faînt  Efprit  par  l'interceflion  de  la  glorieufb 
Vierge. 

Ave  Mari*. 


POur  ne  pas  nous-mêmes  perdre  le  tems , 
Meuleurs ,  ne  nous  arrêtons  point ,  s'il 
vous  plait ,  à  rechercher  trop  curieufement 
fa  nature  &  les  parties  qui  le  compofent  , 

1>uifque  cette  que  (lion  eft  l'écueilde  la  Phi- 
ofophie  &  Pabyfrrffcou  fe  perd  lefprit  hu- 
main» jufquc-là  que  le  grand  faint  Auguftin 
épuife  toutes  fes  idées  ,  pour  nous  en  don- 
ner une  jufte  du  tems.  Il  dit  qu'il  fçait  ce  lih.  tu  C#af. 
que  c'elt  y  pourvu  qu'on  ne  le  luy  demande  14» 
point  ;  mais  que  deflors  qu'il  veut  l'expri- 
mer ,  il  ne-  le  Içait  plus  ;  certainement  fi  ce- 
luy-lànousen  apprend  fi  peu,  ce  n'eft  pas 
la  peine  de  s'adrefTer  aux  autres  pour  en  ap- 
prendre davantage  >  il  vaut  mieux  dire  ,  qu'il  — 
cft  de  la  nature  de  ces  chofes  qui  ont  un 
fond  impénétrable ,  &  ou  le  meilleur  party 
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cjue  nous  puiflions  prendre  ,  eft  de  confef- 
4er  nôtre  ignorance  s  c'eft  pourquoy  je  m'en 
tiens  à  la  notion  commune  ,  que  c'eft  la  me- 
fure  du  moment:  &  du  cours  du  Soleil  ou  de 
quelque  Aftre,  qui  règle  par  de  certaines  inter- 
valles la  durée  de  chaque  choie  s  c'eft  tout 
ce  que  nous  en  difent  ceux  qui  en  ont  re- 
cherché le  plus  exactement  la  nature  3  &  en- 
core ce  n'eft  pas  fans  beaucoup  d'obfcut ité  » 
•ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  en  donner  un 
autre  idée  ,  laquelle  >  fi  elle  n'eft  pas  iî  jufte  , 
elle  fera  ,  je  m'affure  ,  plus  Chrétienne  ,  plus 
intelligible  Se  plus  fmâueufe  ;  à  fçavoir  que 
le  tems  eft  véritablement  une  mefure  ,  &  ce- 
la 3dc  deux  chofes  particulièrement  j  la  pre- 
mière de  la  durée  de  nôtre  vie  &  de  nos 
jours  ,  laquelle  pafTc  bien  vite  ,  qui  eft  bien 
courte  &  bien  incertaine  ;  &  la  féconde ,  la 
mefure  de  nôtre  éternité  ,  qui  dépend  de  ce 
peu  de  tems  que  nous  avons  à  vivre  ;  ce  fera 
toute  la  divilïon  de  ce  Difcours ,  &  deux 
motifs ,  lelquels  fi  vous  les  pénétrez  une  fois 
comme  il  faut  ^  vous  porteront  ,  aflurement 
à  faire  un  boncmploy  d'une  chofe  auffi  pré- 
j         cieufe  cju'eft  le  tems. 

Parti  b.    ^c      <*onc  cncore  une  ^oïs  >  qu'il  eft  la 
'  mefure  de  nos  jours  &  de  nôtre  vie  ,  &  par 

confequent  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  devions 
tâcher  de  mieux  employer.  Premièrement, 
parce  que  cette  mefure  eft  bien  courte  ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  échape  fi  vite  que 
le  tems  :  car  quoy  qu'il  femble  durer  beau- 
coup aux  gens  qui  fouffrent  &  à  ceux  qui 
attendent  &  qui  fouhaitent  quelque  chofe 
avec  paflion ,  lefqucls  en  content  avec  im- 
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patience  tous  les  momens  ,  Ta  rapidité  néan- 
moins palTe  tous  les  efforts  de  nôtre  imagi- 
nation. En  effet  ce  tems  étant  la  médire 
du  mouvement  du  Ciel  ,  avec  la  même  vitef* 
fe  que  roulent  ces  grands  corps  ,  nôtre  vie 
s'écoule  &  fe  précipite  à  fon  terme  ;  voilà 
la  mefure  de  cette  vie^que  l'Ecriture  compare 
à  un  fleuve  &  à  un  torrent  qui  paffe  ,  &  donc 
les  vagues  fe  pouffent  &  fe  preffent  les  unes 
les  autres,  pour  entrer  dans  cette  mer  calme 
&  pacifique  de  TEterniié,  où  après  des  mou- 
vemens  fi  rapides  &  des  agitations  fi  violen- 
tes y  il  n'y  a  plus  de  changemens  ny  de  ré- 
volutions -,  quafi  aqus.  dilahiwur.  La  vie  donc  c 
qui  n  eft  qu'une  efpace  de  ce  tems ,  un  inter- 
valle &  une  durée  qui  fe  mefure  par  les 
momens ,  tient  auffi  de  fa  nature  ,  l'égale  en 
fa  viteffe  ,  &  le  fuit  emportée  qu'elle  eft 
par  fon  impetuofitc. 

Que  fi  la  viteffe  eft  fi  grande  ,  c'eft  une 
fuite  neceffairc  que  fa  durée  ne  peut  être 
bien  longue  ;  car  qu'importe  (  pourroit-on 
dire  )  que  le  tems  paffe  aulîî  vite  que  les 
Aftrcs ,  pourvu  que  l'efpace  qu'il  doit  rem- 
plir foit  étendu  à  proportion  ;  mais  comme 
toute  mefure  doit  être  neceffairement  finie , 
&  bornée  ,  parce  qu'autrement  elle  ne  pour- 
roit  lervir  a  melurer  les  autres  choies  qui 
doivent  y  avoir  du  rapport  ;  le  tems  étant 
la  mefure  de  nôtre  vie  ,  il  eft  donc  aufli  bor«* 
né  ,  &  même  dans  un  efpace  fi  court  ,  que 
fouyent  Ton  fe  trouve  au  bout  avant  qu'on 
y  ait  feulement  penfé  >  félon  cette  expreflion 
ia  Prophète  ,  Ecce  menfurabihs  pofuifii  dies  pfdnk  j 
taM,  Car,  mon  cher  Auditeur ,  s'il  faut  ju- 
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ger  de  l'avenir  par  le  paflc  ,  que  font  deve- 
nues toutes  ces  années  de  vôtre  vie  ,  que 
vous  avez  payées  fi  agréablement  ?  que  vous 
reftc-t-il  de  ces  joyes ,  de  ces  feftins  ,  de  ces 
divertiffemens  &  de  ces  heures  de  bon  rems  ? 
où  eft  fondu  tout  cela  ?  il  vous  eft  échapé 
fans  vous  en  appercevoir  >  &  maintenant 
qu'il  eft  parTc  5  il  n'a  non  plus  d'être  que  s'il 
n'avoir  jamais  été  :  or  un  tems  viendra  où 
il  en  fera  de  même  de  tout  ce  que  l'avenir 
nous  promet  en  ce  monde  >  tout  fera  paffe, 
tout  fera  dérobé  à  vos  yeux  ,  tout  fe  fera 
echape  de  vos  mains.  Hé  î  que  vous  fervira 
alors  d'avoir  été  ce  que  vous  prétendiez 
être  ,  &  d'avoir  acquis  ce  que  vous  pour- 
fuivez  maintenant  avec  tant  d'ardeur  ?  'Cefl 
de  la  forte  qu'en  parle  le  Prophète  Royal  : 
$f&lm.  Tanquam  dies  hefterna  qu&  prtteriit ,  &  vigi- 

liain  nocie>  qu&fro  nihilo  habentHr,eorum  *nn$ 
trunt  -,  ils  font  comme  s'ils  n'avoient  point 
été,  fro  nimlo  habentur  :  c'eft  une  cfpece 
d'aneantiflement  de  nôtre  vie  ,  parce  que  ce 
tems  n'eft  plus  &  ne  fera  jamais  \  &  même 
il  eft  d'une  nature  à  ne  pouvoir  plus  être  , 
&  dés-là  qu'un  jour  a  ceffé  d'éclairer ,  il  eft 
éteint  pour  jamais ;un  autre  lu  y  peut  fucceder, 
mais  le  même  ne  peut  renaître  ;  de  forte  qu'il 
ne  nous  refte  du  paffé  que  le  fouvenir  ,  qui  eft 
peut-être  maintenant  le  fuiet  de  nôtre  regret 
&  de  nôtre  déplaifir  ;  parce  qu'il  faut  expier 
avec  des  larmes ,  ce  qui  s'eft  pafTé  avec  tant 
de  fatisfact:on  ;  ainfi  quand  vous  ferez  au 
dernier  moment  de  vôtre  vie  ,  &  que  vous 
jetterez  les  yeux  fur  toute  la  courfe  de  vos 
années  ;  ô  que  vous  trouverez  court  alors 

ce  qui 
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ce  qui  vous  femble  peut-être  maintenant 
d'une  fi  vafte  étendue  ,  parce  que  vous  n'en 
voyez  pas  encore  la  fin. 
^  Que  s'enfuit  -  il  delà  ,  Meilleurs  ,  finon 

que  nous  ne  devons  lailfer  perdre  aucune 
partie  d'une  choie  qui  nous  cchape  fi  vite, 
qu'elle  nous  doit  être  chère  à  régal  de  nôtre 
vie  ,  qu'on  en  doit  être  avare  comme  des 
choies  les  plus  précieufes  ,  que  l'on  ména- 
ge tant  que  Ton  peut  ;  &  qu'enfin  nôtre  em- 

}>reflement  à  bien  ufer  du  tems  doit  éga- 
er  la  vîteffe  avec  laquelle  il  s'écoule  i  par~  Eedefia/l, 
iiiula  boni  dont  non  te  priterext ,  dit  le  Sa- 
ge :  car  qu'eft-ce  que  perdre  le  tems,  ou  m 
comme  l'on  dit  d'ordinaire  ,  rouler  &  pouf- 
fer  le  tems  en  tâchant  de  le  paffer  en  toutes 
fortes  de  divertillemens  ,  finon  être  prodi- 
gue de  fa  vie  propre  ?  qu'eft-cc  que  paffer 
les  jours  dans  l'oiiiveté  >  ou  ce  qui  revient 
au  même,  les  employer  à  des  projets  ima- 
ginaires &  à  des  occupations  injFruclueufes  ? 
finon  les  perdre  avec  le  tems  j  c'eft  la  plainte  & 
que  fait  Seneque  fur  ce  fujet ,  que  de  ce  pe- 
tit efpace  de  tems  ,  qui  eft  lamefure  de  nô- 
tre vielles  uns  en  perdent  une  grande  par- 
tic  à  ne  rien  faire ,  les  autres  à  faire  le  mal> 
&  les  autres  prefque  tout  entier  à  faire  tout 
autre  chofe  que  ce  qu'il  faut. 

En  effet ,  combien  y  a-t-il  de  perfonnes 
qui  femblent  n'être  au  monde  que  pour  re- 
garder ce  que  les  autres  y  font  ?  Voyez  cette 
femme  qui  employé  un  tiers  de  fa  vie  à  fc 
parer,  l'autre  à  dormir  &  l'autre  à  fe  diver- 
tir ;  il  ne  faut  pas  dire  qu'elle  a  vécu,  dit 
ce  Philofophe  ,  mais  qu'elle  a  demeuré  taj^tj 
Car.  Tome  II.  O 
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d'années  fur  la  terre  ,  confiderez  cet  hom- 
me qui  pafle  la  moitié  du  jour  à  table  &  l'au- 
tre au  jeu,  comme  s'il n*c toit  au  monde  que 
pour  pafler  le  tems  ;  voyez  cet  autre  qui  * 
pafle  la  vie  dans  une  molle  &  indécente  oyfi- 
veté  ,  qui  fait  fon  cmploy  de  perdre  le  tems , 
qui  fait  confifter  toute  Ion  adrefle  à  le  (ça- 
Yoir  faire  perdre  aux  autres  ,  qui  eft  de  tou- 
tes les  parties  de  divertiflemens  ,  &  qui  s'y 
fait  valoir  comme  un  homme  de  belle  hu- 
meur ,  qui  fçait  faire  couler  le  tems  fans 
ennuy.  Certes  ce  Prince  du  fiecle  pafle  ,  à 
qui  Ton  confeilloit  de  faire  faire  la  recher- 
m  che  de  toutes  les  perfonnes  inutiles  de  fon 
Royaume,  pour  peupler  le  nouveau  monde 
qu'on  avoir  découvert,  avoit  bien  rai  fon  de 
répondre  qu'il  faudroit  pour  cela  dépeupler 
l'ancien  ,  tant  le  nombre  s'en  trouveront 
grand  :  eh  !  que  fera-ce  de  ceux  qui  non 
feulement  employent  mal  le  tems,  mais  en- 
core l'employent  à  faire  le  mal  ?  helas  !  ce 
t  tems  fi  court  pour  bien  vivre  ,  eft  encore 

trop  long  pour  vivre  mal  ;  &  il  vaudroit 
'  .  mieux  qu'ils  n'en  euflent  point  du  tout,  que 

*  de  le  faire  fervir  à  un  ulage  fi  contraire  à 
fa  nature  ,  &  au  deflein  de  celtiy  qui  l'a 
donné. 

Mais  qu!  (ont  ceux  qui  le  perdent  tout 
entier  ?  ce  font  ,  Meilleurs  ,  particulière- 
ment ceux  qui  fcmblent  les  plus  occupez  , 
xjui  ont  peu  de  tems  &qui  le  donnent  à  tou- 
tes les  occupations  >  Ceux  qui  paflent  les 
jours  &  les  nuits  pour  les  autres ,  &  qui  ne 
vivent  jamais  pour  eux  ;  en  un  mot  ,  ceux 
*jui  travaillent  beaucoup ,  mais  qui  ne  font 
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rien  ,  parce  qu'ils  font  toute  autre  choie  que 
ce  qu'ils  doivent  ;  car  fi  je  demande  ce  que 
cét  homme  a  fait  depuis  qu'il  eft  au  mon- 
de 5  on  me  dira  qu'il  a  fait  une  grande  for- 
tune ,  établi  puiflamment  fa  maifon ,  pour- 
Vu  avantageulèment  fes  enfans  ,  &  amaffé 
de  grandes  richeffes  >  hé  l  il  y  étoit  pour 
amaffer  des  vertus  &  des  mérites ,  5c  il  n'y 
a  pas  fongé  >  voila,  donc  fon  tems  perdu  y 
lors  qu'il  croit  l'avoir  le  mieux  employé-  Cêç 
autre  eft  devenu  fçavant  &  habile  en  fon 
art  i  mais  il  y  étoit  pour  fe  faire  homme  de 
bien  >  &  s'il  ne  l'a  pas  fait ,  concluez  donc , 
autant  de  tems  perdu  :  Celuy-là  a  manié  lesr 
Çlus  importantes  affaires  de  l'Etat  ,  maïs  il 
a  oublié  les  fiennes  propres,  parce  que  dans 
la  multitude  des  foins  qui  luy  font  venus  de 
tous  cotez,  le  dernier  a  été  ecluy  de  fon  fa- 
lut  j  il  faut  donc  dire  que  toutes  fes  aftions 
ont  été  des  contre-tems  ,  uné  oyfiveté  péni- 
ble ,  &  un  travail  fans  fruit ,  &  fans  utilité  : 
celuy-là  enfin  a  travaillé  avec  ardeur  à  fc 
faire  une  belle  réputation  ,  aum*  a-t-il  fait 
mille  belles  a&ions  qui  luy  ont  attiré  Pefti- 
me  de  tout  le  monde ,  &  par  lefquelles  il  a 
mérité  de  vivre  mémoire  de  tous  les 

hommes  ->  mais  en  a-t-il  fait  de  bonnes ,  qui 
l'ayent  rendu  grand  devant  Dieu  ?  ce  n'eit- 
pas  de  ce  çôté-là  qu'il  a  tourné  fes  vues  8c 
lès  penfées  $  comptez  donc  tems  mal  cm" 
ployé.  Quoy  ,  Meilleurs  >  faut  -  il  qu'une 
chofç  fi  courte  comme  eft  le  tems ,  foit  en- 
core coupée ,  partagée  &  divifée  en  mille 
pièces,  fans  en  referyer  prcfquc  rien  poui; 
vous  ? 

O*  • 
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Encore n'eft-ce  pas  allez  que  ce  tems  cou- 
le fi  vite  &  foit  fi  court,  mais  en  fécond  Heu 
tout  court  qu'il  eft ,  il  ne  nous  eft  t>as  don- 
ne tout  à  la  fois  ;  la  nature  en  eft  fï  avare  , 
qu'elle  ne  le  donne  que  moment  après  mo- 
ment ,  dont  l'un  preffe  l'autre  pourluy  fai- 
re place  ;  car  fçavez-vous  bien  que  dans  cet 
efpacede  tems  que  nous  divifonsen  années, 
en  mois  3c  en  jours  ,  il  n'y  a  qu'un  moment 
qui  foit  à  nous ,  &  ce  moment  eft  le  pre- 
-  ?ent  ;  le  paffé  n  eft  plus  ,  il  fuit  &  nous  le 
'  fuyons  ,  fcnousny  avons  plus  de  droit  que 
par  la  mémoire  qui  le  rapelle  à  nôtre  efprit, 
mais  qui  ne  luy  donne  plus  qu'un  être  ima- 
ginaire ;  l'avenir  neft  pas  encore,  &  peut- 
être  ne  fera-t-il  jamais  pour  nous ,  &  d'ail- 
leurs il  eft  fi  caché  ,  que  les  plus  éclairez  n'en 
peuvent  découvrit  les  moindres  momens  ;  il 
n'y  a  donc  que  le  prefent  dont  nous  puiiïions 
difpofer ,  &  q%'cft-ee  que  ce  prefent  ?  c'eft 
Une  grande  queftion  qui  met  à  la  torture  les 
plus  grands  génies:  non  l'éclair  qui  perce  la 
nue',  le  trait  qui  fend  l'air  ,  le  navire,  qui 
par  le  mouvement  violent  que  luy  donne  le 
vent  ,  paffe  à  travers  les  vagues  ,  les  étoiles 
du  firmament,  qui  par  une  incroyable  rapi-r 
dité  parcourent  en  uu  inftant  des  efpaces  im-r 
mcnles  ,  ne  font  que  de  légères  expreffions 
de  la  vîteffe  avec  laquelle  coule  le  prefent, 
qui  n'eft  pas  olûtoft  ,  qu'il  ceffe  d'être  :  c'eft 
•  un  cpvgrac  que  je  lailTc  à  déveloper  aux 
Philolophes  ,  qui  y  font  bien  empêchez  , 
auiTi-bien  que  S.  Auguftin ,  qui  avoue  qu'il 
J'ignore  autant  qu'il  fouhaite  de  le  fçavoir  $ 
*c  qui  luy  fait  confefler  qu'il  7  a  des  m  y- 
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.fteres  dans  la  nature  auffi-bicn  que  dans  la  * 

grâce  ,  lefquels  font  impénétrables  à  l'efpric 

humain  :  Exardefcit  animas  fcire  impliçatijfî-  \9  ij.  Ctnfejf* 

ffinm  JEnigma.  Il  me  fufHt  pour  monfujet,  c 

de  dire  qu'il  n'y  a  rien  oui  dure  moins  que 

cet  inftant ,  qui  ne  peut  être  partagé  >  &  que 

cét  inftant  néanmoins  eft  tout  ce  que  nous 

pofledons  du  tems  ,  &  par  confequent  de 

nôtre  vie  ,  dont  la  durée  n'eft  compofée  que 

de  ces  momens  qui  fe  perdent  fans  cefle  à 

nos  yeux  &  à  nos  dépens. 

,M;iis  à  q uo y  ,  Meilleurs  ,  nous  devons 
prendre  garde  pliîs  particulièrement ,  &  fur 
quoy  je  vous  prie  ne  faire  réflexion  ,  eft 
l'artifice  dont  fe  ferc  le  Démon  pour  nous 
le  ravir  &  nous  le  faire  perdre  tout  entier  5  car 
comme  il  ne  nous  eft  donné  que  fucceflîve- 
ment ,  &  inftant  après  inftant ,  il  tâche  aulîi 
de  nous  l'enlever  de  même  ;  tantôt  une  heu- 
re au  jeu  ,  tautôt  une  autre  à  cét  entretien 
inutile  &  1  autre  à  ce  divertiffement  >  il  ne 
demande  pas  tout  le  tems  de  nôtre  vie  ny  des 
années  entières  ,  mais  il  nous  les  fait  perdre 
peu  à  peu  ,  &  à  la  fin  il  fe  trouvera  qu'il 
nous  en  aura  enlevé  la  plus  grande  partie , 
à  peu  prés  comme  il  y  a  deux  fortes  deper- 
fonnes  qui  perdent  tout  leur  bien  >  les  uns  tout 
à  la  fois  par  un  naufrage  ,  ou  par  un  incendie 
imprévu ,  ou  par  quelque  fâcheux  accident 
qui  les  ruïne  de  fond  en  comble  ,  les  autres 

5 eu  à  peu  par  leur  mauvais  ménage  ;  aujour- 
'huy  une  folle  dépenfe  &  demain  une  autre  , 
&  il  fe  trouve  au  bout  de  quelques  années  , 
qu'ils  ont  tout  dilfipé  1  de  même  le  Démon 
qui  fçait  combien  le  tems  eft  précieux ,  s'il 
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ne  nous  le  peut  faire  perdre  tout  à  la  fois ,  . 
en  ruinant,  pour  ainh  dire,  tout  d'un  coup 
nôtre  fortune  pour  le  Ciel  ,  il  le  fait  heure 
à  heure ,  &  moment  après  moment  ,  à  mc- 
"  fure  qu'il  nous  eft  donné  :  eh  l  que  luy  impor- 
te comment  y  pourvu  que  nous  le  perdions 
tout  entier  ,  ou  du  moins  qu'il  nous  en  dérobe 
la  plus  grande  partie  ? 

Et  ce  qui  eft  étrange  ,  Meilleurs ,  eft  que 
nous  nous  le  laiflions  enlever  de  la  forte  , 
fans  y  faire  reflexion,  &  fans  nous  en  met- 
tre en  peine  >  car  d'où  vient,  je  vous  prie, 
que  nous  gardons  fi  foigneufement  tout  le 
refte  ,  nos  biens  x  nôtre  réputation  ,  nôtre 
crédit  ?  1  on  fc  met  en  deffenfê  quand  on 
nous  les  veut  ravir  :  n'y  aura-t-ilque  le  tems 
que  nous  nous  lai  fiions  piller  par  tous  les 
paflans  ,  par  toutes  les  compagnies ,  par  tous 
les  objets  ?  fera-t-il  dit  ,  que  chaque  chofe 
t         le  ^érobe  ,  &  en  emporte  la  pièce ,  fans  que 
yoûs  vous  en  plaigniez ,  le  repos  ,  le  repas  , 
le  jeu,  le  diversement  ,  les  vifites  ,  les 
$imîs  ,  les  affaires  ?  &  que  vous  en  rcfte-t-il 
pour  vous  qui  en  êtes  le  premier  &  le  plus 
grand  diffipateur  ?  qui  cherchez  à  le  perdre 
par  tout  ,  qui  témoignez  avoir  obligation  à 
qui  vous  Je  ravit  plus  doucement.  §}ufi(i  nihi~ 
Ucfit*       Upetitur,  quafi  nwildstur}dh  le  même  Philo- 
fophe  ,  re  ttnâ  omnium  fretiofijfim a  luditur  :  on 
demande  le  tems  des  autres  ,  comme  fi  ce 
n'étoit  rien  ;  l'on  donne  le  fien  aux  autres , 
comme  fi  c'étoit  peu  de  chofe  ,  &  l'on  fe 
/  joue  ainfi  delà  chofe  du  monde  la  plus  pré- 
cieufe  ;  c'eft  l'unique  larcin  que  vous  fouf- 
frez  j  &  qui  fcmble  être  permis  5  &  çeperi- 
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dant  du  fcul  bien  qui  foie  à  vous  ,  puifque 
vous  n'avez  cjue  l'ulufruit  de  tout  lerefte,  & 
qui  à  mefure  qu'il  s'écoule  fi  vîte  >  moment 
après  moment ,  eft  perdu  pour  vous  fans  ref- 
fource  >  parce  qu'il  ne  retourne  plus.  Si  nous 
y  avions  uhe  fois  bien  penfé ,  Meilleurs  ,  fe- 
rions-nous fi  prodigues  d'un  Trefor  au  fli  pré- 
cieux que  l'cit  ce  tems  qui  fait  la  méfure  de , 
nôtre  vie  ,  &  que  nous  ne  pouvons  perdre 
fans  un  notable  inteieft  de  nôtre  falut.  . 
.  Ajoûteray-je  en  troifiéme  lieu  ,que  cette 
mefure  fi  courte  &  qui  ne  fe  donne  que  par  , 
parties  r  eft  encore  incertaine ,  fans  que  nous 
içachions  combien  il  nous  en  refte  à  avoir, 
ni  même  fi  nous  aurons  le  moment  qui  fuit; 
car  il  n'y  a  rien  d'a(Turé  >  &  que  chaque  mo-  • 
ment  peut  être  le  dernier  de  nôtre  vie ,  fans 
qu'il  foie  en  nôtre  pouvoir  d'en  étendre  ^Jfcs 
bornes ,  &  fans  qu'il  y  ait  aucun  Monarque 
fur  la  terre  aflez  puiiTant  pour  compter  un  ( 
fcul  jour  fous  fon  Domaine  ;  ne  glorieris  in  Provtrb,  xy* 
craftinum ,  dit  le  même  Sage  ;  qui  que  Vous 
foyez  y  ne  vous  vantez  pas  d'avoir  un  feul 
jour  en  vôtre  pouvoir  j  vous  n'êtes  pas  le 
maître  des  Aftres  ,  ce  n'eft  pas  vous  qui  fai- 
tes rouler  le  Soleil. pour  faire  le  tems  tel  que 
vous  voudrez  ;  il  eft-  entre  les  mains     Dieu  > 
qui  en  fait  la  mefure  fi  longue  &  n  courte 
qu'il- luy  plaît  ;  &  c'eft  ce  qui  trompe  la 
plufpart  des  hommes  qui  font  de  grands  pro- 
jets encette  vie ,  qui  amalTent ,  qui  bâtiffent ,  . 

3ui.difpofent  &  qui  prennent  leurs  mefure* 
e  loin  pour  reiiffir  dans  leurs  affaires  ,com* 
me  s'ils  dévoient  vivre  des  fiecles ,  fans  pen- 
fer  que  cette  mefure  eft  incertaine  ,  &  qu« 

• •  •  • 

O  Mj 


Digitized  by  Google 


yio  Sermon  pettr  le  Mardy  de  U  Vë 

cette  longue  fuite  (Tannées  qu'ils  le  promet- 
tent &  qui  fe  déployé  dans  leur  imagination  y 
ne  fertque  d'un  piège  >  dit  l'Ecriture  ,  d'un 
appas  &  d'un  leurre  ,  donc  le  Démon  attra- 
pe les  hommes  pour  leur  ravir  ce  peu  de 
fjcHit.  9-      tems  qu'ils  ont  :  fient  pifees  expiant  ht  hamo  f 
&  ficut  aves  laqueo  comprehenduntur ,  ficca- 
piuntar  homines  in  tempore  màlo.  In  tempore 
muligno  ,  expliqent  les  interprètes  ,  comme 
nous  appelions  une  lumière  maligne  celle  qui  . 
nous  trompe  de  mime  le  tems  fert  au  Dc- 
rnon  d'uneamorce  maligne  pour  prendre  les' 
hommes  ;  parce  que  «'imaginant  cetçe  mefu- 
re'de  leur  vie  bien  longue ,  ils  s'étendent  fur 
l'avenir  fans  penfer  au  prefent  dont  ils  font 
un  malheureux  échange  avec  le  Démon, 
qui  prend  pour  Iuy  ce  qui  eft  certain  >  &  leur" 
pr^iiet  ccqiu  h'eft  .ny  dcfoivreffort,  ny  de  1% 
connoiflance  :  cét  ennemy  rufé  leur  fait  ef- 
^        perer  du  tems  à  venir  tant  qu'ils  voudront, 
pouvû  qu'ils  luy  dorînent  un  peu  du" prefent  5 
&  nous  fommes  fi  peu  avjfez  que  de  nous  ~ 
lailTer  prendre  à  cette  amorce  &  de  donner 
dans  ce  piège  ? 

Car  quelle  eft  la  raifon  nourquoy  les 
hommes  employent  leur  tems  a  toute  autre 
chofe  qj^à  ce  qu'ils  doivent  î  linon  qu'ils  e£ 
.  perent  toujours  en  avoir  allez  pour  le  faire 
quand  ce  fera  le  tems ,  pendant  qu'ils  laiffent  I 
couler  le  prefent  qui  eft  en  leur  dilpofition  , 
ficut  capiuntur  pifees  hama ,  fie  capinntur  ho- 
mmes in  tempore  malo.  Cét  homme  propo- 
fe  de  penfer  tout  de  bon  à  fon  falut  ,  mais 
quand  ?  quand  il  fera  hors  de  Tembaras  des 
ai&ircs  j,  quand  ii  fera  dans  un  état  (table  & 
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,  ou  il  n'eft  plus  rien  qui  l'arrête ,  ny 
qui  occupe  fon  cfprir  ;  eh  !  que  ne  corumen- 
ce-t-il  maintenant  ?  C'eft  que  le  Démon  luy 
montre  de  loin  cet  appas ,  il  croit  toujours 
cju'il  aura  du  tems  de  refte  ,  Se  il  y  eft  pris  3 
il  quitte  ce  qu'il  a  ,  pour  s'attendre  à  ce  qu'il 
p'aura  peut-être  jamais  ,  fient  aves  laquée 
comprebtnduntur.  Cette  femme  mondaine  a 
deflein  de  fe  mettre  dans  la  dévotion ,  de  fc 
retirer  des  compagnies  ,  Se  de  fervir  Dieu 
tout  de  bon  ?  elle  le  fera  ,  il  n'en  finit  pas 
douter  ,  car  elle  la  refolu  ,  elle  s'en  eft  mê- 
me déclarée  alfez  publiquement  5  mais  elle 
attend  &  elle  diffère,  !a  voila  prife  à  ce  piè- 
ge ,  tout  le  bien  Se  toutes  les  belles  refolu- 
tions  feront  pour  l'avenir  ;  mais  le  jeu  ,  mais 
les  compagnies,  mais  les  dive-rtiflemens  au- 
ront toujours  le  prefent  ,  Se  ce  tems  à  ve- 
nir ne  viendra  jamais  ;  parce  que  tous  !es 
jours  ce  feront  de  nouveaux  prétextes  &  de 
nouveaux  inconveniens  qui  l'arrêteront  dés 
la  première  démarche  qu'elle  fera  vers  le 
bien  ;  &  voila  Tilluiion  non  feulement  la  plus 
dangereufe,  mais  encore  la  plus  univerfclle 
qui  foit  aujourd'huy  parmi  les  hommes,  de 
remettre  tout  le  bien  fur  l'avenir,  comme  fi 
c'étoit  une  chofe  dont  ils  puircnt  difpofcr  , 
tans  penfer  que  comme  chaque  moment  qui 
eft  pafle  de  nôtre  vie  ,  eft  déjà  en  la  puif- 
iance  de  nôtre  mort  ,  qu'elle  a  droit  fur  tout 
le  refte,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  que 
nous  puifïions  nous  approprier  fans  injufti- 
ce  &  nous  promettre  fans  préfomption  ,  pa» 
un  ,  en  un  mot  ,  dont  nous  ne  devions  novxf 
étéûcr  j  au  lieu  d'y  établir  nos  prétentions, 
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C'eft  ,  Meilleurs  ,  pour  nous  deffendre  de 
cette  amorce  ,  &  pour  nous  j>récaurionncr 
contre  ce  piège     auquel  pretque  tous  les 
hommes  font  pris ,  que  le  faint  Efprit  nous 
avertit  de  faire  le  bien  pendant  que  nous  en 
avons  le  tems  zainfi  le  tems  favorable  pour 
le  falut,  le  tems  commode  pour  faire  le  - 
bien  >  le  tems  propre  pour  fortir  du  fom- 
meil  du  péché  n'eft  pas  le  rems  à  venir ,  non 
plus  que  le  pafl'é ,  mais  le  feul  prefent.  Dtiïr 
Mi  G*Ut.  6.  tempus  habemus  3  dit  l'Apôtre,  operemur  bo- 
num  y  faifons  le  bien  pendant  que  nous  en 
avons  le  tems ,  parce  que  quand  nous  le  vou- 
drons ,  peut-être  il  ne  fera  plus  tems  ;  mais 
ce  qui  nous  doit  davantage  animer  à  le  bien 
•employer,  ce  tems  ,  eft  qu'après  avoir  été  la 
melurede  nôtre  vie  ,  il  l'eft  encore  de  nôtre 
j  jt       éternité ,  comme  nous  Talions  voir  en  cette$j| 
Paktis.    féconde  Partie.  „  ""-Jg 

Je  Içay  bien  ,  Meflieurs ,  que  cette  pro- 
pofition  dabord ,  à  confiderer  la  nature  du 
%  tems,  ne  s'accommode  pas  avec  le  (entiment 
de  la  Philofophie  ,  qui  ne  peut  pas  qu'entre 
k  fini  &  l'infini  il  y  ait  aucune  proportion  * 
è\oà  il  femble  qu'on  doive  inférer  que  le  tems 
ne  peut  être  par  confequent  une  jufte  me- 
fure  de  l'Eternité  >  mais  fi  vous  le  prenez  dans 
un  fens  plus  moral  &  plus  chrétien  ,  creft  k 
dire  ,  par  rapport  à  Tuiàge  ,  à  l'employ  qufc 
nous  faifons  du  tems  ,  je  loûtiens  encore  une 
fois  qu'il  eft  la  véritable  règle  &  la  jufte  me- 
fure  de  l'Eternité  :  car  premièrement  il  y  a 
ce  rapport  pour  la  longueur  &  pour  l'éten- 
due, que  ce  tems  de  nôtre  vie,  tout  bornfr» 
^u'ii  eft  ,  cil  le  feul  tems  c^ue  nous  a^ons  poui 
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acquérir  un  bonheur  éternel ,  &'  que  toxu  ce 

Sue  nous  devons  faire  de  bkn  pour  le  Gîel 
oit  neceirairement  être  fait  dans  cét  interva- 
lë  d'années  que  nous  avons  à  vivre  >  après  # 
quoy  nousfommes  dans  un  état  deconiîftai:- 
ce  ,  fans  pouvoir  ny  croître  ny  avancer,  ny 
fatisfaire  pour  nos  péchez  ,  ny  augmenter 
d'un  feul  déerré  nôtre  gloire  &  nôtre  bon- 
heur :.  la  raiibn  en  eft  prife  de  la  différence 
de  cette  vie  &  de  l'autre.  Pendant  que  nous 
fommes  fur  la  terre ,  nous  fommes  voyageurs 
dans  la  courte  &  dans  la  voye ,  en  l'autre  vie 
nous  fommes  comprehenfeurs  ,  c'eft  à  dire  , 
arrivez  au  terme  >  ce  tems  prêtent  eft  le  tems 
de  combat  j  celuy  qui  fuit  la  mort ,  eft  le 
tems  de  la  récompenie  ou  du  châtiment  :  cet-* 
to&je,  dit  l'Evangile ,  eft  le  iour  durant  le- 
qiîet  on  peut  travailler ,  après  la  mort,  c'eft 
^^tems  de  la  nuit  &  du  repos  ,  auquel  on  .  't 

^-.J* peut  plus  rien  faire  ,  venit  nox  inqud  ne-  IoéP  Pi 
me  pote  fi  operari.  En  un  mot ,  ce  tems  eft  don- 
né pour  mériter  l'Eternité  ;  après  quoy  fi 
vous  n'avez  rien  fait ,  vous  vous  trouverez 
les  mains  vuides  ,  fans  pouvoir  jamais  riei* 
acquerir  dans  l'étendue  de  tous  les  fîecles. 

•  Or,  de  cette  vérité  , Meilleurs ,  dont  ua' 
Chrétien  ne  peut  douter  ,  il  eft  aile  déjuger 
combien  ce  tems  nous  doit  être  précieux  , 
&  combien  il  eft  important  de  le  bien  mna- 
ger  ,  puifque  c'eft  1  unique  que  nous  aurons 
pour  mériter  le  Ciel  :  c'eft  la  menace  que 
Dieu  fait  faire  aux  hommes  par  cét  Ange  Am9Caj  %~ 
de  l'Apocalypfe ,  Iartvit  perviventem  in  f&-  1 
èul* ,  &  tempm  non  erittmplius  >  plus  de  tems 
pour  faixe  4e  bornes  aftions ,  plus  de  tem* 
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pour  reparer  le  paffé ,  plus  de  tems  pour  mé~ 
riter  Ciel.  Eh  ï  qui  ne  concluëra  donc  de  là  , 
cju*il  faut  faire  un  bon  ufage  de  ce  tems  ?  de 

Îjuel  eft  ce  ufage  ?  c'eft  de  travailler  pour 
on  falut  &  d'amafler  des  mérites  en  portant 
nôtre  efprit  au-delà  des  bornes  du  tems  ,  8c 
entrant  ferieufement  dans  la  confideration  de 
l'avenir  >  mais  le  malheur  eft  que  tout  ce 

3ue  nous  faifons  durant  ce  tems,  eu;  aufli 
'ordinaire  pour  le  tems  ,  fans  penfer  qu'il^ 
eft  la  mefure  de  l'Eternité  qui  fuit ,  &  qu'if 
ne  demeure  rien  que  ce  qui  eft  fait  pour  cet- 
te Ecernité  >ainfi  les  joyes,  les  plaifirs,  les* 
dlvcrtûTemcns  ,  tout  cela  eft  un  meuble  du* 
tems  ,  &  par  confequent  qui  pafTera  avec  luy* 
-  les  foins  de  la  terre  >  les  employs  de  la  vie  > 
les  affaires  temporelles  ,  fi  tout  cela  n'eft 
fait  pour  le  Ciel    il  ne  paiTe  point  le  terne  * 
&  Ton  en  fera  un  jour  la  revue  à  la  fin  de  ;; 
notre  vie  j  à  peu  prés  comme  dans  les  Villes-  & 
frontières  qui  font  le  partage  d'un  Royau- 
me à  un  autre-,  il  v  a  des  perfonnes  corn- 
mifes  pour  vifiter  les  Marchandises  qu'on  * 

?>orte  ,  &  s'il  y  en  a  quelqu'une  qu'il  foit  déf- 
endu de  transporter  ,  on  s'en  faifit  &  on  la> 
confifquCr 

Ainfi  ,  mon  cher  Auditeur  ,  pourquoy  cet 
empreflemene  d'acquérir  ?  pourquoy  cette- 
ardeur  de  faire  fa  fortune  &aamaflcr  de  l'or 
&  de  l'argent  ?  puifquc  bien  -  tôt  on  fera  la 
revue'  de  tous  ces  biens  ,  &  tout  ce  qui  ne 
(èra  point  pour  l'Eternité,  demeurera  la  dé- 

Ë aille  du  tems. Que  vous1  êtes  donc  mal  con- 
llé  de  rie  travailler  que  pour  le  prélent  i  d'y 
jboxuejç  toutes  vos  efperan.çc$  &  v os  jjrétco^ 
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fioni  ,  au  lieu  de  faire  icy  vôtre  provi'hon 
pour  cette  durée  infinie  ,  où  vous  ne  pollede- 
rez  que  ce  que  vous  avez^acquis  dans  le 
tems. 

Ec  cela  ,.  Meflîeurs  ,  eft  d'autant  plus  rai-- 
fbnnable  ,  que  nous  avons  déjà  parte  une 

frande  partie  de  nôtre  vie  ,  &  peut  -  être 
eaucoup  plus  qu'il  ne  nous  en  refte  y  car  (î 
j'avois  la  liberté  d'interroger  tous  ceux  qui 
rn'ecoutent  >  J'en  vois  de  toutes  les  différen- 
ces d'âge  aufli-bicn  que  de  toutes  les  con- 
ditions ;  or,  à  quoy  avez-vous  employé  tant 
d'années ,  tant  de  jours ,  tant  de  lemaines  ôc 
tant  de  mois? qu'avez- yous fait  pour  Dieu  ? 
&  qu'avez-vous  acquis  pour  vous  même  Mi 
ne  taut  pas  trop  vous  prefler  la-dcflus  je  le 
vois  bien  >  du  moins,  mon  cher  Auditeur  » 
dans  cette  penfée  ,  rappeliez  un  peu  toute 
vôtre  vie ,  faites  une  revue  &  un  inventaire 
gênerai  de  tout  vôtre  bien  ,  ceftàdire  ,  de 
toutes  vos  bonnes  actions  &  de  tout  le  terns- 
bien  employé  \  parcourez  tout,  mais  retran- 
chez hardiment  ces  débauches  *  ces  jeux  y 
ces  feftins  }  &  les  autres  actions  plus  crimi~ 
nelles  j  ôrez-en ,  en  fécond  lieu  ,  tout  le  tems 
que  vous  avez  v£cu  en  état  de  péché ,  parce 
que  c'eft  le  tems  de  la  nuit ,  durant  lequel 
tout  vôtre  travail  eft  inutile  pour  le  Ciel  3» 
retranchez-  enfuite  toutes  ces  actions  indiffé- 
rentes ,  qui  ne  font  faites  que  par  des  vues 
humaines  ,  &  par  des  motifs  purement  natu- 
rels 5  car  tout  cela  n'eft  point  compté ,  &: 
peut-être  que  de  ce  nombre  feront  les  affai- 
res les  plus  lerieufes  qui  ont  occupé  la  plus, 
fraude  partie  de  vôtre  yie.  HeUs  l  qu'ilvatfs? 
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reliera  peu  de  tems  que  vous  ayez  employé 
comme  il  faut ,  &  cependant  tout  le  refte  eft 
perdu  pour  vous ,  comme  s'il  étoit  retranche 

4f!>  <ie  vôtre  vie.  ^  \ 

Et  cependant,  Chrétiens  \  c'eft  ce  tems- 
là  même  que  nous  avons  jufques  à  prêtent 
employé  fi  inutilement.  Ce  qui  nous  doit 
faire  dire  avec  autant  de  raifonquele  Sage: 

Ere/.  4.  Cuilaboro  &  fraudo  mimammeam  bonis  !  à 
quel  deffein  ,  &  pour  quelle  fin  ay-je  travaille 
jufques  à  maintenant  ?  A  quoy  a  été  employé 
tout  ce  long  efpace  de  ma  vie  ?  Quoy  y  mes 
chers  Auditeurs,  vous  pouvez  penfêr  ,  fans 
confulion  &  fans  douleur  >  qu'elle  foit  pres- 
que toute  écoulée  ,  &  que  vous  ayez  fait  fi 
peu  ?  Eft-ce  là  lamas  &  toute  la  provifion 
que  vous  prétendez  faire  pour  le  Ciel  ?  Pou- 
vez-vous  vous  contenter  de  fi  peudechofe? 
Et  étes-vous  refolu  de  n'emporter  que  cela  l 
Vous  avez  un  defir  infatiable  d  acquérir  & 
d'amafler  pour  le  tems  >  &  vous  vous  con- 
tentez <k  fi  peu  pour  l'éternité. 

La  féconde  manière  ,  Meilleurs  ,  dont  le 
tems  eft  la  mefure  de  l'éternité  >  c'eft  par  le 
poids  5  c'eft  l'Apôtre  faint  Paul  qui  en  parle 

t.  Ad  Cmnth*  de  la  forte  :  Momentantum  &  levé  tribula- 

«•4»  tionis  y  Aternum  giori&  fondus  opérât  ûr  in  no- 

1  his.   Sur  quoy  l'on  peut  dire ,  que.quoy  que 
îe  tems  ne  foit  qu'un  inftant  >  en  comparaifott 
de  1  éternité ,  cependant  cette  éternité  peze,' 
pour  ainfî  dire  ,  de  tout  fon  poids  fur  cet  ins- 
tant ,  comme  le  globe  qui  n'eft  appuyé  que  -v 
.    fur  un  point  3  ne  laiffe  pas  de  peler  de  tout 
fon  poids  fur  le  plan  qui  le  fou  tient  s  de  mê- 
me Je  teins  n'eû  qi^un  inftant  &  qu'un  point^ 
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mais  il  porte  toute  l'éternité  bién-heureufe 
ou  malheureufe  qui  en  dépend  :  M  ornent um  •  m 
unde  fendet  Atemittu  ,  dit  (aint  Bernard  ,  de  # 
forte  qu'il  n'y  a  point  de  moment  auquel  on 
ne  pauTe  gagner  l'éternité  :  or  dites-moy, 
mon  cher  Auditeur  ,  combien  eftimeriez- 
vous  précieux  le  tems  auquel  vous  pourriez 
gagner  par  jour  des  fommes  immenics  d'ar- 
gent ?  Sans  doute  vous  le  déroberiez  à  vô- 
tre lommeil  >  ce  ne  feroit  qu'à  regret  que 
vous  prendriez  vôtre  repos  ,  le  defir  de  profi- 
ter d'un  tems  li  favorable  vous  feroit  travail- 
ler les  jours  &  les  nuits  ,  &  vous  ne  pourriez, 
fourTïir  qu'on  vous  en  fît  perdre  un  feul  mo- 
ment ;  mais  fçavez-vous  bien  qu'il  n'y  a  mo- 
ment auquel  nous  ne  puiflions  acquérir  la 
pofleiîion  du  Royaume  du  Ciel ,  &  toutes  les 
richefles  de  Dieu  même  $  &  cela  pour  jamais, 
cette  éternité  de  bonheur  étant  attachée  à 
chaque  inftant  de  nôtre  vie. 

Ah  \  ne  nous  plaignons  donc  plus  du  peu  de 
tems  que  nous  avons  ,  mais  du  mauvais  em- 
ploy  que  nous  en  faifons  :  Non  farum  tem-  $tmc%%p&n 
fortshabemus  ,  diloit  cet  Ancien.  Sidmultum  '  1 
perdimus.  Si  nous  ne  fommes  pas  heureux 
pendant  toute  l'éternité  ,  la  faute  n'en  fera, 
pas  d'avoir  eu  trop  peu  de  tems  >  mais  d'en 
avoir  beaucop  perdu.  Silamefuredutcmsde  * 
nôtre  vie  eft  courte  ,  nous  la  pouvons  re- 
compenfêr  ,  en  faifant  qu'elle  loit  toute  de 
poids  ,  par  le  bon  employ  que  nous  en  ferons; 
car  on  ne  nous  demandera  pas  combien? 
nous  aurons  vécu  ,  mais  fi  mus  aurons 
bien  vécu  pendant  ce  peu  de  J  tems  ;  c'eft 
par  là  que  Dieu  mefure  la  vie  ,  &  c'eft  pour 
cela  <jue  l'Ecriture  lu  y  dorme  une 
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main  ,  pour  peler  toutes  les  a&ions  des  hom- 
mes  ;  mais  prenons  garde  que  nôtre  vie  ne  fç 
a  trouve  aufli  légère  a  ce  poids  ,  quelle  eft 
courte  daus  fa  durée ,  &  qu'on  ne  nous  dife 
à  la  fin  ,  comme  à  l'infortuné  Bakhazar  z 
W*mu,  5 .      jtppcnfus  es ,  &  inventus  es mintu  htbens. 

En  veritéjMeflîeurSjc'eft  une  penfée  qui  eft 
bien  capable  de  nous  faire  faire  un  peu  de 
réflexion  fur  nous-mêmes,  que  de  confiderer 
quel  regret  nous  aurons  un  jour  de  l'avoir 
perdu  ,  &  d'avoir  donne  pour  rien  une  cho- 
ie d'un  fi  grand  prix,  qu  elle  peut  nous  faire 
mériter  à  cous  momens  une  éternité  de  bon- 
heur. C  eft  ce  qui  fait  que  &nu  Bernard  ne 
peut  fe  tenir  ,  quand  il  p^nle  à  oe  difeours 
qui  eft  fi  ordinaire  parrriy  1«  Lômmes  ,  ç'a: 
paflbns  ce  tems  ,  coulons  cette  heure  ,  en 
Strm.de  Tri-  attendant  Je  tems  de  nos  affaires  :  Ltbet 
fHà  tuftçdi*.  ccnfabiiUri  ,  donec  hora  pmercat ,  donec  fré- 
tèrent tempm  ,  o  donec  hora  prçtereat  !  fe  ré- 
crie-t- il  y  les  larmes  aux  yeux  ,  o  donec  f  ri- 
tereat  tempm  i  quoy  l  l'eftimcz-yous  donc  IL 
peu  j  que  le  meilleur  employ  que  vous  en, 
£afliez  ,  fort  de  le  pafler  fans  «nnuy  ^  Helas  l 
à  l'heure  même  que  vous  proférez  cette  pa- 
rôle,  combien  de  damnez  gemiflent  dans  les- 
fiâmes  ,  qu'un  océan  de  larmes  ne  fçauroit 
éteindre  ,  faute  de  tems  que  vous  tâchez  de 
pafler  fi  inutilement ,  ah  !  qui  leur  accorde— 
roit  la*  centième  partie  de  c&s  heures  &  de: 
ces  journées  *  que  vous  perdez  avec  tant  de 
protufion  t  de  quels  threfors  ne  voudroient- 
ils  point  racheter  ce  peu  de  tems  l  Eh  !  que- 
♦  £eroicnt-ils,  me  demandez-vous  ,  dans  cette 
Iicurx&;  dans  ce  moraeut  s'ils  f  ouYoknt  s'çb- 
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#tcnir  ?  Mais  demandez  plutôt  que  ne  fe- 
roient-ils  point  ?  Qyf  elle  pénitence  !  Quels 
actes  de  l'amour  de  Dieu  !  Quelles  larmes 
de  contrition  ne  verferoient-ils  point  ï  Et 
maintenant  ils  fe  condiment  de  regrets  inu- 
tiles ,  les  années  parleront ,  les  ficelés  rou- 
leront ils  verferont  un  déluge  de  lar- 
mes ,  fans  rien  avancer  pour  cela  faute  de 
tems. 

Non  ils  ne  demandent  point  ny  ces  an- 
nées ,  ny  ces.  mois  ,  ny  ces  jours  que  vous 
employez  fî  mal  5  un  moment ,  un  feul  inf- 
tant  leur  fufriroit ,  &  fi  Dieu  le  leur  accor- 
doit  tout  l'Enfer  changeroit  auffi-tôt  fefc 
fiâmes  en  des  délices  celcftes  5  mais -ils  ne 
l'auront  pas  ce  tems  ,  ils  auront  b^au  le  de- 
mander -,  Et  vous  ,  vous  l'avez  ,  vous 
enjouïffcz  ,  vous  furvivez  à  vôtre  patte, 
comme  fi  vous  vous  fuccediez  à  vous  me- 
méme,  vous  vivez  après  avoir  peut  ctre  mé- 
rité mille  fois  de  mourir  >  il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  autres  ,  dont  tout  le  tems  eft  tel- 
lement paffé  ,  qu'il  ne  leur  en  refte  plus  5  & 
vous  ,  ce  que  vous  avez  ,  vous  l'employez- 
non  feulement  inutilement  5  mais  peut  être 
.encore  à  amafler  des  thré fors  de  peines  & 
de  colère  ,  comme  parle  l'Apôtre  ?ah  !  vien- 
dra le  tems  que  vous  en  fouhaiterez  comme 
eux  ,  &  vous  ne  l'obtiendrez  pas  5  &  ce  que 
vous  perdez  maintenant  avec  le.  plus  de  facili- 
litc,  fera  ce  que  vous  regretterez  un  }our  le 
plus  inconfolablemcnt.  ^ 

Ajoutons  enfin  une  troifiéme  mJfficrcdonc 
le  tems  jjcuc  être  la  mefure  de  nôtre  éterni^ 
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<tc\,  fçavoir  par  la  plénitude  ,  comme  Ton  . 
mefure  les  liqueurs  par  la  capacité  d'un  vafe*  » 
.  c'eft  le  S.  Efprit  même  qui  fe  fert  de  ces 
termes  dans  l'Ecriture.  Sainte  qui  parle  d'une 
Ad  Gaîat.  4.  plénitude  de  tems  ,  PUnitudo  temporisa  Se  qui 
Gtnef.  35.      Fait  mention,  tantôt  des  jours  pleins  y  mer- 
tutis  cft  plentts  dierum  ,  &  tantôt  des  jours 
Tfal.  71.       vuides  ,  &  dies  fUni  invenièntur  in  eis.  Ego 
2#*.  7.         habfii  menfes  vacuos.  Or  en  ce  fens>Chrëtienne 
Compagnie  ,  fi  Ton  faifoit  la  recherche  de" 
tous  les  momens  de  nôtre  vie,  que/nous  avons 
*  bien  employez  ,  ne  pourroit-on  point  dire' 

que  nous  fommes  des  enfans  de  50.  &  de 60. 
-  ans ,  pour  parler  le  langage  de  l'Ecriture  ? 
Tuercentum  annorum ,  parce  que  fi  Ton  en  re- 
tranchoit  tout  le  tems  perdu,il  y  a  des  perfon- 
nes  qui  nonobftant  leurs  cheveux  blancs  & 
les  rides  de  leur  vifage,  ne  pourroient  com- 
pter une  feule  année  cle  vie  ,  &  dont  les  jours 
leroient  vuides ,  parce  qu'ils  n/ont  rien  fait 
pour  l'éternité. 

Mais  il  faut ,  Meffieurs ,  que  cette  confi- 
deration  d'en  avoir  tant  perdu  nous  ferve 
d'un  puiflant  motif  pour  bien  employer  ce 
qui  relie  ,  &  pour  rachepter  le  tems  ,  com- 
M  tphef.  5.  me  dic  l'Apôtre  :  Redimcntes  temfus,  quontam  • 
'  Mes  malifunt.  Mais  comment  le  rachetter 
puifquil  eft  irréparable  ?  &  que  d'ailleurs 
le  tems  que  nous  employons  pour  rachetter 
&  pour  récompenfer  cet  autre  tems  ,  tient  fa 
place' dans  la  mefure  qui  nous  en  a  été  don- 
née ?  car^e  que  vous  devez  faire  pour  ce 
tenis-là  y  m  fe  fera  pas  cependant  ;  ou  bien 
ifrn  faudroit  encore  d'autre,  pour  rempla- 
cer celuy-là  >  comme  ceux  qui  font  de  nou- 
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vellcs  dettes  pour  acquitter  les  anciennes ,  ne 
s'acquittent  pas  ;  de  même  pour  réparer  le 
terns  ,  il  faut  d'autre  tems  ,  qui  doit  être 
employé  luy-même  à  d'autres  chofes  ;  aufli 
une  autre  verfionportc-t-elle,  contingentes 
ttmpfts  y  au  lieu  de  redimentes ,  preflant  &  fer- 
rant le  tems  ,  comme  l'on  feroit  une  mefure 
où  Ton  entafTe  les  chofes  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  faifant    pour  ainfi  dire  ,  pénétra- 
tions des  tems  ,  la  journée  d'aujourd'huy 
devant  être  confondue  avec  celle  d'hyer  , 
pour  le  réparer  ,  ce  qui  paroîc  impoflibîe  j 
néanmoins  puifque  l'Apôtre  le  confeiile.,il  fauc 
bien  que  cela  le  puiue  de  quelque  manière 
que  ce  foit  ,  &  c'eft  de  faire  comme  les  ou- 
vriers de  l'Evangile  ,  lefquels  rirent  plus  en 
une  heure  ,  que  les  autres  n'avoient  tait  du- 
rant toute  la  journée  ;  cette  penfée  d'avoir 
fi  peu  fait  pour  Dieu  &  pour  nous-mêmes  > 
nous  infpirant  une  certaine  ferveur  ,  qui  nous 
fera  plus  faire  en  un  jour  ,  que  nous  n'enflions 
fait  en  des  mois  entiers  ;  il  faut  que  la  né- 
gligence du  pafTé  nous  porte  à  faire  meilleur 
ufage  du  préfent.  Vous  n'avez  fait  jufques  à 
maintenant  que  peu  de  prières  3  peu  d'aumô- 
nes ,  peu  de  jeunes ,  Se  pour  continuer  le  lan- 
gage du  S.  Efprit ,  vous  êtesvuidesde  bon- 
nes œuvres  5  il  faut  plus  en  faire  en  deux 
mois  ,  que  vous  n'euflîez  fait  un  an ,  &  de 
cette  manière  rachepter  le  tems  ,   qui  eft 
engagé,. &  pour  lequel  vous  êtes  redevables 
à  Dieu  y  &  Dieu  eft  fi  bon  ,  que  de  la  même 
monnoye  il  vous  tiendra  quitte  du  pallê  >  8c 
rous  laiflera  acquérir  pour  revenir.  Dites 


tyi  Sermon  four  le  Mardy  de  la  V. 

».  >#/r.  4.  avec  l'Apfttrc  S.  Pierre  :  Sufficit  pr&teritum 
temfus  advoluntatem  gentiumconfummandam, 
Us  qui  ambulaveYunt  in  luxuriis ,  vinolentiïs  , 
0*  ULcitis  idolorum  cultibus  3  n'eft-ce  pas 
allez  don-.é  de  tems  à  ces  débauches  ,  à  ce 
luxe  &  à  cette  vanité  ?  fufficit  prittritum 
ternpus  C'eft  trop  d'avoir  donné  tant  d'an- 
nées au  Démon  ,  &  d'avoir  employé  le  plus 
bel  âge  de  fa  vie  à  des  bagatelles,  &à  tant  de 
chofès  inutiles  :  Sufficit  pr&teritum  ternpus  y 
du  moins  que  ce  qui  refte  de  tems  foit  en- 
tièrement confacré  au  fervicede  Dieu.  Dieti 
nous  a  aimez  dans  toute  l'éternité  précé- 
dente ,  il  nous  aimera ,  &  il  nous  récompen- 
fera  durant  toute  l'éternité  qui  fuit  s  du 
moins  que  ce  petit  intervalle  ,  qui  eft  entre 
ces  deux  éternitez  ,  &  ce  peu  de  tems  qui 
nous  refte  ,foit  employé  tout  entier  à  le  fer- 
viri 

ConcluRon,  ^'e^  'a  concluu*on  y  Meilleurs  ,  que  nous 
devons  tirer  de  tout  ce  Difcours  >  puifque 
le  tems  eft  la  mefurc  de  nôtre  vie  ,  il  faut 
prendre  une  ferme  rclblution  de  le  mieux 
employer  que  nous  n'avons  fait  jufqu'à  pre- 
fent.  Pcnfons  que  pendant  que  nous  le  per- 
dons nôtre  ennemi  le  prévaut  de  cette  perte 
&  de  nôtre  négligence  >  il  n'y  a  rien  qui  foit 
plus  capable  de  faire  tenir  un  Capitaine  fur 
les  gardes  ,  que  de  penfer  <jue  ion  ennemi 
cherche  à  tous  momens  Poccafion  de  le 
furprendrej.  &  faut-il ,  Meilleurs,  que  je  fois 
obJigé  de  me  fervir  de  l'exemple  du  Démon 
même  ,  pour  vous  convaincre  du  bon  employ 
qu'il  faut  faire  du  tems  »  c'eft  néanmoins  un 
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des  plus  puiflans  motifs  que  le  S.Eipricnous 
fuggere  dans  1" Apoçalypfe  ,  Va  terr*,  <u&  mari,  A^ocaL 
quia  defcendit  Diabolm  ad  vos  ,  hxbens  iram 
magnam  ,  fc'tens  quia  modisum  tempus  hafret.  . 
Quel  malheur  pend  fur  la  tête  des  hommes  ! 
le  Démon  ,  notre  ennemi  déclaré  redouble 
fk  rage  &  fa  colère  9  parce  qu'il  a  peu  de 
tems  $  il  n'en  a  pas  plus  pour  nous  perdre  , 
cjue  nous  en  avons  pour  nous  fauver  &  pour 
acquérir  l'éternité  ;  mais  il  y  a  bien  de  la 
différence  de  l'ufage  qu'il  en  fait  ,  &  de  Tu- 
fage  que  nous  en  faifons  5  il  n'en  pert  pas  uti 
moment ,  il  veille ,  il  épie ,  il  tâche  fans  celle 
de  nous  furprendre  ,  &  pourquoy  ?  Scient 
quia  tnodicum  tempus  habet,  parce  qu'il  a  peu 
de  tems  ,  &  moins  il  en  a  ,  plus  il  redouble 
fes  foins  :  helas  i  il  fçait  mieux  ce  qu'il  vaut 
que  nous  >  &  fon  defefpoir  cft  que  nous  en 
avons  tant  pour  faire  nôtre  falut  ,  &  pour 
mériter  le  Ciel,  &  qu'il  n'en  a  jamais  eu  un 
feul  moment  après  ion  péché  ;  c'eft  l'avanta- 
ge que  nous  avons  fur  luy  ,  &  qu'il  tâche  de 
nous  ravir  5  c'eft  pourquoy  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  pour  vous  l'enlever  infenfiblemcnt , 
I  il  vous  fuggere  ces  paffe-tems,  &  vous  cher- 
chez à  perdre  cette  heure  ,  pendant  laquelle 
vôtre  ennemi  minute  vôtre  perte  ,  §c  vous 
voulez  palier  fans  réflexion  le  tems  auquel 
Ton  tâcne  de  vous,  furprendre  ,  fans  penfer 
rjue  vous  avancez  les  affaires  de  vôtre  ennemi, 
pendant  que  vous  négligez  les  Vôtres ,  qu'il 
fait  beaucoup  pendant  que  vous  ne  faites 
.tien  y  &  que  vous  perdez  le  tems  que  vous 
voudriez  peut-être  un  jour  racheter  de  tous 
les  biens  du  monde  ,  il  vous  en  aviez  la  pofc 
feffion. 
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ifc.  C'eft  donc  a  nous  de  tâcher  de  l'employer 
de  telle  forte  ,  que  lorfque  Dieu  le  rappel- 
lera pour  nous  le  confronter  3  ainfi  que  dît 
un  Prophète ,  il  nous  foit  un  fujet  de  confo- 
lation  plutôt  que  de  crainte  ;  puifqu'un  peu 
de  tems  bien  employé  doit  ctre  rêcompenffi 
d'une  éternité  de  bonheur ,  que  je  vous  fou- 
haite.  Au  nom ,  &c. 
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Ovcs  mcjc  vocem  meam  audiunc ,  Se  cg;o 
cognofco  ovcs  meaSjSc  lequuntur  me.  U*n.io* 

« 

M  es  brebis  entendent  ma  voix  y  je  les  connus, 
&  elles  me  [rivent.  S.  Jean  10, 

■ 

E  Eils  de  Dieu  ,  Meilleurs ,  qui 
a  pris  le  nom  de  bon  Pafteur , 
pour  marquer  le  foin  qu'il  veut 
bien  prendre  de  tous  les  nommeSj 
êc  la  charité  infinie  qu'il  a  pour 
eux  ,  feparde  dans  nôtre  Evangile  fes  Elus , 
comme  les  brebis  qui  compofent  fon  trou- 
peau, Comme  d'un  côté  il  a  parfaitement 
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remply  tous  les  devoirs  de  ce  titre ,  qu'il  a 
daigné  prendre  pour  nôtre  amour  >  puifqu'il 
nous  auure  luy-même  qu'il  connoît  fes  brc^ 
bis,qu'il  les  nourrit,&  qu'il  expofe  fa  vie  pour 
les  défendre  ;  auflî  de  l'autre  il  nous  apprend 
Quelle  doit  être  la  fidélité  de  ceux  qui  font 
les  oiiailles  >  fçavoir  ,  d'écouter  fa  voix  ,  d  e- 
tre  prompt  à  luy  obcïr  ,  &  de  le  fuivre  par 
tout ,  fans  s'écarter  de  la  voye  qu'il  leur  a 
marquée:  Oves  me  a  voce  m  tneam  an-Alun  t  & 
fequuntur  me  C  'eft  ainfî  que  nôtre  Evangile 
nous  dévelope  aujourd'huy  ce  grand  myîte- 
jre  de  la  Prédeftînation  des  nommes  ,  en 
nous  expliquant  en  détail  la  conduite  qu'il 
y  garde  de  fa  part ,  &  celle  que  nous  devons 
tenir  de  la  nôtre  ,  pour  féconder  fes  deïfeins, 
&  être  effectivement  fauvez. 

]e  fçay  bien  que  les  Prédicateurs  ont  cou- 
tume d'éviter  ce  fujet  ,  par  la  crainte  qu'ils 
©nt  de  trop  effrayer  leurs  auditeurs  ,  &  de 
les  jetter  dans  la  défiance ,  s'ils  reprefentent 
ce  myftere  par  Tendroit  par  où  il  eft  incom- 
&  prehenfible  ,  fçavoir  par  les  jugemens,  &-les 

tfdm**^  deffeins  feercts  de  Dieu:  Terribilis  in  confia 
liis  fiépir  filios  hominttm  5  ou  bien  de  les  por- 
ter au  relâchement  &  au  libertinage  ,  s'ils 
ne  leur  découvrent  que  ce  qui  leur  peut 
infpirer  une  vaine  confiance  ,  &  une  fécuritc 
criminelle  *  mais  comme  j'ay  deiTein  d'un 
côté  de  raffûrer  les  efprits  contre  toutes  les 
alarmes  qu'ils  prennent  ordinairement  fur  ce 
fujet ,  &  de  l'autre  de  combatre  la  préfom- 
ption  des  libertins  ;  je  ne  craindray  point  da  . 
m'embarquer  fur  cet  abîme ,  non  pas  à  def- 
fcin  d'en  fonder  la  profondeur ,  qui  eft  impé- 
nétrable,* 
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oétrablci  mais  pour  empocher  que- les  uns  • 
n  y  faflent  naufraee  par  trop  de  crainte  &  de, 
pufillammire ,  &  les  autres  par  trop  de  pré- 
emption &  de  confiance.  Pour  éviter  donc 
ces  deux  écuëils  également  à  craindre  ,  i'ay 
befom  des  grâces  du  S.  Efprit ,  demandons- 
les  par  l'interceflion  de  ceile  qui  eft  la  pre- 
mière des  Predeftincz  entre  les  pures  créa- 
tures ;  c  eft  la  glorieufe  Vierge  à  qui  nou» 
dirons  avec  1  Ange  /  * 

Ave  Mari*. 

S'r  « 
I  autrefois  un  Prophète  a  aceufé  les  hom~ 
mes  de  confondre  les  objets  de  leur  joie, 
en  les  cherchant  dans  les  chofes  qui  ne  font 
pas  capables  de  leur  en  donner  de  folides  : 
Confujum  eft  gaudium*  film  hominum  ,  Ton  l~*  ** 
peut  dire  ,  Meflieurs  ,  dans  le  fujet  que  je 
traite ,  qu'ils  confondent  aufli  les  objets  de 
leurs  craintes ,  en  preaant  l'alarme  mal  à 
propos  fur  la  penfée  des  jugemens  de  Dieu     .  . 
&  fur  l'affaire  de  leur  Prédeftination.  Dieu 
pour  les  raffûrer  de  cette  crainte  fi  malfon-  .  > 
dee  ,  a  beau  leur  dire  par  un  Prophète ,  que 
ccft  mjuftcmenc  qu'ils  le  font  auteur  de 
leur  malheur  ,  luy  gui  eft  la  fource  te  le 
principe  de  tout  lenr  bien ,  Perditio  tua  rfrael  n 
%n  me  amem  tantammodo  anxilium  tuum.  \\%   *"  ** 
aiment  mieux  chercher  quelque  adouciffe- 
ment  à  leur  mai  ,  en  rejettant  la  caufe  fur 
Dieu  ,  &  en  s'imaginant  que  ce  mal  eftiaê- 
viable  ,  que  d'y  apporter  le  véritable  re* 
anede  ,  en  ic  précaat  tonnant  du  côté  ou,  il»  # 
ont  effeaivementà  craindre.  Or  la  caufe  de 
cette  bizarrerie  &  de  ce  caprice  neft  pag 
C*rt  Tarn,  il,  .     .  *  p  * 
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difficile  à  trouver  ;  c'eft  qu'en  remettant  la 
caufe  de  leur  crain'te*fur  Dieu  ,  l'amour 
propre  y  trouve  fon  compte  ,  &  un  prétexte 
de  s'abandonner  à  Ta  deftinée  ,  fans  rien  faire 
pour  coopérer  à  fon  falut  j  au  lieu  que  fi  les 
nommes  envifageoient  ce  myftere  par  l'en- 
droit ,  par  où  il  eft  effectivement  à  craindre, 
il  leur  faudrait  vaincre  leurs  pallions  ,  tra- 
vailler à  déraciner  leurs  vices  ,  &  faire  tous 
leurs  efforts  pour  être  effectivement  fauvez. 
Il  eft  donc  absolument  neceflaire  de  les  dc- 
fabufer  fur  ce  point ,  de  leur  ôcer  un  prétex- 
te fi  mal  fondé  ,  &  d'ôter  enfin  cette  confu- 
fiôn  ,  en  démêlant  ce  qu'on  doit  effective-* 
ment  craindre  ,  d'avec  les  phantômes  que 
BÔtre  imagination  fe  forme  fur  ce  fujet. 

Pour  le  faire  donc  fans  danger  .  Meilleurs, 
je  ne  m'attacherai  qu'a  ce  qui  eft  de  lafoy^ 
ou  du  moins  à  ce  qui  eft  çonftamment  reçûE 
de  tout  le  monde  dans  ce  myftere  ,  fan$ 
m'engager  dans  les  comeftations  de  l'Ecole  , 
&  fans  prendre  party  dans  la  diverfité  des 
opinions  des  Docteurs.  Je  fupofe  d'abord  le 
principe  dont  ils  font  tous  d'accord  ',  que  la 
Prédestination  n'eft  autre*  choie  qu'un  ordre 
confiant ,  &  certain  de  laprotidence  de  Dieu, 
qui  deftine  &  afllïre  à  quelques- uns  le  bonheur 
éternel  par  des  moyens  infaillibles  ,  lorfqu'on 
les  employé  :  frtordinAtio  *d  vitum  &ternam. 
fer  ce  y  tu  média  D'où  il  faut  inférer  que  notre 
Prédeftination,  prife  en  ce  fens,  &  dans  tout  ce 
qu'elle  renferme,a  nécelTairemcnrdcux  princi- 
pes; fçavoir  Dieu  &:  nous  ,  Dieu  qui  nous  de- 
ftine ce  bien  &  ce  bonheur  ,  &  qui  nous 
en  dorme  les  moyens  4  te  nôtre  volonté  qui 
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xoopere  avec  Dieu,  foûtenuê  &  aidée  quelle 
eft  de  fa  grâce.  Or  de  là  il  s'enfuit  que  dans 
et  myftere  qui  nous  paroît  fi  terrible  ,  il 

Ï â  quelque  chofe  de  cache  ,  d'incompré- 
enfiblc  &  d'impénétrable  ,  &  quelque  cho- 
fe de  clair  Çç  d'évident  que  nous  touchons , 
pour  ainfi  dire  ,  au  doigt  ,  &#dont  nous  ne 
pouvons  douter.  Ce  qui  cft  caché  &  entière- 
tnent  inconnu  ,  c'eft  la  volonté  de  Dieu  à 

3ui  par  un  décret  éternel  ,  libre  Se  prémé- 
ité  ,çn  achoifi  quelques-uns  ,  &  les  a  fépa- 
rez  de  cette  maflc  de  corruption  ,  où  ils 
>é;oicnt  tous  également  envclopex ,  pour  leur 
deftincr  la  gloire  >  ce  qu'il  y  a  dp  mamfefte 
&  de  fenfible*,  font  les  moyens  aiTïirez  qu'il 
nous  a  donné  pour  arriver  à  cette  fin  j  iça- 
voir  la  perfévéranec  dans  la  foy  &  dans -la 
pratique  des  bonnes  opuvres  ;  ,dc  manière 
que  comme  les  moyens  ont  un  raport  e(Tenr  . 
ciel  de  néceffaire  à  leur  fin  ,  il  eft  évident  que 
tous  ceux  qui  les  employèrent  y  arrive- 
ront infailliblement,  &  par  çonféquent  feront . 
fauvez  de  prédeftinez.  C'eft  çe  qui  ne  fouffre 
ni  contestation  ,  ni  difficulté  ,  que  de  la  part 
des  Hérétiques  ,  dont  les  principes  fur  cette  ? 
matière  ne  vont  pas      moins  qu'à  détruire 
la  Religion ?  &  à  ouvrir  la  porte  à  tous  les 
crimes. 

V  Cela  étant  prêfupofé,  je  dis  que  la  bizare- 
riede  l'cfprit  humain  eft  étrange  fur  le  point 
de  la  Prédeftination  i  puifqu'il  craint  tout  du 
côté  oii  il  n'y  a  rien  à  craindre,  &  dont  nous 
avons  fujet  de  tout  efpcreriôc  qu'au  contraire 
il  fe  tient  en  affiïrancedu  côte  qui  nous  doit 
faire  trembler  ,  ou  du  moins  nous  obliger 
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de  nous  tenir  Toujours  fur  nos  gardes  &  fur 
la  défiance.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  du  cô&c 
de  Dieu  ,  qui  n'a  rien  omis  de  ce  qui  écoic 
nécelfaire  pour  nôtre  faiut  ;  c'eft  ce  que 
nous  verrons  dans  première  Partie,  &  dans  la 
féconde  nous  verrons  que  nous  avons  tout 
à  craindre  de  nous-mêmes  ,  ce  qui  nous  obli- 
ge à  veiller  ,  8c  à  nous  fervir  des  moyens  qu'il 
nous  a  donnez  pour  nous  fauver  effecti- 
vement. Ainfi  ,  Meilleurs  ,  pour  rendre  la- 
Iutaire  la  crainte  que  nous  infpire  la  penfée 
d'un  myftcre  fi  redoutable  ,  il  ne  faut  qu'en 
changer  la  caufe  &  l'objet  >  au  lieu  de  nous 
effrayer  des  jugemens  de  Dieu  que  nous  ne 
pouvons  comprendre  ,  abandonnons-nous  à 
fa  conduite  ,  &  nous  confions  en  fa  bonté  ;  ôc 
au  lieu  de  cette  préfomption  téméraire  ,qui 
nous  fait  vivre  en  atfùrance  parmy  tant  de 
pièges  &  tant  d'ennemis  de  nôtre  faiut ,  crai- 
gnons tout  de  nous-mêmes.  Ce  fera  le  fujet  & 
le  partage  de  ce  Dilcours. 

Premièrement,  Mtrlfieurs  ,  nos  craintes  & 
nos  défiances  font  mal  fondées  ,  &  c'eft  le 
faire  une  peine  &  un  embarras  à  plaifir ,  d'en 
♦  rejetter  la  caufe  fur  Dieu  ,  fur  les  décrets 
éternels  ,  fur  fa  volonté  immuable  ,  fur  fa 
prefeience  qui  ne  fc  peut  tromper,  &  fur  tout 
le  refte  qui  n'eft  capable  de  nous  effrayer  , 
que  parce  que  nous  ne  le  concevons  pas  Le* 
Arijt.inEihic.  Fhilofophes  nous  aiTurent  qu'entre  toutes 
les  choies  dont  nous  redoutons  les  effets  , 
celles  particulièrement  qui  font  au-defTus 
de  nous ,  ou  bien  qui  ont  des  caufes  fecretes 
&  inconnues  ,  font  celles  d'ordinaire  qui  nous 
dorment  le  plus  de  frayeur  ,  comme  les  fou- 
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dus  ,  les  tempêtes  ,  les  fpecTrres  ,  &  les  au- 
tres que  nous  ne  pouvons  éviter  parnosfôinS 
&  par  nos  précautions.  La  même  chofe  ar- 
rivé dans  le  myftere  que  nous  traitons  r  qui 
nous  étant  inconnu  ,  eft  un  abîme  qui  nous 
effraye  ,  car  cela  même  que  nous  n'en  pou- 
vons fonder  la  profondeur  \  ce  que  S.  Au*-  * 
guftin  a  exprime  en  un  mot  ,  en  Tappellant ,  . 
Altum  profundum  judiciorum  Dei.  Et  cette  Efift  toj4  ad 
crainte  femble  d'autant  plus  jufte  ,  que  les 
plus  grands  Sajnts  en  ont  été  non-feulement 
Frapez  ,  mais  encore  pénétrez.  Novi  expa-  $efmm 
vefeere  cum  Paulo  ,  dit  le  même  Saint  :  O  !  4<  Ttmp' 
*ltitud$  fafientu  ,  &  fcienttt  Dei!  qtêkm  #»- 
comptehenfibili*  judicia  ejus  !  De  forte  que 
quand  ils  confiderent  cet  abîme  des  Juge- 
gemens  de  Dieu  ,  ils  quittent  l'art  &  la- 
drefle  de  leur  feience ,  pour  s'abandonner  à  la 
miséricorde  de  Dieu,  &  n'ont  plus  de  recours 
qu'aux  vœux  &  aux  prières  ,  comme  des 
Pilotes ,  effrayez  du  danger  qui  les  menace, 
&  qui  effraye  tous  les  autres  en*  même 
tems.  '  K 

•  Encore  une  fois,  mon  cher  Auditeur,  vous 
prenez  le  change  ;  vous  avez  bien  plus  de  fujet 
de  trembler  que  ces  deux 'lumières  de  TE- 
glife,  S.  Paul  &  S  Auguftin  ,  qui  ne  voyent 
que  d'épaiffes  ténèbres  en  ce  myftére  ,*&nous 
verrons  tantôt  le  fujet  de  cette  crainte  ;  je 
dis  feulement  maintenant  que  nôtre  Prédefti- 
nàtion  ayant  deux  parties  ,  la  volonté  de 
Dieu  &  la  nôtre,  vous  cherchez  dans*  Dieu 
ce  qui  eft  dans  vous-mêmes,&  que  vous  vous 
en  prenez  à  ecluy  qui  n'a  point  d'autres  armes, 
que  celles  que  vous  luy  fourniffez  pour  vou» 
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punir ,  &  qui  de  foy  n'a  que  des  bontcz  &  que 
des*  miféricordes  à  vôtre  égard.  Afin  donc  de 
vous  ralfûrer  entièrement  1  efprit  fur  ce  cha- 
pitre, il  faut  y  s'il  vous  plaît >  que  nous  raM 
tonnions  fur  cette  affaire  ,  comme  nous  fai- 
sons dans  toutes  les  autres  ,  qui  font  de  quel- 
•  cjue  conféquence  >  mais  qui  font  douteuses  & 

m  incertaines  >  c'eft-à-dire  j  que  nous  prenions 
nos  mefures  &  nos  réfolutions  fur  les  princi- 
pes qui  nous  paroilTent  les  plus  certains ,  & 
les  plus  evidens  i  c'eft  ce  nue  demandent  les 
règles  de  _  la  prudence  &  du  bon  fens  ,  foit 

,  qu'il  s'agifl'e  de  la  recherche  de  la  vérité  , 
(oit  qu'on  délibère  de  quelle  manière  il  faut 
agir  dans  les  fàcheufes  conjonctures  qui  fc 
préfentent  :  je  Veux  dire  ,  que  nous  devons 
corriger  nos  craintes  &  nos  défiances  fur  cet- 
te affaire  de  la  Ptédeftination  qui  nous  eft  in- 
connue j  par  les  chofes  que  nous  en  corn 
noiflons ,  &  qui  font  inconteftables.  Exami* 
nons  donc  par  cette  règle  ce  qui  nous  effraye 
dans  ceïte  Prcdeftination  des  hommes ,  Se 
voyons  s'il  y  a  lieu  de  s'en  allarmer  Elle  eft, 
comme  difent  les  Théologiens  ,  gratuite  dans 
l'élection,  &  dans  le  choix  que  Dieu  fait  de 
quelques-uns  préfcrablement  aux  autres,  par- 
*  ce  qu'il  ne  doit  rien  à  perfonne  ,  &  qu'il  n'a 
nul  egaid  ,  ni  à  leurs  qualitez  ,  ni  à  tous  les 
avantages  naturels.  Elle  eft  de  plus  efficace 
dans  les  moyens  qu'il  prend  pour  en  venir  i 
bout  ,  puilqu'ils  ont  immanquablement  leur 
de  hrjQ  effet.  frAparatio  beneficiorum  quibus  certif- 
fèrfiv,  c.  liberantur  f  qukumque  liberantur  ,  dit  le 

grand  S.  Anguilla  j  elle  eft  enfin  infaillible 
J^ns  la  vûe  ,  &  dans  la  préfeience  que  Dieu 
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à  de  toute  éternité  ,  de  ceux  cjui  feront  du 
nombre  des  Bienheureux.  Voila  en  abrège 
tout  ce  qu'on  nous  enfeierne  >  voyons  donc, 
s'il  vous  plaît ,  s'il  y  a  rien  en  tout  cela ,  qui 
doive  nous  donnet  un  jufte  fujer  de  défiance 
de  la  bonté  de  . Dieu  ,  ou  de  nousporter  au  dé* 
fefpoir  de  nôtre  ialut. 

Cette*  Prédcftination  eft  .  gratuite  ,*  dites- 
vous  ,  dans  le  choix  que  Dieu  a  fait  des  uni 
à  l'exclufion  des  autres  :  ils  croient  tous  é- 
gaux  ,  tous  également  pécheurs  ,  &  dignes 
d  être  abandonnez  ,  &  cependant  par  un  fa- 
vorable regard  que  Dieu  a  jettè  fur  quel* 
ques-uns ,  il  les  a  (epare*  de  la  foule ,  dans 
laquelle  il  a  laiffé  les  autres.  C'eft  ce  que  les 
Théologiens  entendent  par  ce  terme  d'élév- 
ation ,  ou  d'amour  de  préférence  :  car  il  eft 
certain  ,  Meilleurs  >  que  Dieu  n'a  pas  traité 
tous  les  hommes  également  y  &  qûoy  qu'en 
Cette  vie  ,  les  enrans  de  lumière  comme 
parle  l'Evangile ,  foient  confondus  avec  les 
tnfans  de  ténèbres  ,  comme  Tétoient  autre* 
Fois  les  Egyptiens  avec  les  ïfrâëlitcs  >  Dieu 
Cependant  les  connoît  &  les  diftingue  >  c§- 
fntfco  oves  me  as ,  dit  le  Fils  de  Dieu  luy-mê- 
me  dans  nôtre  Evangile ,  &  il  en  fera  un  jour 
1%  féparation  ,  comme  Ton  féparc  le  bon 
grain  d'avec  l'yvrave  ,  qui  eft  confondue*  dans 
le  même  champ. 

Or  ce  qui  m  effraye,  dites-vous,  eft  l'in~ 
certirude  fi  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qu'il 
à  choifi  de  la  forte  >  "car  (i  je  n'en  fuis  pas, 
c'eft  inutilement  que  jky  prétens  ;  parpe  que 
fï  le  nombre  en  eft  compté  ,  &  s'il  eft  même 
tres-petit  ,  comment  y  trouverai-jc  place 
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malgré  fa  volonté  ?  &  n'cft-ce  pas  en  être 

exclus  ,  que  de  n'y  être  pas  compris  ?  C'eft 
fur  cela  qu'on  fe  trouble  &  que  Ton  s'alar-* 
me  ;  ce  n'eft  que  défiance  de  la  bonté  de  Dieu 
à  nôtre  égara1  ,  &  défiance  qui  va  fouvent 
jufqu'au  defefpoir  >  car  depuis  qu'un  efprit 
eft  une  fois  préoccupé  de  ces  noires  penféesr, 
il  n'y  a  point  d'extrémité  à  quoy  il  ne  fe  por- 
te ,  &  dont  il  ne  luy  eft  pas  h  aifé  de  revé- 
nir.  C'eft  pourquoy  le  meilleur  Confeil  que 
Ton  puiiTc  donner  aux  perfonnes  qui  n'ont 
pas  allez  de  lumières  ,  ou  allez  de  foice  d'ef* 
prit  pour  réfoudre  ces  difïicultez  ,  eft  de  ne 
fe  mettre  jamais  ces  penfées  dans  la  tête  , 
•parce  qu'elles  ne  font  capables  que  delaren-* 
verfer  ;  mais  pour  calmer  le  trouble  ,  qûc 
vous  avez  vous-même  excité  ,  &  remettre 
votre    cceur  dans  une  fitua*tion  plus  tran- 

?uille  ,  jjme  fers  du  principe  que  nous  avons 
tabli  y  qui  eft  de  prendre  pour  re^le  ce  qui 
eft  clair  &  évident ,  pour  nous  conduire  dans 
ce  qui  nous  eft  douteux  &  inconnu.  Or  > 
ce  qui  eft  évident  ,  conftant  ,  &  manifefte  , 
eft  que  Dieu  vous  aime  ,  &  vous  aime  d'une 
charité  immenfe  ,  qui  l'a  porté  à  faire  poiîr 
vous,  plus  que  vous  n'eufliez  jamais  ofé  ef- 
percr  vous-  même  ,  ni  fouhaiter  ;  puifqn'il 
a  voulu  naître  &  mourir  pour  vôtre  amour; 
il  vous  a  racheté  au  prix  de  fon  fang  ,  & 
vous  ne  pouvez  non  plus  douter  qu'il  n'ait 
eu  une  volonté  véritable  &  fincere  de  vous 
fauver  ,  pourvu  que  vous  fécondiez  fes  def- 
feins,,  que  vous  ne  pouvez  révoquer  endoui- 
te  qu'il  foit  mort  pour  vous  ;  puifque  l'un 
eft  une  conféquenec  néceflaire  de  l'autre . 
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Voila,  dis-jc  ,  ce  quieft  certain  &  inconte- 
ftable  ,  un  principe  à  quoy  il  faut  fe  tenir, 
&  un  point  fixe  à  quoy  vous  devez  vous  ar- 
rêter :  Deur  vult  omnfs  homines  falvos  fieri,  t.  Ad  Tim. 
die  S.  Paul ,  nolcns  aliqtm  perire  ,  ajoute  S.  *• 
Pierre  ,  fed  emnes  *d  feenitenttam  reverti.  ..  *•      ■  $• 
Nunquidvoluntatis  mea  eft  miïrs  impii,  &  non  EccL  18. 
ut  convertatur  &  vivat  ?  allure  le  Prophète 
Ezcchiel  5  &  fi  vous  voulez  encore  des  mar- 
ques  d'un*  amour  ^>lus  particulier  ,  pouvez- 
vousdire  qu'il  n'ait  fait  pour  vous  plusque 
pour  des  milliers  de  Barbares  ,  &  même  que 
pour  des  Narions  endeics  qu'il  n'a  pas  éclai- 
rées ,  cojitme  vous  ,  des  lumières  de  la  ioy  ? 

Pourquoi  donc  vous  abandonner  à  des 
frayeurs  inutiles  fur  ce  qui  vous  cft  incon- 
nu ,  &  que  vous  ne  concevez  pas  ?  Vous  êtes 
afluré  qu'il  veut  vous  fauver ,  &  vous  allez 
vous  embaraffer  fur  la  manière  dont  il  la 
voulu  >  Vous  ne  voyez  qu'amour  >  que  bon- 
té ,  &  que  miféricôrde  en  tout  ce  qui  vous  » 
paroîc ,  &  ce  qui  vous  eft  connu  du  myfte- 
rc  de  la  Prédcftination ,  &  vous  n'avez  que 
défiance  &  que  crainte  pinir  ce  que  Dieu 
vous  a  voulu  vous  tenir  caché  ?  Si  vous  aviez 
un  père, qui  jufqu'à  préfentvous  eût  donné 
toutes  les  marques  de  tendreffe  >  &  du  foin 
paternel  que  vous  pouviez  attendre  de  luy  , 
qui  eût  fait  pour  vous  tout  ce  qu'il  auroic 
pû  ,  qui  n'eût  rien  épargné  pour  vôtre  édu- 
cation ,  &  pour  l'avancement  de  yôtre  for-  4 
t«fW§,  &  que  jugeant  de  ce  que  vous  pou- 
vez vous  en  promettre  à  l'avenir  ,  fur  ce  qu'il 
a  fait  par  le  paffé  ,  vous  alialliez  faire  ce  beau 
Jaifonnement  :  U  cft  yray  que  dans'  la  coa* 
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duite  qu'il  a  tenue*  jufqu  a  préfent  à  mort' 
r  égard,  je  n'ai  nul  fujet  de  me  défier  de  fon 
arK.-dt.ion  ;  mais  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  a  dans 
le  cœur  *  ni  ce  qu'il  ^.  réfolu  de  faire  ;  8C  * 
qui  m'aflùrera  qu  après  tant  de  marques  d'à-* 
mour  &  de  tendrclfe  ,  il  n'a  point  deflein  de 
me  déshériter  ?#Cette  défiance  n'outrageroit- 
clle  pas  ce  bon  pere  ?  &  n'auroit-il  pas  rai- 
fon  de  s'en  tenir  orTcnfé?  C'eft  le  même  outra- 
ge que  vous  faites  à  Dieu0  quand  Vous  dou-* 
tez  s'il  a  deiïem  de  vous  (au ver.  Si  vous  di- 
fiez  ,  helas  l  je  crains  que  par  mon  ingrati- 
tude ,'je  ne  luy  donne  fujet  de  me  priver  de 
cet  héritage  ,  qu'il  m'a  deftiné  de  pour  le- 
quel il  m'a  créé  >  je  vous  dirois  que  c'eft 
a  vous  à  y  prendre  garde  ,  &  que  vous  pouvez 
éviter  ce  malheur  ,  en  demeurant  fidèle  à  fon 
fervicejmaisde  chercher  1-objetde  vôtre  crain* 
te  dans  les  deiTeins  qu  il  a  fur  vous  >  c'eft  vous 
former  une  chymere  ,  &  le  moins  que  l'on 
puiflfe  dire  s  c'eft  qu'il  entre  plus  d'humeur 
mélancolique  dans  cette  défiance  y  que  de 
fentiment  de  Religion. 

Ah  !  me  direz-*ous  3  vous  tâchez  de  me 
déguifer  le  mal ,  parce  que  vous  ne. pouvez 
le  guérir  i  car  vous  ne  dites  pas  <]ue  dans  l'o- 
pinion de  plufieurs  Théologiens  ,  aufïi  or- 
thodoxes que  les  autres,  non-feulement  Dieu 
en  a  choi'n  ,  8c  predeftiné  quelques-uns  de 
toute  éternité  >  mais  que  cette  élection  s'eft 
faite  par  une  volonté  abfoluë ,  &  indépenden- 
te  de  la  nôtre ,  8c  tellement  gratuite,quéellc 
Vert  faite  fans  avoir  égard  à  nos  mérites ,  ni 
à  nos  bonnes'aftions  >  8c  fi  je  ne  fuis  pas  de  ce 
sombre ,  que  m'importe  ae  qu'elle  manierr 
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j'en  fois  exclus  ,  ou  poficivement  ,  ou  nega-  - 

tivement  ,  comme  parlent  ces  Docteurs  ? 

Cela  me  donne  bien  de  la  confolation  dans 

l'incertitude  ou  je  demeureray  toute  ma  vie,% 

û  Dieu  a  eu  pour  moy  cette  bonne%olontc? 

Vous  êtes  olus  fçavant ,  mon  cher  Auditeur, 

que  je  ne  louhaitèrois  que  vous  fuffiez  pour"* 

vôtre»  repos  j  mais  fans  m'engager  dans  une 

fubnlité  qui  partage  toute  l'Ecole  ,  &  qui 

n'eft.  dans  le  rond  qu'une  queftion  de  nom, 

&  qui  revient  à  la  même  chofe  ,  pourquôy  ^ 

quittez- vous  ce  qui  eft  certain  &  incontefta- 

ble  ,  pour  Ce  qui  eft  douteux  &  incertain,  ?        .  * 

Dieu  a  voulu  véritablement  ,&  fincéremenc 

.  Vôtre/alutj  pourvu  que  vous  le  veuillez  vous- 
même  :  voila  ce  qui  ne  fouffre  point  de  con- 
•'  teftation  ^1  vous  devez-vous  en  tenir  là  % 
que  vous  importe-t-il  maintenant  s'il  l'a  vou- 
lu devant  ou  après  avoir  prévu  vos  bonnes 
adions  &  vos  mérites?  /• 

C'eft  un  article  de  fo-y ,  que  ni  vous  ni  per- 
sonne du  monde >  qui  ait  l'ufage  de  la  raifon>  ^ 

.  n'obtiendra  jamais  ce  bonheur  ,que  comme 
une  récompense  de  fes  mérites  ,  non  ctrona*  i\Ai  TmÈ  u 
tur  nifi  légitime  eerttverit  ,  &  que  la  répro- 
bation ne  fe  conclud  jamais  (ans  que  nos  cri- 
mes &  nos  infidglitez  n'en  foient  la  caufe ,  ÔC 
c'y  obligent  Dieu  ,  comme  malgré  luy  ,  pour 
fetisfaire  à  fa  Juftice.  Car  de  penfer  autre- 
ment ,  c'eft  un  blafphême  foudroyé  d'ana- 
thème  par  les  Conciles  contre  Luther  &  Cal- 
vin ,  qui  ont  établi  leur  belle  réforme  fut 
cette  abominable  doctrine  ,  en  ffifant  d'un 
Dieu  miféricordieux  ,  qui  nous  a  aimé  d'un 

aaaour,  éternel ,  un  Dieu  cruel ,  qui  a  créé  dc# 
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hommes  exprés  pour  en  fâire  des  vi&imes  de 
fa  colère  ,  avant  que  d'avoir  feulement  con- 
fédéré s'ils  la  méritoient.  Et  c'eft  propre- 
ment cette*  erreur  infoûtenable  ,  qui  oblige 
ceux  qui  en  font  perfuadez  ,  ou  de  defefpé- 
jer  de  leur  falux  ,  ou  de  s'abandonner  au  ii^. 
*  bertinage  par  une  préfomprion  criminelle, 
comme  nous  verrons  tantôtjau  lieu  quc^l'opi- 
nion  Catholique  nous  porte  à  mettre  comme 
le  fceau  à  nôtre  vocation  &  à  l'élection  que 
1    ■*  Dieu  a  faite  de  nous  ,  par  nos  bonnes  a&ions, 

%  Tetru  1.    commc  Par'c  ^  Prince  des Apôtrc5tf*M£#fr*f 
'   *    ptj  borna  opéra  certain  veftram  votationem  >  & 
eU  ci:  ont  m  faciatis. 

Mais  je  touche  fans  y  penfer  l'endroit  le 
plus  fenfible  ,  &je  vois  bien  que  j'augmente 
vôtre  appréhenfion  &  vos  ombr^^s  ,t  a  1  lieu 
de*  les  difliper  >  parce  qu'en  fécond  îieu  ,  fi 
la  Prédeftination  eft  lî  gratuite  dansle-choîx 
que  Dieu  fair  de  fes  Elus  ,  elle  n'eft  pas 
moins  efficace  dans  les  moyens  qu'il  employé 
pour  en  venir  à  bout  5  car  comme  il  fçait 
tous  les  biais  qu'il  faut  prendre  >  &  qu'il  con-  . 
noît  parfaitement  tous  les  chemins-  par  ou  il 
faut  entrer  dans  nos  cœurs  ,  fa  Providence 
fait  joiier  des  refTorts  fi  fecrets  ,  &  il  a  dans 
fes  tréfors  des  grâces  fi  forte*  &  fipuiffantes, 
qu'elles  ont  infailliblement  leur  effet  ;  de  ma- 
ûierc  que  pas-un  de  ceux  qu'il  a  prédeftinefc 
ne  luy  échappe  >  c'eft  ainfi  qu'en  parle  Sv.  Au* 
A  ufi  l  d  gu^^J  '***p*r**î*  bmefiçiorum  qui  bus  certif- 
ia"fi,  Pmi  M*r*£»*>  r***V*  Mer*»tMK  ' 
*  1^  Or  que  tatfons-nous  par  cette  crainte  8C 

cette  défiance  que  nous  prenons  mal  à  propos 
"du  côté  de  Dieu  *  Au  Ucu  de  laetwc  ea  uià- 
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gc  ces  moyens  ,  &  de  s'en  tenir  éternellement 
obligez  à  fa  bonté,  on  s'inquiète  far  la  qua* 
lité  de  ceux  que  nous  avons  pour  nous  lau- 
ver  y  on  doute  Ct  le  {ècours  qu'il  nous  donne 
eft  aflez  puiffant  5  fi  ces  grâces ,  fans  quoy 
nous  ne  pouvons  rien  faire,  font  efficaces  > 
&  parce  que  ,  félon  l'Apôtre ,  tout  réiïfli:  au 
profil  des  Elûs  ,  &  que  tout  tourne  à  leur 
avantage  ,  ils  infèrent  que  s'ils  viennent  à  le 
perdre  ,  &  à  être  réprouvez  >  ce  n'eft  pas- cane 
■  par  leur  malice  ,  &  fmu  avoir  été  infidèles 
a  ces  grâces  ,  que  parce  que  Dieu  ne  leur 
a  pas  donné  de  ces  grâces  d'élite  ,  quieuflent 
eu  infailliblement  leur  effet ,  &  par  lefquellcs 
ils  Ce  feroient  effectivement  convertis  &  ea 
fuite  fauvel.  %  % 

Voila ,  MefGeurs  ,  comme  la  crainte  non- 
feulement  fe  figure  toujours  le  mal  plus 
grand  qu'il  n'eft ,  mais  fbuvent  même  s'ima- 

fine  ce  qui  ne  peut  ècrespour.vous  guérir  donc 
e  cette  aprénenfion  ,  qui  n'eft  pas  mieux 
fondée  que  la  première  ,  il  faut  prendre  la 
même  règle  que  nous  avoris  déjà  établie  * 
jugeons  .par  ce  qui  eft  certain  ,  de  ce  qui  eft 
douteux  ,  préfùpofons  ce  qui  eft  de  foy  , 
que  ces  moyens  de  falut  pour  les  adultes  > 
font  la  foy  >  la  charité  ,  les  bonnes  œuvres  & 
la  perfeverance  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Ce. 
qui  eft  certain ,  eft  qu'W  n'y  a  perfonne  qui 
ne  puifTe  avec  le  fecours  de  la  grâce  garder 
les  comraandemens  de  Dieu  ,  ou  s'il  eft  en 
péché  ,  retourner  à  Dieu  &  fe  convertir  j  de 
plus  ,  c'eft  une  autre  vérité  confiante  ,  & 
qu'on  ne  peut  nier ,  tfue  cette  grâce  ne  nous 
manque  jamais  au  befoin,  &  qu'un  pécheur 
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a  coûjojirs  ce  qui  eft  neceflaire  ,  foitpour  fe 
convertir,  foitpour  perfeverer  dans  le  bien  f  _ 
Voila  deux  principes  aiîurcz  *  fur  lefquels 
vous  devez  être  inébranlables  \  d  où  vous 
devez  conclure  que  fi  vous  êtes  un  jour  ré-  • 
É  prouvé  ,  ce  fera  uniquement  par  Vôtre  faute  , 

&  qu'il  n'a  ténu  qu'à  Vous  de  prendre  les 
$*frà.  moyens  de  vôtre  falut.  Perdith  tua  ,  ifraèl , 

in  me  aunm  tantxmmodo  auxilimm  tuum. 

^  Qr  maintenant ,  v^sembaraiTer  l'éfprît  , 
d'où  fe  doit  prendrefjpficacc  de  ces  grâces  j 
û  c'eft  de  leur  effet  qu'elles  rempruntent  * 
ou  fi  elles  le  font  par  elles-mêmes ,  fi  ellç 
Vient  des  circonftances  du  tems  ,  du  natu^ 
rel  &  de  la  fituation  de  nôtre  cœur  y  à  la- 
quelle Dieu  le*s  accommode  ;  ce  font  des  que- 
liions  d'école  fur  quoy  nous  ne  devôns  point 
régler  la  conduire  de  nôtre  vie.  Tout  ce 
t)ue  vous  devez  fçavoir  ,  c'eft  que  Dieu  vous 
-â  donné  tous  les  moyens  de  faire  vôtre  falut  * 
&  qu'il  ne  vous  refufera  jamais  le  fecours  qui 
vous  fera  neceiTaire  3  que  s'il  eft  foîblc  ,  quoy 
<]uç  luffifant,  vous  en  pouvez  demander  de 
plus  puiffans  5  &  que  Dieu  s'eft  engagé  de 
vous  les  accorder  j&  qu'enfin  il  ne  tient  qu'à 
Vous  de  demeurer  fidejle  à  fon  fervice  ;  pour*  ' 

*  quoy  donc  vous  inquiéter  de  Ce  qui  vous 
|>afle>  &  gui  ne  (t  capable  quede  vous  trou- 

•  tler  l'efpnt  ?  Ne  fç*uriez-vous  être  fauvé 
fans  faire  le  Théologien  ?  Contentez- vous  de 
ce  que  le  S.  Roy  David  vous  a  appris  fur 
Cette  matière  >  il  demande  qui  eft  ecluy  qui 
entrera  dans  le  Ciel  &  qui  fera  du  nombre  aes 

ïjifoi.  ij.j    Eien-heuieux  .?  Qu*s  *(**ndet  in  monter»  D<* 
mini*  mt       ftabit  in  locofanfta  ejtn 
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répond,  qui  ingreditur  fine  macttld  y  &c.  et 
Icra  celuy  qui  le  garantira  de  la  corruption 
^  de  ce  monde  criminel  >  celuy  qui  feta  fidèle 
à  obferver  les  Lois  de  fon  Créateur.  Il  lu-» 
pofe  qu  il  ne  nous  manque  rien  du  côté  de 
Dieu  ,  &  qu'il  ne  nous  oblige  point  à  ce  qui 

Îafle  nos  forces  i  qdc  fi  vous  avez  violé  fe9 
ois  par  fragilité  ,  il  vous  a  donng  les  moyens 
pour  vous  relever  de  vôtre  chuté  ;  èri  infti-* 
tuant  des  Sac  remens ,  qui  font  aidant  de  bains 
falutaires  pour  vous  laver  j  il  vous  excite  & 
Vous  anime  enfuite  à  garder  fes  Lots ,  Se  à  luy 
être  fidèles  par  mille  grâces  extérieures  join-^ 
tes  aux  intérieures  5  qui  nous  preflent ,  &  qui 
ûous  folhcitent  fans  celTc.  Pour  croire  donc 
que  Dieu  ne  nous  donne  pas  les  moyens  dd 
nous  fauver  ,  il  faut  croire  qu'il  ne  veut  pas 
ue  nous  gardions  fes  Lois  >  ny  que  nous  re-* 
ftiôns  aux  tentations  du  Démon ,  ou  que 
«ous  fo'yons  vertueux.  Or  ces  contradictions 
«e  (ont  pas  moins  impoflibles ,  qu'elles  font 
outrageufes  à  Dieu  i  car  alors  le  peché  ne 
feroit  plus  peché  ,  puifuue  Dieu  le  voudroit* 
il  nous  obligeroit  de  violer  la  Loy  en  nous 
commandât  de  la  garder  j  en  un  mot  ,  il 
Voudroit  Ce  qu*  il  ne  voudroit  pas ,  puis  qu'il 
bous  refuferoit  les  moyens  ,  ou  les  fecours 
pour  nous  acquitter  des  devoirs  qu'il  exige 
'  de  nous.  ►  * .  * 
.  Audi  font^cejes  conlequencesqueles  Hé- 
rétiques de  nos  jours  ne  peuvent  nier ,  quand 
ils  difent  que  les  Cômmandemens  de  Dieu; 
font  impoihbles  >  ou  que  flous  n'avons  pas  les 
grâces  neceffaircs  pour  les  obferver  j  mais  ils 
en  font  démentis  par  le  témoignage  de  Dieu 
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même  dans  l'Ecriture  faintc  3  par  les  Oracles 
des  Conciles  ,  par  le  fentiment  des  Pères  , 
&  par  le  contentement  de  toute  l'Eglife  :  &  • 
il  eft  inutile  d  alléguer  icy  que  la  perfeve- 
tanec  finale  eft  un  don  de  la  mifericorde  de 
L)icu  ,  qu'il  ne  doit  à  perfonne*  ;  car  com- 
^Oic  Dieu  n'eft  jamais  diffemblable  à  luy- 
même  ,  il  ne  faut  pas  craindre  qu'il  nous  le 
refufe  ,  pendant  que  nous  tâcherons  de  luy 
éne  fidèles*,  &  il  ne  mettroit  pas  dans  les 
con  ditions  qu'il  demande  de  nous  pour,  mé- 
riter le  Ciel  ,  la  perfeverance  jufqu  a  la  fin, 
s'il  n'étoit  refolu  de  nous  donner  la  grâce  de 
perfevefer  \  &  peu  importe  de  quelle  efpe- 
ce  cL*  mérite  on  entend  parler  quand  on  dit 
qu'on  ne  la  peu:  mériter  ,  puifque  dans  Tor- 
dre de  fa  Providence  ordinaire,  il  ne  la  re- 
fufe point  à  ceux  qui  ont  bien  vécu  ,  qu'il  Ta  * 
actacnée  à  nos  prières  ,  &  qu'il  là  promet  à 
ceux  qui  feront  de  leur  côté  ce  qu  ils  pour- 
ront pour  l'obtenir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Barbares  &  les 
Infidèles  qui  font  fans  inftruftion  &  nés  dans 
les  ténèbres  du  Paganifme  ,  ou  bien  les  en- 
fans  qiikmcurent  avant  le  Baptêiftc  ,  ce  font 
de  grandes  difticiiltez  ,  mais  qui  ne  vous  re- 
gardent point ,  puifque  vous  n'êtes  pas  de  ce 
nombre  ,  &  quelque  grandes  qu  elles  foient , 
elles  ne  manquent  pas  de  folides  réponfes  > 
de  même  ,pourquoy  il  permet  que  quelques- 
uns  foient  enlevez  de  ce  monde  en  la  cha- 
leur de  leurs  crimes,  &  quelques-uns  après 
le  premier  peche  ,*  pendant  qu'il  foufrre  les 
autres  des  années  entières ,  &  qu'il  les  attend 
à  genitence  *  pourquoi  en  ua  mot  ^  il  ne 
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garde  pas  l'uniformité  ,  &  la  même  règle  a 
l'égard  de  tout  le  monde  s  ce  font  des  fecrets  • 
de  fà  Providence  qu'il  ne  nous  eft  pasper-* 
lnis  dé  pénétrer  ,  mais  dont  il  découvrira  # 
tous  les  reflorts  aux  Bienheureux  dans  le 
Ciel ,  pendant  qu'il  reprochera  éternelle- 
ment aux  Réprouvez  dans  les  Enfers ,  qu'il 
n'a  tenu  qu:àeux  d'être  fâuvcz  ,  que  fa  bon- 
té leur  en  âvoit/ourny  les  moyens ,  &  qu'ils 
Ont  eu  les  grâces  neceffaircs  pour  cela,  rtclas  t 
le  pkis  grand  fupîice  que  fouffrent  ces  mife- 
rables  dans  cet  aoifme  de  tous  les  malheurs  , 
c'eft  le  fouvenir  de  tant  de  moyens  de  falut 
qu'ils  ont  eu  >  dont  les  moindres  étoient  fuf- 
nfans  pour  les  fauver  ;  &  voilà  >  Chrétien- 
ne Compagnie  ,  ce  qu'il  faut  .craindre  ,  8C 
non  pas  s'inquiéter   u  nous  avons  des  grâ- 
ces,  &  fi  ces  grâces  font  telles  qu'il  les  faut 
pour  être  prédeftinez.   Mais  achevons  dd 
vous  fatisfaire ,  s'il  y  a  moyen-. 

Ce  myftérc  de  la  Prédeftination  vous* 
effraye  ,  encore  une  fois  ,  parce  qu'outre 

?|u'elle  eft  gratuite  dans  le  choix  que  Dieu 
ait  des  Prédcftinez  ,  &  efficace  dans  les 
moyens  dont  il  conduit  cette  grande  affaire , 
clic  eft  encore  en  troifîémc  ïîcu  infaillible 
dans  la  vûê*  &  dans  la  prefeience  étefnellc 
qu'il  a  de  ceux  qui  feront  effectivement  fau- 
vez:  or  ce  qui  vous  fait  craindre,  eft  que  Dieu 
ne  fe  peut  tromper  ,  &  que  par  confequent 
ce  qu'il  a  prévû  à  vôtre  égard  arrivera  in- 
failHBîcmcnt.  Eh  !  s'il  a  donc  prévu  que  je 
ferois  réprouvé  ,  &  que  je  ne  feray  pas  du 
nombre  de  fes  brebis  ,  comme  il  difoit  aux 
Juifs  dans  l'Evangile  ,  vos  non  tftis      évitas        •  * 
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mets  ,  puis-je  y  penfcr  fans  trembler  ?  Cer- 
tes, mon  cher  Auditeur,  il  faut  être  pré- 
venu jufqu'à  si  entêtement ,  pour  fc  mettre 
tes  vinons  dans  l'efprit ,  &.  être  bien  ennemi 
de  fon  repos  ,  pour  s'en  faire  un  fujet  de 
crainte ,  au  lieu  de  penfcr  à  mettre  ordre  à 
ce  qui  peut  effectivement  v<Jus  attirer  le 
malheur  que  vous  aprëhendez. 

Le  meilleur  moyen  de  fc  délivrer  de  cet- 
te fâcheufe  tentation ,  feroht  à  la  vérité  de 
n'y  point  penfcr  du  tout  fi  l'on  pouvoit  $  mais 
fi  cela  ne  nous  eft  pas  polTiblé  j  il  faut  du 
moins  corriger  nôtre  imagination  par  la  rai- 
fon ,  &  nous  fervant  encore  de  la  règle  que 
nous  avons  preferite  ,  de  juger^de  ce  que  flous 
ignorons  j  ou  que  nous,  n'entendons  pas ,  par 
ce  qui  nous  eft  connu  &  évident.  Voicy  donc 
ce  c«ui  eft  évident  5  vous  avez  la  liberté  ,  qui 
eft  1  apanage  de  vôtre  nature  >  &  un  franc 
arbitre  que  Dieu  refpe&e  luy  -  même  juf- 
*qu*à  ne*  le  forcer  jamais,  ny  par  violence 
hy  par  aucune  neceflité  :  c'eft  ce  que  nô- 
Jttt  propre  expérience  nous  apprend  i  &  cet- 
te vérité  eft  fi  claire  j  qu  elle  ne  peut  être 
jprouvee  par  mille  autre  plus  connue' ,  oii 
plus  manifefte  >  &  il  faut  pour  en  douter  * 
non  ^feulement  avoir  perdu  la  foy  ,  tomme 
nos  Hérétiques,  mais  même  la.  rai  fon  ,  qui  * 
comme  dit  faint  Auguftin ,  Ta  aprife  à  toutes 
les  nations  &à  toutes  les'pcrfonnesj  de  qucL* 
que  état  &  de  quelque  condiuon  qu'ils  (oient. 
Tenons-nous  donc  à  ce  principe ,  que  toutes 
les  difficultez  &  tous  les  fophifmes  ne  pour- 
ront jamais  nous  ébranler  pendant  que  nous  " 
confulterons  les  lumières  de  la  raifon 8c  de  là 
¥ous  conclurez  que  c'eft  une  extravagance 
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âc  croire  que  la  vûë  &  la  pfefcience  de  Dietl 
foit  la  caufe  de  nôtre  malheur  éternel  * 
£uifqu'el!e  contribue?  àûffi-peu  à  nôtre  danv 

-  nation  ,  que  ma  connoiffance  contribue  a  un 
éclipfede  Soleil ,  qui  arrivera  dans  cent  ans* 
&  qu'un  Mathématicien  habile  peut  prévoir, 
aujourd'huy  par  les  règles  de  l'Aftronomie. 
Ce  font  nos  àdtions  qui,  font  la  vue*  &  la 
prelcîence  de  Dieu  ,  &  non  pas  fa  prescien- 
ce qui  nous  fait  agir.  Vôtre  crainte  donc 
doit  être,  de  faire  te  mal ,  &  vôtre  foin  doit 
être  de  l'éviter,  &  non  pas  de  vous  inquiéter 
fi  Dieu  Ta  vu  :  ne  le  faites  pas ,  il  ne  l'aura 
pas  prévu,  &  enfuitc  il  ne  le  punira  pas^qu'euV 
te  que  vous  appréhendez  ? 

Quand  fe  vois ,  du  port  où  je  fuis  en 
aflfurancc ,  le  naufrage  d'un  vailTeau  qui  a 
échoué  fur  là  côte,  Je  plains  le  malheur  dé 
tcux  <[\A  font  dedans  5  Dieu  lé  voit  encore 
infiniment  mieux  que  moy ,  mSis  fa  vûc*eft 
àuflî-pcu  Ja  caufe  de  ce  naufrage  que  la  mien- 
ne >  maifrc'eft,  l'imprudence  du  Pilote,  ou  la 
violence  des  vens  >  de  manière  que  pout 
vous  guérir  de  cette  crainte  qui  n'effraye 
giieje  les  perfdnnes  de  bon  fens  ,  convain- 
quez-vous par  la  ratfon  >  que  quoy  que  la 
vûë  de  Dieu  perce  dàn*  tous  les  iiecles,& 
.qu'il  voye  auflî  diftindtement  ce  qui  arrive- 
ra, comme  s'il  étoit  prefent ,  cette  vue  néan- 
moins en  eft  auffi  peu  la  caufe  >  qu'elle  l'eft 
Je  ce  que  Vous  faites  maintenant ,  &  quç 
t)îeu  a  prévû  de  toute  éternité  ;  mais  admi- 

+  rez  en  cela  le  caprice  de  vôtre  cfprit  !  vous 
craignez  ce  que  Dieu  a  vu  ,  &  vous  n'apré-* 
tendez  point  ce  que  yous  l'obligez  vous  -nw* 
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me  de  voir  :  il  voit  ce  que  vous  ferez  de 
bien,  ou  de  mal  ,  comme  il  connoît  ce  que 
\  vous  faites  &  ce  que  vous  avez  fait  :  l'ob-  J 
jet  donc  de  vôtre  crainte  ne  doit  pas  être  ce 
qu'il  a  vu  ,  mais  ce  que  vous  luy  ferez  voir  f 
c'eft-à-dire  ,.  vos  crimes  ,  vos  infidclttez  ,  & 
tout  ce  qui  fera  la  véritable  caufe  de  vôtre 
damnation  ,  fi  vous  ne  prenez  foin  de  l'évi- 
ter ;&  lSinique  confequenec  <jue  vous  devez  , 
tirer  raifonnablement  de  la  vue  &  de  lacon* 
noiflanec  que  Dieu  a  des  chofes,  cft  de  ne 
rien  faire  devant  fes  yeux  qui  l'oblige  de 
vous  punir  5  mais  plûtoft  entrez  dans  lefen- 
timent  &  dans  la  refolution  du  grand  faine 
François  de  Sales  ,  que  cette  cruelle  penféc 
&  cette  facheufe  tentation,qui  ncluy  donnoic 
point  de  repos,  penfajetter  dans  le  defef- 
poir,  lorfqu'il  étoit  encore  dans  la  premiè- 
re ferveur  de  fa  dévotion  j  il  n'y  trouva  point 
de  plus  puiflarjt  remède  ,  que  de  redoubler 
tx  confiance  dans  là  miféricorde  de  Dieu, 
&  de  luy  dire  avec  une  humble  refignation: 
£h  bien ,  mon  Dieu  !  fi  je  fuis  du  nombre 
de  ces  malheureux  qui  vous  blafphemeront 
durant  toute  l'Eternité  ,  il  faut  du  moins.quc 
je  vous  loiie  &  que  je  vous  aime  durant  cet- 
te vie ,  je  me  confolcray  du  moins  de  n'a—  t 
Voir  pas  toujours  été  du  nombre  de  vosen- 
nemis.  Si  vous  faifiez  de  même ,  mon  cher 
Auditeur  ,  vous  agiriez  en  Prédeftiné  ,  & 
Vous  n'auriez  pas  fujet  de  vous  inquiéter  de 
vôtre  fort  éternel  fur  ce  que  Dieu  a  vu  & 
refolu  à  vôtre  égard  \  puifqu'autant  qu'il  eft 
vray  dans  ce  myftérc  de  la  Prédeftmation 
"que  nous  n'avons  rien  à  craindre  du  côte  de 
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pieu,. autant  eft-il  confiant  que  nous  avoàis 

tout  à  craindre  du  nôtre.    C'cft  la  féconde 

Partie  de  ce  Difcours  ,  que  j'abregeray  le 

pllis  qu'il  me  fera  poilibîe  i  renouveliez  s'il  » 

vous  plojt  vôtre  attention 

Je  vous  a  y  déjà  averty ,  Chrêticnne'Com-       1 1. 
Çignic  ,  que  ce  n'étoit  nullement  mon  def-  Par  rïtn* 
îèin  de  vous  ôter  cette  crainte  ,  que  nous 
devons  avoir  touchant  l'affaire  de  nôtre  fa- 
Ju:  &  de  nôtre  Prédeftination  ,'puitque  TA- 
pôtre  veut  que  nous  la  confetvions  ,  &  qu'en 
effet  c'eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous 
y  faire  travailler  avec  tout  le  foin  qu'elle 
mérite  ,  cum  met*  ,  &  ttemtre  veftram  f*lié-  ^  fUUfh  k 
Jem  operamini  :  mais  j'ay  prétendu  feulement 
vous  faire  changer  l'objet  d'une  crainte 
fi  jufte  -,  c'eft  pourquoy  nous  avons  fup~ 
polé  d'abord  qu'il  y  a  deux  principes  qui 
concourent  à  nôtre  Prédeftination  ,  qui  font' 
la  vokn  éde  Dieu  &  la  nôtre  i&  que  Dieu  qui 
nous  a  créé  fans  nous,  ne  nous  fauvera  jamais 
fans  nous,  comme  parle  faint  Auçuftin ,  qm  n 
freavit  fine  te,  non  te  falvubit  fine  te. 

11  neft  q  ie  trop  ordinaire  de  voir*dc$ 
.  hommes ,  qui  en  remettent  tout  le  foin  fur 
Dieu  fëns  y  vouloir  rien  contribuer"  de  leur 
part ,  qui  vivent  en  allurance  ,  fans  foins , 
lkns  vigilance  &  fans  précaution ,  &  atten- 
dent fans  inquiétude  le  moment  favorable 
auquel  Dieu  doit  leur  toucher  le  cœur  8ç 
achever  l'ouvrage  de  leur  converfion ,  fans 
qu'ils  fe  mettent  en  peine  d'y  contribuer  , 
comme  s'ils  craignoient  d'affoiblir  par  là  le 
bienfait  de  la  Rédemption  du  Sauveur  ,  ou 
jC  mérite  de  foa  Sang ,  ou  la  dépendance 
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que  nous  devons  avoir  de  fa  bonté  >  voil^ 
fans  doute  un  ecîieil  tout  oppofë  au  pré*- 
mier  ,  mais  où  les  Hérétiques  donnent  de 
tout  leur  coeur  ,  parce  qu'en  cela  ils  agilTent 
confecjuemment  aux  principes  de  leur  Rclir 
gioù  >  mais  dans  la  Foy  Gacholiqae  ,  Mef- 
fieur ,  cette  confiance  téméraire  &  cette  fe^ 
curitc  n'eft  pas  moins  préjudiciable  à  nôtre 
falut  ,  que  la  défiance  &  le  dcfefpoir  que 
nous  venons  de  combattre.   Pour  détruire 
donc  la  confequence  que  Ion  tire  de  ce  my- 
ftére ,  qui  eft  la  préemption  qui  nous  por- 
teroit  au  libertinage  &  à  tous  les  defordres  , 
*  il  nous  faut  maintenant  examiner  le  juftcfu- 
jet  de  craindre  que  nous  avons  de  nôtre  cô- 
té 5  il  eft  fondé  fur  les.  trois  chofes  que  nous 
avons  de  n§ us-mémes }  &  qui  font  capables  de 
nous  entraîner  dans  ce  funefte  malheur  delà 
réprobation  ,  fi  nous  ne  faifons  les  derniers 
efforts  pour  l'éviter  5  fçavoir  un  fonds  dÇ  ma- 
lice qui  s'oppofe  à  la  bonté  de  Dieu  ,  ôc  qui 
fait  que  qupyque  Dieu  veuille  fincerement 
nôtre  felut ,  nous  ne  le  voulons  pas  ,  puifque 
nous  ne  fécondons  pas  la  bonne  volonté  qu'il 
a  pour  nous  ;  cpfuite  nôtre  lâcheté  ,  qui  fait 
que  nous  ne  le  voulons  pas  erreftivetrient ,  en 
ne  nous  fervant  pas  des  moyens  que  Dieu 
nous  a  donnez  pour  cela  -,  $c  enfin  nôtre  foi-? 
blefle  ,  fcnôtrc  inconftance  ,  qui  faip  que 
nous  ne  le  voilions  pas  çonftamment. 

Pour  parcourir  donc  cecy  en  peu  de  mots, 
.  je  dis  premièrement,  que  puifque  cette  affaire 
dépend  de  Dieu  &  de  nous  ;  pour  être  fauvez, 
&  par  conféquent  prédeftinez  ,  nous  devons 
Jiâifh  \9*    le  vouloir,  fi  w  *d  %it*m  infredi,dh  }ç  Fils  dç 
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Pieuluy-meme  ,&  quoyquc  la  grâce  de  Dieu 
toit  le  premier  reffort  de  cette  grande  affai- 
re, néanmoins  il  eft  de  la  fôy  qu  elle  nagic 
pas  feule  :  Non  ego  ,  fed  gratta  Dei  mecum.  h  ^  ^ 
De  manicre  que  ,  quelque  vi&qncufe  qu'elle 
•foie  &  qu'on  fc  l'Imagine  3  il  faut  3  à  moins 
de  tomber  dans  l'erreur  ,  en  revenir  toujours 
là  ,  qu'elle  nous  laiffe  une  entière  liberté  d'y 
çonfentir,  pu  de  la  rejetter.  I>'ou  vous  voyez, 
encore  une  fois,  que  de  quelque  manière  que 
Dieu  ait  déterminé  cette  affaire  ,  elle' ne  fc 
fera  jamais  fans  nous.  Or  fi  nous  devons  croi- 
re que  Dieu  y  ait  fait  de  fa  part  tout  ce  qu'il 
Revoit ,  en  confervan*  toujours  les  droits  dç 
nôtre  liberté  j  certes  ce  qui  nous  doit  faire 
craindre  ,  eft  que  par  nôtre  malice  nous  ne  x 
faifions  pas  ce  que  nous  devon.s .pour  fécon- 
der fa  volonté  V  mais  que  nous  la  rendions 
inutile ,  quelque  avantageufe  #  quelque  bien- 
faifante  qu'elle  (bit  à*nôtre  égard.  Car  ,  Mef- 
iîcurs ,  fi  les  deffeins  de  Dieu  font  un  ab^ine 
impénétrable  ,  comme  nous  avons  dit ,  nôtre 
cœur  en  efr  un  autre  ,  qui  a  mille  plis  &re- 
iplis  ,  que  nou$  ne  connoilfons  pas  nous-mé- 
nies:  fbuvent  nous  nous  imaginons  vouloir 
le  bien  &  chercher  Dieu  ;  &  par  un  fecrec 
reffort  de  l'amour  propre  ,  nous  ne  faifons 
que  déguifer  le  mal  3  &  nous  ne  cherchons  que  . 
t\p:rt  intérêt. 

En  quoy  il  faut  remarquer  ,  qu'il  y  a  en- 
core cette  différence  entre  la  Prcdeftmation, 
des  hommes  &  leur  repjpbation  *  que  dans  la 
première  ,  c'eft  toujours  Dieu  qui  commence* 

qui  fait  les  premières  avances  ,  #  que  U  1 
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volonté  de  l'homme  ne  fait  que  luivre  ,  &  en- 
core doit-elle  être  foûtcnuê*  du  fecours  de  la 
grâce, qui  eft  neçcfîaire  pour  agir  \  au  con- 
traire dans  la  réprobation ,  c'eft  toujours  nous 
qui  commentons  les  premiers  ,  &  qui  obli^- 
geons  Dieu  à  nous  rebuter  par  nôtre  malice , 
&  contre  fa  première  volonté  ,  qui  étoit  de 
nous  rendre  éternellement  heureux  ,   fi  nous 
•cuiTions  voulu.  Ayant  donc  en  nous-mêmes 
la  fource  de  nôtre  malheur  ,  qui  eft  cette 
volonté  dépravée  par  la  corruption  de  nôtre 
nature  ,  qui  tend  fans  celle  au  mal ,  parmy 
tant  de  pièges  emon  nous  tend  par  tout ,  en- 
tourez de  tant  d'ennemis  de  nôtre  falut  ,  lef* 
quels  nous  attaquent  fans  relâche ,  &  de  tous 
cotez  j  dites-moy ,  que  peut  produire  cette 
fureté  fur  l'affaire  de  nôtre  falut  ,  &  cette 
confiance  téméraire  ,  qui  fc  décharge  de  ce 
foin  fur  Dieu  feul,  qu'un  dérèglement  entier 
de  mœurs  ,  &  un  libertinage  achevé  ?  auquel 
les  Hérétiques  de  nôtre  tems  ont  ouvert  le 
chemin  par- là  ,  en  tirant  la  confequence  na- 
turelle de  leur  doftrinc  fur  la  Prédestination  : 
fi  je  fuis  du  nombre  des  Prédeftinez  je  n'ay 
rien  à  craindre,  &  fi  je  n'en  fuis  pas  ,  toutes 
mes  peines ,  &  tous  mes  foins  font  inutiles*  an 
lieu  que  la  crainte ,  &  la  défiance  que  ndus 
avons  de  nous-mêmes  ,nous  porte  à  veiller, 
à  nous  tenir  fur  nos  gardes ,  à  demander  fans 
ccfTc  le  fecours  du  Ciel%  à  travailler  &  à  pra-^ 
fiquer  les  bonnes  œuvres ,  pour  affurer  nôtre 
bonheur  éternel ,  comme  nous  avons  déjà  dit 
après  le  Prince  des  ftpôtres  :  Sat^ite  ut  ptr 
hop*  optra  cirtAm  veflram  vocatUnem  &  elec- 
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ùonem  faciatis  >  parce  que  la  malice  de  nôtre 
volonté  peut  empêcher  l'effet  que  la  bonté 
de  Dieu  a  eu  pour  nous  de  toute  éternité. 

Que  fi,  Meflieurs ,  nous  avons  tant  à  crain- 
dre de  la  malice  de  nôtre  volonté  ,  qui  s'op- 
pofe  aux  defleins  de  Dieu  ,  nous  n'avons  pas 
moins  de  fujet  d'aprehender  de  nôtre  lâcheté, 
qui  fait  que  nous  ne  voulons  pas  efficacement 
nous  fauver,puifquc  nous  n'employons  pas  les 
moyens  que  Dieu  nous  donne  pour  cela  jftcar, 
comme  on  ne  peut  être  fauve  fans  peine  &  fans 
travail,  &  que  ce  bonheur  ineftimable ne fe 
donne  pas  pour  rien>mais,comme  parle  le  Fils 
de  Dieu  ,  qu'il  faut  emporter  le  Ciel  de  vive 
force  :  Regnum  cœlorum  vim  patitur,  &  via- 
lenti  rapiunt  illud  :  quel  fujet  dé  crainte  n'a- 
vons-nous point  ,  lî  nous  faifons  réflexion 
fur  nôtre  lâcheté  &  fur  nôtre  peu  de  coura*- 
ge  qui  nous  fait  fuïr  le  travail  &  la  peine*» 
"qui  a  horreur  de  la  croix ,  &  des  fouffran- 
ces  ,  &  qui  ne  peut  entendre  parler  des  au- 
tres maximes  de  l'Evangile  ,  quoy  qu'elles 
foient  les  moyens  neceffaires  pour  arriver  à 
ce  bonheur  >  Et  de-là  vient  encore  une  fois  , 
que  nos  Hérétiques  ,  qui  veulent  que  nôtre 
Piédeftination  dépende  uniquement  de  Dieu  , 
&  de  fes  décrets  éternels  ,  (ont  obligez  >  pour 
raifonner  confequemment ,  de  défendre  une 
erreur  par  une  autre  ,  &  d'ôter  comme  ils 
font  ,  la  neccfïité  des  bonnes  œuvres,  &  tout 
le  mérite  de  nos  adions  5  &  je  vous  lai/Te  à 
penfer  quelle  belle  morale  ils  peuvent  avoir, 
s'ils  veulent  agir  conformément  aux  princi- 
pes de  leur  créance  ï  que  Dieu  n'a  aucun  é- 
gard  à  nos  bonnes  œuyjés,&  quelles  ne  fout 
Car.  Tome  II.  Q_ 
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rien  à  nôcrc  prédeftination  s  que  pourY Ci  qu'ils 
ayentlafoy,  c'eft-à-dire ,  comme  ils  l'enten- 
dent, pourvu,  qu'ils  croyent  fortement  qu'ils 
font  prédeftinez  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
eux.  Voilà ,  MefTicurs  ,  jufqu'où  l'extrava- 
gance de  l'écrit  humain  peut  aller  quand  il 
s'écarte  une  fois  delà  régie  de  la  venté. 

Ne  fait-il  pas  beau  entendre  un  de  ces  ré- 
formateurs de  l'Eglife  ,  prêcher  les  peuples  , 
&  fcs  exhorter  à  la  patience  ,  à  la  juftice  ,  à  la 
tempérance^ à  toutes  les  vertus  Chrétiennes, 
comme  ils  fe  mêlent  de  le  faire,&  exercer  fba 
iéle  à  pouffer  une  vérité  de  l'Evangile  ,  pour 
la  perluader  à  les  Auditcursjaprés  avoir  établi 
les  principes  de  la  religion  ,  que  les  commatv 
demens  de  Dieu  font  impoflîblcs ,  que  la  grâ- 
ce pour  les  obferver  nous  manque  fouvent , 
que  depuis  le  péché  de  nos  premiers  Pères , 
nôtre  tranc- arbitre  n'eft  plus  qu'un  vain  ti* 
tre  :  Titulus  fine  re ,  que  nous  avons  un  pan* 
chant  invincible  ,  qui  nous  entraîne  au  mal  ; 
&  fur  tout,  qu'on  ne  doit  jamais  oublier, 
que  Dieu,  fans  avoir  égard  à  aucune acTri on, 
§C  par  fa  feule  volonté  ,  en  a  deftiné  les  uns 
aux  fiâmes  éternelles ,  pendant  qu'il  donne  Iç 
Ciel  aux  autres  fans  l'avoir  mérité.  Eh  !  Ce 
Prédicateur  penfe-<-il  à  ce  qu'il  dit  ,  en  dé- 
truifant  d'une  main  ce  qu'il  établit  de  l'autre? 
Ne  luy  puis- je  pas  répondre  que  fon  zélé  ne 
peut  être  plus  mal  employé ,  qu'à  me  perfua- 
der  de  faire  ce  qui  n'eft  pas  en  mon  pouvoir; 
car  fi  je  fuis  reprouvé  ,  c'eft  en  vain  que  je 
pi'y  efforecrois  ;  &  fi  je  fuisprédeftiné,  Diett 
fç  aura  bien  fans  moy  me  conduire  à  ma  fin > 
$z  je  n  ay  qu'à  me  tenir  en  repos  a  en  acterv* 
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-flant  l'effet  infaillible  de  fa  volonté  ? 

Je  vous  demande ,  Chrétiens ,  fi  cette  con- 
fiance nréfomptueufe  &  fi  mal  entendue, 
d'attendre  tout  de  Dieu  de  la  forte  ,  ne  tend 

{as  manifeftement  à  ouvrir  la  porte  au  li- 
ertinage  ,  à  détruire  &  à  renverlcr  toute  la 
Morale  Chrétienne ,  à  rendre  inutiles  tous  le* 
Confeils  les  plus  falutaires,  toutes  les  exhor- 
tations les  plus  vives  5  &  à  fomenter  nôtre 
lâcheté  fous  ce  fpécieux  prétexte  ,  que  tour  ^ 
dépend  de  Dieu  ,  qui  n'a  rien  laûTé  à  i'hom-   9  < 
jnc  ,  dont  il  pût  tirer  le  moindre  fujet  de  va-  * 
nité  >  ne  voyent  ils  pas  qu'ils  luy  donnent  un 
autre  prétexte  bien  plus  jufte  ,  s'il  étoit  vé-r 
ritable  pour  exeufer  tous  fes  crimes  3  &  pour 
Ce  mettre  à#couvcrt  de  tous  les  reproenes* 
que  mérite  fon  infidélité  au  fervice  de  Dieu» 
,9c  fa  lâcheté. 

Ainfi  donc ,  Chrétienne  Compagnie ,  on  ne 
«Tous  défend  pas  la  crainte  fur  le  myftére  de  * 
la  Prédeftination >  elle  cft  trop  jufte ,  &  trop 
raifonnable  s  mais  elle  doit  regarder  fon  vé- 
ritable objet ,  qui  cft  non  feulement  nôtre 
malice  ,  8c  nôtre  lâcheté mais  encore  plus  * 
nôtre  foibleiTc ,  &  nôtre  inconftance ,  qui  cft 
un  troifiéme  appanage  de  nôtre  nature  roible 
te  fragile  d'elle-même  &  fujette  à  une  viciffi- 
tude  continuelle.  Car  cjuoy  que  nous  ayon* 
une  liberté  entière  de  faire  le  bien ,  &  de  fuît 
le  mal  i  cependant  nôtre  expérience  propre 
ne  nous  apprend  que  trop  ,  que  nôtre  cœur 
n'eft  pas  toujours  en  la  même  (ituation  à 
l'égard  de  la  vertu  ;  que  rinconftanec  de  nô- 
tre volonté  nous  fait  fouverit  palfer  d'un© 
extrémité  à  l'autre     les  chutes  lî  ordinaire* 
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de  tant  de  perfonnes  fi  éminentes  en  (aintctêj 

nous  doivent  avoir  convaincus  ,  que  nous 
avons  toujours  fujet  de  craindre  ,  6c  de  nous 
défier  de  nous-mêmes  ;  puifqu'iln'y  a  point 
d'état  dont  on  ne  puiife  déchoir  ,  point  de 
vertu  fi  bien  affermie  qui  ne  puiffe  fuccom- 
frer  à  quelque  violente  tentation  ,  point  enfin 
de  fainteté  qui  foie  en  aflùrance.  C'eft  ce 
qui  a  tenu  tous  les  Saints  dans  l'humiliation, 
Se  dans  une  continuelle  défiance  de  leur  foi- 
blette  ,  &  le  confeil  le  plus  falutaire  que  l'on 
puiffe  donner  à  une  per Tonne  de  vertu  ,  ç'eft 
de  l'avoir  toujours  devant  les  yeux. 

En  effet ,  Meflieurs  ,  fi  jamais  perfonne  a 
été  prédeltiné  d'une  manière  extraordinaire, 
ç'a  été  le  grand  Apôtre  faine  J^aul ,  qui  de 
perfecutcur  qu'il  écoit  ,  a  été  choifi  pour 
être  le  Docteur  des  Gentils  ,  &  qui  eft  apel- 
lé  par  la  bouche  de  la  vérité  même ,  un  vaif- 
fëau  choîfî  ,  Vm  eleciionis  erit  mibi  tfte.  Et 
néanmoins  çét  Apôtre  après  une  vocation 
fi  miraculeufe  à  la  foy  ,  &  à  l'ApoftoIat  , 
après  avcjir  ère  ravi  jufqu'au  troifiémç  Ciel, 
oii  il  avoit  apris  tant  de  veritez ,  après  tant 
de  fi  glorieux  .travaux  pour  la  gloire  de  Ion 
Maître,  &  pour  porter  fon  nom  à  toutes  les 
Nations, cet  Apôtre  par  excellence  ,cc  flam- 
beau de  la  foy  ,  cette  colomnc  du  Chriftianif- 
me  ,  craint  encore  &  fc  défie  de  fa  foiblefle  ; 
Caftigo  corpus  nteum  ,  in  [eryitHtem  redigoy 
ne  forte  cum  alus  pr&dicavero  yipfe  reprobus  ef- 
fîctar.  Eh  !  qu'y  avoit -il  à  craindre  pour  luy  ? 
Il  ctoit  confirmé  en  grâce  ,  Dieu  luy  avoit 
donné  mille  marques  de  fon  amour  :  Ah  ! 
C,  en  qu'il  fçavoit  qu'il  étoit  naturellement 
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foibîe  ,  &  cjuc  quoy  qu'il  pût  tout  avec  le 
feconrs  de  Dieu  ;  il  ne  pouvoit  rien  de  luy- 
meme  que  le  mal.  > 

Que  fi  (es  paroles  *  Meilleurs  ,  &  fon 
exemple  ne  font  pas  capables  de  vous  con*- 
vaincre  de  cette  vérité  ,  je  ne  craindray  point 
de  me  fervir  du  témoignage  de  l'erihemy- 
même  de  nôtre  falut  j  'lequel  a  tenté  faint 
Paul  ,  &  les  plus  grands  Saints.  Cet  efprit 
quoy  qu'on  l'appelle  l'cfprit  de  ténèbres  ,  ne 
laifle  pas  d'être  infinjment  plus  éclairé  que 
tous  les  hommes  fur  cette  matière  de  la  Pré- 
deftination  s  &  quoy  qu'un  de  fes  plus  dan- 

ÎJereux  artifices  ,  foit  de  les  tromper  3  ou  de 
es  embarrafTer  par  des  fophifmes  tirez  de 
Japréfcîence>ou  desdeffeins  éternels  de  Dieu, 
pour  les  porter  ou  au  defcfpoir  de  leur  fa- 
lut ,  ou  amne  vaine  confiance  :  néanmoins 
quand  il  s'éforce  de  les  perdre  &  de  les  por- 
ter aux  autres  péchez  ,  il  agit  luy-mêmepar 
des  principes  bien  plus  fpirituels  :  car  il  les 
folicite  au  mal  par  des  fuggeftions  continuel- 
les ,  &  des  tentations  importunes.  Eh  !  à  quoy 
s'amufe  cét  ennemy  ^e  nôtre  bonheur  ?  Ne 
fçait-il  pas  mieux  que  nous ,  que  Dieu  a  pré** 
vu  que  nous  decomberions ,  ou  que  riôut 
fuccomberions  pas  ?  Que  Dieu  ne  raifoi 
t-il  donc  comme  il  nous  veut  faire  raii 
ner  tous  les  jours ,  fi  Dieu  a  pré  Vu  que  nous 
ferions  prédeftinez  ,  c'eft  inutilement  qu'il 
nous  tente  :  car  fes  tentations  ne  ferviront 
que  de  matière  à  do  nouvelles  victoires ,  qui 
enrichiront  nôtre  couronne  ,  &  s'il  a  prévu 
que  nous  fuccomberions  ,  qu'eft  iljfneceflaire 
gu'il  fe  donne  tant  de  peine  pour  nous  teiw. 

Qjij 
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ter  ?  Mais  il  eft  trop  habile  pour  raifonner 
de  la  force  ,  il  connoît  nôtre  foiblcffe  ,  il 
fçait  ,  &  il  efpere  qu'ayant  ébranlé  nôtre 
volonté  par  la  penfée  de  quelque  objet  cri- 
minel, il  nous  portera  au  confentement ,  Se 
nous  fera  perdre  cette  couronne  que  Dieu 
nous  tfvoit  deftinée  :  tant  il  eft  vray  ,  que 
c'eft  agir  contre  toutes  les  régies  de  la  pru- 
dence, que  de  négliger  le  foin  de  fonfalutv 
&  les  moyens  d'acquérir  le  Ciel  ,  fur  cette 
perfuafion  qu'il  n'arrivera  que  ce  que  Dieu  en* 
a  prévû  ,  &  ordonné  :  (ans  penfer  que  cette 
affaire  dépend  de  Dieu }  &  de  nous  en  même-' 
tems ,  &  que  fi  nous  n'avons  rien  à  craindre 
de  Dieu,  nous  avons  tout  fujet  de  nous  dé- 
fier de  nôtre  foiblelTe ,  de  nôtre  malice ,  &  de 
nôtre  lâcheté. 

Conclu-        Ce  que  nous  devons  donc  conclure  de  ce 

sion.  Difcours ,  eft  >  Meilleurs  ,  d'éviter  les  deux 
extrêmitez  qui  peuvent  naître  fur  le  fujet  de 
la  Prédeftination  mal  entendue  i  de  ne  point 
entrer  en  défiance  de  la  bonté  d'un  Dieuv 

ffilm.  j7v  oueleRoy  Prophète  appelle  le  Dieu  de  for* 
ialut  :  Deus  falntis  meA}Sc  ne  point  croire  qu'il 
foit  le  Dieu  de  nôtre  perte,  &de  nôtre  dam- 

fsp'wt*  u  nation  :  S  entité  de  Domine  in  bonitate. Nous  ne 
devons  avoir  que  des  fentimens  avantageux 
des  deffeins  qu  il  a  eu  fiir  nous  de  toute  éter- 
nité :  que  fi  les  Saints  ont  tremblé  dans  h 
penfée  de  ce  myftére3comme  le  même  S.Roy 
David,  qui  fcmble  n'y  penfer  jamais  fans  être 
tout  effrayé  >  c'eft  à  caufe  que  ce  myftere  dé- 
pend toujours  de  nôtre  volonté  ,  dont  nous 
'avons  effectivement  tout  à  craindre  ,  parce 
cmè }  comjne  dit  Teitulien  ,  Dieu  eft  bon  & 
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tfriifericordicux  de  luy-mêmc,  &  de  fon  fonds; 

mais  il  eft  jufte  du  nôcrc  :  De  fuo  bonm%  de  L.deXtfirraï 

nojfro  juftus.  *   carnh  c.  ifc 

Mais  fi  nous  devons  éviter  ce  premier  éJ 
tliâl  ,  qui  eft  la  défiance  de  fa  bonté  ,  nous 
avons- encore  plus  fujet  d'appréhender  o^Uc 
nous  ne  donnions  dans  le  fécond  ,  qui  eft  la 
vaine  confiance,  &  la  préfomption  criminel- 
le ,  qui  fait  qu'on  néglige  entièrement  le  foin 
de  fonfalut,  &  qu'on  s'en  repofe  uniquement 
fur  Dieu.  Eh  1  d'où  vient  ,  je  vous  prie  ? 
que  dans  toutes  les  chofes  de  cette  vie,  nous 
nous  en  mettons  en  peine  comme  fi  elles  dé- 
pendoient  uniquement  de  nous  ,  fansfouvent 
penfer  à  Dieu  y  dont  le  fecours  néanmoins  les 
avanceroit  plus  que  tout  nôtre  travail 
que  tous  nos  foins,  &  qu'au  contraire  qu'on 
s  en  fie  tellement  à  Dieu  pour  fon  falut,qu'on 
veuille  le  charger  feul  de  ce*  foin,  &  qu'on  riy 
travaille  quavec  une  négligence  extrême? 
Cependant ,  Meilleurs  3  pour  agir  en  Chré- 
tien ,  il  faut  prendre  tout  le  contre-pied, 
avoir  plus  de  dépendance  deDieu  dans  nos  af- 
faires temporelles,  &  nous  confier  da vanta* 
ge  dans  fa  Providence  ;  &  tout  au  contraire 
dans  l'affaire  de  nôtre  faiut ,  &  de  nôtre  Pré- 
deftination  ,  il  ne  faut  jamais  s'aban- 
donner tellement  à  la  mifericorde  de  Dieu, 


pour 

féconder  les  deifeins  de  Dieu  dans  nôtre  Pré- 
deftination,  il  faut  faire  un  jufte  tempéra- 
ment de  la  défiance  que  nous  devons  avoir 
de  nous-mêmes >  &  de  la  confiance  queoou* 

Q^iii'î 
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devons  avoir  en  Dieu  ,  &  fdors  nous  mar- 
cherons en  aflurance  ,  nous  coopérerons 
à  nôtre  Prédestination  ,  nous  accomplirons 
les  deffeins  de  Dieu  fur  nous ,  &  nous  éprou- 
verons les  effets  de  fa  miféricorde  pendant; 
l'éternité  bienheureufe ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

* 

LE   JEUD  Y 

DE  LA  V.  SEMAINE 

DE  CARESME. 

De  U  Pénitence  de  Madeleine. 


Remîttuntur  ei  peccata  multa  3  quoniam 
dilexit  multùm.  Luc.  7  > 

Beaucoup  de  peche^  lu) t  font  remis  ,  parce 
quelle  *  beaucoup  aimé,  S.  xuc  c»  7 . 

'Es  t  icy  ,  MeïfîeurSjUn  Arrôc 
de  Grâce  prononcé  par  le  Fils  de 
Dieu  en  faveur  d'une  criminelle, 
qui  vient  fe  jetter  à  fes  pieds,  & 
qui  ne  veut  point  d'antre  inter- 
cefleur  que  la  clenaerjçe  rsiéme  de  Ton  Juge  ^ 


370  & trmm  four  fe  leudy  de  la  F*. 

ny  d'autre  interprète  que  fcs  yeux   pottT  ex*»  - 
primer  les  îentimens  de  fon  coeur  5  la  douleur 
qui  la  prcfle  luy  fait  tout  quitter  >  pour  cher- 
cher le  remède  à  fon  mal  j  Tefperance  luy 
fait  embrafler  cet  azile  >  qu'elle  fçait  être  ou- 
vert aux  plus  criminels  5  mais  fa  charité  plus' 
îngenieufe  luy  fait  confacrer  à  la  pénitence  , 
fes  yeux  ,  fcs  cheveux    fes  parfums ,  &  tous 
les  inftrnmens  de  fa  vanité  ,  afin  d'employer 
a  fléchir  fon  Dieu  ,  les  mêmes  armes  qui  ont 
fervi  àloftenfer.   Voilà  donc  ces  yeux  autre-- 
fois  fi  criminels  ,  changez  en  deux  fources  de 
larmes  :  cette  bouche  foiiillée  par  tant  de  dis- 
cours trop  libres ,  eft  maintenant  colée  aux 
pieds  de  cet  Agneau  fans  tache  ,  qui  efface 
tous  les  péchez  du  monde  y  ces  cheveux  qui 
pour  parler  le  langage  des  Pères ,  fer  voient 
autrefois  au  démon  comme  de  filets  pour 
perdre  les  ames  ,  font  maintenant  employer 
a  effuyer  les  larmes  qu'elle  répand  fur  fes 
pieds  i  &  enfin  les  parfums  ,quiavoient  fervi 
àattrait aux  piaifirs  ,  répandent  par  l'ufage 
«qu'elle  en  fait  ,  la  bonne  odeur  de  fa  vertu 
&  de  fa  fainteté  >  quelle  merveille  après  ce- 
la, fi  elle  reçoit  le  pardon  de  fes  péchez  TEc 
fi  pendant  que  le  Pharifien  l'accule  ,  &  que 
tous  les  afuftans  s%n  feandalifent  >  fonpropre. 

Juge  la  défend  ,  &  fi  enfin  elle  entend  de  fit 
ouche  ,  cet  arrêt  favorable  :  Remittuntur  ii 
peccat*  mult*yHHQm*m  dilexit  muïtum  ,  mai* 
pour  vous  faire  voir  en  fon  jour  ce  tableau 
achevé  d'une  parfaite  pénitence  ,  dans  une 
Marie  pechereffe  ,  demandons  les  lumières 

ffr  .Ciel  >  su  nwtçtâon  d'upç  wu»J% 
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rie,  qui  eft  le  modèle  de  l'innocence  ,  en  luy 
difant  ; 

» 

Av$  Mari*. 


LA  charité  &  la  pénitence  ont  fait  entre 
elles  une  fi  étroite  alliance ,  que  Tune  eft 
réciproquement  la  caufe  &  l'erret  de  l'autre, 
puilqu'un  pécheur  ne  peut  recouvrer  la  cha- 
rité &  rentrer  dans  l'amitié  d'un  Dieu  ,  qu'il 
a  offenfé  par  fcs  crimes  >  fans  que  la  péniten- 
ce ne  luy  en  infpireune  véritable  douleur  ;  8c 
d'ailleurs  un  cœur  ne  peut  être  vivement  em- 
braie de  l'amour  de  fon  Dieu  ,  dont  le  péché" 
Tavoit  rendu  cnnemy  ,  qu'il  ne  conçoive  ea 
même-tems  le  defir  de  fiuisfaire  à  fa  juftice* 
par  les  regrets  &  les  rigueurs  que  luy  infpirc 
la  pénitence.  C'eft  (  Cnrêtienne  compagnie,, 
fur  quoy  eft  fondé  cet  arrêt  de  grâce  que  le 
Fils  de  Dieu  prononce  aujourd'huy  dansnô-* 
tre  Evangile  en  faveur  de  Magdelaine  :  Rt- 
mittuntuY  et  ftecat*  multa^quoniam  dilexit  mul* 
thm.  Beaucoup  de  péchez  luy  font  pardon- 
nez ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aymé. 

Or  comme  je  parle  icy  de  la  pénitence 
entant  que  vertu  ,  pour  la  diftinguer  du  Sa- 
crement ,  qui  porte  le  même  nom  >  &  com- 
me je  prétens  vous  en  donner  pour  modèle 
l'incomparable  Magdeleine ,  à  qui  le  Fils  de 


confideration  de  fon  amour  >  je  remarque  que 
cette  pénitence  peut  être  envifagée  en  trois 
différentes  manières  5  fi  vous  n'aymez  mieux 
fas-  appelle*  trois  diffeseates  parties  curi  rej^ 
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dent  la  pénitence  parfaite  &  entière.  Pre- 
mièrement ,  comme  une  douleur  ,  &  un  re- 

5;ret  d'avoir  offenfé  Dieu  >  qui  eft  comme 
'ame  de  la  pénitence.  Secondement ,  com- 
me un  changement  de  vie  s  ce  qui  fait  qu'on 
l'appelle  converfion  3  quand  une  ame  touchée 
de  Dieu  quitte  fes  defordres ,  &  mène  une  vie 
plus  fainte  &  plus  régulière  5  &  enfin  nous 
donnons  affez  communément  ce  nom  de  pé- 
nitence aux  rigueurs  &  aux  aufteritez  qu'on 
exerce  fur  le  corps  $  parce  que  ç'en  eft  un 
çffèt  &  une  marque  fenfiblc.  C'eft  ,  Chré- 
tienne compagnie ,  dans  ces  trois  différentes 
manières  ,  ou  dans  ces  trois  Parties  de  la  Pé- 
nitence que  l'amour  de  Magdeleine  a  fingu- 
lierement  éclaté.  Premièrement  danslactou- 
leur  qu'elle  a  conçue  de  fes  crimes  ,  &  dont 
les  larmes  >  qui  ont  coulé  de  fes  yeux  font 
autant  de  témoignages.  En  fécond  lieu  dans 
le  changement  de  vie  qu'elle  fît  voir  >  depuis 
que  fon  amour  eut  changé  d'objet  >  &  enfin: 
dans  les  rigueurs  qu'elle  exerça  fur  elle-mê- 
me ,  animée  de  ce  divin  amour ,  qui  luy  inf- 
pira  une  fainte  hayne  de  fon  corps  >  pour  ex- 
pier fes  péchez.  Ainfi  les  larmes  de  douleur  qui 
ont  été  autant  de  fidèles  témoignages  de  fon 
amour  ,  fa  converfion  furprenante  qui  en  a 
fcé  l'effet ,  fes  rigoureufes  aufteritez  qui  en 
ont  été  des  marques  fenfibles,  ont  mérité  cet- 
te Sentence  favorable  du  Sauveur  :  nemit- 
tuntarei  peccata  mnltAy  quomam  dilexit  mnU 
tum.  Et  ceft  ce  qui  fera  le  partage  de  cé 
Difcours. 

ï.  Le  Prophète  Royal  l'avoit  bien  dit  ,  Mcf-. 

Partir  ûeujcs ,      Dieu  ne  mégiifc  jamais  un  c««| 
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cotrit  &  pénétré  de  dduleur;&  la  vérité  même 
nous  allure  ,  cjue  les  larmes  d'un  pécheur  qui 
retourne  à  Dieu  par  le  motif  d'une  fincére  pé- 
nitence, caufent  un  nouveau  furcroît  de  joye 
aux  Saints  ,  jufques  dans  le  féjour  même  de9 
délices.    Aufli  peut-on  dire  que  tout  le  Ciel 
regarde  les  larmes  d'un  pénitent,  oui  pleure 
fes  péchez  ,  avec  de  vifs  fentimens  de  ioye,  & 
qu'il  femble  que  Dieu  n ait  point  de  plus 
agréable  objet  où  arrêter  les  yeux.  Les  Phi- 
lofophes  ont  confïderé  les  larmes  ,  comme 
le  premier  foulap;ement  que  la  nature  a  trou- 
vé à  toutes  les  clifgraces  de  cette  vie  3  parce 
cm'il  n'y  en  a  point  qu'elles  ne  foulagent ,  & 
1  expérience  nous  fait  voir  que  les  plus  grands 
chae  rins  s'adoucifTent  ,  &  même  fe  diflipent 
par  leur  moyen  >  mais  il  faut  avouîr  qu© 
dans  la  grâce  elles  font  bien  d'un  antre  prix 
&  d'un  autre  ufage  ,  puifqu'elles  fervent  à 
laver  nos  pschez  ,  &  qu'elles  font  Un  Bap- 
tême qui  les  efface  ,  .comme  dit  faint  Cry- 
fologue  :  Lachrym&  peccata  buptifant.  De-là  Serti.  i«7# 
viennent  tous  les  beaux  éloges  que  les  Saints 
Pères  ont  donné  aux  larmes  de  la  pénitence, 
pour  marquer  le  pouvoir  qu'elles  ont  de  flé- 
chir Dieu  ,  &  de  laver  tous  nos  crimes  -,  juf- 
ques-là  qu'ils  ne  craignent  point  de  les  ap- 
peller  le  port  de  l'innocence  ,  &  l'heureux 
naufrage  où  fe  noyent  tous  nos  péchez  :2»*  chryfift  Hm 
nocehÙA  pertus ,  naufragium  peccatomm.  fa  f  <cw/#  ' 

C'eft ,  MeffieUrs  ,  à  cet  heureux  port  que 
Magdeleine  a  eu  recours  après  fon  naufrage  j  , 
ce  font  les  larmes  qui  ont  avantageufement 
reparé  fon  innocence  ,  &  qui  ont  noyé  dans 
^abondance  de  leurs  eaux  toutes  fes  inicuiitc&,  „  l 
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Ainfi  comme  fcs  yeux  avoient  été  les  prin** 
cipaux  inftrumens  de  fes  offenfes  ,  ils  en  de-- 
viennent  le  remède  \  c'eft  par  là  que  le  feu 
d'un  amour  criminel  eft  entre  dans  l'on  cœur> 
c'eft  aufïi  par  là  qu'elle  l'éteint  avec  fes  lar- 
mes i  c'eft  par  fes  yeux  qu'elle  a  pris  &  don-- 
né  aux  autres  ce  poifon ,  c'eft-là  qu'elle  en 
cherche  l'antidote  ,  &  que  fes  mêmes  yeux 
qui  n  étoient  que  feu  >  ne  font  plus  qu'une 
lource  de  pleurs  qui  la  lavent  entièrement  de 
fes  péchez  j  mais  pour  mieux  vous  faire  voir 
comment  ces  larmes  ont  purifié  le  cœur  de 
cette  pechereffe,  &  comment  elles  font  capa-- 
bles  de  laver  toutes  les  taches  de  la  vie 
la  plus  déréglée  ;  permettez-moy  de  vous- 
reprefenter  le  miferable  état  où  étoit  Mag-* 
delaine  avant  fa  pénitence. 

C'étoit  une  fille  de  qualité  ,  dans  la  fleur 
de  fon  âge  ,  née  avec  tous  les  avantages  de 
la  nature  >  dont  elle  avoit  fait  autant  d'at— 
traits  du  péché ,  &  autant  de  puifTans  appuis 
pouf  établir  fon  empire  dans  fon  cœur  h  forh 
Humeur  Se  fon  naturel  incapables  de  fe  con- 
>  traindre ,  la  précipitèrent  dans  un  abîme  de 

defordres;  en  forte  qu'elle  avoit  elTuyé  toute 
la  honte  &  la  pudeur  <jui  couvre  le  vifagede 
ce  fexe  :  fes  yeux  n  étoient  ouverts  que  pour 
tendre  des  pièges  à  ceux  qui  la  regardoient,- 
là  langue  ne  prononçoit  point  de  paroles  ,  que? 
pour  faire  couler  ce  poifon  par  1  oreille  dans 
Je  cœur  s  enfin  fon  viiage ,  fes  habits ,  fcs  airar 
&  fes  manières  portoîent  les  marques  vifî- 
bles  de  fes  dércglemcns  ,  qui  luy  ont  don- 
né dans  l'Evangile  le  nom  de  pechenfle 

&*t  mnlhr  in  mittH  (wttrix.  Û  n  exprima 
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point  quel  êcoit  fon  péché  5  mais  il  en  faut 

juger  par  rapport  à  la  perfonne  dont  il  par-' 

le  ,  &  concevoir  par  là  ,  que  ce  jpechc  n'eft 

autre  que  cette  paflion  honteufe  qui  deshonore 

ce  fexe ,  dont  la  pudeur  &  l'honnêteté  font  la 

gloire  &:  le  partage  ;  maisMagdelaine  en  avoit 

tellement  étouffé  les  fentimens    qu'elle  por- 

toit  le  nom  de  pechereffe  entre  toutes  celles 

qui  vivoient  dans  le  grand  monde  :  Mulier  in  Çhryfôl.firfa 

civitate  pe6eatrix.    Elle  ctoit  ,  comme  l'ex-  93» 

plique  faint  Chryfologue  ,  le  fcandale  de 

w.  •  toute  la  ville  ,  qui  luy  en  donnoit  le  nom  de 
pechereffe,  comme  fi  elle  eût  été  la  caufe  de- 
tous  les  defordres  qui  s'y  commettoient. 

Pour  moy  ,  Meflieurs,  je  vous  avoue  que' 
j'ay  de  la  peine  à  me  perfuader  ,  qu'une  fille 
de  naiffance  &  de  cette  qualité  >-dans  les  dé- 
bordemensde  laquelle  toute  une  grande  &  il-- 
luftre  famille  fe  fût  fans  doute  interefl'ee  3  en:  * 
fût  venue  jufqu'à  cette  impudence  que  de 
s'immoler  de  la  forte  à  l'infamie  publique. 
Je  croirois  plutôt  que  fes  plus  grands  defor- 
dres étoient  cachez  ;  mais  que  le  libertina- 
ge ,  les  cajoleries  y  l'enjotiê'mcnt  de  fon  hu- 
meur ,  &  la  hantife  de  toutes  fortes  de 
compagnies  l'avoient  rendue  un  piège  du  de- 

|  mon  ,  &  qu'elle  eftappellée  pecherèffe  ,  par- 

ce qu'il  n  y  avoit  rien  en  toute  fa  perfonne 
qui  ne  portât  au  péché  ;  fes  yeux  par  fes  re-* 
gards' ,  fon  vifage  par  fes  afféteries  indécen- 
tes >  fa  langue  par  fes  difeours  trop  libres, 
fes  chevtux  pour  être  ajuftez  avec  twp  d'ar- 
tifice ,  fes  habits  par  leur  fomptuofné  ,v  &: 
enfin  tout  ce  qui  paroiffoit  en  Magdclaiac 

É*voic  un  air  d'irrmaodeftic ,  &  portoit  uj\ 
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raftere  du  péché  tout  particulier  ;  c'étoit  îà 
pcchcrefle  par  une  elpeçe  de  prérogative, 
fur  toutes  les  autres  qui  êtoient  en  jerufa** 
iem. 

Sans  doute ,  Meffieurs  ,  un  cœur  depuis  Ci 
long-tems  dévoué  au  démon  ,  n'étoit  guè- 
re propre  à  faire  un  temple  du  faint  Efprit  i 
&  il  étoit  bien  difficile  de  Je  purifier  >  après 
avoir  été  profané  par  de  fi  grandes  abomi- 
nations ;  mais  les  larmes  d'une  fîneere  dou- 
leur ont  été  un  Baptême  ,  qui  a  lavé  tous  fes 
crimes  ,  fans  y  lamcr  la  moindre  marque  de 
fes  fouillures  paffées  ;  pour  nous  apprendre 
qu'il  n'y  en  a  point  qu'elles  ne  puifle'nt  effa- 
cer, pourveu  qu'elles  partent ^d'un  cœur  vé- 
ritablement contrit.   Car  ,  Meffieurs ,  la  pre- 
mière condition  ,  ou  plutôt  la  première  par-» 
tie  de  la  pénitence  eft  qu'elle  fou  accompa- 
#         gnée  d'une  douleur  finecre  >  que  l'Ecriture 
Ïie2.  î»        appelle  douleur  de  cœur  :  Sc'tndite  corda  vcf- 
tr*  i  fi  rtvtrtimini  ad  mi  in  toto  corde  veflro0 
Autrement  elle  manque  dans#l'cflentiel  ,  Se 
n'eft  point  reçue  de  Dieu  ,  qui  regarde  le 
cœur ,  &  qui  ne  s'arrête  point  aux  apparen- 
ces y  ny  au  dehors  comme  les  hommes  ;  or 
c'eft  à  quoy  nous  devons  particulièrement 
nous  appliquer  dans  la  pénitence  de  nos  pé- 
chez j  puilque  ç'en  eft  comme  l'amc  ,  (ans 
quoy  tout  le  refte  n'eft  rien  ,  ou  eft  compté 
pour  rien. Le  malheur  eft  que  leslarmcs  ne  l'on 
fouvent  qu'un  figne  équivoque  de  la  douleur 
véritable  que  Dieu  demande  d'un  pécheur  : 
car  il  ftut  qu  elles  ayent  le  péché  pour  ob- 

ICt  3  &  un  Dieu  offente  pour  motif  ,  fans  ce- 
.  a  elles  font  fteiiles  &  fans  fruit  >  ç'eft  la  dou- 
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leur  d'un  Efaii ,  &  d'un  Antiocbus  ,  dont  l'un 
ne  trouva  point  de  reflburec  dans  fa  péniten- 
ce ,  comme  dit  falnt  Paul  :  Non  invenit  fœ-  Ad  tithr*  H( 
nitentii.  locum ,  quanquam  cum  lacrymis  in*- 
quififftt  e*m.  Et  l'autre  fut  rebuté  de  Dieu , 
quoy  qu'il  femblât  s'humilier  fi  profondement 
Iqus  les  fléaux  de  fa  juftice  ,  Se  qu'il  fît  les 
plus  belles  promettes  du  monde:  Orabat  hic  x. iA*e*b>  ?i 
Jceleftus  bominum  à  g#*  non  er*t  mfericor- 
diam  confecutarus. 

C'eft  pourquoy  le  Texte  facre  au  fécond 
Livre  des  Roys  nous  a(Ture  que  Dieu  fait  la 
féparation  des  eaux,  &  qu'il  les  crible, Comme 
l'on  fait  le  bled  pour  en  feparer  la  paille  d'a- 
vec le  bon  grain  ,  c'eft^à-efire  qu'il  examine  la 
matière  &  le  fujet  de  uos  pleurs,  &  que  les 
yeux  perçans  d'un  Dieu  ,  qui  fonde  le  fond 
des  cœurs,  fçavent  bien  dilcerner  la  qualité 
des  larmes  qu'on  répand  ,  Se  de  quelle  four- 
ce  elles  coulent  >  u  c'eft  le  coeur  qui  les 
forme  ,  ou  l'hypocrifie  Se  la  diflimulation 
qui  les  pou(Te  au  dehors  ,  ou  bien  un  fen- 
timent  de  compafïion  naturelle  ,  qui  en  eft  le 
principe  :  or  dans  ce  partage dans  cette 
léparation  que  Dieu  en  fait  j  il  y  en  a  cjui 
montent  au  Ciel ,  Se  ce  font  les  larmes  d  u- 
ne  fînecre  douleur  5  mais  il  y  en  a  d'autres 
qui  tombent  à  terre ,  &  qui  y  croupiflent , 
ce  font  celles  que  tout  autre  motif  nous  fait 
verfer  $  ainfi  c'eft  le  motif  que  Magdelai- 
ne  a  eu  dans  fa  douleur ,  qui  a  rendu  fes  lar- 
mes fi  prétieufes. 

Car  encore  une  fois ,  Meilleurs ,  ne  croyez 
pgs  que  toutes  celles  que  nous  répandons , 
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ayent  la  même  force  que  les  fiennes  ,  fi  elles; 
ne  coulent  de  la  même  fourec  ,  &  fi  elles  ne 
font  vivifiées  par  le  même  motif.  L'eau  du 
JBaptéme  n'a  aucune  efficace  d'elle-même  ,  fi 
elle  n'eft  élevée  à  la  dignité  de  Sacrement  par 
les  paroles  de  celuy  qui  bap:ize  \  il  en  eft 
de  même  des  larmes  qui  tombent  de  nos  yeux:  y 
clies  font  inutiles,  fi  le  motif  de  la  péniten- 
ce ne  les  fait  répandre.  Non,  toutes  ces  lar- 
mes que  la  tendieffe  du  tempérament  fait 
verfer  avec  tant  de  facilité  ,  ne  fervent  de 
rien  pour  le  falut  ;  toutes  celles  qu'une  perte 
Je  biens  ou  d'amis  fait  couler  ,  ne  font  que 
des  eaux  fteriles  ,  qui  ne  produifent  rien 
pour  le  Ciel  -,  il  faut  que  le  S.  Efprit  les  ren-' 
de  fécondes ,  autrement  elles  font  fans  fruit, 
ou  fi  vous  voulez  ,  il  faut  ,  iclon  la  penfée& 
rexpreffion  de  S.  Auguftin  y  pleurer  avetf 
Ad  frttru  in  feience,  dcftèplangite.  Que  veut  dire  ce  grand 
trem.         faint  ?  y  a  y-t-il  donc  de  la  feience  à  pieu-* 
.    rer  ?  Oui ,  fans  doute  >  Se  la  pluf part  des  hom- 
mes font  des  ignorons  dans  leurs  fouffranecs, 
pour  ne  {çavoîr  pas  Pillage  qu'ils  doivenr 
faire  de  leurs  larmes  ;  car  ce  renverfement  de 
fortune  qui  les  fait  tant  gémir  3  &  yerfer 
tant  de  pleurs  ;  ces  pertes  (î'enfans  ou  d'amis,  - 
,  •     ,       qui  leur  caufent  tant  de  regrets  ;  cette  mau^ 
vaife  humeur  d'un  mary ,  &  tant  d'autres  dif- 
graces  qui  font  fi  fenfibles  à  cette  femme  , 
fi  tout  cela  étoit  fouffert  pour  Dieu  ,  &  jpour 
la  fatisfa&ion  de  leurs  péchez  ,  quels  trefors 
&  quels  amas  démérites ,  quel  poids  de  gloi- 
re dans  le  Ciel  ?  &  tout  cela  eft  perdu  faute 

J'en  fçavoir  faire  l'ufage  qu'il  faut  :  FUngitê 
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dofte.  Eh  l  cjuoy,  ajoute  S.  Cyprien,  quand 
vous  avez^erdu  quelque  bien  de  fortune  , 
vous  êtes  inconfolables  >  vous  faîtes  paroître 
en  toures-  les  rencontres  des  marques  de  la 
douleur  qui  vous  prefle  >  eh  I  vous  avez  per- 
du vôtre  ame  ,  vous  avez  perdu  Dieu  par 
vos  péchez  ,  &  vous  demeurez  les  yeux  &  le 
cœur  infenfible:  Anirnam  tuam  ptrdidijts ,  &  Cypr*  l.  ëê 
non  acriter  flangis  f  non  acriier  ingtmtfcis  .?  Laffis, 
Je  vois  bien  ce  que  c'eft ,  &je  découvre  fa- 
cilement la  caufe  de  cette  infenfibilité  >  c'eft, 
dit-il  ,  que  les  hommes  ont  une  véritable 
douleur  de  la  perte  des  biens  qui  regardent 
les  corps  &  les  avantages  du  tems  ,  parce 
qu'ils  les  eftiment  &  qu  ils  y  font  forcement 
attachez  5  leur  triftefTe  eft  fincere  dans 
toutes  ces  rencontres  >  mais  ils  n'ont  qu'une 
douleur  apparente  pour  la  perte  des  biens^ 
éternels  ,  qu'ils  eftiment  peu  >  ou  anfquelt 
ils  ne  penfent  quafi  jamais  ;  c'eft  pourquoy 
leurs  larmes  ne  viennent  point  du  cœur  com- 
me celles  de  Magdelaine  ,  dont  la  douleut- 
qui  les  caufe  n'eft  pas  moins  violente  qu'elle 
cft  fincere. 

C'eft  une  féconde  condition  que  doit  avoir 
cette  douleur  >  puifque  ,  comme  aflurent  lct 
Théologiens  ,  elle  doit  être  appretiativement  f 
plus  grande  ,  comme  ils  parlent ,  que  toutes 
les  douleurs  imaginables.  Et  c'eft  ce  que 
l'on  peut  inférer  de  celle  de  nôtre  fainte  Pé- 
nitente ;  car  on  ne  peut  douter  que  fa  dou- 
leur ne  fût  bien  violente  ,  puifqu  elle  eut  la' 
force  d'effacer  de  fi  grands  péchez  ,  &  dans- 
un  fi  grand  nombre  ;  RtmittHntnr  ci  fceççat* 


Digitized  by  Google 


« 


$§o  Sermon  four  le  Ieudy  de  U  P*. 

malia,.  Tant  de  penfées  criminelles  ,  tant  dé 
regards  fi  immodeftes  ,  ces  fcanffales  fi  pu- 
blics,  ces  dcréglemens  fi  honteux, la  gran- 
deur de  fa  douleur  les  a  effacez  ,  fans  qu'il  en 
reftâcni  trace  ni  Veftige  -,  aufli  cette  douleur 
cft-cllç  immenfe  >  &  s'étend  fur  toute  fa  vie, 
dont  elle  regrette  tous  les  momens  employer 
dans  le  luxe ,  dans  la  vanité  ,dans  le  déréglé- 
es ment  5  elle  voit  fes  crimes  multipliez  au-delà 
des  cheveux  de  fa  tête ,  comme  parle  le  Pro-* 
*  phcte,&  elle  rhefure  fa  douleur  à  leur  mul- 
tiomil  3j.  in  titude  :  Confideravit  quid  fecertt ,  notait 
£v*»i*  M    moderari  quod  fteeret  ,  dit  S.  Grégoire  le 
Grand  >  elle  les  rappelle  dans  fa  penlée  pour 
les  déterrer  s  toutes  les  fois  que  ces  objets  fu- 
nettes  fe  prefentent  à  fon  efprit,  fes  yeux  de-» 
viennent  deux  fources  de  larmes  >  qui  mar-» 
quentle  regret  de  les  avoir  commis,  &  qui 
f©.     luy  font  dire  avec  le  Prophète  Royal  :  Fecca* 
tum  meum  contra  me  eft  (omper ,  j'ay  toujours 
mes  péchez  dans  la  penfée  pour  les  dete- 
fter  ,  &  dans  la  mémoire  pour  être  un  re- 
proche continuel  de  mon  infidélité  5  ce  qui 
m  oblige  (ans  celle  de  les  pleurer  >  &  comme 
ces  péchez  fi  griefs  &  fi  nombreux  croient 
dans  une  matière  ,  à  qui  Ton  donne  Je  nom 
d'impureté  ,  qui  devroit  être  commun  à  tous 
les  crimes,  quelle  devoit  être  à  vôtre  avis, 
la  violence  de  fa  douleur  ,  pour  laver  ,  effa- 
cer  &  détruire  entièrement  les  foiïillures 
d'une  ame  toute  plongée  dans  le  vice  du 
monde  le  plus  honteux  ?  Sans  doute  elles  y 
fuffent  demeurées  éternellement  ,  fi  la  vio-^ 
lence  de  fa  douleur  ne  les  eût  effacées  pat 
1  abpndàncc  de  fes  la/mes ,  qui  ont  détruit  les 
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péchez  qui  luy  tenoient  le  plus  au  cœur,  & 
qui  y  étoicnt  le  plus  fortement  enracinez 
par  de  longues  habitudes. 

Il  eft  vray  que  le  péché  à  des  noirceurs 
qui  ne  s'effacent  pas  atfément ,  que  les  ha- 
bitudes impriment  une  efpece  de  cara&ere, 
qui  ne  fe  perd  fouvent  qu'avec  la  vies  &qiic 
comme  les  taches  qui  ont  de  l'acrimonie  , 
pénètrent  fi  avant  le  fujet  auquel  elles  s'ap- 
pliquent }  qu'elles  y  lai flent  des  marques  em- 
preintes ,  qui  ne  s'afïacent  jamais  s  de  même 
le  crime  à  des  noirceurs  adhérentes ,  quilaif- 
fe  dans  l'ame  un  fonds  de  corruption,  qui  ne 
fe  détruit  prefque  jamais  entièrement  i  mais 
les  larmes  d'une  fincerc  pénitence  ont  tant  de 
vertu  ,  qu'elles  les  effacent  (ans  qu'il  en  refte 
rien  ;  elles  font  un  fécond  baptême  qui  lave 
tous  les  péchez  ,  pour  grands  &  pour  énor- 
mes qu'ils  puiflent  être  5  elles  font,  dit  un  faint 
Pere  ,  comme  ces  torrens  qui  fe  précipitent 
du  haut  des  montagnes ,  lefquels  emportent 
toutes  les  immondices  des  lieux  par  où  ils 
paflent ,  &  ne  laiflent  rien  dans  leur  chemin 
qu'ils  n'entraînent ,  pu  qu'ils  ne  lavent  :  c'eft 
ce  que  font  les  larmes  d'une  violente  &  d'une 
véritable  douleur  s  fi-tôt  que  le  regret  de  nos 
fautes  les  fait  couler  ,  elles  ne  laiffent  plus 
d'ordures  dans  la oonfeience;  elles  ne  descen- 
dent pas  plutôt  d'enhatit  ,  par  la  considéra- 
tion d'une  fouveraine  Majefté  qui  eft  offen- 
fee  ,  qu'elles  lavent  toutes  nos  taches  >  &  font 
comme  un.Baptême  général  de  tous  nos  cri^ 
nies. 

Mais  ce  que  nous  devons  particulièrement 
CPaudérçr  dans  les  larmes  de  cette  pccheçcfle, 
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kPcft  en  troifiéme  heu  ,  qu'elles  marquent  la, 
durée  de  fa  douleur ,  pàr  où  proprement  l'on 
peut  juger  combien  elle  étoit  grande  &  fin- 
çere  tout  à  la  fois.  Tous  les  véritables  péni- 
tens  ,  quelque  affiirance  qu'ils  euflcnt  d'avoir 
obtenu  leur  pardon  de  la  miféricorde  de 
Dieu ,  ont  verfé  des  larmes  toute  leur  vie  , 
&  par  la  continuation  de  leurs  regrets,  fem- 
bloient  demander  à  Dieu ,  avec  fon  Prophè- 
te 3  qu'il  lav$t  toujours  davantage  les  ta- 
tptw.  chC8  je  ieurs  pechez  :  Ampli  us  Uva  me  *b 
iniqmtate  med.  Mais  il  n'en  faut  point  cher- 
cher d'autres  exemples  que  dans  nôtre  fainte 
Pénitente  i  elle  en  a  verfé  particulièrement 
trois  fois  qui  font  marquées  dans  l'Evangile, 
aux  pieds  du  Sauveur  chez  le  Pharifien  >  au 
;pied  de  la  Croix  ,  lorfquc  ce  même  Saveur 
y  fut  attaché  ;  &  au  Scpulchre  ,  lorfqu'ellc 
s'imagina  qu'on  l'en  avoir  enlevé.  Il  ne  faut 

Î;as  croire  cependant  que  f'ait  été  en  ces 
eules  rencontres  qu'elle  ait  pleuré  fes  pé- 
chez ;  comme  fon  ceeur  étoit  véritablement 
touché  ,  fa  douleur  luy  fournîfloit  toujours 
de  plus  vifs  rcfTentimens  ,  qui  la  prelfoient; 
&  par-ce  qu'elle  portoit  par  tout  l'image  de 
fes  defordres ,  elle  les  pleuroit au ffi  partout, 
,  S'il  m'etoit  permis  d'entrer  dans  les  cavernes 
ou  elle  fe  retira  après  la  mort  de  fon  Sau- 
veur y  je  vous  y  ferois  voir  la  terrequi  luy 
fervoit  de  lit  ,  toute  baignée  de  fes  larmes 
&  où  elle  pouvoir  dire  ,  auifi-bien  que  Da- 
Tpu.  fé  vid  ,  Lavabo per  fmgulas  nottes  Itctum  murn  , 
&  Ucrymis  ftratum  meum  ngabo.  " 

Belle  leçon ,  Meilleurs ,  pour  nous  appçen- 
dre  que  la  douleur  que  nous  devons  conce- 
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voir  de  nos  pechez  ,  &  qui  dok  être  comme 
lame  de  nôtre  pénitence  ,  ne  doit  pas  être 
une  douleur  palTagere  >  qu'elle  n'eft  pas  bien 
grande  quand  elle  eft  de  fi  peu  de  durée  ,  Se 
qu'on  a  bien  fuiet  de  fe  défier  de  fa  finceritc, 
ijuand  on  fc  contente  de  quelques  larmes  , 
<jue  fouvent  la  tendreffe  de  notre  naturel  , 
plûtôt  que  le  véritable  regret  de  nos  offenfes, 
a  fait  couler  de  nos  yeux ,  fi  après  cela  Ton 
n'y  penfe  plus  5  c'eft  pour  cela  que  les  plus 
grands  Saints ,  qui  ont  été  autrefois  grands 
pécheurs  ,  quelque   cfpérancc  qu'ils  eufl'enc 
conceu  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  en  ont 
confervé  le  regret  &  l'amertume  jufqu'à  la 
mort  ;  qu'un  S.  Pierre  pleura  toute  la  vie 
après  avoir  defavoiïc  fon  Maître  &  fon  Sau- 
veur i  en  forte  que  les  larmes  lu  y  avojent  ca- 
ve les  joiies  à  force  d'en  verfer  ;  qu'un  S. 
Paul  après  fa  converfion  confervoic  toujours 
le  fouvenir  d'avoir  été  un  perfécuteur  ,  &  que 
la  douleur  qui  le  prefloit ,  &  qui  luy  ferroit 
Je  coeur,  luy  ctoit  aufïi  fenfiblc  que  le  pre- 
mier jour  :  Teftts  eft  miht  Deus  quoniamtri- 
fliîia  m*gn*   ej>  communs  dolor  cordi  meo  > 
vptabam  enim  cjfe  anathema  k  Chrifto  profra-  Ad  RomtB.} 
tribus  mets.  Qiie  le  S.  Roy  David  avoit  tou- 
jours fon  peché  prêtent  dans  la  penfée  pour 
le  pleurer  ,  &  pour  le  dètefter  continuelle- 
ment :  Peccatum  meum  eontr*  me  eft  fem- 

Oui,  Chrétiens ,  quand  nous  vivrions  des 
millions  de  fîecles  ,  quand  nous  nous  en  fe- 
rions aceufez  un  million  de  fois  en  confef- 
iîon  ,  quand  nous  ferions  toutes  les  péniten- 
ces qu'ont  jamais  fèit  tous  les  Saints  >  & 
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que  nous  y  ajouterions  cous  les  tourmens  des 
Martyrs  ;  il  y  auroit  toujours  fujet  d'implo- 
rer la  miféricorde  de  Dieu  s  eh  !  qui  fera 
donc  allez  téméraire  pour  croire  qu'il  Taie 
appaifée ,  &  qu'il  n'ait  plus  fujet  de  faire 
pénitence.  J'ay  pleuré  mes  péchez  me  dites- 
vous  j  &  toutes  les  Ecritures  ne  nous  parlent 
de  rien  plus  fouvent  ,  que  du  pardon  de  ceux 
^jui  les  pleurent.  Oiii ,  fi  cette  douleur  a  été 
véritable  j  mais  quelle  aflûrance  en  avez- 
vous  ?      qui  vous  a  dit  que  ces  larmes  ont 
coulç  du  fond  du  cœur  f  N  on,  vous  ne  fçavez 
après  tout  cela  ,  fi  vous  êtes  dignes  de  hai- 
ne ou  d'amour  :  Nemo  feit  utrum  a  more  an 
pdio  dignus  fit.  Et  ainfi  autant  de  tems  qu'il 
fera  vray  de  dire  que  vous  avez  péché  ,  au- 
tant de  temps  vous  aurez  fujet  de  continuer 
vôtre  pénitence ,  dont  le  tems  eft  toute  vôtre 
vie  ,  &  le  motif  un  Dieu  ofFenfé ,  mais  re- 
venons. 

Si  la  douleur  de  fes  péchez  eft  fi  effen- 
tielle  à  la  pénitence  ,  la  converfion  du  cœur 
&  le  changement  de  vie ,  qui  en  eft  comme 
la  fin,  &  le  propre  effet,  n'en  eft  pas  moins  in- 
fcparable  >  puifque  fans  cela  c'eft  une  pé^ 
nicenec  chymerique,  qui  n'en  mérite  pas  mê- 
me le  nom  ,  &  que  c'eft  une  illufionde  croir 
re  qu'on  retourne  véritablement  à  Dieu  en 
demeurant  tel  qu'on  étoit  auparavant.  Mais 
comme  c'eft  par  le  cœur  que  commence 
ce  changement ,  à  caufe  que  ,  félon  qu'il  le 
tourne  vers  le  bien  ou  vers  le*  mal  ,  vers 
Dieu  ou  vers  les  créatures ,  il  rend  nôtre 
yie  fainte  ou  criminelle ,  vous  ne  devez  pas 
trouver  çtrange  fi  je  4dis  que  la  conversion 
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de  Magdclainc  a  été  l'effet  du  changement 
de  fon  cœur  &  de  fon  amour  ,  oui  a  mérité 

5|ue  le  Fils  de  Dieu  luy  accordât  la  remit-' 
ion  de  fes  crimes  :  Remittuntur  et peectta  mut- 
fa  quonfam  ,  dïltxit  mtiltum  \  c'eft  ce  que  uouf 
allons  voir  en  cette  féconde  Partie. 

La  converfïon  de  cette  pecherefle  peut  fans    ^1 L 
doute  ,  Meflieurs  ,  paffer  pour  le  modèle  Partir 
d'une  parfaite  converfion  ,  comme  fa  dou- 
leur  peut  fervir  d'exemple  de  la  vive  &  pé- 
nétrante douleur  que  doit  avoir  une  vérita- 
ble pénitence.  La  première  marque  que  nous 
en  avons  eft  la  promptitude, qui  nous  mon- 
tre qu'il  falloit  bien  qu'elle  partît  d'un  cœur 
fcien  embraxe  ,  puisqu'il  avoir  pris  feu  eti 
lî  peu  de  tems  >  comme  nous  voyons  dans  la 
nature,  que  plus  le  feu  eft*  ardent ,  plus  fon 
activité  eft  prompte  ,  &  agit  en  moins  de 
tems  y  il  faut  à  la  vérité  qu'il  ait  une  for- 
ce &  une  vertu  mcrveillcufe  dans  les  aftres 
pour  former  les  métaux  dans  le  fein  de  la 
terre ,  &  fe  faire  fentir  d'une  fi  grande  dift an- 
ce  ;  mais  leur  action  eft  fi  lente ,  qu'il  fauc 
des  fiecles,  entiers  pour  les  former:  il  en  eft 
de  même  dans  les  converfions  ordinaires  deîf* 
pécheurs.  L'opération  de  la  grâce  ne  fe  fair 
pas  toujours  tout  d'un  coup  5  elle  prévient, 
elle  difpofe  ,  elle  fait  fes  avances  ,  &  fespro- 

Îjrez  :  d'abord  elle  éclaire  l'efprit ,  puis  s'in- 
înuc  peu  à  peu  dans  le  cœur  ,  enfuitc  elle 
attend  l'occafion  pour  faire  fon  coup  ,  8C 
pour  faire  parohre  en  fon  tems  ce  quellca 
projeté  &  difpofe  de  longue  main:  maiscllc 
.  ne  garde  pas  cette  conduite  à  l'égard  de 
Magdelaine  >  car  les  premiers  rayons  de  la 
C#r.  Tome  IL  R 
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grâce  ne  l'eurent  pas  plutôt  éclairée,  qu'elle 
découvrit  à  la  faveur  de  cette  lumière  ,  Té- 
nbrmité  de  fes  crimes  ,  &  la  grandeur  de 
fes  plaïes  i  ce  qui  la  fît  auflî-tôt  courir  an 
B*fc  TJ  Médecin  pour  en  chercher  le  remède  :  Vtco- 

gmvit  quod  acenbuijjet  in  iomo  Simonis  leprofi. 
Si-tôt  qu'elle  feeucoù  écoit  le  Sauveur  ,  dés 
le  moment  qu'elle  eut  appris  qu'il  étoit  en- 
tré dans  la  maifon  de  ce  Pharificn,  en  cet 
inftant  même  prelîéc  par  la  violence  de  fon 
amour  ,  elle  vint  fe  jetter  à  fes  pieds ,  Vt  cq- 
gntvit;  elle  ne  met  point  d'intervalle  entre  la 
connoiflance  de  fon  mal  ,  &  la  recherche 
du  remède  qu'elle  y  doit  appliquer  y  elle  ne 
fait  pas  comme  la  plupart  aes  hommes 
maintenant  ;  lorfquc  Dieu  leur  découvre  le 
mauvais  état  où  Us  font ,  qu'il  les  éclaire  , 
qu'il  les  appelle  >  &  qu'il  les  prefle  de  changer 
de  vie  ,  combien  de  doutes  leur  confondent 
Tefprit  ?  de  combien  de  delTeins  changent-ils 
à  toute  heure  ?  combien  de  craintes  &  d'ir- 
refolutions*  les  arrêtent  &  les  retardent  ?dans 
quel  labyrinthe  de  penfées  ne  tombent-ils 
nr  t  h  point?  §lyamrfiuponam . confilia  in  anima  me a? 
çpiAîi  comme  dit  le  Prophète  ,  jufqu'a  quand  eft- 
ce  que  je  délibérerai  pour  ne  conclure  peut* 
être  jamais. 

Dieu,  Mefïîeurs  3  attend  quelquefois  les 
pécheurs  à  la  pénitence  ,  (ouvent  il  patien- 
te >  &  il  temporife  j  mais  jamais  les  pécheurs 
ne  font  en  droit  de  faire  attendre  Dieu  >  qui 
S  Amlrtf.  I  veuc  llne  PromPte  obéïflance.  Nefcit  tards 
VfoLffff  wltàw*  ipiritus  fnncli  gratta  -,  aufli  le  faint 
Efprit  ne  peut  fouffrir  ces  rctardemehs  & 
çcs  remifes  ?  qui  ne  fout  que  des  artifices 
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de  i  amour  propre  dans  lcs  pécheurs  qui  tâ- 
chent toujours  de  différer  ce  qu'ils  fe  &Sft 

dans  le  péché  &  les  accidens  aufquels  nôtre 

S  V?P°féC  IeUf  donnenc  d=  f^tes  alar- 
mes &  Jes  exemples  de  tant  de  perfonnes 
qui  (ont  tous  ks  jours  furprifes parÇSï? 
menacent  tous  les  autres  d'un  femblable  dan' 
ger  :  mais,  comme  il  y  a  de  la  peine  à  faire 
ce  changement  &  qu'on  ne  pane  point  d'u- 
ne extrémité  à  1  autre  tans  combat  ,  on  le 

quelque  chofe  a  régler  avant  que  de  com- 
mcnc,er  ««^  grande"  affaire,  toujours  quel- 
que  difficulté  qui  (c  jette  à  la  traverfe  ,  & 
qui  nous  fait  remettre  à  un  autre  tems  :  toû- 
EZT C¥e  <on»deration  qui  nous  arrê- 
te furie  po.ntde  l'exécution.  Eh  !  que  t>ré- 
tend -on  par  U  ,  de  diminuer  la  pel $ 
nous  avons  a  faire  ce  grand  co  ip,  ou  bleu 

Pietexte  de  délibérer  fur  ce  q  ,e  nous  avons 

a  faire  i  ma1S  en  effet  pour  éluder  ,  ou  dû 

mo-ns  pour  jouir  durant  cér  intervalle  de, 

plafîr*  que  nous  fommes  ob'igez  de  quittée 

pour  jama.s  ?  ah  Dieu -que  cette  première 
^arche  notts  coûte>  ^  |e  ^  *g 

narre  ne  pré  extes  pour  diff.  rer  !  L'on  peut: 
A"  que  la  crainte  de  trop  l'avancer  (JZ 
1  on  ne  commence  d'ordinaire  que  quando» 
ne  peut  p!us  reculer.  ^  9 

pas  de  même  ;  comme  fon  amour  cft  vio- 
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lent ,  il  la  preffe  fortement ,  &  ne  lu  y  per-^ 
met  pas  de  différer  ce  quelle  croit  ne pou-> 
▼oir  jamais  faire  affez-tôt ,  ut  cegnovit  >  elle 
découvre  en  un  inftant  le  faux  jour  ,  dans  le- 
quel elle  avoit  vu   jufqu' alors  la  vanité  de 
toutes  les  chofes  du  monde  ,  leur  inconftan- 
ce ,  leur  peu  de  durée ,  leur  faux  éclat  ,  ut 
iogntvit  y  elle  connoît  la  grandeur  d'iîû  Dieu 
"qu'elle 'a  offenfe  ,  combien  fajuftice  eft  ter- 
rible &  combien  il  mérite  d'être  fervy  & 
aimé,  mteognovit,  elle  connoît  l'énormitc 
de  fes  péchez.  ,  l'outrage  qu'ils  ont  fait  à 
Dieu ,  le  châtiment  qu'ils  méritoient  5  mais 
dans  cette  vjlic  ,  elle  ne  délibère  point  ,  elle 
fe  rend  tout  d'un  coup  ,  &  rompt  tous  les 
©bftaclcs  qui  fembloient  le*  plus  capables 
d'arrêter  ou  de  différer  un  changement  qui 
de  voie  faire  du  bruit  dans  le  monde  ,  &  don- 
ner fujet  d'interpréter  diversement  une  con- 
duite 2  extraordinaire.      *        ^  À&W- 
Ccft  une  autre  circonftancc  qui  marque 
la  grandeur  de  ce  même  amour  ,  par  la 
grandeur  des  difficultés  que  fa  pénitence  eut 
a  furmpnter  d^ns  ce  changement  :  en  effet  % 
Chrétienne  Compagnie ,  ne  vous  femble-t-il 

fas  <juc  tout  doive  détourner  Magdelainc  de 
aftion  qu'elle  va  faire  ?  le  lieu  oui  eft  la 
&Ie  d'un  feftin  ;  le  cems  qui  eft  deftiné  à  la 
xéjoiijfTance  >  le  nombre  &  la  qualité  des 
trouviez,  qui  en  feront  le  fujet  de  leurs  rail* 
ieries  &  de  leurs  entretiens  ?  Ce  n'eft  pas  tout, 
C  eft  une  fille  3  fexe  ,  que  la  pudeur  retient 
naturellement  ;  elle  eft  riche  &  d'une  illuftre 
iuHfancç,quantitcz  qui  doivent.naturcllcmenn 
ftugmepiter  fa  confufiôsfur,  touç  elle  eft  encorç 


• 
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dans  la  fleur  de  fon  arc ,  avec  les  mêmes  agré- 
ions ,  &  les  mêmes  attrâits  oui  ont  ?té  & 
funeftes  à  fon  innocence  &  à  celle  des  autres  * 
cependant  tous  ces  rcfpefts  &  tous  ces  égards 
fi  forts  &  fi  puifTans  cèdent  à  une  vioicncîe 

Elus  forte  ,  qui  cft  celle  de  fa  charité  ,  qui 
ly  fait  ou  ne  oas  voir  ce  qui  fc  prefente  ,  ou 
méprifer  ce  ou  clic  voit ,  pour  achever  fans 
honte  >  aufli-bien  que  fans  délay  ce  au'ellea 
commencé  avec  tant  d'ardeur  8c  de  cou- 
rage. 

Je  fçay  que  la  honte  Se  la  rougeur  font 
non  feulement  les  livrées  &  l'étendard  de  la 
vertu  ,  comme  les  appclloit  un  ancien  ,  mais 
encore  qu  elles  en  font  comme  les  gardes  ,  fi 
j'ofe  parler  ainfi  ,  &  luy  fervent  d'un  ferme 
rempart  que  le  vice  a  bien  de  là  peine  à  for- 
cer ^mais' ce  qui  cft  bien  à  remarquer ,  ccft 
que  quand  il  faut  retourner  de  l'état  du  pé- 
ché à  ecluy  de  la  grâce ,  cette  même  honte  f 
qui  fervoit  auparavant  de  rempart  à  la  ver- 
tu ,  devient  réciproquement  le  rempart  dtt 
vice  ,  &  même  le  plus  fort'&:le  plus  difficile 
à  renverfer  j  parce  qu'il  faut  méprifer  les  ju- 
gemens  &  les  dilcours  des  hommes ,  dont  la, 
crainte  arrête  fouvent  les  meilleurs  delfcins  j 
c*eft  cependant  cétobftacleque  nôtre  peche- 
relTc  rompt  d'abord ,  elle  fe  fait  le  front  à  tou- 
tes ces  railleries ,  &  comme  elle  avoit  perdu 
la  honte  dans  fes  pallions  criminelles  ,  fon 
amour  étant  dévenu  tout  faint  Se  tout  divin , 
retient  le  même  droit  fur  la  rougeur  de  fon 
front,  Se  fait  voir  fa  force  à  triompher  du  plus 
grand  obftacle  qui  fc  trouve  d'ordinaire  aan% 
la  couverfion  des  pécheurs.  Quoy  donc  j 
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Magdclaine  ,  ne  rougirez- vous  point  de  cott-* 
fefler  publiquement  vos  defordres  au  milieu 
de  la  fale  d'un  feftin  ?  Ah  !  cette  honre  ,  dit— 
«lie ,  me  devoit  empêcher  de  les  commettre  * 
&  c'eft  pour  cela  que  la  nature  nous  l'adon- 
née >  mais  d'en  avoir  de  les  reparer  3  te  de 
faire  le  bien ,  c'eft  en  pervertir  l'ufage  >  je 
n'a  y  point  rougi  d'être  te  fcandale  des  hom- 
mes ,  &  je  rougirois  de  leur  fervir  mainte- 
nant d'exemple  j  mes  crîmesfont  publics  ,  il 
ne  faut  pas  que  ma  pénitence  cherche  le  fc- 
cret  5  l'impudence  m'a  faitpafler  par-dclTus 
toutes  les  confiderations  de  l'honneur ,  de  la 
naiflance  &  de  la  modeftie  de  mon  fexc  3  8c 
maintenant  une  honte  frivole  m'cnpêchcroic 
de  retourner  à  Dieu  ?  non  ,  il  faut  que  j'efface 

f>ar  une   fainte  impudence  à  faire  le  bien  , 
'impudence  criminelle  que  j'ay  eue  attire 
l»Tfal.  i*o.  le  mal  ,frontofa  ad  falutem ,  ainfi  que  rap- 
pelle faint  Auguftin. 

Or  voila x  Mefiicurs ,  le  grand  obftacle qcri 
s'oppofe  aujourd'huy  à  la  converfion  de 

2uanritc  de  pécheurs  par  un  renverfement 
trange',  que  la  honte  qui  n'a  pas  eu  affez 
de  force  pour  les  empêcher  de  commettre  ce 
crime ,  n'en  a  que  trop  pour  les  empêcher  de 
le  quitter  >  on  n'a  point  rougi  de  vivre  dans 
le  aefordre  ,  &  l'on  rougit  de  vivre  dans  la 
retenue  ?  C'étoit  le  reproche  que  Tertuli^p 
faifoit  de  ton  tems  à  quelques  pécheurs  oui 
avoient  fur  ce  chapitre  des  égards  &  des- 
(.  4.  Cemr.    menagemens  trop  délicats  :  ExfUcuifii  fron- 
ftarc*  c«  tu    tem  ad  ddinqtttnàum  &  ad  nffe  agendam  coït- 
trahes.  Ah  crainte  des  hommes  1  refpeft  hu- 
BUin ,  égard  frirole  &  ridicule  l  faut-il  que 
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tu  faffc  avorter  les  meilleurs  defleins  Se  que 
tu  rende  inutiles  les  plus  faintes  refolutioas"? 
mais  faut-il  que  tu  nous  fafle  rougir  du  bien  ? 
Voyez  cette  mondaine  qui  a  eu  aflez  de  force 
pour  fbuffrir  les  plaintes  &  les  réprimandes 
de  fes  proches  >  les  murmures  publics  de 
toute  une  ville  qui  en  â  été  fcandahfée,  les 
reproches  d'un  Cdnfeflèur ,  les  alarmes  fre- 
uentes  nue  fa  cdnfcience  luy  a  fi  fôuvcnt 
onnées  iur  cét  attachement ,  fur  ces  Con- 
verfations  trop  libres  y  &  fur  ces  airs  trop 
enjoiiez  5  mais  elle  aprehendera  de  faire  par- 
ler le  monde  fi  elle  chamre  de  conduite ,  fi 
elle  paroit,,vêtuc  pjus  modeftement  3  &  fi  on 
la  voit  s'adonner  à  la  dévotion  ;  oûy  ,c'eft 
cette  cruelle  crainte  &  ce  malheureux  ref- 
peft  qui  afloupitles  remords  de  fa  confcience> 
quirefifte  ajoutes  les  grâces  du  faint  Efprit , 
qui  !uy  fait  faire  violence  aux  bonnes  incli- 
nations qu'elle  avoit  reçues  de,  la  nature ,  Se 
en  un  mot ,  qui  la  fait  rougir  de  paroître 
vertueufe.  Ah  !  rougiflbns  plûtoft  d'avoir 
été  fi  long-tems  dans  le  détordre  ,  de  nous 
être  donnez  trop  tard  à  Dieu ,  de  ne  lavoir 
pas  affez-toft  aimé  ,  ny  aflfez  fidcllemcnt 
lervy. 

Mais  ,  Mefiieurs  >  la  troificme  marque 
que  nous  donne  Magdelainc  d'une  véritable 
converfîon  eft  un  changement  univerfel  Se 
une  réforma-ion  générale  au  dedans  Se  au  de- 
hors ,  dans  fa  perfonne  ,  dans  fes  moeurs, 
dans  fa  conduite  &  dans  toutes  fes  a&ions  : 
le  feu  ne  fait  jamais  mieux  connoître  fa  for- 
ce que  quand  il  change  la  nature  des  chofes, 

&  qu'il  les  convertie  en  (à  propre  fubitaace* 

_  .... 
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de  même  c'étoit  le  grand  effet  du  Baptême 
dans  la  primitive  Egiife,  &  ce  qui  étonnoit 
ceux  mêmes  qui  le  recevoient ,  de  fc  voir 
tout  à  coup  changez  en  d'autres  hommes  : 
pr  c'eft  ce  que  fit  dans  Magdelainc  cette  ar* 
dente  charité  ,  dont  fon  cœur  fut  embrafé  , 
puis  qu'elle  fentit  incomparablement  plus 
3  ardeur  pour  Dieu  ,  qu'elle  n'en  avoit  eu 
pour  le  monde,  &  pour  les  objeis  criminels  » 
elle  cft  changée ,  dit  faint  Pierre  Chryfolo* 
gue  ,  en  une  autre  Magdelainc  ,  qui  n'eft  pas 
cette  pecherefle  ,  oui  ne  cherchoitqu'àplai^ 
t£  aux  yeux  des  nommes  ,  Se  qui  ctoit  le 
Stm.  *  fcandalc  de  toute  une  grande  ville ,  *tter* 
J**&  mn  ipfa  5  mais  on  fe  trompe,  c'eft  elle-même, 
ajoute  faint  Auguftin  ,  car  ce  n'eft  pas  l'effet 
de  la  pénitence  ae  détruire  le  fond  de  nos  pat 
fions ,  mais  feulement  de  leur  faire  changer 
d'objet  ,  &  d'un  amour  profane,  d'en  faire 
\w  amour  tout  faint  &  tout  divin.  Magde- 
laine  donc  aime  autant  &  plus  que  jamais, 
fpn  coeur  cft  toujours  le  même,  il  n'y  a  que 
l'objet  qui  en  eft  différent  >  c'eft  un  temple 
d'idole  que  l'on  n'a  pas  renverfé ,  mais  feu- 
lement confacré  au  culte  du  vray  Dieu,  ou 
plûcoft  c'eft  une  vi&ime  qui  a  été  confuméc 
des  fiâmes  les  plus  pures.  »  -  . 

Mais  ce  qui  rend  ce  facrificc  plusr  précieux/ 
&  plus  agréable  à  Dieu,  cft  quelle  le  tonfa-J 
cre  entièrement  àluy,danslc  tems  auquel 
elle  cû  la  plus  recherchée  du  monde ,  lors 
qu'elle  y  fait  une  plus  belle  figure ,  &  qu  elle 
a  plus  d'attraits  pour  luy  plaire  :  elle  n'eft 
j>oint  de  celles  qui  ne  fe  donnent  à  Dieu  & 
a  la  pieté  que  par  une  cfpcce  de  necefliic  de 
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bien  féance  que  leur  âge  leur  impofe ,  &  qui 
ne  quittent  le  monde  qu'après  que  le  monde 
les  a  quittées  ,  &  que  la  foule  de  leurs  ado-* 
rateurs  seft  changée  en  une  foîitude  ;  maig 
nôtre  pénitente  le  quitte  &  l'abandonne  gé- 
néreulcment  lors  que  fon  éclat  luy  donne 
plus  dans  les  yeux  ,  qu'elle  s'en  voit  le  mieux 
reçue  ,  &  qu  elle  y  tient  par  des  liens  les  plus 
forts  &  les  plus  difficiles  à  rompre  s  non,  ce 
n'eft  point  par  un  dégoût  ou  par  un  dépit  fe- 
cret ,  qu'elle  ait  conçu  contre  le  monde ,  com- 
me pour  le  venger  cle  fon  inconftance  ,  c'eft 
par  un  defir  de  plaire  à  Dieu  qui  luy  fait  fou- 
ler le  monde  aux  pieds  ,  avec  tout  ce  qu'il  a 
de  charmes  5  &  rien  plus  n'eft  capable  de  l'y 
retenir, luxe,  vanité,  divertiflemens,  plai- 
firs  >  elle  rompt  tous  ces  obftaclcs  ,  &  ne 
fe  reconnoît  plus  elle-même  ,  parce  qu'elle 
cft  parfaitement  changée. 

Or  ,  Chrétiens  ,  c  cft  particulièrement  h 
Cette  marque  que  l'on  peut  reconnaître  fi 
Ton  a  fait  une  fincere  pénitence  ,  toutes  les 
autres  font  trompeufes  &  peu  fcurci  ;  cai 
l'on  n'eft  point  converti  fi  l'on  n'eft  point 
changé  ,  Se  l'on  neft  point  changé  fi  l'on  de- 
meure toujours  en  même  état  ;  aufli  la  pé- 
nitence comprend-elle  cffentiellcmcnt  ce* 
deux  chofes  ,  quitter  fes  vices  &  mener  une 
vie  toute  nouvelles  &  c'eft  ce  qui  découvre 
l'illufîon  de  ceux  qui  prétendent  avoir  fait 
une  véritable  converfion  ,  quoy  qu'il  ne  pa-> 
rouTc  dans  leur  vie  ny  dans  leurs  mœurs  au- 
cun changement  effe&if  \  qui  aiment  les  biens, 
du  monde  avec  la  même  paffion  qu'ils  Ici 
«ûjaoiçoc  aupayaYiWt  ,  qui  les  recherchent  k 
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avec  la  même  ardeur  ,  qui  rie  font  pas  moins 
iênfibles  aux  injures  qu'ils  étoient,qui  ne 
donnent  pas  plus  de  tems  aux  exercices  de 
pieté ,  &  qui  s'occupent  l'efprit  comme  ils 
Jaifoient  uniquement  des  choies  de  cette  vie  5 
car  quelle  marque  ces  gens-là  on-t-ils  ,  qu'ils 
font  à  Dieu  &  non  plus' au  monde  ?  puisqu'ils 
tiennent  à  ce  monde  par  les  mêmes  liens  qu'ils 
y  tenoient  auparavant,  que  l'efprit  du  monde 
agit  en  eux  avec  la  même  force  ,  &  qu'ils  re- 
gardent toujours  les  chofes  de  ce  monde 
comme  leur  bien  ,  dont  ils  font  l'objet  de  tous 
leurs  foins  ?  Ah  l  mon  cher  Auditeur ,  fi  c'eftr 
par  ce  changement  qu'il  en  faut  juger  ,  que 
peut-on  dire  ,  &  que  peut-on  penfer  de  vous, 
après  tant  de  confeflîons  &  de  communions 
xeïterées  l  après  tant  de  refolutions  &  cfer 
promefles,  de  vous  voir  toujours  le  même  , 
auflî  avare,  aufli  ambitieux  ,  auffi  emporter  # 
que  vous  avez  jamais  été  *  avez- vous  jamais 
fait  une  fînecre  pénitence  ?  avez-vous  jamais 
renoncé  tout  de  bon  à  vos  péchez  ?  c'eft  fur 
<juoy  vous  devez  vous  examiner  ferieufe- 
ment. 

III.  **ais  achev°ns  y  Meffieurs ,  &  difons  feu- 
Partie,  kment  deux  mots  de  la  troifiéme  chofe  qui 
entre  dans  la  pénitence,  qui  eft  d'expier fès 
péchez  paT  les  peines  &  les  aufteritez  auf— 
v  %  quelles  elle  condamne  le  pécheur  ,  &  qui  pour 
etre  plus  connue  ou  plus  fenfible ,  porte  or- 
dinairement le  nom  de  pénitence ,  quoy  quel- 
ïc  n'en  foit  qu'une  partie-  La  pénitence  eft 
une  réparation  ou  une  îatisfa&ion  que  le  pé- 
cheur tau  à  Dieu ,  en  puniflant  fur  foy-mê- 
prc  l'injure  qu'Uiuy  a  faite  f  feloai*  notio» 
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qu'en  donne  faint  Auguftin  ,  eft  dêlentisvin-  l-  lè^tol  â4 

d'ici x  y  puniensin  fe  ,  quod  dolet  admijîjjet  Cc&  falfiV*Wf*  - 
dans  ce  fentiment  qu'eft  entrée  nôtre  péniten- 
te ;  puifque  l'amour  qu'elle  a  eu  pour  Dicuj 
Ta  animée  d'une  fainte  haine  contre  elle-mê- 
me ,  &  luy  a  fait  expier  fes  péchez  par  les 
rigueurs  de  fes  aufteritez  >  qui  ont  égalé  la 
peine  &  le  mérite  des  plus  cruels  martyres  f 
fî  nous  avons  égard  à  la  caufe  qui  la  Fait 
fouffrir  ,  &  à  la  durée  de  fes  fouffranecs. 

Car  depuis  qu'elle  eut  vu  fon  Sauveur  ex- 
pirer fur  la  Croix  ,  elle  conferva  dans  fon 
cceur  l'image  de  fes  douleurs  ,  que  fon  amour 
luy  avoit  imprimées  bien  avant  ,  pour  les 
rappeller  à  tous  les  momens  de  fa  vie  ;  elle 
commença  à  regarder  toute  la  terre  comme 
un  Calvaire  ,  &  tous  les  hommes  comme  les 
auteurs  de  fa  mort  -,  mais  faifant  reflexion 
que  fes  péchez  en  étoient  fa  caufe  ,  elle  les 
voulut  venger  fur  fon  propre  corps  par  les 
jeunes  &  par  les  autres  rigueurs  de  la  péni- 
tence j  lelquelles  prolongèrent  fon  martyre 
auflï  long-tems  que  fa  vie  3  puis  qu'au  rap- 
port des  meilleurs  Hiftoriens  ,  elle  s'enfanta 
dans  l'horreur  d'une  folitude  ,  &  dans  le 
creux  d'un  rocher  ,  où  n'ayant  que  le  Ciel 
pour  témoin  ,  les  Anges  pour  compagnie  , 
►  la  terre  pour  lit  ,  un  cilice  &  fes  cheveux 
pour  vetemens  P  elle  continua  fa  pénitence 
lans  relâche  ;  elle  avoit  déjà  conlacré  à  la  < 
pénitence  tous  les  inftrumens  de  fa  vanité  Se 
de  fes  crimes  ;  mais  maintenant  elle  s'en  ven- 
ge par  leurs  contraires.  Ah  1  folitude ,  dit- 
elle  y  tu  me  vengeras  de  tant  de  compagnies 
icaadajeufes  3  aufquelles  je  me  plaifois  au-» 
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■  crefois  j  filence  ,  tu  repareras  tant  de  dî(*  * 
cours  mondains,  &  tant  d'entretiens  inutiles  * 
terre  qui  me  doisfervir  de  lit,  tu  expieras 
tant  de  delicatefle  dont  j'ay  autrefois  flatté 
mon  corps  >  cilicc ,  il  me  faut  venger  de  ce 
luxe  &  de  cette  fomptuofité  ,  qui  a  fait  fï 
long-tems  l'objet  de  ma  vanité  dans  mes  ha- 
bits ,  il  faut  que  tous  les  membres  de  mon 
cor^sayen*  leur  tourment  propre  &  parti- 
culier 5  puis  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent 
f?  été  criminels  ,  mes  yeux  donc  continueront 

de  verfer  des  larmes ,  mon  coeur  de  poufler 
des  fanglots ,  &  les  injures  du  tems  confpi- 
rcrontavee  mon  amour  pour  fâtisfaire  un 
Dieu  que  j'ay  offenfé  en  tant  de  manières  j 
voila  ce  qui  a  rendu  Magdelaine  un  modèle 
de  pénitence  ,  le  plus  parfait  &  le  plus  ache- 
vé qui  ait  peut-être  jamais  écé. 
CoNCLtf-        Mais  helas  I  Chrétiens ,  combien  de  per- 
3ION.         fonnes l'imitent  aujourd'huy  dans  fes  crimes  , 
mais  combien  peu  la  fuivent  dans  fa  péni- 
tence !  c'eft  cependant  l'unique  voye  que  nous 
ayons  de  récouvrer  l'innocence  que  nous 
avons  perdue  par  le  péché,  &  de  iatisfaire 
un  Dieu  que  nous  avons  fi  fouvent  ofFenfé  i 
four  cela  il  faut  que  ce  fott  particulièrement 
la  charité  &  l'ambur  d'un  Dieu  qui  nous  înt 
pire  ces  fentimens  de  douleur  d'avoir  outra- 
gé cette  divine  Majefté  ,  comme  ce  fut  Je 
motif  &  le  principe  de  la  converfion  de  Mag- 
delaine.  Si  nous  avions  feulement  bien  Conçu 
ces  deux  paroles  ,  un  Dieu  offenfé  ,  cette 
Majefté  infinie,  par  un  mtferable  ver  de  terre î 
ah  !  un  Dieu  ofFenfé'?  dans  cette  penlèe  nos  Jar- 
i  mes  ne  tarir  oient  jamais,  &  nôtre  çoem  fer  oit 
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biifé  de  douleur  >  nous  encrerions  dans  les 

fentimens*  de  faine  Auguftin ,  quid  mihi  reftat  /.  de  V*A  & 

nifi  flere  &  doltre  !  après  tant  d'infidélité*  f*H*  *«*t 

Contre  Dieu  *  que  nous  refte-t-il ,  finon  des  €m  l}* 

pleurs  pour  les  laver,  &  pour  marquer  la  fin- 

cere  douleur  que  nous  en  concevons  ?  Mais 

ce  ne  doit  pas  être  une  douleur  fterile  ,  puis 

quelle  nous  doit  faire  quitter  abfoliiment  le 

péché  que  nous  deteftons  ,  &  enanger  de 

conduite  par  un  véritable  changement  de 

vie ,  qu'on  appelle  proprement  conVerfîon, 

&  qui  comprend  une  réformation  générale 

de  les  penfées ,  de  fes  defirs  *  de  fes  aftions , 

de  fes  habitudes  j  de  fes  divcrtiflemens ,  &  en^ 

fin  de  l'homme  tout  entier  :  car  nous  devons 

aimer  tout  ce  que  nous  avons  eu  en  horreur^ 

avoir  en  horreur  tout  ce  que  nous  avons 

aimé ,  changer  en  un  mot  s  de  mœurs  &  de 

vie. 

Enfin  il  faut  pour  une  véritable  pénitence  1 
expier  fes  péchez  par  une  jufte  fâtisfaftion  y 
a  quoy  manquent  la  plufpart  des  pécheurs 
convertis  $  ils  prennent  à  la  vérité  la  refolu* 
tion  de  ne  plus  faire  le  mal  ,  mais  ils  ne  fe 
proposent  pas  de  faire -pénitence  du  mal  qu'ils 
ont  fait  j  ils  penlent  vivre  avec  Dieu  com- 
me s'ils  avoient  toujours  été  fes  amis  ,  &  ils 
ne  penfent  pas  qu'ayant  été  fes  ennemis ê  quoy 
qu'il  leur  ait  fait  grâce  ,  ils  demeurent  dans 
l'obligation  de  fatisfairc  à  fa  ]uftice  j  mais 
s'ils  avoient  une  étincelle  de  £ette  charité  $ 
dont  le  coeur  de  Magdelainc  étoit  embraie  , 
il  n'y  auroit  rigueur  ny  aufterité  à  quoy  ils 
ne  fe  foumiflent  de  grand  cœur  s  il  faut  affli- 
ger ce  corps  qui  a  goûté  tant  de  délices  7  il 
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faut  expier  les  déreglemens  de  nôtre  vie  par* 
des  rigueurs  &  des  aufteritez  continuelles ,  il 
fauB  que  la  rudefle  des  ciliecs  fuccede  à  la 
molefle  &  à  la  fomptuofité  des  habits  ,  6c 
en  un  mot ,  que  la  peine  expie  le  plaifir.  Il 
cft  vray  qu'il  ne  faut  qu'une  larme  ,  pourvu 
qu'elle  foit  fincere  &  qu'elle  parte  d'un  cœur 
véritablement  pénitent ,  pour  effacer  tous  leS 
péchez  les  plus  énormes  \  mais  fi  cette  larme 
cft  telle  ,  elle  en  fera  couler  d'autres ,  &  fe- 
ra fuivie  d'un  long  exercice  d'aufteritez  > 
dans*  la  perfuafion  où  nous  devons  être  qu'il 
faut  de  neceflïté  que  le  péché  foit  puni,  oit 
de  Dieu  qu'il  a  offenfé ,  ou  de  cejuy  même 
qui  l'a  commis  :  or  comme  Dieu  s'en  remet 
à  nous  en  quelque  manière  pour  la  peine  que 
nous  devons  foufFrir  en  cette  vie ,  il  faut  > 
dit  Tertulien  ,  que  quand  Dieu  nous  pardon- 
tic  nous  nous  imposons  une  efpece  de  lojr 
de  ne  nous  rien  pardonner ,  que  nous  réglions, 
s'il  eft  poflîble,  la  rigueur  &  la  féverité  de 
nôtre  pénitence  fur  l'excès  de  fa  miféricorde ,  . 
9c  que  nôtre  ame  &  nôtre  corps  ayant  offèn* 
fé  un  Dieu,  nous  employions  un  remède  qui 
leur  foit  commun  &  qui  foit  également  lé- 
terc  &  rigoureux  pour  tous  les  deux. 

Ah  J  fi  cette  femme  mondaine  qui  eft 
maintenant  uniquement  occupée  du  loin  de 
fdn  corps  ,  qui  ne  s'applique  qu'à  fatisfaire 
fes  fens  ,  &  qui  veut  ignorer  jufqu'au  nom 
même  de  la  pénitence  ,  fi  cette  femme  ,  dis- 
je,  avoit  compris  ce  que  c'eft  que  le  péché  , 
&  un  Dieu  ofFcnfc  ,  &  combien  il  eft  terri- 
ble de  tomber  entre  les  mains  de  fa  Jufticc, 
çomjnc  Magdelaine  le  comprenoit  ,  cette 
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penfée  une  fois  bien  pénétrée  la  porteroit  à 
ces  faims  excès  qui  ont  fait  voir  que  le  fexc 
le  plus  incapable  en  apparence  des  rigueurs 
de  la  pénitence  3  devient  capable  des  rcfolu' 
tions  les  plus  furprenantes  j  &  en  général  un 
véritable  pénitent  ne  doit  jamais  (c  rebuter 
des  rigueurs  de  la  pénitence ,  parce  qu'étant 
animé  de  l'amour  de  Dieu,  il  doit  être  dans 
la  difpofi  tion  courageufe  dé  tout  entrepren- 
dre >  de  tout  méprifer  &  de  tout  fouffrir  pour 
luy  >  c'eft  le  moyen  d'appaifer  un  Dieu  irri- 
té >  &  de  forcer  fà  iruféricorde  à  nous  ac-< 
corder  le  pardon  de  nos  p^hcz  en  cette  vie  , 
&  fa  gloire  en  l'autre \  que  je  vous  fouhaice* 
&c. 
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SERMON 

POUR. 

LE  VENDREDY 

DELA  V.  SEMAINE 

DE    C*A  R  E  S  ME. 

De  la  faujfi  prndence* 

m 

Collegcrnnt  Pontificcs  &  PharifscL  concilium 
advcrfus  Jefum.  «S*,  ftan  n. 

Les  Princes  des  Prêtres  &  les  Pbariftensajfem- 
titrent  le  c ******         S.  Jean  n . 

^  E  ne  fçay  >  Meilleurs  ,  fi  vous 
g  avez  fait  reflexion  que  l'Evangi- 
le de  ce  jour  parle  de  deux  fa- 
meux Confeils ,  qui  font  i  la  vé- 
rité plus  oppofez  dans  leurs  déf- 
ie le  font  la  lumière  &  les  ténè- 
bres ,  maïs  qui  par  un  accord  furprenant , 
tendent  à  la  même  fin,  qui  eft  la  mort  d'un 
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.  Homme  -  Dieu  ,  pour  le  faluc  de  cous  les 
hommes.  L'an  de  ces  Confeils  fe  tient  dans 
Jerufalcm  ,  où  Ton  convoque  l'afTetnblëe  des 

Pontifes  &  des  Pharifiens  ,  &  c'eft-là  que  * 
la  paffion  préfide  ,  que  la  fagefle  du  monde 
délibère  3  que  i'inrereft  ouvre  le  premier  avis  , 
&  qu'enfin  le  retnltat  en  cft  la  more  du  plus 
faint  &  du  plus  innocent  de  tous  les  hom^ 
mes  ,  CoV.egerunt  Principes  ey  PhArif&i  Ctn- 
cilium  adverfus  feÇum.  L'autre  Confeil  fc  tient 
dans  le  Ciel  >  ou  la  fageflTe  d'un  Dieu  trouve 
l'expédient  de  fatisfaire  à  fa  Juftice  ,  &  de  fai- 
re miiericorde  aux  hommes  en  même  tems, 
par  l'arreft  de  mort  porté  contre  fon  pro- 
pre Fils  ,  expedit  ut  unus  homo  moriatur pro  U*n>  \\\ 
populo  ,  &  non  tota  gens  pereat  ;  car  puis- 
que ces  paroles  font  une  Prophétie  ,  quoy 
que  prononcées  par  un  Miniftre  d'iniquité , 
qui  ne  lai/Te  pas  de  fervir  d'organe  au  faine 
Éfpritpour  prononcer  céc  arrert  5  il  s'enfuit 
que  ce  même  arreft  eft  comme  ratifié  dans 
le  Confeil  éternel ,  où  il  a  été  refolu  de  fau- 
ver  les  hommes  par  ce  moyen- 
Mais  remarquez- vous  ,  Chrétienne  Com- 

Î'agmcj  les  différentes  vues  de  ces  deux  Con- 
èils  où  fe  traite  la  même  affaire  ?  Celûy  du 
Ciel  a  pour  fin  principale  la  gloire  d'un  Dieu 
off  nfé  ,  le  moyen  en  eft  la  Mort  de  fon  Fils 
unique  ,  &  l'iiTuc  ,  la  réparation  de  tout  le 
genre  humain  ;  celuy  de  la  terre  n'a  pour  but 
que  l'intereft  6Y  le  defir  de  maintenir  l'auto- 
rité que  les  Pontifes  craignent  de  perdre  , 
fi  Jefus  cft  reconnu  pour  le  Meffi-e  :  §}uid 
facimus,  qui*  hic  homo  mutin  figna  fteit  ?  La 
crainte  de  perdre  leur  Etat  fert  4c  couleur 
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&  de  prétexte  à  leur  haine  &  à  leur  jaloufie,  • 
ventent  Romtni  &  tollent  noftram  gentem  , 
&  la  more  du  Sauveur  qui  y  cft  conclue'  6c 
arrêtée  ,  fut  enfuite  la  caufe  de  la  ruïnc  de 
leur  Synagogue  &  de  tout  leur  Etat , par  les 
mêmes   moyens    qu'ils  ayoient  employé 

four  les  conferver  ;  c'eft  ,  Meffieurs  ,  de 
injufte  procédé  &  de  Mue  fiincftc  de  lx  * 
faufle  prudence  clu  monae  ,  oppofee  à  celle 
de  l'Evangile,  quei'ay  defTcin  de  vous  en- 
tretenir dans  ce  Difcours,  après  que  j'auray 
demandé  au  faint  Efprit,qui  eft  l'auteur  de 
3a  vraye  fagefle ,  les  lumières  pour  décou- 
vrir les  faux  jours  de  celle  du  ficelé  ;  ce  fe- 
ra par  l'interceffion  de  celle  qui  a  fait  voir 
au  monde  la  Sagcffc  increée. 

Ave  ïisriair 

COmme  la  véritable  fageffe  confifte  dans  I* 
recherche  du  fouverain  bien  ,  qui  eft  eft 
jfaême  tems  notre  dernière  fin  ,  le  propre  de 
la  vraye  prudence,  que  Ton  confond  aflez  or- 
dinairement avec  la  fageffe  ,  eft  de  détermi- 
ner &  de  choifïr  les  moyens  par  lefquels  on 
doit  parvenir  à  cette  fin  >  ccft  pourquby, 

fmifquc  la  faufle  fagefle  du  monde  &  la  po- 
itique  du  ficelé  prend  tout  le  contre-pied  de 
celle  qui  nous  vient  du  Ciel  dans  fa  fin  & 
dans  les  moyens  qu'elle  employé  pour  vous 
porter  à  la  bannir  de  toutes  vos  affaires  & 
vous  en  infpirer  toute  Thorreur  quelle  mé- 
rite y  j'ayjjlefFande  vous  faire  voir  ,  i.  quelle 
en  eft  Tinjufticc ,  &  combien  elle  eft  crimi- 
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riélle  5  &  enfuite  le  malheur  qu'elle  attire  fur 
£éux  qui  la  prennent  pour  règle  de  leur  con- 
duite. Ce  fera  tout  le  partage  de  ce  Dif- 
cours.  Commençons. 

Pour  bien  concevoir  combien  cette  faufTe  Primiem 
prudence,  qui  eft  tellement  en  ufa^e  dans  le  Partj*» 
monde  ,  eft  criminelle  &  contraire  a  l'efprit 
du  Chriftianifme  qui  contient  la  véritable 
SagefTe ,  il  faut  préfupofer  ,  Meilleurs ,  qu'il 
en  eft  à  peu  pies  de  la  prudence  qui  règle 
les  actions  humaflfes ,  comme  de  la  feienec 

Îiui  s'arrête  uniquement  à  la  fpeculation  de 
on  objet  :  car  dans  la  recherche  de  la  véri- 
té ,  qui  eft  la  fin  de  la  feience  ,  on  peut  tom- 
ber dans  Terreur  en  deux  manières  ifçavoir, 
torique  la  raifon  fc  trouve  d'elle-même  per- 
fnadee  &  convaincue*  d'une  faufle  conclu- 
fion  ,  qui  a  quelque  apparence  de  vérité, ou 
bien  iorfque  cette  même  raifon,  pour  tirer 
fes  confequences  ,  fe  fonde  fur  de  faux  prin- 
cipes y  qui  lu  y  paroiffent  néanmoins  incon- 
teftables  5  il  en  eft  de  même  dans  la  pruden- 
ce ,  contre  laquelle  Ton  peut  aufïi  manquer 
en  deux  façons,  ou  bien  Iorfque  nôtre  rai- 
fon feduice  le  porte  vers  une  fin  mauvaife 
d'elle-même,  ou  Iorfque  pour  acquérir  cette 
fin,  relie  qu'elle  puiffe  être,  on  cherche  &  on 
employé  des  moyens  injuftes  ,  qui  femblent 
pourtant  propres  pour  en  venir  à  bout  :d'ou 
il  s'enfuit,  que  comme  dans  les  feienecs  des 
faux  principes  fur  lefqueis  on  raifonne  ,  ou 
des  mauvaifes  confequences  que  l'on  infère 
des  principes  véritables  ,  il  fc  forme  dans  Tcf- 
prit  une  habitude  d'erreur  ,  quin'eft  pas  feu- 
lement une  fimple  ignorance ,  mais  un  juge- 
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ment  contraire  &  opçoféàla  vérité  ;  de  mé^ 
me  dans  la  morale  d  une  fin  mauvaife  &  des 
moyens  injuftes  que  l'on  prend  pour  y  attein- 
dre, fc  forme  cette  fauije  prudence  &  cette 
fauffe  fagtfle  que  nous  Confondrons  icy  ,  ÔC 
que  nous  employerons  indifféremment  dans 
tout  ce  Difcours ,  où  je  prétens  vous  en  fai- 
re voir  l'injuftice  ,  par  l'oppoTition  qu'elle  a. 
avec  celle  de  l'Evangile  ,  que  la  Sagefle  in- 
carnée eft  venue  elle-même  nous  enfeigner, 
&  cela  dans  la  fin  qu'elle  Ij^propofc  ,  &  dans 
les  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  y  parve- 
nir ;  ce  qui  la  rend  fi  criminelle  &  qui  l'a  ft 
décriée  dans  l'école  de  la  SaçeiTe  éternelle, 
laquelle  la  condamne  &  la  reprouve  : 
afin  donc  de  vous  la  faire  connoître ,  je  veux 
vous  la  marquer  par  les  traits  qui  en  font 
les  difFerens  caractères  &  que  j'emprunte  de 
feint  Paul ,  qui  luy  donne  trois  noms ,  par 
rapport  aux  trois  fins  principales  qu'elle  a 
toujours  en  vàë,  &  des  moyens  qu'elle  met 
en  ufaçc  pour  y  arriver. 

Car  ,  premièrement  il  l'appelle  prudence  de 
la  chair  >  prttdentia  carmis ,  &  ce  nom  feul  eft 
capable  de  la  décrier  auprès  des  perfonnes 
d'efprit,  puifquc  c'eft-à-dire  qu'elle  ne  fe 
propofe  pour  but  &  pour  fin  que  les  biens  du 
corps  ,  &  que  les  perfonnes  qui  fe  condui- 
fent  par  fès  maximes,  font  toutes  occupées 
du  foin  de  luy  procurer  fesaifes&  (es  com- 
moditez  ,  fans  élever  leurs  penfées  plus  haut , 
comme  des  gens  qui  ne  prétendent  aucune 
part  aux  biens  éternels  ,  ou  qu'ils  né  fc 
voyent  point  par  un  aveuglement  efFroya~ 
bJe  >  ou  à  quoy  ils  ne  penlent  point  pat  une 
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conduite  furprcnante  dansun  Chrétien,  auili 
faine  Paul  les  traitc-t-il  d'infidèles  &  de 
a  yens  ,  qui  n'ayant  nulle  prétention  fur  les 
iens  de  Y  Eternité  ,  bornent  tout  leur  bon- 
heur à  ceux  de  cette  vie  j  ce  qui  fait  qu'ils 
mettent  toute  leur  adreiîe  à  fc  les  procurer 
par  quelque  voye  &  par  quelque  moyen  qut 
ce  foit. 

Or,  Meilleurs,  je  dis  ,  qu'entre  ces  per- 
fonnes  ,  il  y  en  a  quantité  qui  n'agiflfcnt  de  la 
forte  que  parce  qu'ils  font  prévenus  &  per- 
fuadez  de  quelque  faux  principe  ;  par  exem- 
pic  ,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  ou  à  efperer 
après  la  vie  préfente  >  c'eft  pourquoy  ils  in- 
fèrent qu'il  en  faut  donc  goûter  tous  les 
plaifirs  :  tels  font  ces  voluptueux  dont  parle 
feint  Paul ,  qui  n'ont  de  gouft  ,  d'adreffe  ôç 
d'habilité  que  pour  les  chofes  de  la  terre  , 
qui  terrent  [afinnt  s  ils  prennent  pour  ma* 
ximes  ,  qui  cft  comme  le  fondement  de  leur 
fauffe  prudence ,  qu'il  faut  préférer  le  pré-» 
fent  à  l'avenir  ,  &  les  biens  certains  dont  ils 
joiïiflcnt  aux  incertains  que  les  autres  efpc- 
rent  >  &  c'eft  en  quoy  confifte  le  libertinage 
de  créance  &  de  moeurs  ,  qui  fe  fuivent  tou^ 
jours  ,  &  qui  ne  fe  feparent  prefquc  jamais. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  agiflent  à  la  vérité  fur 
des  principes  feurs  &  co  Lift  an  s  ,  mais  qui  en 
tirent  de  fauffes  confequences ,  comme  font 
ces  gçns  de  plaifirs  &  de  bonne  chère  ,  dont 
parle  le  Prophète  Ifaïc  ,  cemtAamus  hibii-  Ifô*.  c."j#. 
mus ,  cras  enim  meriemur ,  mangeons  &  beu- 
vons  &  prenons  tous  nos  divertiflfemens  pen- 
dant que  nous  fommes  en  cette  vie  ,  car  peut- 
èitc  que  nous  n'y  ferons  pas  demain. 
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principe  fur  lequel  ils  xaifonnent ,  eft  Tin*' 
certicude  de  la  mort ,  Se  la  brièveté  de  la 
vie  ;  rien  de  plus  confiant  ,  rien  de  mieux 
établv  ,  &  un  homme  véritablement  prudent 
&  éclairé  des  lumières  du  faint  Eipritenti*- 
rcroit  d'utiles  Se  d'admirables  conlequcnccs  * 
car  il  infereroit  aufli-tôt  ,  qu'il  faut  donc 
faire  de  bonnes  &  de  faintes  actions ,  fe  dif*- 

Ïiofer  à  paroître  devant  Dieu  ,  Se  penfer  i 
'Eternité  qui  fuît  après  cette  vie  s  mais  la 
prudence  de  la  chair  en  tire  cette  conclufion 
tput  oppofée  ,  comeiamm  &  bibamus ,  pre- 

*  nous  nos  plaifirs  Se  toutes  les  joyes  que  noua 
pourrons  ,  pendant  que  nous  en  avons  le 
tems. 

%  Le  Sage  étend  plus  au  long  leurs  faux  rai- 
fonnemens  ,  Se  prcfquc  tout  le  chapitre  fé- 
cond de  la  SagelTe  eft  employé  à  étaler  les 
confequences  Se  les  maximes  que  cette  fauf- 
fe  prudence  infère  de  ce  même  principe  :  D#- 

fcrjfct*.  *•     xcrunt  entm  cogitantes  apud  fe  non  refte  ,  exi- 
guum  ,  &  cum  tadio  eft  temfus  vit*  noftra , 
&  non  eft  qui  agnitus  fit  reverfus  ai  inferis. 
Voila  ce  qu'iîs  difent  Se  ce  qu'ils  penfent , 
Se  les  principes  fur  le  fquels  ils  agiiTcnt  ;  nous 
avons  peu  ac  tems  ,  Se  encore  eft-il  traver- 
fé  de  bien  des  ennuis  Se  de  bien  des  cha- 
grins ;  qui  eft  revenu  de  l'autre  monde  pour 
nous  dire  des  nouvelles  de  ce  qui  s'y  pa(Tc  * 
Je  ne  vous  diray  point  le  refte  de  leurs  fenti- 
mens  fur  ce  fujet  ;  mais  voicy  la  confequen- 
cc  que  le  Sage  leur  en  fait  tirer  dans  les 

fMPitm.  *•  vûësde  cctcc  faulTe  prudence  ,  venite  ergo^% 
fi  uarxur  bonis  qua  fuut  y  é»  utamur  créatu- 
re tanqttam  in  jHvcntHtt  cclenter  ;  c'a  jouif* 
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fons  donc  de  cous  les  biens  de  cette  vie  cjuî 

ftalTe  fi  vîte  y  &  cjui  ne  donne  pas  le  tems  de . 
es  goûter  à  loiiîr,  que  toutes  les  créacures 
fervent  à  nos  divertiffemens ,  joyes  ,  feftins  9 
vins  délicieux  ,  bonne  chere  ,  &  tput  le  relie 
dece*qui  peut  contribuer  à  nous  rendre  con- 
tens,  il  faut  que  rien  n'y  foie  épargné  ,  nul- 
lum  pratum  (ît,  quod  non  pertranfeat  luxarif 
noflra,  ubique  tmnqmmm  figna  léLt'ttïs.  ,  c'eft 
la  manière  dont  ils  raifonnent  &  la  raifpn 
qu'ils  en  apportent  ,  qtteniam  h&c  eft  pars 
wftra ,  &  h*c  eft  fors  3  c  eft  nôtre  fort ,  no*  . 
tre  partage  &  nôtre  fin. 

Je  ne  crois  pas ,  Mefficurs ,  qu'on  puiffe 
mieux  vous  reprefenter  cette  conduite  toute 
charnelle  ,  que  le  fait  celuy  que  Dieu  même 
sl  dqplaré  le  plus  fage  des  hommes  ,  &  par 
la  bouche  duquel  le  faint  Efprit  même  a  vou- 
lu nous  faire  connoître  Terreur  ôc  l'aveu-  * 
clément  de, cette  faufTe  prudence  ,  qu'il  fuffic 
de  vous  avoir  découverte  ,  pour  vous  faire 
juger  quelle  eft  non  feulement  criminelle  6c 
contraire  à  l'Efprit  de  Dieu  qui  la  réprou- 
ve ,  mais  encore  indigne  de  l'homme  même  , 
qui  eft  créé  pour  une  fin  infiuimcnt  plus  no-, 
ble.  Les  Philofophes  payens  l'ont  même  re- 
connu par  les  feules  lumières  de  la  rai  Ton  . 
Major  furn  ,  dit  l'un  d'enr.reux  ,  &  ad  major*  Stntu 
natus  quart*  ut  corpori  mto  ferviam ,  je  fuis 
né  pour  quelque  chofe  de  plus  grand ,  que 
pour  être  l'efclave  de  mon  corps  ,  &  pour 
rapporter  tous  mes  foins  &  toutes  mes  vues 
à  luy  procurer  fes  commodkez  5  le  faire 
clone  la  fin  &  l'objet  de  fes  foins  ,  de  fes  pen- 
jfeesj  de  fes  confciis  «c  de  fes  dcjffcins,  c'c$ 
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s'abaiflcr  à  la  condition  des  bêtes  ,  qui  n'a- 
yant point  d'autre  fin ,  toute  leur  adrefle  8c 
leur  indu ft rie  confifte  à  en  prendre  les  moyens 
que  la  nature  leur  enfeigne  au  défaut  de  la 
raifon.  Or  ,  ce  qu'on  appelle  adrefle  &  in- 
duftrie  dans  les  betes  }  de  connoître  ce*  qui 
eft  neceffaire  pour  leur  confervation  >  &  de 
fçavoir  le  trouver  &  s'en  fervir  ,  c'eft  ce  qui 
fait  tout  le  fecret  de  cette  prudence  char- 
nelle :  car  quoy  qu'on  donne  ce  nom  à  la  re- 
cherche de  tous  les  autres  biers  de  cette  vie, 
c'eft  cependant  ce  qui  eft  propre  de  cette 
application  ,  de  ce  loin  &  de  cette  adreffe 
qu'on  employé  à  rechercher  fes  aifes  ,  &  les  * 
flaifirs  du  corps ,  d'où  cette  faulTe  prudence 
a  pris  le  nom  de  prudence  de  la  chair ,  pru- 
Rawf,  !#  denti*  tarnis  ;  &  comme  la  fin  qu'on *luy 
donne  eft  le  dernier  dérèglement  aclanatu- 
*  re  de  l'homme ,  on  doit  auflî  conclure  que 
c'eft  le  plus  indigne  $c  le  plus  criminel  ufage 
que  l'homme  puiffe  faire  de  fa  raifon. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  fouffrir ,  eft  que 
ces  gens-là  fe  croyent  fouyent  plus  prudens 
que  le  refte  des  hommes;  &  que  ces  liber- 
tins ,  car  c'eft  proprement  le  nom  qu'ils  mé- 
ritent, veuillent  fe  donner  la  gloire  &  la  ré- 
putation d'efprits  forts  ,  c'eft- à-dire  ,  plus 
éclairez  &  plus  pénétrans  que  le  commun 
des  hommes  ,  en  fe  mettant  au  deflus  des 
lumières  de  la  Foy  ,  &  des  maximes  de  la 
Religion ,  qu'ils  traitent  de  fentimens  vul- 

f aires  ,  ou  de  préjugez  de  la  naiiTance  Se  de 
éducation  ,  pour  ne  fuivre  que  leurs  appé- 
tits déréglez  ;  &  ne  faire  que  la  volonté  de 
£fi«  *i  leur  chair,  comme  parle  l'Apôtre  efficien- 
tes 


Digitized  by  Google 


fematne  de  Carême.^  Ja  fauiîe,&c.4o  * 

tes  voluntaiemcArnis  ;  ce  qui  cft  plutôt  la 
plus  grande  foiblefle  d  'cfprit ,  auffi-bien  que 
la  plus  grande  baffeffe d'ame  que  Ion  puifle 
s'imaginer. 

Car  fi  la  prudence  fc  doit  mefurcr  à  la  fia 
qu'on  fe  propofe  ;  qu'elle  marque  en  trou- 
vez-vous dans  un  homme  qui  doit  être 
convaincu  qu'il  a  une  ame  immortelle  qu'il 
faut  fauver  aux  dépens  de  tout  le  refte ,  & 
&  qui  n'a  foin  que  de  fon  corps  ,  qui  ne  s'é- 
levé  pa«  plus  haut  que  les  fens  ,  qui  préfère 
l'acceffoire  au  %  principal  ,  ceft-a-dire  ,  le 
corps  à  l'amc ,  le  tems  à  l'Eternité  ,  &  les 
►    plaifirs  de  cette  vie  à  ceux  du  Ciel  /  Certes 
au  lieu  d'etre  plus  fage  &  plus  prudent  que 
les  autres  ,  n  eft-il  pas  le  plus  aveuglé  de 
tous  les  hommes  >  puis  qu'il  eft  fi  peu  éclai- 
xk  dans  la  feule  affaire  importante  qui  foie 
au  monde  ,  qui  eft  l'affaire  de  fon  falut ,  donc 
la  vue  n'a  nulle  part  dans  la  conduite  de  fa 
Vie.  S'il  n'yavoit  ny  Chriftianifme  ,  ny  d'au- 
tre bien  à  cfperer  après  cette  vie  ,  encore 
luy  difputerois-jc  en  Phflofophe  la  qualité 
de  Sage  &  de  Prudent  >  en  fe  propofant  une 
fin  fi  baffe ,  &  qui  xépond  fi  ©eu  a  la  éran* 
deur 

damne  ce  qu'iï  recherche  avec  tant  d'ar2*î 
deur ,  ne  faut-il  pas  conclure  qu'il  cft  le  plus 
imprudent  de  tous  les  hommes  ?  *" 

Si  ftpiens  futris ,  tibimet  ipfi  tris  }  dit 
Sagcffe  même.  Pour  être  fage  &  prudent ,  il 
♦  faut  l'être  pour  foy-même  :  or,  n eft-cc  pas 
manquer  à -la  première  règle  de  la  prudence  '2* 
de  négliger  ce  qu'il  y  a  de  plus  confideublc 
Ctr.Ttm.ll.  S 
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en  nous ,  Se  ce  qui  feul  mérite  toure  l'appli- 
cation  de  nôtre  cfprit ,  pour  la  donner  toute 
entière  à  ce  qui  la  mérite  le  moins  ?  &  c'efi: 
peut-être  en  ce  fens  que  S.  paul  l'appelle 
prudence  de  la  chair ,  parce  que  c'eit  une 
prudence  groffiere  ,  qui  n'a  que  le  corps  pour 
objet  y  qui  n'a  que  des  vues  baffes  &  ter- 
reftres ,  &  des  yeux  de  chair  pour  juger  des 
chofes  fenfibles  :  &  ainfi  au  lieu  de  regarder 
ces  gens-là  comme  des  gens  prudens  ,  ou 
pour  des  efprits  élevez  au  demis  dil  com- 
mun, on  les  doit  regarder  comme  des  ef- 
prits enfevelis  dans  la  chair ,  dont  toutç 
l'activité  ne  pane  point  le  corps  j  c'eft  une 
m  prudence  animale ,  comme  parle  encore  S. 

ïf  Cmwth»  *•  paul  ^  animait  s  h  orna  non  fercipitea  qui  Dci 
funt  -,  parce  que  ne  fe  propofant  point  de  fin 
plus  élevée  que  celle  des  bêtes  ,  ils  en  pren*- 
nent  aulli  les  fentimens  >  &  enfin  c'eft  une 
véritable  mort  ,  fmdenti*  carnis  mors  tft  3 
ajoute  ce  grand  Apôtre  ,  non  feulement  par- 
ce  qu'elle  conduit  à  une  mort  éternelle  ; 
mais  encore  parce  qu'elle  eft  déjà  une  efpe- 
ce  de  mort ,  par  une  feparation  morale  de 
Tarnc  ,  qu'on  abandonne  pour  donner  tous  fes 
foins  au  corps  y  qui  femblc  imprimer  le  mou- 
vement à  l'amc  même  ,  qui  n'agit  que  pour 
luy  y  qui  n'a  plus  de  vue' ,  de  penféc  ,  de  def* 

rÀÀ  Ro*  S.  ^ns  »  ^c  ^c^rs       Pour  W  J  prudentia  csr* 
nis  mors  tft. 

Si  cette  fauiTe  prudence  vous  paroît  fî 
odieufe  &  fi  criminelle  fous  le  nom  de  pru* 
dence  de  la  chair  que  l'Apôtre  luy  donne  ,  * 
elle  ne  l'eft  pas  moins  fous  le  fécond  qui  eft 
de  l'appeller  SagcfTc  du  fiede  ,  entièrement 
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oppofce  à  laSageffede  Dieu  qu'il  preichoiti 
Sapientiam  auttinloquimur  ynon  h  a  jus  f&culi,  i.td  ?#rv*Bt 
mqdt  Princifam  bu  jus  J&culi ,  fed  loquimur  c*  *« 
Dei  Japicntiam  >  c'ett-à-dire  ,  au  fentiment 
des  Saints  Pères ,  &:  particulièrement  de  S. 
Auguflin  ,  que  cette  fageffe  &  cette  pruden- 
ce ne  penfe  qu'à  s'établir  ai  cette  vie  ,  qui 
s'appelle  dans  l'Ecriture  Je  fîecle  prefent, 
quand  on  n'a  pour  but  &  pour  fin  que  de  le 
rendre  confiderab!e  en  ce  monde  s  &:  pour 
cela ,  qu'on  met  en  œuvre  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  fes  defleins ,  qu'on  ménage  les 
occafions  ,  qu'on  cultive  les  perfonnes  ,  &ea 
un  mot ,  qu'on  recherche  tous  les  moyen» 
cju'on  juge  propres  pour  réufTir  dans  fondcC- 
fein.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le 
Confeil  que  tiennent  les  Pontifes  &  les*  Pha- 
rifiens  de  nôtre  Evangile;  ils  s'aflemblcnt 
fur  le  bruit  que  faifoient  les  miracles  du  Fil$ 
de  Dieu  ,  non  pas  pour  mettre  en  délibéra* 
tion  s'ils  reconnoîtront  pour  Meflîc  celuyen 
qui  ils  en  voyoient  des  marques  fi  évidentes 
&  des  preuves  fi  manifeftes  >  mais  pourvoir 
comment  ils  conferveronj  leur  repujation 
&  leur  authorîte  auprès  du  peuple  ,  qui 
court  en  foule  après  ce  grand  Propherc  : 
Qjiidfacimus ,  quia  hic  homo  multa  ftgna  fa-  fCM  ^ 
cit  ?  ils  croyent  que  le  moyen  le  plus  feurde 
venir  à  bout  de  leur  projet  ,  cft  de  perdre 
celuy  <dont  le  grand  éclat  fembloit  devoit 
bien-tôt  effacer  tout  leur  crédit  ;  l'intcreft 
de  leur  réputation  leur  fait  prendre  le 
fpecicux  prétexte  de  la  confervatton  de  l'E- 
tat ;  Ventent  Romani ,  &  tollent  noftramzen 
tem  i  l'affaire  cft  de  telle  importance  ,  di£cnr> 

S  ij 
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ils  ,  qu  il  n'y  va  de  rien  moins  que  de  met 
ordre  à  la  feuretê  publique ,  &  à  la  confer- 
vacion  dé  nôtre  Loy  >  car  c'eftune  des  adreffes 
de  cette  prudence  du  ficelé  ,  de  couvrir  fes, 
propres  interefts  de  ceux  du  public  ,  de  le 
fervir  de  la  Religion  même  pour  les  avancer  , 
4c  confondre  le  profane  &  le  facré  quand 
on  y  trouve  foa  conte  ,  &  de  faire  jouer 
tant  de  refforts ,  qu'on  ne  paroifle  point  en 
jeu  en  tout  ee  que  l'on  médite  &  que  l'on 
entreprend.  Cette  prudence  prife  en  ce  fens, 
paroît  plus  rafince  &  moins  groffierc  que  la 
première  ,qui  ne  regarde  que  le  corps  &  les 
plaifirs  des  fens  ;  parce  qu'en  effet  on  a  be- 
îbiu  de  plus  d'adrefle  pour  rciïflir ,  &  qu'un 
homme  eft  confiderè  fur  le  pied  d'un  hom- 
me d'cfprit  ?  quand  il  trouve  le  moyen  de 
faire  des  amis  ,  de  §'infiniier  dans  la  faveur 
des  Grands  pour  y  trouver  des  apuys  de  fa 
(Fortune ,  ou  qu'il  peut  établir  fa  maifon  par 
de  grandes  alianecs  ,  &  que  dans  la  concur- 
rence de  fes  interefts  &  de  ceux  de  lia  Reli- 
gion ,  en  confervant  les  dehors  &  les'  appa- 
rences des  uns  ,  il  donne  aux  autres  tous  fes 
foins*  &  toutes  fespenfées  >  c'eftenquoy  l'on 
fait  confifter*  toute  la  fubniitc  de  cette  po-t 
lirique  qui  s'appelle  prudence  du  fieele  ; 
parce  qu'elle  n'a  pour  fin  qu'une  chofe  tem- 
porelle 6c  qui  ne  pafle  point  cette  vie  i  ce 
qui  la  rend  criminelle  &  une  pure  folie  devant 
Dieu  ,  comme  l'a  (Turc  l'Apôtre ,  lequel  ré-t 

gochpit  aux  Infidèles  de  fon  tems ,  que  le 
jeu  du  fieele  les  avoit  aveuglez,  afin  qu'ils 
ne  YbTcnt  point  la  lumière  de  l'Evangile  ; 
Petfs  hujHs  jêCHli  excecavit mentes  inUelmm  * 
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ut  non  fulgest  slluminatio  Evangelii  5  &  quel 
clt  ce  Dieu  du  ficelé,  fînon  l'idole  de  l'intc- 
reft  ,  à  qui  la  plus  grande  partie  des  hommes 
.  facrifient  leurs  fbîns  ,  leur  vie  êc  leurfalut? 
Or  ,  neft-ce  pas  une  vcrjjable  folie  de  re- 
noncer aux  juftes  prétentions  qu'on  a  fur  le 
Ciel,  pour  ne  penfer  qu'à  s'établir  fur  la 
terre  ?  Certes  la  moindre  réflexion  que  l'on 
feroit  fur  la  nature  des  biens  de  cette  vie  , 
feroit  capable  de  nous  en  convaincre.  t 

Que  u  c'eft  un  crime  &  un  état  de  damna- 
tion de  ne  point  foûpirer  après  le  Ciel  &.  nôtre 
bonheur  érernel ,  comme  le  prouve  admira- 
blement faint  Auguftin  5  que  fera-ce  de  ne 
penfer  qu'à  s'établir  fur  la  terre ,  à  quoy 
nous  porte  cette  prudence  du  fieele  ?  cjue 
doit-on  penfer  des  moyens  injuftes  qu  cm 
#  employé  pour  cela  ?  comme  d'amaffer  de 
l'argent  par  toutes  fortes  de  vôyes  ,  faire  fes 
efforts  pour  fupplantcr  les  autres  par  des 
pratiques  fouraes  !  que  fera- ce  des  Fourbe- 
ries &  des  injuftices  que  cette  fauffe  pru- 
dence fug^crepour  Ce  maintenir  dans  le  pofte 
ou  Ton  s  cft  pouffé  ?  n  eft-ce  pas  là  Tadrcf* 
fe  de  cette  politique,  fi  contraire  aux  ma- 
ximes de  Ja  prudence  chrétienne  ,  &  fi  pré- 
judiciable à  la  confcicnce  ?  Ah  t  demandons 

f>lûtôt  à  Dieu  avec  le  Prophète  Royal  ,  la 
cienec  &  la  fageffe  félon  fa  loy  &  fa  paro- 
le ,  fecundum  verbum  tuum  dtfciplinam  ffaimt  tl%9 
fcientUm  doce  me  5  fur  quoy  s'écrie  faint  Am- 
broife ,  non  fecundum  Philtfophos ,  non  feeun- 
dum  caufidicos  ,  non  fecundum  mercateres  hu- 
jus  feculi  ,  fed  fecundum  verbum  tuum.  Je  ne 

veux  point  de  cette  prudence  qui  fc  règle  fin 
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la  coutume  du  fiecîc  :  les  Philofophcs  qpt 
leur  fagefle  ,  &  leur  nom  marque  qu'ils  en 
;  font  profeflion  ;  maïs  c'eft  une  fagefle  vainc 

6c  enflée  d  orgutiil  ,  elle  n'a  que  'du  fafte  & 
de  l'oft  entât  ion  ,énon  fecundum  caufidicâs  ; 
je  ne  veux  point  non  plus  de  cette  prudence 
«es  fjens  d'affaires  ,  qui  fçavcnt  tourner  les 
lois  a  leur  but  ;  je  ne  veux  point  de  celle 
des  gens  de  trafic  donc  les  touplcffes  &  les 
•     fraudes  partent  pour  prudence  i  puifque  ce 
nom  n'eu:  du  qu'à  ceux  qui  méprifent  tout 
ce  qui  pafle  avec  le  tems  ,  &  qui  n'ont  en  vue 
«jue  les  bitns  éternels  î  fecundum  verbum 
ftêum  difetplinam  &  fcitntiam  doce  me.  , 
Mais  pour  vous  donner  une  notion  entière 
de  cetee  faufTe  prudence  ,  ajoutons  le  troi- 
fïémc  nom  que  luy  donne  feint  Paul ,  qui 
t.  Ad  Cmmh.  cft  dc  rappeller  SageflTe  du  monde ,  f*pien-« 
tia  kujus  munit  ftultltia  eft  apnd  Deum.  CeA:, 
fi  vous  voulez ,  une  troifiémc  efpcce  dépra- 
vent*, laquelle  n'ayant  pas  une  fin  plus  éle- 
vée que  lés  de\jx  autres  ,  n'eft  pas  moins 
oppôfce,dans  les  moyens  qu'elle  prend,  à  la 
fagtffe  de  l'Evangile  &  à  la  véritable  pru- 
dence d'un  Chrétien  ;  c'eft  celle  de  ces  hon- 
nêtes gens  ,  qui  fe  picquent  de  fçavoir  le 
monde  &  de  vivre  félon  fes  maximes  >  plus 
foigneux  de  leuf  réputation  que  de  leurs  af- 
faires &  de  leurs  autres  interefts  ,  dont  les 
uns  ne  p.enfcnt  qu'à  cultiver  leur  efprit  par 
les  feiences,  êc  les  autres  à  acquérir  la  qua- 
lité d'honnêtes  gens  ,  qui  vivent  avec  hon- 
«etor,  qui  ont  accez  par  tout  f  tc  qui  font 
par  tout  confiderez  fur  ce  pied-là  :  j'appcl- 
%tyk,  Mdfieurs  ,  cette   conduite  qui  n'a  cq 
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vû<f  que  cette  fin ,  &  qui  ne  s'élève  point 
plus  haut , •fagelTe  du  monde,  avec  l'Ap# 
tre  5  non  pas  'que  les  autres  ne  foient  aulfi 
ordinaires  dans  le  monde  j  mais  parce  quelle 
femble  la  plus  approuvée  &  la  plus  utile  k 
ceux  qui  entrent  dans  le  commerce  du  grand 
monde ,  qui  paroît  même  la  plus  inno- 
cente, puis  cju'évitant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
honteux  &  ce  plus  criminel  dans  le  monde , 
ils  n'en  prennent  que  ce  qu'il  y  a  d'honnétc, 
c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  contribue  à  faire 
un  galant  homme  &  un  homme  du  monde  : 
mais  je  dira  y  hardiment  avec  un  Prophète  , 
viam  fafUntu  nifaerunt ,  que  ces  perlbnnes,  $*rmh'  ù 
quelque  adroits  &  quelque  fa^cs  qu'ils 
ioient ,  ou  qu'ils  fe  croyent  erre ,  n  ont  pas  la 

Î première  notion  de  la  véritable  fag efie  &  de 
a  prudence  chrétienne  ,  qui  eft  de  tendre 
à  la  fin  pour  laquelle  ils  font  au  monde  ,  5c 
qu'ils  n'ont  garde  de  prendre  les  moyens 
pour  y  arriver ,  puifque  ces  moyens  confié» 
tent,  la  plus  grande  partie  ,  à  s  éloigner  de 
ces  maximes  qu'ils  aiment  ,  oppolées  à  la 
fagelTe  d'un  Dieu. 

Car  fi  je  demande  à  ces  gens  du  monde  * 
pourquoy  ils  font  fi  délicats  fiir  le  point 
d'honneur,  qu'une  raillerie  ou  un  petit  mot 

3ui  les  choque  ,  fait  qu'ils  ne  voyent  jamais 
e  bon  œil  ceux  qui  les  ont  ofknfez  ?  ils 
vous  répondront  auffi-tôt  ,  qu'un  honnête 
homme  n'a  rien  de  plus  cher  que  fon  hon- 
neur ,  &  que  celuy  qui  veut  palier  pour  un 
homme  de  cœur  ,  ne  doit  fouffrir  en  cette 
matière  aucune  tache  qu'il  ne  foit  prêt  de  -* 
laver  de  fon  fang  :  voila  cette  prudence  du 
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monde  >  laquelle  s'oppofe  au  devoir  Ci  eflenr- 
fïcl  d'un  Chrétien  ,  qui  cft  de  pardonner  les 
injures. 

Si  je  dis  à  ce  bel  efprit  qui  employé  tpu- 
te  fa  lubtilité  à  pointiller  fur  les  veritez  de 
la  Religion  ,  qu'il  faut  avoir  plus  de  fou- 
miffion  pour  les  fentimens  &  lcs^ecifions  de 
f  Eglifc  ,  &  qu'un  peu  d'humilité  chrétienne 
vaux  mieux  qu'une  orgueilleufe  capacité  y 
cela  eft  bon  >  me  dira-t-il  ,  pour  ceux  qui 
ne  peuvent  juger  par  eux-mêmes  ,  &  qui  ne 
voyent  que  par  les  yeux  d'autruy  ;  pour 
moy,  puifque  je  ne  manque  pas  de  bonnes 
«  raifons ,  pourquoy  ne  pas  foûtenir  mes  fen- 
timens ?  Ainfi  il  aime  mieux  étouffer  les  inf- 
pirations  du  Ciel y  &  combattre  les  vérités 
les  plus  confiantes  de  la  Religion  >  que  de 
manquer  à  fe  diftinguer  des  autres ,  ou  de 
ne  pas  foûtenir  la  réputation  qu'il  s'eft  ac- 
quifed'un  bel  efprit  >  car  c'eft  un  des  moyens 
qu'employé  cette  prudence  mondaine  ennc-> 
mie  de  Dieu. 

Non,  Meffieurs  ,  ce  n'eft  point  en  cela 
que  confiftc  la  véritable  prudence  y  non  plus 
•  que  dans  les  autres  voyes,dont  on  fe  ferc 
pour  fe  faife  valoir  dans  le  monde ,  &  s'y 
?{alm.  tu  mettre  ej  quelque  confideration  :  mendtees 
filii  hominum  in  jlateris  î  les  enfans  des  honv* 
mes ,  ces  fages  du  monde  fe  trompent  dans 
leurs  jugemens  &  dans  les  fentimens  qu'ils 
ont  des  chofes  ;  car  donnerez-vous  cette 
qualité  d'hommes  prudens  à  ceux  qui  pour 
courir  après  une  ombre  de  réputation ,  né- 
gligent d'acquérir  une  gloire  éternelle  ?  Di- 
ton*  plutôt  après  le  fage  Legiflateur  Moyfc  > 
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gens  abfqu*  confilio  eft  &  fine  pmdentia  s  ce  font  t>VMt  î** 
des  personnes  fans  confeil ,  fans  prudence  8c 
fans  jugement  >  parce  que  la  véritable  pru- 
dence eft  d'avoir  toujours  en  vue*  la  fin  pour 
laquelle  on  eft  fur  la  terre  >  &  quiconque 
arrive  à  cette  fin  ,  eft  véritablement  prudent 
&  fage:  quelque  jugement  qu«  les  hommes 
'    fartent  de  lu  y  pour  les  affaires  de  ce  mon-  ■ 
de  >  il  confervera  ce  titre  devant  Dieu  >  te 
paffera  éternellement  pour  tel ,  pendant  que 
les  autres  feront  regardez  comme  des  in- 
fenfez  ,  ms  infenfati  vittm  ilhrnm  âftimsbs-  Sdfien^^ 
mus  infaniam. 

Ainfi  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  en  quelque 
fens  que  Ton  prenne  cette  politique  mon- 
daine >  ou  pour  une  prudence  de  la  chair  y 
qui  rapporte  tout  à  fes  plaifirs  &  au  foin  de 
fon  corps  >  ou  pour  une  prudence  du  fiecle. 
qui  ne  cherche  que*  fes  interefts  ,  à  fepoufc 
1er  6c  à  faire  fortune  v  foit  enfin  qu'on  1* 
regarde  comme  fagefTe  du  monde  >  qui  n'a; 
pour  but  que  d'y  acquérir  de  l'eftime  &  de 
\sl  réputation  par  quelque  avantage  que  l'or* 
p  oflede  y  elle  eft  toujours  criminelle  8c  une 
Folie  devant  Dieu  ,  parce  qu'elle  n'a  point  ^  . 

la  véritable  fin  qu'un  Chrétien  doit  tou- 
jours avoir  devant  les  yeux  5  &  que  tout  ce 
que  l'on  peut  gagner  par  toute  l'adrcffedont 
on  (e  fert  >  &  par  tous  les  moyens  qu'on  em- 
ployé, ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec 
îe  rifque  que  l'on  court  de  fc  perdre  éter- 
nellement :  Non  fotejt  hIIa  compendii  eau  fa  S.  luth.  £?$é 
êonfifiere  ,  fi  c  on  fi  et  animé  intervenir  e  di[-  U  vhUu  . 
pendtum.  D'où»  fl  faut  inférer  ,  qu  outre 
que  cette  fajjflc  prudence  eft  criçunclk  & 
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ennemie  de  Dieu  ,  elle  attire  encore  un  mal- 
heur'inévitable  fur  ceux  qui  fe  conduifent 
par  fes  maximes.  C'cft  ce  que  nous  allons 
voir  dans  cette  féconde  Partie. 
I  I.  Quand  je  parle  du  malheur   que  cette 

Va*.  Tie  faufle  prudence  attire  fur  ceux  qui  en  font 
la  règle  de  leur  conduite  3  je  nrent*ns  pas  T 
Meilleurs  ,  parler  du  malheur  éternel  que 
méritent  les  crimes  qu'elle  fait  commettre  ? 
pour  venir  à  fes  fins  5  c'cft  ce  qui  fe  doit 
toujours  préfuppofer  dans  les  principes  du 
"  *  Chriftianifme  ,  &  ce  qui  cft  commun  à  tous 
les  vices  5  mais  j'entens  par  là  T  les  fuites 
rriaîheureufes  qui  arrivent  dés  cette  vie^  & 
qui  tournent  tôt  ou  tard  'à  la  confufion  & 
à  la  perte  de  ces  (âges  du  monde  y  qui  n'ayant 
ordinairement  que  desdciTeins  injuftes  >  n'em- 
ployent  aufli  que  des  moyens  encore  plus  cri- 
minels pour  y  réiiflir.C'cit  fur  quoy  Dieu  s'efl 
ouvertement  déclaré  dans  l'Ecriture  ,  de 
renverfer  les  projets  de  ces  (âges  mondains^ 
&  cfc  rompre  leurs  mefufes,  qui  fembloient 
les  mieutf  f*rifcsVpour  leur  apprendre  qu'il 
n'y  a  ny  confeil  riy  prudence  qui  puilTc  aller 
%*Ai€*Mth%  contre  les  deflems  de  Dieu  :  ?erd*m  f/ipien* 
iiam  [sipientium  ,  &  puàtntiAtn  frudentium 
refrpbabo.  Mais  quoy  que  Dieu  Tait  fait  voir 
eh  mille  occafîons  &  dans  tous  les  fiecles  y 
tanrôt  par  des  accidens  inopinez  qui  font 
hors  de  la  prévoyance  des  hommes  ,  tantôt 
par  quelque  circonftance  qu'on  a  négligée  > 
&  tantôt  enfin  par  les  fubites  révolutions 
qui  déconcertent  la  politique  la  plus  adroi- 
te :  cependant  comme  l'ordre  de  la  fagefle 
éz  Dieu*,  eft  defe  fervir  des  delleins  rn&aes 
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des  hommes  ,  afin  de  taire  réiïiTir  les  liens  , 
je  dis  que  ces  effets  y  foie  funeftes,  foie  con- 
traires à  ceux  que  ces  politiques  ont  cru  le» 
plus  infaillibles  ,  font  ordinairement  des  fui- 
tes de  cette  faulTe  prudence  que  Dieu  a  cou- 
tume d'aveugler  ,  &  qui  manque  dans  Tune 
de  ces  trois  chofes,  qui  en  font  les  trois  par-  ' 
ties  j  ou  dans  le  conlcil  qui  eft  pris  à  contre- 
tems,  ou  dans  le  choix  des  moyens  ad  Ton 
fe  trompe;  ou  enfin  dans  l'exécution  que 
Dieu  prend  plaifir  à  traverfer.  Voyons  s'il 
vous  piaît  cecy  dans  le  procédé  des  Ponti-* 
fes  &  des  Pharifiens  de  nôtre  Evangile. 

Premièrement  ils  tiennent  confeil  pour 
fçavoir  ce  qu'ils  ont  à  faire  touchant  èk 
nouveau  Prophète,  <jui  félon  leur  manière 
de  parler ,  commençoit  à  fe  mettre  en  crédit, 
&  qui  palioit  déjà  pour  le  Meflie  dansTefr- 
prit  de  biens  des  gens  :  il  n'y  a  rien  à  redire 
dans  ce  procédé  j  c'eft  une  affaire  qui  les  re- 
gardoit,  &  dont  ils  ètoient  les  Juges  légiti- 
mes >  mais  comme  ilsn'avoient  pour  fin  cjufc 
le  defir  de  conferver  leur  autorité  »  qu  a* 
pellent-ils  à  ce  confeil  ?  leur  haines,  leur 
ambition ,  leur  ialoufie  ,  les  paflions  les  plus 
violentes  &  les  moins  capables  de  prendrfe 
&  de  fuivre  un  bon  avis,  qmdfacimus\  quià  Ua*,  iH 

►  hic  homo  multa  figna  fteit  ?  On  raifonne  fut 
l'inconvénient  qui  pourra  arriver  ,  s'ils  ne 
s'oppofent  à  cette  réputation  nai(fante  ,  fidi- 
fmtttmm  eum  fic,omnes  credent  in  eum\  on- 
prévoit  &  on  allègue  le  dançer^u'il  y  a  de 

I  la  laifler  croître ,  ventent  Komani  &  tMent 
noftrtm  gentem  >  on  en  vient  aux  avis  ,  ôt 
«a  les  examine  3  c'eft  1«  premier  a&e  de  k 

5  v) 


'Digitized  by  Google 


42 o  Sermon  pour  te  Vendredy  de  la  P. 

prudence  de  bien  délibérer  ,  &  les  fages  do 
monde  ne  manquent  guère  à  cette  condi- 
tion s  mais  quel  confeil  peuvent  prendre  des 
clpnts  prévenus  par  la  haine ,  ou  aveuglez 
par  quelque  autre  paflTion  ?  que  peuvent*- ils 
découvrir  à  la  faveur  de  ces  fauiTes  lumières* 
&  que  peuvent-ils  faire  autre  chofe  ,  que  de 
prendre  le  bien  pour  le  mal  &  le  mal  pour 
*e  bien  ?  au  lieu  que  la  véritable  prudence 
étant  conduite  par  les  lumières  du  Ciel ,  & 
ayant  la  foy ,  la  raifon  &la  eonfeience  pour 
guides  ,  découvre  infailliblement  la  vérité  , 
&  le  narty  qu'il  faut  fuivre  5  ou  du  moins 
dans  (es  doutes ,  confultc  les  plus  intellicrens 
&  ceux  qui  font  d'une  probité  reconnue  p°our 
lçavoir  ce  qui  eft  permis  j  examine  ce  qui 
eft  le  plus  leur  pour  la  eonfeience  ,  &  où  il 
y  va  plus  delà  gloire  de  Dieu  ,  &  regarde 
enfin  ce  qui  peut  faire  rêuflk  fes  entrepri- 
ies  fans  que  la  eonfeience  y  Coit  interrclTée. 
C'eft  pour  cela  que  l'Ecriture  appelle  les 

de  lumière ,  à  la 
diftindion  de  ces  fages  &  de  ces  politiques  , 
qui  ne  (ont  que  des  enfans  de  ténèbres ,  par- 
ces  qu'ils  ne  (econduifent  que  par  leurs  paf- 
fions  aveugles  :  c'eft  à  la  lueur  de  leur  faulTe 
lumière  que  l'ulure  paroît  un  gain  légitime, 
parce  quelle  eft  un  moyen  propre  à  leur  def- 
fem  ,  qui  eft  décroître  leur  revenu ,  & da- 
inaflcr  de  grands  biens  $  que  la  fîmonie  paffe 
pour  un  accommodement  adroit  ;  que  tous  les 
crimes  enfin  femblent  juftes  quand  ils*  font 
colorez  de  quelque  honnête  prétexte  ;  car 
dans  le  confcil  ou  la  flflton  préfide  ,  on  ne 
manque  jamais  de  rayons  pour  exeufex  une 
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injuftice,  ny  d'exemple  pour  l'autoriler.  Sa- 
geife  aveugle  i  qui  n'cft  éclairée  que  pour 
trouver  les  moyens  de  déguifer  fcs  crimes  y 
mais  malheureufc  prudence  ,  qui  n'eft  con- 
duite que  par  des  flambeaux  qui  confumcnt 
ceux  qui  mivent  fe  s  lumières  !  car  quel  fuc-- 
çez  peut-on  attendre  d'un  deffein,  quel  en- 
vie ,  l'ambition  ,  la  vengeance  &  d'autres 
femblables  paffions  fuggerent  y  qui  ne  fort 
malheureux  ,  foit  qu *ïf  réiifliffe  au  gré  de 
ceux  qui  l'ont  pris  ,  puis  qu'il  les  rend  cri- 
minels devant  Dieu ,  foit  qu'il  trompe  leur 
cfperance  ,  puis  qu'ils  ont  le  regret  &^  le 
chagrin  de  fc  voir  truftrez  d'une  chofe  qu'ils 
ontpourfuivie  avec  tant  de  chaleur,  &  pour 
laquelle  ils  fe  font  donné  tant  de  mouve-^ 
mens  l 

Si  les  Pontifes  &  les  Pnarifiens  de  nètrfc* 
Evangile  euffent  fuivy  les  lumières  de  la  rai  foi* 
&  de  leur  confcicnce  ,  voyant  les  fi  gne s  &  les 
prodiges  que  faifoit  le  Fils  de  Dieu ,  ils  euf- 
iènt  fans  doute  raifonuè  plus  jufte ,  &  euf- 
fent dit  :  Les  miracles  que  fait  cét  Homme 
font  des  preuves  manifeftes  de  fa  Million  i 
ils  euffent  examiné  le  tems  ,  leJicu  &  les  au- 
tres circonftanccs  marquées  par  les  Prophé- 
ties ,  &  voyant  que  tout  cela  s'accordoit  avec 
fes  mœurs,  fa  do&rine ,  la  fainteté  de  fa  vie-, 
&  le  témoignage  qu'en  avoit  rendu  le  grand 
faint  Jean  Baptifle  ,  ils  en  euffent  tiré  des 
cpiîje&ures  bien  fortes  ,  qu'il  pouvoir  être 
tn  effet  le  Meflie  qu'ils  attendaient  ;  Se  ils 
éuffent  enfin  conclu,  fi  nous  qui*  foftimes  les 
plus  confidcrables ,  fommes  les  derniers  a  ie 
jcçconnoure  >  n  aura-t-ii  point  fujet  de  s'en- 
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ofFenfer  ?  Certes  la  prudence  demandent  cm'ils 
prillent  du  moins  la  refolution  de  1  aller 
trouver  pour  s'en  inftruire  &  s'en  éclaircir  , 
comme  avoir  déjà  fait  un  de  leur  corps  ,  en 
luy  difant  :  Magtfter,  feimm  quia  à  Deove— 
nïfli ,  n^moenimpoteft  hAcfigna  facere  ,  qu&  tu 
facis  ,  ni  fi  fuerit  Deus  eum  eo  5  il  eft  impo£*  * 
lible  qu'un  homme  qui  fait  les  miracles  que  , 
vous  faites  ne  foit  arfifté  de  Dieu  ,  Se  ne  vien- 
ne  de  fa  part  s  enfuite  ils  euflent  dû  ;  en  hom- 
mes fages  y  fe  raffurerde  leur  vaine  crainte  x 
&  dire,  ii  Dieu  eft  pour  nous,  qu'avons-nous  à 
craindre  des  Romains  ?  En  tout  cas  fi  ce- 
luy  que  nous  reconnoîtrons  ,  a  un  fouverair* 
pouvoir  fur  la  mort  &  fur  tonte  la  nature  > 
Comme  nous  le  voyons  de  nos  propres  yeux  y 
fa  feule  protection  fera  capable  de  nous  dé- 
fendre contre  toute  leur  puiflance  >  ils  eu f- 
fent  enfin  conclu  qu'il  falloir  s'acquitter  d'un 
devoir  fi  jufte  ,  &  Dieu  qui  eût  vu  leurs 
bonnes  intentions  ,  n'euft  pas  manque  de  fai- 
re toutréiiffirà  leur  avantage  \  mais  n'ayant 
écouté  que  leur  paflion  dans  leur  délibéra- 
tion &  dans  leur  confeil ,  ils  fc  font  aufli  ex- 
pofez  au  haeard  des  mauvais  fuccez  qui  en 
font  arrivez. 

Que  fi  le  confeil  qu'employé  la  faufîe  pru- 
dence eft  corrompu  de  la  forte  par  la  pal- 
fîon  y  il  ne  faut  pas  attendre  qu'elle  fane  ua 
bon  choix  des  moyens  ■&  des  expediens  pour 
réiiflïr  dans  fes  entreprifes  &  dans  fes  delTeins  $ 
ce  qui  eft  la  féconde  chofe  que  nous  avons 
avancéè.  Je  fçay  bien  qu'elle  pourra  pren- 
dre les  plus  propres  pour  venir  à  fon  but  * 
jnaîs  ces  moyens  les  plus  propres  feront  les 
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plus  criminels  ,  comme  dit  un  Prophète  ,  /a-  „  ^ 
fientes  Junt  Ht  factant  mal*  ,  bene  autem  fa- 
cere  ntfcierunt  >  mais  qu'en  arrivcra-t-il  ?  il 
arrivera  que  Dieu  ne  beniflant  point  une  en- 
treprife  quiefl:  contre  fes  ordres,  contrefort 
fervice  &  contre  fa  gloire  ,  elle  s'évanouira 
d'elle-même ,  ou  bien  des  perfonnes  inte-* 
telTées  à  la  faire  manquer  ,  Feront  tous  leurs 
efforts  pour  la  traverfer ,  &  feront  naître  des 
difficultez  &  des'embaras  qui  troubleront 
Jes  heureux  fuccez  qu'on  s'etoit  promis. 

Ne  fortons  point  de  nôtre  Evangile  pou* 
en  trouver  des  preuves  ;  voyez  je  vous  prie  > 
le  rcfultât  de  cetee  affernbiée  >  compdféc  de 
tant  de  gens  fages ,  5c  l'étrange  expédient 
uils  prennent  pour  fe  pré  cautionner  contre 
c  danger  qui  les  menace  :  expedit  «t  unns  Uan.  iri 
horno  morïMur  prûpûbu!o  5  il  faut  facrifier  la 
vje  de  cet  nomme  à  la  feureté  publique  3  Se 
arrêter  par  fa  mort  routes  les  fuites  fâcheufes 
que  nous  craignons  pour  l'Etat  &  pour  la 
Religion.  Ils  (çavent  bien  que  cét  Homme 
éft  innocent,  jufte  &fans  réprochc  j  mais  il 


faut  le  faire  paffer  pour  criîninel ,  pour  un 
'  tmpofteur  &  pour  un  fedmeux  ;  il  faut  d  a~ 
bord  l'arrêter  &  s'affurer  delà  perfonne  ,  le 
charger  de  mille  calomnies ,  8c  l'accabler  par 
de  faux  témoignages,  qui  l'ayant  détruit  dans- 
1  efprit  de  ceux  qui  le  fuivcnc  maintenant  >• 
nous  faciliteront  enfuite  les  moyens  de  le  faire 
condamner  :  ces  moyens  injuftes  que  leur 
corrfeience  leur  reproche  aflez  réiïfUront-ils  ï 
A  la  vérité  ils  viendront  à  bout  de  le  faire 
K  mourir ,  &  Dieu  le  permettra  dans  le  def- 
fetn  qu'il  a  de  racheter  le  monde  par  cette 
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voye  î  mais  ils  n'obtiendront  pas  la  fin  qu'il* 
prétendent  par  là  ,  qui  eft  de  conferver  leur 
autorité,  &  d'arrêter  le  cours  de  la  doftrw 
ne  de  ce  nouveau  Prophète  ,  puis  qu'il  arriva, 
tout  le  contraire. 

C'cft  ,  Meilleurs,  ce  que  Ton  peut  direct* 
gênerai  de  la  prudence  du  monde.  Comme 
elle  fait  choix  ordinairement  des  moyens  les 
plus  criminels  pour  venir  à  fes  fins  ,  auflile 
ïiicccfc  ne  manque  guère  d*en  être  funefte  8C 
malheureux  d'une  façon  ou  d'autre  ,  &  d'at- 
tirer la  malediûion  de  DTcu  fur  leur  perfon- 
ne ,  fur  leur  famille  ,  êc  fouvent  même  fur 
toute  leur  pofterité. 

Par  exemple  >  il  cft  queftiôn  de  mettre/ 
ordre  aux  affaires  embrouillées  de  cette  mai-' 
fon>  il  y  a  nombre  d'enfans  ,  beaucoup  de 
dettes  ,  ,&  l'on  y  fait  de  grandes  dépenfes  5  fi 
l'on  confultoit  la  raifon  Se  la  confcicnce ,  on 
prendroit  auffi-tôt  le  véritable  moyen  de  la 
rétablir  ,  en  retranchant  ce  train  ,  cfTmode- 
xant  ce  luxe  >  en  renonçant  à  ce  jeu  ,  qui 
achevé  de  confumer  ce  qui  refte  >  &  c'eft 
fans  doute  le  meilleur  party  qu'il  y  auroità 
prendre  5  mais  comme  on  ne  confulte  que  fon 
ambition  ,  on  a  recours  à  des  moyens  plus 
injuftes.  Je  ne  paroîtrois  plus  dans  le  mon* 
de  ,  dit-on ,  fur  le  même  pied  qu'aupara- 
vant ,  &  je  n'y  ferois  plus  la  même  figure ,  fi 
je  retranchois  de  ma  dfepcnfc  ordinaire  s  quel 
moyen  emplove-t-on  donc  pour  cela?  la  faufTc 
prudence  l'a  bien-tôt  trouvé  i  il  faut  faire 
cette  fille  Religieufe  ,  cela  déchargera  la 
maifon  ,  il  faut  avoir  un  Bénéfice  pour  jee 
«adet  5  je  conaois  un  Ecclcfiafticuic  de  bonne 
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compofition  ,  avec  lequel  il  fera  aifè  de  s'ac- 
commoder 3  mais  cette  fille  n'a  aucune  vo- 
cation pour  la  Religion  ,  ny  cét  enfant  pour 
l'Eglife  j  il  faut  bien  cependant  qu'ils  la 
prennent ,  puifquc  mes  affaires  le  demandent. 
D'un  autre  côte  ,  je  puis  nier  cette  dette  >  &C 
pour  cette  autre  dix  ans  fe  pafferont  en  pro- 
cès avant  qu'on  puiffe  threr  un  fol  demoy  » 
il  faudra  que  mes  créanciers  s'accom- 
modent s'ils  .  font  bien  confcillez  5  là- 
deflus  U  confeience  réclame  l'Evangile  , 
&  la  bonne  foy  }  mais    c'eft  la  paflîon 

Sli  a  délibère  ,  c'eft  elle  aufli  qui  a  con- 
u  pour  ces  moyens  criminels.  Mais  vien- 
nent ils  à  bout  de  leur  prétention  par  ces 
moyens  injuftes  &  criminels  qu'ils  prennent 
pour  y  arriver  f  Dieu  ne  le  permet  pas  tou- 
jours ,  au  contraire  il  confond  Couvent  cet- 
te prudence  du  monde  par  des  fuccez  mal- 
heureux ,  ou  bien  en  dimpant  leur  confeil ,  8c 
en  faifânt  qu'il  ne  foit  pas  luivy. 

C'eft  ,  comme  l'Ecriture  nous  l'apprend, 
ce  qui  arriva  autrefois  à  cét  Achitophel , 
#qui  par  Tes  avis  &  par  fes  confeils  mainte- 
noit  Abfalom  dans  fa  rébellion  contre  foa 

£ere  ,  &  qui  fans  doute  avoit  pris  le  verita- 
le  moyen  de  perdre  ce  faint  Roy, fi  Dieu, 
qui  leprotegeoit  /n'eût  diffipé,  comme  parle 
le  Texte  facré  y  les  confeils  pernicieux  de  cét 
homme  perdu  de  confeience  :  Dei  nutu  dïfft- 
fatum  ijt  tenfilium  Achitofhil.  D'autrefois, 
comme  les  moyens  criminels  &  injuftes  que 
ces  politiques  employant  pour  réuffir  dans 
leurs  de/Teins  ,  font  le  choix  de  la  paflion 
qui  les  aveugle ,  ils  manquent  ordinairement 
j>ar  quelque  endroit  qu'ils  n'ont  pas  frévû, 
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&  ils  deviennent  inutiles  j  parce  que  l'aveu— 
glcmemcnt  qui  eft  une  fuite  du  crime ,  ne 
leur  permet  pas  de  prendre  d  allez  juftes  me- 
fures  pour  réiiflir  dans  leurs  crimes  mê- 
mes. 

Que  fi  Dieu  ne  renverfe  pas  toujours  les 
projets  de  cette  faufïe  prudence  pour  com- 
ble de  malheur  ,  &  par  un  ordre  de  la  Juftî- 
ce  y  qui  lemble  prendre  à  tâche  de  la  con- 
fondre ,  iïpermet  que  les  defleins  même  les 
mieux  concertez  tournent  enfin  à  1%  perte  6c 
à  la  ruine  de  ceux  qui  les  ont  pris  :  ce  qui  me 
fait  dire  que  l'exécution  >  qui  eft  la  dernière 
chofe  que  regarde  la  prudence  ,  rend  cette 

} politique  mondaine  fouvent  auflî  malheureu- 
è  ,  qu'elle  eft  criminelle  >  c'eft  ce  qui  a  para 
dans  l'exécution  de  l'avis  queprirentles  Pon- 
tifes &  les  Pharifiens,  de  mettre  à  mort  ce- 
luy  qui  étoit  venu  pour  être  le  Sauveur  dti 
monde:  il  faut  qu'il  meure ,  ce  fut  la  con- 
clufion  de  leur  confeil,  pour  fauvef  par  fit 
mort  toute  la  nation  :  or ,  il  ne  faut  pas  con- 
fiderer  icy  le  bien  &  le  bonheur  que  Dieu 
en  fit  réiifîir  pour  le  falut  des  hommes  \  ca^ 
ce  n'eft  pas  ce  que  ces  faux  fages  preten- 
doient ,  ny  ce  qu'ils  avoient  en  vue", quand 
Caïplîc  ,  le  plus  animé  de  tous  ,  leur  déclara 
qu'il  étoit  expédient  qu'un  feul  mourût  pour 
tout  le  peuple  s  mais  il  faut  confiderer  le 
malheur  qu'ils  s'attirèrent  en  execurant  cet- 
te injufte  refolution ,  car  Dieu  pour  venger 
une  fi  horrible  injuftice,fe  fcrvitdcs  Romains 
mêmes  qu'ils  apprehendoient  tant  de  cho- 
quer ,  pour  leur  faire  foufFrir  le  jufte  châ- 
timent qu'ils  méritoient  ,en  faifant  un  tel  car- 
nage de  cemifeiablc  peuple  3  qu'au  raport 
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de  Jofcphc  leur  Hiftorien ,  au  feul  fiege  de 
Jerufalem ,  il  en  mourut  plus  de  douze  cent 
mille,  &  le  refte  fut  vendu0  comme  des  ef- 
claves  ,  &  réduits  à  une  honteufe  captivité  , 
dont  les  pitoyables  reftes  font  encore  aujour- 
d'huy  dilpcrlezde  tous  cotez,  comme  l'opro- 
bre  &c  i'execiation  de  toutes  les  autres  Nations. 

Il  eft  vray  que  le  faîut  du  peuple,  dont 
ils  couvroient  leur  .  injuftice  ,  n'étoit  qu'un 
prérexee  ,  au  lieu  que  leur  principal  but  étoit 
xTarrêter  le  cours  de  la  doftrine  <lu  Fils  de 
Dieu ,  &  d'étouffer  dans  fon  fang  le  nom  de 
fon  Auteur  &  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  ; 
mais  ce  deffein  exécuté  par  la  plus  abomina- 
ble injuftice  qui  fut  jamais  ,  réiiflk-il  félon 
Jeur  intention  ?  ah  i  prudence  mondaine  1 
-que  tes  vues  font  courtes  ,  que  tu  es  aveu- 
gle dans  tes  projets ,  &  que  tes  prévoyan- 
ces font  trompeufes  ï  puifque  la  mort  igno- 
minieufe  qu'ils  prétendoient  devoir  éteindre 
fon  nom  &  fa  gloire  ,  fut  ce  qui  les  fit  écla- 
ter par  tout  :  car  fa  doctrine  qu'ils  croyoient 
enfevelir  avec luy ,  trouva  fon  établiiTement, 
&  fa  plus  forte  preuve  dans  fon  tombeau 
.  même  >  &  ce  qu'ils  témoignoient  appréhen- 
der le  plus ,  fçavoir  que  tout  le  monde  ne 
crut  en  ce  Meffie  ,  omnes  credent  in  eum , 
n'eft-ce  pas  ce  qui  eft  arrivé  ?  puifque  la  Foy 
s'eft  étendue  de  là  par  toutes  les  Nations  ? 
Et  pour  ce  qui  eft  de  Ici; r  Synagogue  &  de 
leur  Loy  ,  pour  laquelle  ils  craignoient  enco- 
re j  parce  qu'ils  en  croient  les  plus  considé- 
rables ,  &  qu'ils  y  avoient  la  principale  au- 
torité ;  auffi.  prétendoicnt-îls  la  maintenir 
-par  la  perte  de  ecluy  qu'ils  refufoient  de  rece- 
voir pour*Mcffic  >  cette  Synagogue  &  cette 
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Loy  s'eft-elle  confervce  par  cette  mort? 
n'eft-ce  pas  au  contraire  ,  dit  faint  Auguftin» 
par  là  qu'elle  a  été  abolie  ?  &  en  un  mot  f 
conclud  ce  faint  Docteur ,  dont  jen'ayfait 
qu'étendre  la  penfée  ,  tout  ce  qu'ils  avoient 
le  plus  redouté  par  cette  faufle  prudence  , 
leur  cft  arrivé  par  les  moyens  mêmes  qu'ils 
ont 'employé  pour  l'empécner  :  car,  comme 
dit  le  Prophète  ,  iln'yany  fagelTe  ny  pru- 
dence ,  ny  confeil  qui  puilïc  aller  contre  le$ 
defleins  &  là  fageffe  d'un  Dieu  ,  nonejif*- 

contra  Dçmiftum  \  c'eft  ainfi  que  nous  voyons 
tous  les  jours  que  les  fourberies  retombent 
fur  ceux  qui  en  font  les  auteurs  >  que  ceux- 
cy  donnent  dans  les^  mêmes  pièges  qu'ils  ont 
tendu  aux  autres  ,  &  que  ceux-là  le  trou- 

fUm  7.      ?ent  ?ïls  Par  'curs  ProPrcs  artifices  ,  incidit 
in  fweam  qu*m  fteit  ,  comme  parle  le 

Prophète.  La  perfidie  ou  l'infidélité  d'un 
faux  art»  y  étant  découverte ,  ne  le  cou- 
vre-t-elle  pas  luy  même  de  confulîon  ?  Un 
autre  a  voulu  établir  fa  fortune  par  des  voyes 
injuftes  ,  par  des  ufures  ,  ou  par  des  conçut 
fions  i  n'eft-elle  pas  fouvent  renverféc  par 
desaccidens  imprévus,  ou  bien  ne  s'engage- 
t~il  pas  en  des  affaires  fâcheufes  que  les  in- 
trigues luy  attirent ,  &  qui  le  ruinent  fan« 
reflburce  ?  en  un  mot ,  les  voyes  d'iniquité 
qu'invente  la  prudence  du  fiecle  ,  n'aboutif- 
Jlid.  ^nt  or^înairement  qu'à  fa  perte  ,  &  in*btY- 
ticem  if  pus  iniquitas  ejus  defandet  5  au  lieu 

3ue  la  véritable  prudence  imite  le  ferpent  , 
it  l'Evangile  ,  à  caufe  que  cét  animal  ne 
craint  point  d'expofer  tout  fon  corps  -  
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conferver  fa  tête  ,  qui  eft  le  principe  de  ta 
vie  ;  c'eft-à-dire  qu'un  homme  qui  agit  par 
les  lumières  de  la  prudence  chrétienne ,  eft 
prêt  de  perdre  plutôt  tous  fes  biens,  fon  crédit 
&  fon.honneur  ,  que  d'engager  fa  confeience  -, 
de  forte  qu'ayant  toujours  les  interefts  de 
Dieu  devant  les  yeux  ,  Dieu  a  foin  recipro-  , 
quement  des  fiens  ,  &  fait  enfin  que  tout 
réunit  à  fon  avantage  &  à  fon  bonheur  éter- 
nel. 

Pour  conclure  tout  ce  Difcours  ,  après  Conclu* 
vous  avoir  fait  voir  cette  faillie  prudence  du  S10N* 
fiecle  ,  fi  criminelle  dans  la  fin  qu'elle  fe  pro- 
pofe  &  dans  les  moyens  qu'elle  employé  pour 
y  parvenir  ,  &  enfuite  malh.cureufe  dans 
I  Mue"  &  dans  les  fuccez  ,  foit  qu'ils  repon- 
dent à  leurs  defleins  ,  foit  qu'ils  y  (oient 
contraires  :  je  vous  avoue  ,  Chrétiens,  que 

3uand-je  confiderc  les  divers  états  &  les 
ifFcrentes  conditions  des  hommes  ,  &  que 
je  fais  réflexion  fur  les  foins  qu'ils  prennenr> 
les  intrigues  qu'ils  ménagent  &  les  mouve- 
mens  qu'ils  fe  donnent  pour  réiiflîr  dans 
leurs  affaires  ,  je  vous  ferois  volontiers  la 
même  demande  que  faifoit  autrefois  le  faint 
homme  Job  ,  faptnti*  ubi  invenitur  ,  &  f£  x$# 
quis  eft  locus  intelligentit  ?  où  irons  -  nous 
^pour  trouver  la  véritable  fagelTe  s  &  en 
quel  lieu  eft-ce  qu'elle  fait  fa  demeure  ?  ; 
fera- ce  dans  les  Cours  des  Princes  5c  des 
Souverains  ,  où  tant  de  fages  têtes  ,  qui 
compofentleur  Confeil ,  fçavent  fi  bien  trou- 
ver les  expediens  &  les  ouvertures  pour  faire 
réûfTir  un  deflein  ?  non ,  car  la  véritable  fa- 
gelTe &  la  prudence  chrétienne  n'entend 
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point  tous  ces  rafïnemens  de  politique  # 
toutes  ces  intrigues ,  ny  toutes  ces  fouplef- 
fes.  Se  trouve-elle  dans  le  Palais  de  la  Juf- 
ticc  ,  &  parmy  cette  multitude  de  gens 
d'affaires  ,  qui  plaident  avec  tant  de  cha- 
leur y  &  qui  ont  inventé  tant  de  rufes  &  de 
détours  !  Mais  la  véritable  prudence  eft 
ennemie  des  artifices ,  des  fourberies  &  de 
tous  les  déguifemens  :  ne   feroit-ce  point 

}>army  les  Philofophes  ,  les  fçavans  ,  3c 
es  beaux  efprits  du  fiecle  ?  helas  !  ils  font 
trop  efclaves  du  monde  ,  &  Dieu  n'efti- 
me  fages  &  prudens  que  ceux  qui  le  me- 
prifent  ?  où  trouver  donc  cette  fagelfe  3c 
cette  véritable  prudence  que  nous  cher- 
chons ?  fapienti*  ubi  invenitur  } 

Un  grand  Saint  croit  avoir  fatisfait  à  cet- 
te queftion  ,  quand  il  affure  que  ce  n  eft 
que  parmy  les  Chrétiens  qu'elle  fe  rencon- 
ttlltis  AhUs.  tre-,  foli  Chriftiani  vtratn  frudentiam  ha- 
éent  ;  je  le  crois  à  la  vérité ,  mais  la  que*- 
ftion  n'eft  pas  moins  difficile  à  refoudre  : 
oui  font  ceux  entre  les  Chrétiens  qui  lapof- 
ledent  ,  puis  qu'on  en  voit  fi  peu  cjui  Ce 
conduifent  par  les  lumières  du  Chriftianif- 
îne  ,  &  qu'il  feroit  difficile  de  ta  trouver 
dans  les  mœurs  de  ceux  qui  en  font  profef- 
fion  5  la  plufpart  ne  cherchent  que  leurs 
plaifirs  Se  leurs  interefts  ,  &  par  confcqucnc 
n'ont  qu'une  prudence  de  la  chair  dont  nous 
ayons  parlé  ,  non  reperityr  in  terr*  Ju*viter 
viventsum. 

.  Pour  décider  donc  nettement  cette  que* 
ftion  ,  je  dis  quelle  ne  fe  trouve  que  dans  la 
pratique  des  vertus  ,  qui  font  les  moyens 
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d'arriver  à  nôtre  véritable  fin  ,  qui  eft  notre 
•   *  bonheur  éternel ,  dans  la  crainte  de  Dieu  U 

dans  l'éloignement  du  péché  ,  timor  Domini  lS< 
*tf*  'ft  fnncifmm  fapientu  ,  &  recéder*  * 
tnalo  ip/a  ejl  intelligentia  j  5c  ainfi  ne  la 
pouvant  trouver  qu'avec  bien  de  la  peine 
parmy  ce  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
vivent  félonies  maximes  de  l'Evangile,  il 
la  faut  demander  à  Diçu  avec  Salomon ,  $  i(H( 
d*  mihi fedium  tnarum  ajfiflricem  [apientiam }  1 
-  quA  mecum  fit  ,  mecum  Uboret  ;  donnez- 
moy  ,  ô  mon  Dieu  1  cette  fagefTe  &  cette 
prudence  chrétienne  ,  quelle  m'accompa- 
gne dans  tous  mes  de  (Teins  ,  pour  les  rap- 
porter à  la  véritable  fin  qu'ils  doivenravoir  , 
&  enfuite  dans  toutes  mes  actions  ,  qui  font 
des  moyens  pour  l'acquérir  ,  c'eft  le  Ciel 
&c  l'Eternité  bienheureufe  ,  que  je  vous 
(çuhaite  >  &c 
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Dicîtc  filiae  Sion ,  cccc  Rcx  taus  venu  tij>î 
manfuctus.    Matth.  %i. 

Dites  i  U  fille  de  $iet>  ,  yeicy  vôtre  Ko  y  qui 
vient  dans  un  effrit  de  douceur.  S.Match.  en. 

Uel  cft  le  Ycrîtablc  Chrétien  , 
Meflîcurs  >  qui  entendant  ces  pa- 
roles de  l'Evangile  ,  &  réfléchit 
fantUirlemyftere  quelles  nous 
r<"prefentent ,  ne  fente  fon  cœur 
comblé  d'une  fcçrcttc  joyc,  de  voir  laccufcïl 

que 
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que  l'on  fait  au  Fils  de  Dieu  dans  le  triomphe 
de  ce  jour  ?  Ce  Meffie,  ce  Sauveur  des  hom- 
mes ,  ce  defiré  de  toutes  les  Nations  ,  &  ce 
Roy  d'Ifraël  attendu  depuis  tant  de  ficelés  , 
avoit  jufqu'alorscté  méconnu  &  rebuté  de 
fes  propres  Sujets  :  In  pwpriavenit  ,  &  fui  ****** 
tum  non  reteferunt  ;  il  avoit  paiTc  dans  le  fi- 
lence  &  dans  l'obfcurité  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  j  on  avoit  même  pris  occafion  de  fa 
Do&rine  ,  &  des  Vcritez  toutes  celeftcs 
qu'il  avoit  enfeignéeS  ,  de  le  perfecuter  5  Se 
quelque  bruit  qu'euflent  fait  enfuitc  fes  mi- 
racles parmy  le  peuple  ,  &  quelque  applau- 
difTement  qu'il  en  eut  reçûi  la  crainte  qu'où 
avoit  des  Scribes  &  des  Doftcurs  delà  Loy, 
qui  en  avoient  pris  ombrage  ,  empêchoit 
qu'on  ne  luy  rendît  le  culte  &  les  hommages 
qui  luy  étoient  dûs.   Mais  voicy  enfin  que 
le  bruit  éclate  ,  que  cette  grande  Ville  de  Je- 
rufalem  en  eft  émue ,  qu'on  fort  en  foule  pour 
aller  au  devant  de  luy  ,  &  qu'il  y  entre  avec 
une  efpece  de  triomphe  plus  remarquable  par 
l'afïc&ion  que  témoignent  ces  cris  de  joyc 
qu'on  fait  retentir  partout ,  que  par  la  pom- 
pe &  la  magnificence  de  l'appareil ,  qui  con  - 
fiftoit  feulement  en  quelques  vêtemens  qu'u- 
ne multitude  de  peuple  étendoit  le  long  du 
chemin  ;  pendant  que  les  autres  coupoient  des 
branches  d'arbres  ,&  les  jettoient  fur  la  route 
par  où  il  deveit  pa(Ter  ,  &  que  tous  enlemble 
élevant  leur  voix>chantoient  comme  àl'cnvy, 
Hoftnn*  Filio  David ,  falut  &  gloire  au  FtU 
de  David,  &  beny  foit  celuy  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur.  ^ 

Je  lçay  bien  ,  MciBeurs ,  que  cette  recep- 
C*r.  Tom  II.  T 
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tion  que  Ton  fait  au  Fils  de  Dieu ,  étant  plei- 
ne de  myftere  ,  jjeut  fournir  aux  ames  pieu- 
fes  de  nobles  lentimens  &  de  grandes  ve- 
ricez  capables  de  fatisfaire  leur  devotiommais 
comme  toutes  les  aûions  de  ce  Sauveur  ,  & 
de  ce  Maître  des  hommes,  fout  autant  d'inl- 
truâions ,  d'exemples ,  &  de  règles  de  nôtre 
conduite  ,  je  trouve  dans  cet  appareil,  avec 
lequel  il  fait  aujourd'huy  fon  entrée  dans  la 
Ville  de  jerufalem  ,  &  dans  la  manière  dont 
il  fe  comporte  parmy  cet  éclat  ;  je  trouve  , 
dis-je ,  qu'il  a  lai/Té  un  modèle  achevé  de  la 
manière  dont  les  hommes  doivent  ufer  des 
grandeurs  de  ce  monde  ,  &  quelle  conduite 
ils  doivent  tenir  dans  l'honneur  ,  dans  les  fuc- 
cez ,  dans  l'élévation  &  dans  les  grandeurs  , 
ou  la  naitfance,  la  fortune ,  la  faveur,  ou  leur 
mérite  les  a  placez.  Car  puifqu  il  cft  venu  fur 
la  terre  pour  le  falut  de  tous  les  hommes  , 
&  qu'il  a  voulu  qu'il  n'y  eut  ny  condition ,  ny 
état  dévie  qui  n'eût  fes  moyens  propres  ,  & 
fes  avantages  pour  cela  j  s'il  a  favorlfé  par- 
ticulièrement les  pauvres,&  les  perfonnes  qui 
font  dans  l'abaiflement ,  &  fous  la  dépendan- 
ce des  autres ,  par  les  cxcmp'çs  plus  rrccjuens 
d'obéïflance  ,  de  foumiffion  ,  &  de  patience 
qu'il  leur  a  donnez  ;  il  n'a  pas  voulu  laifler 
les  autres  fans  avoir  fur  quoy  fe  former  ,  en 
(c  fervant  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  le  fé- 
çours  du  prochain ,  &  pour  leur  propre  falut  , 
de  l'état  où  Dieu  les  a  élevez.  C'eftccque 
je  tâcheray  de  faire  voir  dans  l'exemple  du 
fils  de  Dieu  ,  en  ce  jour  de  fon  triomphe  , 
après  que  nous  aurons  falué  fa  glorieufe  Me- 
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re  ,  pour  obtenir  par  fon  moyen  les  grâces  du 
S.Efj>ric.  x 

Ave  Maria.  •  . 

CE  feroit ,  MefficuTS,  un  problême  affe* 
curieux  ,  Se  allez  mal  aifé  à  décider  * 
fçavoir  dans  lequel  de  ces  deux  états  ,  de  la-* 
bailTemcnt  ou  de  l'élévation  >  on  peut  rendre 
plus  de  gloire  à  Dieu  pratiquer  pins  de  bon* 
'  nés  œuvres, &  travailler  plus  avantageufe* 
ment  pour  le  Ciel  ,  fi  le  Fils  de  Dieu  ne  s'c~ 
toit  déclaré  en  faveur  du  premier  ;  &  fi  les 
vices  ,  qui  accompagnent  ordinairement  le 
fécond  ,  l'orgueil ,  l'ambition,  le  plaifir ,  Pou*  .  * 
•    bli  de  Dieu  ,  &  toutes  les  pallions  les  plus 
ardentes  ,  qui  font  comme  dans  leur  centre 
durant  la  profpcrité  ,8c  qui  femblent  regnet  j: 
fur  ceux  qui  commandent  aux  autres  ,  n'a-* 
voient  décrié  ,  &  rendu  fufpe&e  la  conditioa 
des  Grands.  C'eft  ce  qui  a  fait  l'objet  de  la 
crainte  du  S.  Roy  David  :  Ab  altitudine  diei  fjklm.m 
timbo.   C'eft  ce  qui  a  obligé  tant  de  Souve- 
rains à  fe  dépouiller  de  l^ir  pourpre ,  com«i^ 
me  ne  trouvant  point  d'autre  moyen  de  fe.^r 
défaire  de  ce  fafte  ,  &  de  tous  le&  empéche^l*£ 
mens  qu'ils  y  trouvent  de  vivre  chrétienne- 
ment ;  &  enfin,  c'eft  de  là  que  tous  les  SSv 
ont  toujours  cherché  l'hamiliation  plutôt 
que  l'éclat ,  comme  la  voye  la  plus  fine  ,  & 
où  il  y  a  le  moins  d'éciicils  pour  le'klut  & 
pour  la  faintetc.  \  j  •       ;F.s        .  ^ 

Tenons-nous-en  là  ,  Chrétienne  Compa- 
gnie ;  mais  puifque  Dieu  a  vouluqu  il  y  eu; 
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des  Grands  &  des  petits  dans  ce  monde  j  & 
que  fa  Providence  a  établi  ces  différentes 
conditions  ,  qui  font  Tordre  que  nous  voyons 
dans  la  focieté  des  hommes  ;  &  qu'ainfî  il  faut 

3u'il  yen  ait  qui  foient  au-deffus  des  autres  , 
ans  l'honneur  &  dans  l'éclat ,  pendant  auc 
les  aucres  font  inconnus ,  fournis,  &  dans  l'a- 
baiflement  >  le  Sauveur  qui  a  paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  l'oubli ,  &  dans 
le  mépris  des  hommes  ,  Se  qui  dans  quelque 
tems  fera  dans  l'opprobre  >  &  fouffnra  les 
|>lus  fenfîbles  confuuons  ,  a  voulu  en  ce  jour 
le  faire  un  modèle  de  la  fidélité  ,  de  la  dou- 
ceur ,  de  la  pieté,  de  la  modération  ,  &  en 
un  mot ,  de  la  conduite  que  l'on  doit  garder 
lorfqu'on  cft  dans  l'honneur ,  ou  que  l'on  s'eft 
acquis  quelque  autorité  fur  les  autres.  C'eft 
ce  que  nous  pouvons  voir  en  détail  dans  l'ap- 
pareil de  ce  triomphe ,  avec  lequel  le  Sau- 
veur du  monde  fait  fon  entrée  dans  la  Ville  de 
Jerufalem. 

Pour  cela,  Meilleurs  ,  je  remarque  que  la 
Grandeur  (  &  par  ce  nom  j'entenstout  ce  qui 
élevé  une  perlonne  au-deffus  des  autres  )  je 
remarque  ,  dis-je  #que  la  Grandeur  peut  être 
envifagée  fous  trois  raports  >  premièrement 
par  raportjà  Dieu, de  qui  onrareçûe*,&au- 
aeffous  duquel  nous  demeurons  toujours ,  z 
quelque  degré  d'honneur  que  nous  puiffions 
etre  élevez.  Secondement  ,  par  raport  aux 
autres  qui  nous  font  foûmis,&  au-deflus  de  qui 
elle  nous  élevé  j&troifiémemcnt  cnjUt  par  rap- 
port à  nous-méme,  qui  la  poffedons  ,  éc  qui  en 
fommes  revêtus  comme  d'un  cara&cre  qui 
înfpirc  aux  autres  du  refpeft  &  de  la  fou- 
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million:  orc'eitàces  crois  chofcs  que  Ton 
peut  rapporter  taus  les  devoirs  &  toutes  les 
obligations  de  cet  état  ;  car  à  l'égard  de  Dieu  > 
qui  Ja  communique  à  quelques  perfonnes 
comme  à  fes  images  ;  l'exemple  du  Fils  de 
Dieu  ,  qui  va  au  Temple  fi-tôt  qu'il  eft  en- 
tré dans  Jcrufalem  >  &  qui  empêche  la  pro- 
fanation &  les  defordres  qui  s'y  commet-, 
toient ,  leur  apprend  qu'ils  doivent  fe  fervir 
de  leur  rang  &de  leur  autorité  pour  le  fai- 
re honorer  luy-mêmc  :  c'eft  ce  que  nous  ver- 
rons dans  la  première  Partie  ;  enfuite  à  l'é- 
gard des  autres  hommes  y  au-deffusdefauels 
nous  fommes  élevez  ,  il  nous  apprend  la  dou- 
ceur, la  modération,  &  à  nous  fervir  du  pou- 
voir que  nous  avons  pour  faire  du  bien  à  tout 
Je  monde  :  Ecce  Rex  tuùs  vint t  tUfimanfue ttu  » 
&  enfin  fi  nous  confiderons  cette  grandeur  j 
par  raport  à  ceux  qui  la  pofTedent ,  nous  y 
verrons  la  conduite  qu'ils  y  doivent  garder, 
en  évitant  lefafte  &  le  luxe  ,&  ne  perdant  ja- 
mais le  fouvenir  de  la  vanité  de  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  ,  fur  l'exemple  du- fus  de 
Dieu.  Ce  fera  tout  !e  partage  de  ce  Dif- 
cours.  . 

Premièrement ,  MefTieurs ,  fi  nous  confi- 
derons par  rapport  à  Dieu ,  la  Grandeur  ,  & 
tout  ce  qui  la  fuit  &  qui  l'accompagne  y  c'eft- 
à-dire  y  l'honneur  ,  la  gloire  ,  la  puiffance  y 
l'autorité  y  &  tout  ce  que  les  hommes  ad- 
mirent, &  qu'ils  regardent  comme  quelque 
chofe  de  grands  Une  faut  jamais  oublier  à 
quelle  condition  les  hommes  l'ont  reçue  de 
celuy  que  l'Ecriture  appelle  le  feul  Grand  ,  le 
fcul  Paillant ,  &  le  feul  Maître  &  Seigneur 


Mtnfa  tu 
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ic  tout  le  monde  ;  pui (qu'on  ne  peut  y  faire 
réflexion ,  fans  reconnoître  en  même-rems  r 
«que  s'ils  fcmblent  plus  avantageufement  par- 
tagez que  les  autres ,  ils  ont  aufïi  des  obliga- 
tions plus  étroites  &  plus  indifpenfables, non 
feulement  de  luy  faire  nommage  de  leur  gran- 
deur }  mais  encore  de  l'employer  à  le  faire  ho- 
norer luy-même  ,&  à  le  faire  régner  par  tout 
©à  ils  ont  du  pouvoir.  C'eft  pour  cela  que  le 
Sage  nousaffure  qu'ils  feront  jugez  plus  fevé- 
jrement  que  les  particuliers  >  puisqu'ils  répon- 
v  dront  &  d'eux-mêmes  ,  &  des  autres  tout  i 
Ufttnu  6.  h  f°is  :  ludicium  duriflimum  iis  qui  fr&funt 
fiet. 

En  effet  ,  Meffïeurs,  c'eft  une  charge  at- 
tachée à  leur  condition ,  de  n'avoir  receu  cet- 
te autorité  de  Dieu  ,  qu'avec  une  plus  grande 
necefïïcéde  s'affujettir  à  luy  ,  d'implorer  fon 
fecours  quand  tout  le  monde  réclame  le  leur> 
.d'être  environné  d'une  aufli  grande  foule  d'en- 
nemis oui  les  attaquent  . ,  que  de  ferviteur$ 
qui  les  défendent  >  &  d'avoir  enfin  plus  de  be- 
loin  que  les  autres  d'être  foûtenus  des  grâ- 
ces &  de  la  protection  de  ce  Souverain  Maî- 
tre, à  qui  ils  doivent  par  confequent  la  de- 
mander avec  plus  d'inftance  >  &  s'éforcer  de 
fe  l'attirer  par  leur  foumiffion ,  &  par  leur 
fidélité  à  remplir  tous  leurs  devoirs  :  c'eft  de 
quoy  le  Sauveur  du  monde  leur  a  voulu  mon- 
trer l'exemple  dans  la  pompe  &dans  l'accueil 
qu'on  luy  fait  en  ce  jour. 

ie  bruit  de  la  Refurre&fon  du  Lazare 
mort  &  enfeveli  depuis  quatre  jours  ,  luy 
avoit  attiré  l'admiration  de  tout  le  peuple; 
011  ne  parla  d'autre  chofe  dans  toute  cette 
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grande  Ville  ,  qui  en  fut  toute  émiïe  ;  on 
commença  à  ouvrir  les  yeux  aux  Prophéties, 
&  à  rcconnoître  en  fa  perfonne  des  marques 
du  Meflïe  qu'ils  attendoicnt  i  &  le  moins  que 
Ton  diloit  de  luy ,  étoit  que  c'étoit  un  grand 
_  Prophète  ,  qui  avoit  reçu  un  pouvoir  fou- 
verain  fur  la  vie  &  fur  la  mort.  On  rapellc 
en  meme-tems  les  guérifons  miraculeufes 
des  aveugles  \  des  fourds  ,  des  paralitiques  , 
&  tous  les  prodiges  dont  le  peuple  avoit  été 
témoin  5  de  manière  que  pouffez  d'une  infpi- 
ration  divine  ,  fçachant  qu'il  approchoit  de  la 
Ville  ,  avec  fes  Difciples  >  ils  fortirent  en  fou- 
le au  devant  de  luy  >  le  receurent  avec  une  ef- 
pece  de  triomphe  ,  avec  plus  de  marque  d'ef- 
time  &  d'affc&ion  ,  que  de  magnificence  5  ils 
fupplecrent  par  des  crys  de  joye  ,  &  par  des 
acclamations  publiques  à  ce  qui  manquoit  à 
l'appareil  de  cette  réception,  dont  ils  venoient 
de  prendre  le  deflein  fur  l'heure  même.  Le 
Sauveur  qui  avoit  prévu  ces  marques  d'hon- 
neur qu'on  luy  devoit  rendre ,  y  avoit  difpofér 
fes  Apôtres ,  &s*étoit  pourvu  d'une  monture 
conforme  aux  fentimens  d'humilité  ,  dont  il 
avoit  jufqu'alors  fait  profeiïïon  ,&  qui  avoir 
toujours  lervi  à  couvrir  fa  véritable  grandeur. 
Ainfi  ,  entrant  dans  cette  grande  Ville,  parmy 
la  foule  du  peuple  3  dont  une  partie  l'entou^ 
roic,  &  l'autre  le  fuivoit  avec  empreflement, 
parmy  ces  applaudifTemens  &  ces  crys  ,  qui 
retentiffoient  par  tout  (  ce  qui  donna  même  de 
la  curiofité  aux  Gentils  de  le  connoître  )  il 
ma-rcha  droit  au  Temple  en  cet  équipage, 
pour  rendre  l'hommage  qu'il  devoir  à  fon 

Pere  Ecernel  :  là  il  employé  fon  crédit  Si 
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fon  autorité  pour  en  chalTer  les  Pro- 
fanateurs ,  &  pour  faire  rendre  l'honneur 
&  le  culte  qui  étoit  dû  à  cette  Souveraine 
Majefté  î  &cc  fut  à  quoy  aboutit  cette  en- 
trée ,  &à  quoy  fe  termina  toute  cette  pom- 
pe y  qui  étbit  peu  de  chofe  pour  un  fi  grand 
Roy  >  mais  qui  contient  une  inftruétion  écla- 
tante du  devoir  &  de  l'obligation  des  Grands, 
&dc  tous  ceux  qui  font  élevez  fur  la  tête  des 
autres  par  quelque  titre  que  ce  foit ,  premiè- 
rement d'être  eux-mêmes  fournis  à  Dieu  , 
fans  s'élever  par  orgueil  ,ny  s'en  faire  acroi- 
jre  en  quelque  degré  d'honneur  ,  &  en  quelque 
rang  qu'ils  puiifentêtre  placez. 

C'eft  l'unique  chofe  dont  le  S.  Roy  David 
faifoit  gloire  ,  &  qu'il  reprefentoit  luy-même 
à  Dieu  ,  comme  la  marque  de  fa  fidélité  >  & 
dont  il  efperoit  bien  qu'il  luy  tiendroit  com- 
Tfilm.VjC,     te  :  Domine  non  ejt  exaltatum  cor  meum>  neque 
et  mi  funt  oculi  mei  >  neque  AtnbtéUvi  in  ma- 
gnis.  En  effet,  c'eft  le  plus  dangereux  éciïeil 
qui  fe  rencontre  dans  la  grandeur,  de- s'oublier 
,  ioy-memé  quand  on  (e  voit  élevé au-deflui 
des  autres ,  &  de  fe  regarder  comme  de  peti- 
tes divinitez  qui  reçoivent  l'encens  qu'on  leur 
prefente ,  &  qui  croyent  que  l'honneur  &  le 
refpeâ  qu'on  leur  rend  ,  cft  dû  àleurs  perfon- 
nes  plutôt  qu'à  leur  rang  ,  &  à  leur  dignité  ; 
car  enfin  le  cœur  s'élève  à  mefurc  qu'on  fe 
voit  élevé  par  quelque  marque  de  diftin&ion, 
ainfi  que  parle  l'Ecriture  d'un  des  Roys  de 
x.Ttrâlif.     Jerufalem  :  Et  elevntum  ejl  cor  $jm*    De  là 
i*i  vient  que  c'eft  comme  un  miracle  dans  la 

grâce  ,  dit  faint  Bernard  ,  qu'un  homme  dans 
^honneur  Ôc  dans  l'éclat  ,  parmy  les  applau- 
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dîflcmcns ,  les  iuccez ,  &  la  grandeur  uc  foie 
point  enflé  de  (on  mente,  &  à  qui  ces  penfées 
de  préfomption  &  d'indépendance  ne  vien- 
nent point  dans  l'efprit  i  &  s'ils  n'en  viennent 
pas  jufqnes  à  l'orgueil  du  fuperbe  Antiochus  , 
dont  le  Texte  facré  nous  allure  qu'il  porta  fi 
haut  fou  infolence  y  qu'il  luy  fembloit  com- 
mander aux  flots  de  la  mer  >  &  peler  la  hau- 
teur des  montagnes  dans  une  balance  ;  du 
moins  il  eft  confiant  que  la  grandeur  à  un 
penchant  tout  particulier  à  l'orgueil  >  qu'elle 
y  porte  par  fon  propre  înftinâ  ,  &  qu  elle  y 
poulie  >  parce  que  les  Grands  fe  perniadent  ai- 
iement  mériter  l'honneur  &  le  rang  qu'ils 
polî'edent  ,  &  perdent  bien-tôt  les  fenrimens. 
de  reconnoillance  envers  le  Dieu  qui  les  à  éle- 
vez, 

Et  c'eft  à  quoy  les  perfonnes  qui  les  appro* 
chent ,  &  qui  les  environnent  ,  ne  contribuent 
pas  peu  par  leurs  foùmifïîons,  par  leurs  dé- 
férences, &  par  leurs  flaterics.  On  craint  de 
les  choquer  en  leur  découvrant  leurs  défauts* 
ou  en  les  avertiffant  de  leurs  devoirs  i  &ainfï, 
comme  ils  trouvent  des  gens  qui  leur  applau- 
diflent  jufques  dans  leurs  crimes,,  il  n'eft  pas 
fort  furprenant  qu'ils  fc  méconnoiflent ,  & 
qu'ils  oublient  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  ,  en 
le  voyant  refpedez  ,  &  comme  adorez  du 
xefte  des  hommes.  Voilà  ce  qui  fouvent  obli- 
ge Dieu  ,  lequel  refifte  aux  ftiperbes  >  de  les 
abaiffer  &  de  les  dépouiller  de  cette  gran- 
deur dont  ils  abufent  >  c'eft  dont  il  les  me- 
nace par  la  bouche  du  Sage  ,  lequel  en  par- 
lant des  Puiflances  que  Dieu  établit  fur  la 
terre  >  après  ayoït  fUt  ?  qu'U  a  coutume  de 
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les  revêtir  d'un  caractère  de  majefté  &  de 
grandeut  ,  comme  d'une  ceinture  qui  les  en- 
toure ,  &  qui  leur  attire  la  fourmilion  &  le 
refpeâ  de  tout  le  mor  de  ;  ajoute  qu'il  leur 
otera  cette  marque  &  ce  ligne  ,  s'ils  oublient 
celuy  de  qui  ils  l'ont  reçu. je  les  priveray,  dit- 
il  ,  de  c6t  éclat  qui  les  environne  ,  en  les  fai- 
fant  tomber  de  ce  faite  de  grandeur  où  ils  font 
élevez  i  je  feray  céder  les  acclamations  des 
peuples,  j'arré.eray  les  mouvemens  de  joye 
qu'ils  font  paroîtreen  les  voyant  ,  &  je  fera  y 
évanouir  cet  éclat  qui  tenoit  leurs  fujets  6c 
les  perfonnes  qui  font  au  delîous  d'eux  dans 
le  devoir.  Cela  veut  dire  ,  Chrétiens ,  que  le 
premier  devoir  des  Grands  &  le  premier  tri— 
feut  qu'ils  doivent  à  Dieu  ,  eft  de  luy  rappor- 
ter fidèlement  toute  cette  gloire  qu'ils  re- 
çoivent y  fans  la  retenir  pour  eux-mêmes  ; 
parce  que  c'eft  le  bien  de  Dieu  ,  qu'il  ne 
veut  céder  à  perfonne  ;  &  quand  on  eft  véri- 
tablement pénérré  de  la  grandeur  de  Dieu  , 
&  de  la  vue  de  fon  propre  néant ,  on  oublie 
toute  la  diftinction  qu'on  a  dans  le  monde  ; 
on  ne  fe  fouvient  plus  qu'on  eft  Prince,  qu'on 
eft  grand  ,  qu'on  eft  fçavant  ;  tous  ces  titres 
diTparoijlent  devant  le  Seigneur  ,  on  voudroit 
creufer  jufcm'au  centre  de  la  terre  pour  sa- 
bîmer  $■&  en  un  mot  ,  on  ne  reconnoît  point 
alors, d'autre  Grandeur  ny  d'autre  Puiliancc 
que  telle  de  Dieu. 

Or  le  moyen  de  s'acquiter  de  cette  obli- 
gation ,  n'eft  pas  feulement  de  fe  dépouiller 
en  fa  prefence  de  tout  ce  fafte ,  &  de  rc- 
*onnoî:re  que  cette  gloire  luy  appartient, 
&  de  ne  s'en  rien  attribuer  ornais  a*fcçon4 
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lieu  a  6c  remployer  à  1g  faire  régner  ,  &  de 
faire  enforte  qu  il  foit  luy- même  glorifié  » 
à  l'exemple  du  Sauveur,  donc  le  premier 
foin  dans  Ion  triomphe  ,  fut  d'aller  au  Tem- 
ple non  feulement  pour-  luy  en  faire  homma- 
ge ,  mais  encore  pour  y  exercer  fon  autorité 
en  châtiant  les  Profanateurs  de  ce  ûinç 
lieu  ,  &  ep&fgnei?  par  fon  exemple  &  par 
fes  paroles  le  culte  &  le  refpL'ét  qui  luy 
font  dus.  Voila  l'obligation  elTentielle  des 
Grands  ,  puifque  c'eft  la  fin  pour  laquelle 
Dieu  leur  a  donné  cette  autorité  s  Se 
c'eft  ce  qu'il  attend  d'eux  en  les  élevant 
ainfi  fur  la  tête  des  autres  ,.  qu'ils  portent 
ceux  qui  leur  font  fournis  à,  luy  rendre  la 
gloire  qui  luy  eftduc,  &  que  pour  cela  ils 
le  fervent  de  tout  le  pouvoir  que  Dieu  leur 
a  donné  >  fur  tout  qu'ils  y  employent  leur 
propre  exemple  ,  qui  eft  plus  puiflant  & 
plus  efficace  que  tout  le  relie  ,  comme  fit 
le  Sauveur  en  cette  rencontre  5  c'eft  par  ce 
moyen  que  leur  grandeur  fera  reconnoître 
celle  de  Dieu  en  s  y  foumettant  les  premiers 
par  une  exafte  &  inviolable  obfervation  de 
les  Loix. 

Mais  il  arrive  par  le  plus  étrange  abj* 
qui  foit  au  monde-,  qu'ils  fe  fervent  de  leur 
autorité  ,  de  leur  charge  ou  de  leur  pou- 
voir ,  pour  fe  difpenfer  eux-mêmes  des  plus 
étroites  obligations  du  Chriftianifmc^  pour 
juftifier  leurs  partions  &  leurs  déreglemens  * 
&  pour  fe  mettre  au-dc(Tus  de  toutes  les» 
loix ,  en  fe  confiderant  comme  maîtres  de 
leur  conduite,  &  comme  s'ils  n'en  dévoient 
rendre  compte  qu'à  eux-mênîes  \  &  cel* 
-  Tvj 
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vient  encore  du  naturel  de  la  grandeur  * 

3ui  a  coutume  de  ne  regarder  que  foy  ,  de 
e  rapporter  tout  à  foy  >  de,  manière  que 
comme  ils  veryent  tant  de  perfonnes  qui  dé- 
pendent d'eux  3  ils  s'accoutument  infenfible- 
ment  à  fe  fouftraire  eux-mêmes  de  la  dé— 
pendance  qu'ils  ont  de  Dieu  r  dont  ils  négli- 
gent les  interefts,  fans  penfer  que  c'eft  pour 
ks  foûtenir  &  pour  les  défendre  qu'il  les  a 
mis  en  fa  place  &  qu'il  les  a  établis  comme 
fes  fubftituts  pour  ce  fujet. 

Quelquefois  cela  vient  encore  d'une  cer- 
taine dclicateiïe  alTez  ordinaire  aux  Grands  y 
le  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  foufFiir  de  gêne 
ny  de  contrainte  ;  c'eft  pourquoi  ils  fe  fer- 
vent des  avantages  que  la  nairtance  ou  la: 
fortune  leur  ont  donnez  ,  comme  d'un  droit 
Qui  les  exempte  des  devoirs  les  plus  elfcnticls* 
fle  la  Religion  y  Se  enfin  cela  arrive  d'autre- 
fois par  ce  même  orgueil, qui  fc m ble  atta- 
ché a  leur  condition  j  car  comme  ils  (è  re- 
-  gardent  infiniment  au  deiTus  des  autres ,  ils 
tâchent  de  s'en  diftinguer  en*  tout  ce  qu'ils 
peuvent ,  Se  prétendent  avoir  quelque  privi- 
lège jufques  dans  les  devoirs  de  la  Religior* 
même  aufli-bien  que  dans  tout  le  refte  >  Se 
c'eft  ce  qui  rend  cét  état  fi  dangereux  pour 
k  falut  y  non  pas  qu'il  le  fou  par  lu  y  mê- 
me, mais  par  l'abus  qu'ils  y  tônt  de  leur 
autorité  &  de  leur  pouvoir  ,  &  par  les  droits 
prétendus  qu'ils  s'attribuent  >  au  lieu  d'être 
fortÉmcnt  perfuadez  que  tant  s-'en  faut ,  que 
ppiir  être  élevez  à  quelejue  dignité  ,  ils  foient 
SiCpenfez  pour  cela  d  obeïr  aux  Loix  dé 

Dieu  j  que  cette  élévation  même  les  oblige 
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à  les  obferver  plus  régulièrement  i  parce  que 
Dieu  ne  les  a  mis  en  ce  pofte ,  dit  S.  Au- 
guftin  y  que  pour  les  faire  obferver  aux 
autres  par  leur  exemple  &  par  leur  au- 
torité >  &  que  c'eft  en  cela  qu'ils  doivent 
mettre  leur  gloire  &  leur  grandeur  >  c'eft 
pourquoy  ce  faint  Docteur  parlant  du  zele 
que  ces  perfonnes  dôivent  avoir  pour  com-# 
battre  &  pour  détruire  le  vice  &  l'impiété  , 
&  demandant  comment  ils  peuvent  rendre- 
fervicc  à  Dieu  3  il  répond  ,  en  parlant  d'un 
Roy  ,  ce  qui  doit  s'étendre  à  tous  ceux  qui 
ont  du  pouvoir  &  de  l'autorité  ,  aliter  fervit  (•  Advir: 
quia  homo  eft  y  aliter  qui*  etiam  &  rex  efl.  lutt 
Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  fervices 
qu'ils  rendent  à  Dieu  ,  comme  hommes  &C 
comme  particuliers.  Se  ceux  qu'ils  luy  doivent: 
comme  perfonnes  publiques  &  établies  de 
Dieu  pour  conduire  !cs  autres  ,  quia  hvmo 
eft ,  ei  fervit  ,  vivendo  fidelittr  y  en  qualité 
d'hommes  particuliers ,  ils  fervent  Dieu  lors 
qu'ils  vivent  faintement  j  c'eft  une  obligation- 

Îui  leur  eft  commune  avec  tout  le  refte  des 
ommes  7  mais  leur  dignité  y  en  ajoute  une 
nouvelle  ,  qui  eft  de  le  faire  fervir,  employant 
pour  cela  leurs  propres  loix  ,  la  puiiTancc 
que  Dieu  leur  a  mis  en  main  ,  &  tous  les 
autres  moyens  qu'ils  fçavent  fi  bien  mettre 
en  œuvre  quand  il  eft  queftion  de  fc  faire 
craindre  &  honorer  eux-mêmes  ,  qma  <ver& 
stiam  Rex  ?  fer  leges  jufte  pr&cipientes  :  mais 
quand  l'un  eft  joint  arec  l'autre  ,  &  qu'ils 
agilTent  de  concert  ,  que  leur  exemple  au— 
lorife  les  loix  qu'ils  portent  >  &  que  leurs 

loix  font  foutenucs  de  Jeiu  exemple  ,  aloi* 
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'  ricii  ne  leur  refifte  ,  &  c'eft  a"1  ors  qu'ils  rem- 
plillenc  parfaitement  le*  devoirs  que- Dieu- 
attend  d'eux  en  cet  état.  • 

A  qtioy  >  Meilleurs,  il  faut  ajouter  ce  qui 
peut  fervir  de  troifiéme  motif  pour  les  y 
obliger  plus  étroitement  ,  qu'ils  ne  feront  ve- 
>       ritablçment  grands ,  &  qu'ils  ne  maintien- 
dront leur  rang  &  1  autorité  qu'ils  ont  fur 
les  autres  ,  qu'autant  qu'ils  feront  eux  mê- 
mes fournis  a  Dieu  ,  puifquc  c'eft  à  ce  titre 
qu'ils  la  poiTedent  légitimement  ,  comme  fes 
miniftres  &  des  perfoiincs  cômmifes  de  fa* 
pàrt  y  pour  nous  commander  ,  ainfi  que  par— 
g,  ?etr>*  i.  lc  foinc  Pierre,  dncibus  tanquam  à  Dêomif* 
fis  s  &  c'eft  pour  cela  que  nous  femmes  obli- 

{rez  de  les  honorer  ,  de  les  craindre  &  de 
eur  obeïr  ;  c'eft  ce  qu'il  fembie  que  nôtre- 
Evangile  veuille  dire  ,  en  parlant  de  la  rece-* 
ption  que  le  peuple  de  Jerufalem  fait  aïs 
Sauveur  en  qualité  d'Envoyé  du  Seigneur,^ 
Mîâttb'  «•  qui  vient  de  fa  part ,  Benediëtus  qui  ytnitir* 
nêmin*  Uemtniy  la  raifon  de  l'accueil  qu'ils;  . 
lu  y  font  &  de  l'honneur  qu'ils  luy  rendent  y 
v       c'eft  qu'il  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Or  fi  les  Grands  font  établis  de  Dieu,  & 
s'ils  viennent  de  fa  part ,  ce  n'eft  pas  pour 
être  contre  luy  &  pour  s'emparer  de  fon* 
autorité >  mais  pour  maintenir  fes  droits:  ils- 
"ont  donc  obligation  de  les  deffendre  ,  puif-' 
qu'ils^  ne  font' que  pour  cela  ;  &  comme  it 
n'v  a  point  de  puiflanec  qui  ne  vienne  de 
'AflLmâMi*  Éicu  ,  dit  l'Apôtre,  non  eft  potefias  nifi  à  Dit* 
il  ti*y  en  a  point  aufli  qui  ne  doive  avoir  Dtei* 
Jjj.po.ur  objet  &  pour  fin  ,  puifque  tout  ce  que 
-  *  Dieu  fait ,  il  le  fait  pour  fa  gloire  ,  &  qu'it 
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ne  peut  agir  pour  une  autre  fin.    Ii  s'enfuir 
donc  que  ceux  qui  font  choifis  pour  tenir  fa; 
place  &  qui  font  établis  par  fon  ordre  ,  doi- 
vent faire  ce  qu'il  feroit  luy-même  ,  c'eft^ 
à-dire  5  le  faire  craindre  ,  le  faire  fervir  &• 
honorer  \  enforte  que  leur  grandeur  ne  foie 
que  pour  luy  ,  comme  elle'nc  vient  que  de 
luy  ,  &  qu'ils  rendent  eux-mêmes  à  Dieu  les 
déférences  qu'ils  reçoivent  de  ceux  qui  leutf 
font  fournis  >  que  s'ils  exigent  l'honneur  &£ 
le  refpeâ:  qui  leur  eft  du  ,  ce  foitenvûëde 
IDieu  ,  dont  ils  tiennent  la  place  t  qu'ils  fe 
fervent  de  cét  honneur  pour  en  faire  ren- 
dre à  Dieu  y  qu'ils  regardent  leur  autorité 
leur  charge  &  leur  pouvoir  comme  des 
moyens  dont  Dieu  fe  veut  fervir  poirr  avan- 
cer fa  gloire;  &  voila  la  raifon  pourquoi 
Dieu  a  voulu  qu'il  y  eût  des  Grande  dès* 
perfonnes  puiflantes  3  élevées  au-deflus  des; 
autres  ,  Se  c'eft  cefeul  motif  ciui  pcutjufti-' 
fier  l'honneur ,  la  pompe  &  1  éclat.  Mais 
que  je  crains  l  Meilleurs  ,  qu'il  ne  m  arrive 
aujourd'huy  ce  qtii  arriva  au  Prophète  Jç- 
remie  y  lequel  affligé  de   voijrjes  dérègle-* 
mens  publics  de  Jerufalem  r  &  de  ne  trou- 
ver perfonne  parmy  le  peuple  cfui  honorât 
&  qui  fervît  Dieu  fidèlement  ,  crut  que  s'a- 
dreffant  aux  Grands  qui  gouvernoient  le- 
peuple  ,  il  en  trouveroit  parmy  eux  qui  le 
feroient  par  reconnoifTance  ;  parte  qu'ils- 
avoient  j>lus  d'obligation  que  les  autres  de 
luy  être  Ibumïs  y  ibo  *d  optimates  ,  difoit-il;  uttm. 
Je  m'adrefferay  aux  premiers  de  la  Ville  , 
puifque  ce  font  eux  qui  doivent   fervir  de 
ioj§  &  de  règle  aux  autres  >  mais  qu'il  fut 
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trompé  dans  fon  efperance  i  car  aprcs  avoir 
examiné  leur  vie  &  leurs  actions  y  ah  !  s'é- 
cria-t-il  ,  ce  font  ceux  qui  ont  fccoiié  le 
joug  tous  les  premiers  ,  &  qui  fc  font  le 
ylds  hautement  déclarez  contre  Dieu  ,  & 
eue  hi  magis  Cânfregemnt  jugum  ;  que  je 
crains ,  dis- je  ,  qu'il  ne  nfarrivât  de  même  > 
fi  javois  commiffion  comme  ce  Prophète, 
d'informer  de  leur  vie  &  de  leur  conduite  , 

3ue  ce  font  les  premiers  à  violer  les  Loix 
e  Dieu  ,  &  les  violer  plus  impunément  en 
fe  fervant  de  leur  pouvoir  &  de  leur  dignité' 
pour  autorifer  leurs  vices  &  leurs  parlions  > 
en  fe  mettant  au-de(Tus  des  loix ,  èc  par  là  , 
renversant  Tordre  &  les  defTeins  de  Dieu , 
qui  les  a  élevez  à  ce  rang  ,  non  feulemenç 
pour  fe  faire  rendre  par  leur  moyen  lç  culte 
&  le  fervice  qui  lu  y  eft  dû  ,  mais  de  plus 
pour  le  fecours  &  pour  le  fervice  du  refte 
des  hommes  y  c'eft  la  féconde  manière  dont 
nous  pouvons  envifager  la  grandeur  &  ceux 
qui  y  font  élevez  ,  fçavoir  par  rapport  aux 
autres ,  au-deffus  de  qui  t\\c  les  éieve.  Et 
'  c'ell:  ce  qui  doit  faire  la  féconde  Pattie  de 
ce  Difcours.  ■'  & 

•  1 1.  C'eft  ,  MclTieurs  ,  un  abus  &  une  erreur 

f  a  k  T  1 1.  tout  enfemble  >  de  s'imaginer  que  la  gran- 
deur foit  pour  elle-même  ,  ôc  que  tout  le 
refte  ne  foit  en  quelque  manière  que  pouï 
elle  5  au  lieu  que  dans  l'ordre  &  dans  les  „ 
defTeins  de  Dieu  elle  n  eft  que  pour  défen- 
dre^ pour  protéger  &  fecourir  tous  ceux 
qui  lu  y  font  fournis  :  ce  qui  a  fait  dire  au 
Philolophe  que  les  fouverains  lont  pour  les 

peuples  ?  &  par  la  même  raifon  les  Ma^i- 
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giftrats  pour  ks  Citoyens,  &  en  général  les 
grands  pour  les  petits  j  parce  que  fi  Dieu  a 
voulu  qu'il  y  eût  de  la  iubordination  dans  le 
monde ,  qui  fans  cela  ne  pouroit  fe  main- 
tenir,vil  a  voulu  confcqucmmcnt  que  les 
hommes  fuflfent  liez  enfemble  par  cette  dé- 
pendance mutuelle  ,  qui  fait  que  les  uns  ne 
fe  peuvent  paffer  des  autres ,  &  que  chacun 
par  ce  moyen  travaillât  au  bien  &  à  la  con- 
servation du  tout  ;  c'eft  pourquoy  comme 
les  peuples ,  les  (kjets  &  les  particuliers  doi- 
vent le  refpcct  ,  l'obeïflance  ,  la  fidélité  & 
la  fourni  flion  aux  Souverains ,  aux  perfon- 
ncs  publiqxies  >  aux  Magiftrats&  aux  Grands , 
réciproquement  les  Grands  ,  les  Souverains  , 
les  Magiftrats  &  les  perfonnes  élevées  à  quel- 
que dignité  ,  doivent  leurs  foins  &  leur  pro- 
tection^ ceux  que  Dieu  leur  a  ailujettis  ;  8c 
fe  doivent  perfuader  que  dans  Tordre  de  Dieu, 
ils  font  établis  pour  les  conduire  &  pour  veil- 
ler à  ce  qu'ils  vivent  en  paix  &  à  couverc  des 
infultes  &  des  outrages  que  les  bons  pour- 
loient  recevoir  des  mechans. 

De  là  vient  que  dans  les  écrits  des  Payens, 
qui  n'ont  fuivi  que  les  lumières  de  la  raifon  , 
èc  dans  l'Ecriture  fainte  qui  contient  la  pa- 
-  lole  de  Dieu  ,  les  Grands  &les  Souverains 
tantôt  font  appeliez  les  Pères  ,  tantôt  les  Pa- 
fteurs&  tantôt  les  Protecteurs  de  leurs  peu- 
ples &  de  leurs  fujets  5  d'où  la  morale  a  ti- 
ré ces  belles  maximes,  que  les  honneurs  ,  les 
charges  &  les  dignitez  font  de  fpecieufes 
fervitudes ,  de  véritables  charges  qui  enga- 
gent envers  les  autres  ceux  qui  les  poiffe- 
dent,  Se  que  ce  rang  &  cette  élevatioa  les 
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obligent  à  des  devoirs  plus  onéreux  qu'ils 
ne  penfent  ;  tellement  que  de  fe  former  une  , 
autre  idée  de  la  grandeur ,  &  croire  que 
les  autres  ne  font  que  pour  leur  rendre 
fervice  >  c'eft  une  erreur  5  &  remployer  à 
d'autres  fins,  c'eft  un  abus  que  l'ambition 
a  introduit,  &  qui  a  fait  dire  à  faint  Gré- 
goire, que  de  prétendre  eftre  maître  pour 
commander  feulement  &  pour  fe  faire  oDéïr, 
c'eft  ne  fçavoir  pas  pourquoy  l'on  eft  maîtres 

r.  Mirai,  %u  Prdejpf ,  &  non  frodejfe ,  prttjje.  non  efl. 

Or  c'eft  cette  obligation  cjue  le  Fils  de  Dieu 
a  voulu  nous  apprendre  dans  l'honneur  6C 
dans  Téclat  qu'il  reçoit  dans  la  pompe  de  ce 
jour,  d'employer  le  pouvoir  qui  luy  écoit  na- 

.  '    \         turel  entant  au'Homme-Dieu  ,  &  qui  n'étoit 

Îoint  dépendant  des  hommes  ,  à  faire  du  bien; 
:  lefacrifiant  en  quelque  manière  tout  entier 
à  l'utilité  publique  ,  &  à  obliger  tout  le  mon- 
de :  c'eft  pour  cela  qu'il  entre  en  Jcrufalem  , 
&  qu'il  fe  fert  de  la  Prophétie  qui- avoir  été 
faite  de  fa  perfonne  pour  le  faire  fçavoir  au 
Mâtt%  lïr  peuple  )uit,  dicite  filU  Si$n ,  tue  rex  tuas 
"jtnttùbi.  C'eft  pour  vous,  peuple ,  qu'il  vient 
&  pour  vous  qu'il  travaille  uniquement  \  if 
s'applique  a  vôtre  fecours  &  à  vos  befoins. 
Il  n  y  eft  pas  plutôt  entré  ,  remarque  un 
tvangelifte  ,  qu'il  s'employe  à  guenr  les 
malades  ,  8c  à  rendre  tous  les  bons  offi- 
ces qu'il  peut  i  ceux  qui  s'adreflfent  à  luy  : 
jiccejltrunt  ad  eut»  cicï  &  claudi ,  c£*  fmav'tP 
eos. 

Admirable  leçon  1  Chrétiens ,  que  le  Sau- 
teur fait  aux  hommes  en  cette  manifefta- 
rion  de  fa  Grandeur ,  de  leur  apprendre  Tu- 
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fage  qu'ils  doivent  faire  de  celle  où  Dieu  les 
a  élevez  ,  conformément  à  fa  fin  &  à  Tordre 
de  Dieu  ;  &  fi  vous  me  demandez  quel  eft 
cet  ufage  qu'ils  en  doivent  faire  ,  je  vous  de-* 
manderay  réciproquement  quel  ^ien  ils  font 
capables  de  faire  >  quels  moyens  &  quelles 
occafions  leur  charge  ,  leur  naiflance  &  leur 
auroritè  leur  en  fournirent  j  &  je  vous  diray 
4jue  c'eft  juftement  pour  cela  que  Dieu  les  y 
a  mis  i  mais  pour  parler  en  général  ,  il  y  en 
a  de  deux  fortes,  à  fçavoir  d  empêcher  les 
Jefordres  qui  fe  commettent  dans  les  lieux 
cm  ils  ont  de  rautorïté  s  &  enfuite  de  faire 
tout  le  bien  propre  de  leur  état  &  de  Terri- 
ploy  qu'ils  exercent  >  ce  qui  eft  oppo- 
ic  aux  deux  fortes  d'abus  que  les  Grands 
ont  coutume  de  faire  de  leur  autorité  &  de 
Jeur  grandeur  i  l'un  de  fouffrir  le  defordre  & 
n'ofer  s'y  oppo(cr ,  ou  y  apporter  le  remè- 
de qui  eft  en  leur  pouvoir,  co  nme  fait  !e  Sau- 
veur qui  entre  d'abord  dans  le  Temple  pour  en 
chafler  les  Profanateurs  qu'il  v  rencontre  ; 
l'autre  eft  de  ne  pas  faire  tout  le  bien  qu'ils 
peuvent  :  Arçn.  vous  concevrez  combien  les 
Grands  font  coupables  par  la  feule  négligen- 
ce de  leurs  devoirs,  fans  parler  des.  crimes 
qu'ils  peuvent  commettre  eux-mêmes  par  le 
dérèglement  de  leur  vie. 
.  Car  premièrement ,  qui  peut  douter  qu'ils 
ne  foient  établis  de  Dieu  pour  empêcher  le 
mal  &  arrêter  les  defordres  ?  L'Apôtre  ne 
nous  avertit-il  pas  ,  que  ce  n'eft  pas  fans 
fu jet  qu'ils  portent  Tépée  que  Dieu  leur  a 
nùfc  entre  les  mains  ,  pour  punir  les  crimes, 
&  pour  imprimer  delà  crainteaux  mécluns  ï 
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v  '  QhÎ  iont  ccux  ^  doivent  corriger  les  abus  7 
réprimer  les  violences  ,  empêcher  les  vexa- 
.  tions  &  les  injuilices  ,  f\  ce  n'eft  ceux  que 
Dieu  a  chargez  de  cette  commiflîon  ,  &  qui 
luy  en  doiwfnt  rendre  compte 7  &  pour  queU 
le  raifon  lont-ils  des  perfonnes  publiaues , 
s'ils  ne  mettent  ordre  à  la  fureté  du  public  , 
&  s'ils  n'employent  leur  autorité  &  leur 
pouvoir  pour  faire  garder  les  loix  ?  Dieu  n'a- 
vertit-il  pas  les  Juges  par  la  bouche  du  Sa- 
ge ,  de  ne  fe  point  ingérer  dans  cette  fouflioa 
s'ils  n'ont  afTez  de  fermeté  &  dedroiturc  pour 
s'oppofer  à  l'iniquité  ?  Ncl$  qu&rere  ficriju- 
dcxy  nifi  v *le*s  irrufire  iniquitates  -,  &  Ton 
peut  dire  le  même  de  ceux  qui  font  revêtus 
de  quelque  câraftere d'autorité  ,  puisqu'ils 
font  comme  les  premiers  Juges  des  crimes  , 
qui  fe  commettent  dans  1  étendue  de  leur  Ju- 
ridiction, qu'ils  manquent  au  premier  de  leurs 
devoirs  s'ils  ne  les  punuTent  ,  &  qu'ils  font 
coupables  devant  Dieu  de  tous  lesdefordres 
qu'ils  ne  fe  font  pas  efforcez  d'arrêter  s  parce 
que  cette  obligation  naît  du  rang  même  qu'ils 
tiennent,  quilles  rend  refponfables  du  luxe, 
des  juremens ,  des  débauches ,  du  jeu  ,  du  li- 
bertinage àquoy  ils  ont  laiffé  prendre  cours  > 
de  forte  que  la  feule  omiflion  de  ces  devoirs  , 
ou  la  feule  négligence  de  s'en  acquiter,  les 
met  dans  un  danger  évident  de  leur  damna- 
tion. * 

Et  c'eft  par  là,  Meffieurs,  qu'il  faut  juger  du 
péril  qu'il  y  a  de  fe  perdre  dans  les  employs  èc 
dans  ces  dignitez,querambition  fait  fouhaiter 
£c  pourfuivre  avec  tant  d'ardeur  :  mais  elle 
cil  trop  aveugle  pour  y  faire  une  ferieufe  rc- 
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flexion  >  on  fe  laiife  éblouir  par  l'éciat  de 
Thonneur  ,  fans  penfer  à  l'obligation  qu'il 
impoli,  &  qui  y  eft  indifpenfabiement  at- 
tachée.  Car  s'ils  avoient  une  fois  co  çu  le. 
poids  de  cet  engagement  ,  &  ce  que  c'elt  que 
de  rendre  compte  à  Dieu  des  péchez  des  au- 
tres ,  à  un  maître  par  exemple  ,  des  defor^ 
dres  de  fes  ferviteurs  ^  à  un  Magiflrat  de 
tous  ceux  d'une  ville  ,  à  un  Seigneur  de 
ceux  de  fes  vaffaux  -,  à  un  homme  de  qua-  ' 
lité  ,  de  naiflance  ,  8c  d'autorité  de  tous  ceux  . 
qui  luy  font  fournis  ,  ou  fur  qui  il  a  quel- 
que droit  j  cette  feule  confideration  ne  fe^- 
roit-elle  pas  capable-de  reprimer  ce  defir  de 
grandeur  ,  &  cette  ambition  qui  veut  tou- 
jjour  s'élever  fans  bornes  &  fans  mefures  de 
penfer  que  les  obligations  croiffent  à  pro- 
portion des  charges  >  que  plus  on  eft  élevé, 
plus  on  a  fujet  de  craindre  ;  &  plus  il 
y  a  de  périodes  àïqui  Ton  commande,  plus 
on  a  de  comptes  à  rendre  >  puifque  ce  font 
autant  de  perfonnes  fur  qui  l'on  doit  veil- 
fer,  comme  l'aflTure  F  Apôtre  :  If  fi  fervigi-  AiHebr.in 
Unt  qu*fi  de  antmabus  veftris  raùenem  red- 
dituri. 

Que  fi  ce  compte  du  mal  qu'ils  ont  per- 
mis ,  ou  qui  s'eft  fait  fous  leur  autorité , 
eft  fi  éfroyable,  &  fi  capable  de  faire  trem- 
bler les  perfonnes  d'autorité  ,  le  compte  du 
bien  qu'ils  ont  omis  ne  doit  pas  moins  les 
faire  penfer  à  eux-mêmes  5  puifqu  ils  font 
redevables  à  tous  ceux  cjui  (ont  fous  leur 
conduite ,  &  obligez  de  donner  aux  uns  de 
la  protection  &  de  l'appuy  ,  aux  autres  la 
nourriture  &  l'entretien»  à  ceux-cy  dcsga-  J 
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ges  &  des  recompenfes',  à  ccux-lides  mar- 
ques de  leur  nffe&ion  ,  &  à  tous  en  gênerai 
I:  bon  exemple.  O  Dieu  1  quelles  charges  I 
quels  devoirs  ?  que  de  preflan:es  obligations  , 
aufqucllcs  on  ne  pente  guère  ,  mais  que  l'on  ne 
peut  omettre  fans  un  danger  évident  de  fon 
îalut  ,  qui  dépend  de  la  manière  dont  on  s'ac- 
quittera de  ces  devoirs  &  de  ces  obligations  ! 
Ainfî  qui  ne  tremblera  dans  ce  pofte  ,  où  il 
fe  voit  élevé  ?  quand  il  méditera  ferieufe- 
ment  qu'il  eft  obligé  de  faire  dans  les  lieux 
ou  il  a  quelque    autorité  tout  ce  que  fon 
rang  luy  donne  pouvoir  de  faire  ,  pour  le 
bien  des  peuples  ,  &  de  l'Eglife  ;  que  tous 
les  Grands  ont  cette  même  obligation  dans 
leurs  terres ,  &  les  Magiftrats  dans  les  vil- 
les y  d'employer  le  pouvoir  que  leur  donne 
leur  charge  pour  le  foula&ement  &  futilité 
des  particuliers  \  que  s'ils  ne  le  font  ,  ils  ne 
remplirent  pas  les  devoirs  de  leur  état  > 
parce  que  deflors  qu'on  eft  élevé  à  quel- 
que dignité,  on  eft  pour  les  autres  auffi  bien 
que  pour  foy-méme  ;  &  y  manquer  ,  c'eft  ce 
qui  fait  les  péchez  d'omifTion  fi  ordinaires  k 
ces  fortes  de  perfonnes  >&  dont  fouvent  mê- 
me ils  ne  s'apperçoivent  pas  j  ce  font  des  pé- 
chez fans  nombre  ,  &c  le  plus  fouvent  très- 
griefs  ,  qui  ne  confiftent  pas  en  des  actions 
criminelles  ,  comme  feroient  les  violences  , 
les  extorfions,  les  outrages  ,  &  les  vengean- 
ces ,  qui  fe  voyent  d'abord  ,  &  qui  fem- 
fclcnt  fauter  aux  yeux  i  mais  dont  on  fe  rend 
coupable  ,  en  ne  faifant  pas  ce  qu'on  doit. 
C'eft  en  vain  qu'on  prétend  s'en  juftifier  fur 
Fignorance  ;  lur  la  multitude  de  fes  autres 


Digitized  by  Google 


Hameaux.Cottmeïit  il  fe  faut  comp.4jî$ 

foins  ,  ou  fui:  la  difficulté  de  penfcî  &  de 
pourvoir  à  tant  de  chofes  tout  à  la  fois  : 

car  on  ne  fçauroît  disconvenir  qu'en  omet- 
tant ces  fortes  de  devoirs  ,  on  ne  caufe  la 
perte  Se  la  damnation  des  autres ,  Se  par  con- 
lequent  la  tienne  propre  ;  celle  des  autres  , 
parce  qu'on  n'a  pas  foin  de  leur  faire  faire 
leur  devoir  ;  Se  la  fienne  propre  ,  parce  qu'on 
ne  s'acquite  pas  de  fon  obligation  ,  qui  eft 
de  s'appliquer  à  l'utilité  &  au  fervice  des 
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plir  ces  devoirs  ,  en  leur  faifant  tout  le  bien 
.qu'ils  peuvent  ,  ils  les  maltraitent  ,  les  re- 
gardent avec  mépris  Se  avec  dédain  ,  les  gour 
vernent  avec  empire  ,  Se  leur  font  reflentir 
toute  la  pefanteur  du  joug,  Se  d'une.domi- 
nation  ficre  Se  imperieufe  >  Ne  doivent  ils 
pas  s'attendre  que  Dieu  exercera  une  pareil- 
le feveritc  à  leur  égard  ,  par  un  jugement 
rigoureux  Se  fans  mifericorde  ?  lndiciurH  du,  Safiem.  f j 
rijftmum  Us  qui  frifunt  fiet.  Dieu  aura-t-il 
égard  à  cette  grandeur  fuperbe  ,  violente,  im- 
perieufe, qui  autorife  le  crime  Se  l'injufli- 
ce  ?à  cette  grandeur  enfin  quis'clevc  contre 
Dieu  même  ,  lors  qu'on  s'en  fert  pour  l'offcn- 
fer  plus  impunément  >  mais  ne  nous  étendons 
pas  fur  un  fi  vafte  fujet,  qui  nous  cloigne- 
rortsde  nôtre  Evangile  Se  de  nôtre  defiein. 

Confiderons  plutôt  cette  Grandeur  fous  le      j  j  j 
troifiéme  rapport  ,  c'eft-à-dire  fous  celuy  pARXjE 
qu'eljc  a  à  ceux  qui  la  polTedent  &  qui  font 
dans  Thonneur  Se  dans  l'élévation  >  lcfqucls 
pour  en  ufer  dans  les  vues  Se  dans  les  deflqus 
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de  Dieu  ,  doivent  avoir  les  qualitez  perfon- 
«elles  &  les  vertus  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
paroître  dans  la  pompe  a'e  ce  jour  :  car  fi  vous 
y  prenez  garde  ,  panny  toute  cette  gloire  Se 
cet  honneur ,  il  y  conferve  toute  la  douceur 
&  la  modération  cjui  luy  etoit  fi  naturelle  & 
qu'il  y  fait  luy-meme  remarquer:  Ecce  Rex 
tuus  venit  tïbi  manfuetus.  Nous  y  voyons  des 
lentimens  d'humilité  jufques  dans  l'appareil 
de  ce  triomphe  ,  en  fe  contentant  de  la  mon- 
ture la  plus  vile  &  qui  marque  le  moins  de 
fafte  i  il  y  verfc  même  des  larmes  ,  dont  il 
arrofe  les  palmes  de  fon  Triomphe ,  ayant 
devant  les  yeux  l'inconftance  de  ce  peuple  , 
qui  dans  fix  jours ,  au  lieu  de  ces  cris  de  joye 
qu'il  fait  retentir  ,  demandera  fa  mort  par 
ces  funeftes  paroles ,  toile  ;  toile  ,  crueifige  ,  & 
changera  toute  cette  pompe  au  trifte  appa- 
reil de  fon  fupplice. 

Voila,  Meilleurs ,  de  grandes  &  importan- 
tes leçons  que  le  Sauveur  du  monde  fait  à 
ceux  qui  font  dans  l'honneur  &dans  l'éclat. 
Premièrement  d'y  garder  la  douceur  &  la 
modération  ,  au  heu  de  cette  fierté  qui  leur 
cft  fi  ordinaire  ,  que  la  grandeur  meme  fem- 
blc  infpirer  ;  fierté  qui  paroît  dans  leur  port , 
dans  leurgefte,  dans  leurs  paroles,  dans  tou- 
te leur  perfonne  &  dans  toutes  leurs  maniè- 
res. Un  homme  n'eft  pas  plutôt  élevé  à  quel- 
que rang  ou  à  quelque  employ  ,  qu'il  devient 
tout  autre  j  cette  nouvelle  efignite  redouble 
fa  fierté  naturelle  >  il  fe  met  fur  un  autre 
pied,  oublie  ce  qu'il  étoit  ,  pour  ne  re^-d  r 
plus  qu'avec  mépris  ceux  qui  font  au-dvffous 
de  luy ,  &  qu'il  confideroit  auparavant  com- 
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me  fes  égaux  l  il  croie  qu'il  eft  de  fa  grandeur 
de  prendre  un  air  dédaigneux  ,  &  de  traiter 
avec  hauteur  le  refte  des  hommes  :  ce  font 
les  fentimens-que  la  grandeur  &  l'élévation 
font  ordinairement  naître ,  &  qui  rendent  la 
plufpart  des  Grands  également  odieux  à  Dieu 
Se  aux  hommes  ;  au  tieu  que  l'humilité  ,  la 
douceur  ,  l'affabilité  &  la  modération  leur  at- 
tire le  refped  &  laffeâion  de  tout  le  mon- 
xle.  •  * 

Le  Fils  de  Dieu  leur  en  donne  un  bel  exem- 
ple dans  l'honneur  qu'il  reçoit  en  ce  jour: 
Eue  r£x  tuas  venit  tibi  manfuitus  -,  plus  la 
qualité  qu'on  luy  donne  ,  &  qu'il  avoit  ca 
effet  de  Roy  ,  de  Meffic  &  d'Envoyé  de  Dieu  ; 
plus,  dis-je  ,  tous  ces  titres  le  relèvent  ,  plus  fi 
le  rend  affable  &  populaire  ,  ne  dédaignant 
pas  de  converfer  avec  les  perfonnes  du  der- 
nier rang ,  de  les  inftruire ,  d'entrer  dans  leurs 
maifons , de  manger  avec  les  Publicains  &  les 
pécheurs  ;  &  comme  parmy  les  hommes  c'eft 
le  cara&crc  d'un  efpnt  bien-fait  de  rie  fe  point 
enorgueillir  de  fon  mérite  ny  de  fon  rang  , 
c'eft  aufïi  une  marque  que  c'eft  Dieu  qui  veut 
une  perfonne  en  cét  état  ,  &  non  pas  fon  am- 
bition qui  l'y  poufTc  j  parce  que  ce  qui  vient 
de  Dieu,  retient  fonEfprit,  quieft  la  bonté  & 
la  douceur  :  car  de  plus ,  Meilleurs  ,  fi  nous 
faifons  reflexion  que  cét  honneur  6c  tout  cét 
eclat  étant  extérieur  &  hors  de  nous  ,  & 
fouventrnéme  indyfcndant  de  nous ,  n'ajoute 
rien  par  confequent  à  nôtre  mérite  i  &  ne 
nous  fait  pas  plus. grands  devant  Dieu.  Pour- 
quoy  s'en  élever  8c  s  en  faire  acroire  ?  pour- 
quoy  prendre  fujet  de  méprifer  les  autres* 
Car.  Tomt  II.  Y 
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pour  des  avantages  que  nous  recevons  d'cux;> 
Se  qu'ils  nous  peuvent  refufer  ?  C'eft  une  peti-^. 
teffe  d'cfprit  qui  nous  attire  du  mépris  à  nous- 
mêmes  i  parce  qu'on  fc  méconnoît,  &  qu'on 
témoigne  par  là  qu'on  ne  mérite  pas  le  rang 
qu'on  occupe. 

Mais  outre  cét  exemple  de  douceur  & 
d'humanité  qui  condamne  l'orgueil  &  la  fier- 
té des  Grands,  le  Sauveur  en  ajoute  un  autre 

Suin'eftpas  moins  neceflairct  c'eft  la  mo- 
eration  qu'il  fait:  paroître  dans  l'appareil 
de  cette  Pompe  même  &  de  cette  efpece  de 
Triomphe ,  qui  eft  fi  éloigné  du  luxe ,  de  la 
vanité ,  de  l'oftentation  &  de  la  magnificen- 
ce que  les  Grands  ont  coutume  d  étaler  en 
femblables  occafions  ,  oubliant  la  modeftic 
&  la*  modération  >.  aûffi-bien  que  la  douceur 
&  l'humanité.  C'eft  un  autre  abus  que  les 
hommes  font  ordinairement  de  la  grandeur 
&  des  Charges  où  la  naiflance  &  la  fortune 
les  ont  élevez,  de  donner  tout  au  dehors ,  d'at- 
tirer des  fpe&ateurs  par  un  attirail  pompeux  , 
par  un  magnifique  cortège ,  en  un  mot  ,par 
ce  fafte  en  qijoy  fouvent  ont  fait  confifter 
coûte  fa  grandeur  >  mais  l'exemple  du  Fils 
de  Dieu  condamne  ces  abus  »  en  faifaut  voir 
fon  humilité  jufques  dans  la  pompe  de  fon 
Triomphe ,  ou  il  n'employé  pour  tout  ap- 
pareil que  quelques  branches  d'arbçes  qu'on 
coupe  à  la  hâte,. &  quelques  pauvres  vete- 
mens ,  dont  fes  Apôtres  &  le  peuple  qui  le  fui- 
voit,  couvrent  la  terre,  &*qu  ils  mcttçnt  fous 
fe'picds  lors  qu'il  paffe  ;  ce  modeftç  équi- 
page apprend  aux  Grands  à  éviter  le  fafte  Qc 
le  luxe  qui  entretient  leur  orgueil  ,  &  qyi 
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lent  fait  perdre  les  .fentimens*  de  l'humilité 
chrétienne ,  qu'il  eft  fi  difficile  de  conlirver 
parmy  tout  cet  éclat. 

En  effet ,  Chrétiens ,  quand  ils  ne  voyent 
que  des  palais  &  de  fuperbes  maifons  pour 
leur  demeuré  ,  grand  nombre  de  fervitcurs 
&  d'officiers  emprcfTez  à  les  fuivre  &  à  les 
fervir ,  de  riches  ameublcmens  &  des  habits 
magnifiques  ,  en  un  mot  ,  que  tout  brille 
chez  eux  &  autour  d'eux  ,  ils  fclaifTent  fa- 
cilement éblouira  tous  ces  appareils  ;  ils  con- 
çoivent une  haute  eftime  de  leur  qualité ,  & 
enfuite  de  leurs  oerfonnes  ,  en  voyant  tant 
-d'honneur  qu'on  leuj  rend  ,  tant  dç  gens  qui 
leur  applaudiffent ,  ou  plutôt  qui  Wflacent , 
tant  d'autres  qui  briguent  leur  faveur  ,  & 
d'autres  dont  ils  peuvent  faire  la  fortuné } 
mais  outre  l'orgueil  que  ce  luxeTomcnte, 

3ui  pourroit  dire*les  malheurs  &  -les  crimes 
ont  il  eft  la  fource  ?  Car  quand  on  s'eft  mis 
une  fois  fur  ce  pied  de  grande  depenfç  ,  on 
veut  le  fbûtenir  &  ne  rien  relâcher  de  çc  train 
de  vie  ,  auquel  cependant  on  ne  peut  fournir 
long-tems  ;  parce  que  les  fonds  s'épuifent , 
quelque  grands  qu'ils  fotent  $  il  faut  pour- 
tant continuer  depuis  qu'on  s'eft  comme  en- 
gagé par  la  loy  tyranique  d'une  bienfeance 
imaginaire  ;  &  de  là  viennent  les  extorfïons , 
les  injuftiecs  ,  les  conçu  (fions  dans  leurs 
•Charges  >  &  s  ils>n  ont  pas  afTez  de  pouvoir 
pour  cela,  if  y  a  d'autres  injufUces  qui  qc 
font  pas  moins  criantes  ;  on  fruftre  des  créan- 
ciers qui  nous  ont  prçté  de Jx>nne  fov  ,  des 
ferviteurs  qui  attendent  leurs  gages  ,  des  ar- 
eifans  &  des  ouvriers  dont  on  a  tiré  fer  vice  % 

*  V  ij 
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éc  quin'  ofent  feulement  demander  ce  qui  leur 
eft  du.  %  • v 

N'eft-ce  pas  de  cette  même  fomptuofité  quç 
vient  cette  dureté  &  cette  infenfibilité  pour 
les  miferes  des  autres,  &  pour  lesneceflitez 
publiques  &  particulières  aufqticlles  ils  font 
obligez  de  pourvoir  ?  Ce  fafte  enfin  &  cette 
magnificence  par  où  les  Grands  veulent  tou- 
jours fe  diftinguer  y  detruifent  tellement  eû 
eux  Pefprit  du  Chriftianifme ,  qu'il  ne  leur 
en  refte  jjrefque  aucune  marque  j  &  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  >  car  quel  moyen  qu'une 
perfonne  qui  ne  croit  rien  au-deflus  de  fon 
ambition  ,  qui  ne  refufe.rien  à  fa  vanité  ny  à 
fes  plaiiirs  ,  puilic  être  touchée  de  quelque 
fentiment  de  charité  ?  puiffe  aimer  l'humili- 
té ,  pratiquer  la  mortification  des  fens&  les 
autres  vertus ,  dont  fon  rang  ny  fa  grandeur 
ne  le  difpenfent  point  ?  Qftel  exemple,  donc 
plus  neceffairc  le  Sauveur  du  monde  pouvoit- 
il  leur  donner  ,  que  de  faire  paroître  tant 
d'humilité  &  tant  de  modération  parmy  la 
pompe  ,  l'honneur  &  1'accuçil  qu'on  luy 
fait  ? 

Mais  que  direz-vous  des  fentimens  de  fon 
cqeur  durant  ce  Triomphe  &  cét  appareil  } 
Jl  en  voit  la  vanité  }  il  penfc  à  l'inconftance  de 
ce  peuple  ,  qui  luy  donne  tant  de  marques  de 
fon  affe&ion ,  &  qui  dans  peu  de  jours  luy 
fera  reflentir  tant  d'efrets  de  fa  haine  ;  il  con* 
fiderc  à  quoy  aboutit  la  pompe ,  l'éclat  &  la 
grandeur  du  monde  ,  cette  figure  &  ce  de- 
hors qui  pafle^  &  dans  cette  penféeles  lar- 
mes luy  coulent  des  yeux  >  qui  eft  une  cir- 
conrtance  quç  l'Evangile  a  cxprefTcmcnt 
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marquée  ;  &  quelque   diverfité  d'opinions 
qu'il  y  aie  fur  le  fujet  de  cette  douleur ,  qui 
fut  allez  vive  pour  lu  y  faire  répandre  des  lar- 
mes ,  fi  ce  fut  la  ruina  de  Jerufalem  ,  ou  Vîttk 
'  gratitude  du  peuple  Juif  ,  je  crois  après  plu- 
beats  Saints  Pères ,  qucle  peu  de  durée  de  ce 
vain  éclat  3  &  TilTue  à  laquelle  il  fe  dévoie 
terminer  y  eut  beaucoup  ac  part  5  &  qu'il 
voulut  nous  ^montrer  par  cette  trifteiTc  de 
fon  cœur  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  à  faire  fur 
leftime  &  fur  l'aftcdion  cle-s  nommes,  &  le 
peu  d'état  que  nous  devons  faire  de  toute  la 
grandeur  du  monde  :  car  fans  parler  des  fu- 
nettes  caraftrophès  qui  les  fui  vent  ,&  de  ces 
révolutions dont  tous  les  ficelés  nous  fqur- 
niflent  tant  de  triftes  &  dç  déplorables  exem- 
ples ,  qui  ont  donné  fujet  «1  de  fi  beaux  fen- 
timens  &  à  de  fi  belles  reflexions  aux  Payens 
mêmes  fur  l'inhabilité  des  chofes  de  la  terre, 
Dieu  par  une  fage  difpofition  de  fa  provi- 
dence a  voulu  que  dans  les  endroits  oii  le 
fiecle  eft  glus  engageant  >  &  où  cette  figu- 
re du  monde  brille  à  nos  yeux  avec  plus 
d'éclat ,  là  ce  même  monde  nous  fit  mieux: 
voir  fon  inconftanec  &  fa  vanité  ,  Se  nous 
donnât  des  exemples  plus  fenfibles  de  ia  fra- 
gilité de  toutes    les  grandeurs  humaines  , 
pour  nous  porter  à  alpirer  à  d'autres  biens  * 
a  une  gloire  folide  &  immortelle  ,  .&  à  un 
bonheur  éternel  ,  dont  la  feule  penfée  doic 
faire  difparoître  toute  la  grandeur  imagi- 
"nairc  que  nous  donnons  aux  chofes  d'icy- 
bas  :  je  ne  m'étendray  pas  fur  un  fujet  fi 

V-  ♦ . 
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CoN^itf-       Pcnfons  feulement  pour  finir  ce  Difcours  * 
SION.,         que  ceux  que  Dieu  a  élevez  à  cet  étac ,  bien 
loin  d'être  pour  cela  plus  favorifez  que  les 
autres  ,  font  au  contraire  expofez  à  un  plus 
grand  danger  de  fe  perdre ,  ayant  tant  &  de  ' 
fi  -preflantes  obligations  ,  &  d'ailleurs  tant 
d'obftacles  qui  les  empêchent  de  s'enacqui- 
tcr  ;  c'eft  pourquoy  les  Saints  ont  toujours 
eu  d'autres  yeux  que  nous  pour  ces  Char-1 
ges,  ces  dignitez  &  pour  cet  donneur  dont 
le  refte  des  hommes  fait  l'objet  de  leurs 
plus  ardentes   paffions  ;  ils  en  voyoient  le 
fardeau  qui  les  leur  faifoit  redouter  dans 
la  vue  de  leur  fotblefl'e  &  dans  la  crainre 
qu'jls  avoient  d'y  fuccomber  i  au  lieu  que 
nous  ne  regardons  ces  places  éminentesque 
comme  des  lieux  plus  propres  a  y  goûter  la 
douceur  du  repos; mais  ils  les  envifageoient 
comme  des  obligations  au  travail  ,  &  au 
lieu  d'être  êbloiiis  ,  ils  trembloient  à  la  vue 
des  devoirs  qui  y  font  attachez  &  des  dif- 
Écultez  qu'ils  voyoient  à  les  remplir  com- 
me il  faut.  Ah  !  Meilleurs  ,  que  les  Grands 
ic  plaindroient  eux  -  mêmes  de  leur  état , 
s'ils  en  connoifToient  le  péril ,  &  s'ils  pen- 
foient  qu'ils  ne  fe  peuvent  fauver  que  par 
une  force  extraordinaire  de  courage  ,  par 
une  fidélité. à  l'épreuve  ,  &  enfin  par  une 
vertu  toute  miraculeufe  ,  qui  leur  fafle  con- 
fiderer  leur  grandeur  par  rapport  à  Dieu  , 
en  s'en  fervant  pour  le  faire  honorer  luy- 
même  ,  pouflez  d'un  zele  ardent  pour  le  * 
faire  connoître  &  fervir  par.  tout,  enfuite 
paj;  rapport  aux  autres,  n'ayant  r<?çû  leur 
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pouvoir  &  leur  autorité  que  pour  les  pro- 
•    .«    teger  &  les  fecourir  \  Se  enfin  par  rapport 

à  eux  -  mêmes  ,  en  y  gardant  la  modéra-  > 
'  tïon  ,  i^umilité  &  le  mépris  de  toutes  les 
vaines  grandeurs  de  la  terre  ,  pour  n'afpi-  . 
rcr  quà  celles  du  Ciel  que  je  leur  fou- 
haicc  ;  &c. 
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Quarç  unguentum  hoc  non  vaenilc  trcccntis 
cknariis  >  &  datum  cft  cgenis  MJoc  àutem 
dicebat  >  non  quia  de  cgenis  pertinebat  ad; 

eum,fed.quia  fur  erat.  S.  foan  n. 

- 

Que  rfn-t-on  vends*  cette  liqueur  trois  cens 
deniers  d'argent  y  &  que  ne  les°a-t-on  don- 
nez aux  pauvres  ?  Il  parloit  ainfi ,  non  qu'il 
s*  int  enflât  pour  les  pauvres  ,  mais  parct 
quil  ttoit  un  voleur.  S.  Jean  jx. 

m 

E  trouve  ,  Meilleurs ,  dans  l'E- 
vangile de  ce  jour  deux  chofes  , 
qui  au  fentiment  des  Pères  ,  nous 
reprefentent  les  deux  diflkrens 
ufagesque  la  pénitence  doit  faire 
des  Biens  de  cette  vie  ,  qui  font  de  les  cm- 
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ployer ,  partie  en  des  œuvres  de  charité,  & 
partie  en  des  œuvres  de  juftice.  Magdelaine 
nous  peut  fervir  de  modèle  des  premières  , 
parce  que  poffedant  legirimement  les  biens 
qu'elle  avoit ,  elle  en  fait  un  faint  ufage  en 
les  confacrant  au  Fils  de  Dieu  ,  afin  d'atti- 
rer la  mitericorde  de  ton  Jno;c  ,  &  de  méri- 
ter un  plus  ample  pardon  de  les  péchez.  Mai9 
H  repiôbation  du  malheureux  Judas  nous 
doit  en  mémetems  convaincre  combien  il  eft 
dangereux  de  manquer  aux  œuvres  de  Jufti- 
ce y  qui  font  de  rendre  aii  prochain  ce  qui  luy 
appartient,  &  de  reftituer  le  bien  qu'on  luy 
a  pris  3  puifquc  (ans  cela  ,  il  ne  peut  y  avoir 
de  véritable  pénitence  ,  ny  de  rcmifhon  de 
fes  péchez.  Cet  Apôtre  devenu  Apoftat  par 
cette  maudite  cupidité  ,  qui  luy  faifoit  em- 

f>loyer  à  les  ufages  particuliers  l'argent  qu'on 
uy  confioit  pour  les  neceflkez  des  pauvres  > 
&  poflédé  de  cette  malheureufe  paillon  ,  qui 
aveugle  aujourd'huy  la  plus  grande  partie 
des  hommes,  n'eut  garde  de  fe  convertir 
comme  fit  Magdelainc  ,  quoy  qu'il  eut  des 
grâces  neceflaires  &  puiflantes  pour  cela  > 
parce  que  la  première  condition  de  fa  péni- 
tence étoit  de  reftituer  ce  bien  qu'il  retenoic- 
injuftement. 

Et  voila ,  Chrétienne  Compagnie ,  le  plus 
grand  obftacle  qui  s'oppofe  encore  aujour- 
d'huy à  la  eonverfion  des  riches  du  monde. 
On  en  voit  plufieurs  qui  font  quelques  au- 
mônes &  d'autres  a&ions  de  charité  ;  mais 
on  en  voit  peu  qui  falTcnt  des  aftions  de  ju- 
ftice, en  reftituanfee  qu'ils  ont  mal  acquis^ 
Çjuoy  que  l'un  &  l'autre  foie  néceflaire  goux: 

V  t 
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ôbtenir  le  pardon  de  fes  crimes  j  $c  pour  eu 
faire  une jufte  fatisfaciion.  Je  mefouviefts  de 
vous  avoir  déjà  entretenu  des  premières  9jtôk 
vous  parlant  de  l'aumône  &  delà  charité  qtl< 


entre  lefcjuclles ,  celles  dont  l'obligation  eft  9 
la  plus  îndifpenfable  y  eft  la  rcftitutiôn  da 
bien  mal  acquis  &  que  Ton  retient  de  mau> 
vaife  foy  :  ce  fujet  eft  d'autant  plus  néceflai* 
\  le  que  ce  p^ché  eft  plus  ordiqaire  ,  &  la  rc-»,  * 
;  ftitùtion  du  bien  d'autruy  plus  rare  &  plus 
difficile  j  cVft  pourquoy  nous  avons  befoin 
des  grâces  plus  particulières  du  Ciel ,  ayde^ap* 
ttioy  à#les  obtenir  par  l'entremife  de  Mane.5' 

♦  '     Ave  Hsri*.< 

m 

GN  eft  âfTez  en  peine ,  Memeurs ,  de  ju> 
ftifier  cette  parole  du  faint  Efprit  ,  pro* 
*noncée  par  la  bouche  du  Sa**;  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  injufte  que  d'aimer  l'argent  i 
fttltfaft.  10.  Nihil  eft  iniquités  ,  qnàm  *mare  ftennitm. 
1  S'il  avoit  dit  qu'il  n'y  a  ncri  die  fi  injufte 


OCCauon  ac   ia   ncccuiie  ,  puui  i  uppwuitr*. 

par  des  ufures,  ou  de  frauder  un  créancier 
qui  nous  a  prêté  de  bonne  (oy  >  la  chc^fc 
parleroit  d'elle-même  3  &.n'auroit  pasbefom 
d'éclaircirtement  ny  d'interprétation.  Mais 
de  trouver  de  J'injuftice>fans  la  pafliop  mê- 
me que  nous  avons  pour  l'argent  i  c'eft  çc 
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qui  d*abord  n'eft  pas  fi  facile  à  concevoir  , 
&  ce  qui  a  donné  fujet  aux  Interprètes  de, 
chercher  le  fens  de  ces  paroles,  auffi-bien  • 
que  de  celles  du  Sauveur  du  monde  ,  qui 
appelle  les  richeflfcs ,  Mammona  iniqmtatis  :  Luc*  \6t  % 
Comme  qui  diroit  un  Dieu  >  ou  unjréfor 
d'iniquité  :  car  ce  n  eft  pas  à  dire  que  les  ri- 
cheffes  font  ^njuftes  d'elles-mêmes  ,  autre- 
ment ce  feroit  un  crime  d'être  riche  >  ce  qui 
eft  infoûtenable  ,  puis  qu'on  fc  peut  fervir 
faintemenc  des  biens  que  Dieu  nous  a  don- 
nez ,&  les  employer  utilement  pour  fa  gloi- 
re &  pour  nôtre  falijt.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
non  plus  que  l'avarice,  qui  eft  un  attache-  t 
ment  à  ces  fortes  de  biens  &  un  defir  déréglé 
de  les'  poflfcder ,  foit  proprement  une  injufti-  * . 


que  cette  paflion  s'appelle   injufte  ,  parce 


qu'elle  porte  naturellement  &  d'elle-même  à 
linjuftice,  &  que  c'eft  la  pente  &  le  poids 
naturel  des  richefles  >  qui  s'acquièrent ,  s  aug- 
mentent &  fe  confervent  -plus  ordinairement 
par  les  voyes  les  plus  injuftes.  Mais  ce  qui 
choque  le  plus  l'équité  naturelle  y  ce  qui  eft 
pre(qué  inévitable  dans  çptte  paflion  ,  &  ce  - 
qui  luy  donne  proprement  le  nom  d'injuftç  >  5 
c'eft  de  retenir  lehicn  d'autruy  5  car  comme 
la  jufticc  confifte  à  rendre  à  chacun  ce  qui 
luy  appartient  \  l'avarice  ,  qui  empêche  de  le 
rendre  &  de  le  reftitucr,  ne  peut  être  plus 
juftement  nommée  qu'une  affedtion  injufte  , 
&  l'injuftice  même  ;  Nihil  fji  iniquins  tjnàm 
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Je  fçay   bien  ,  C  lie  tienne  Compagnie  r 

3u'en  cette  matière  il.  y  a  autant  d'efpcccs 
'injufticc  toutes  différentes  ,  qu'il  y  a  de 
manières  de  s'aproprier  lejpicn  d'aucruy.  Je 
ne  parleray  pourtant  aujourd'huy  que  dç 
l'obligation  qu'il  y  a  de  le  rendre  3  &  de  le  rc- 
ftituer  >  qui  eft  un  des  plus  preffans  devoirs 
de  la  juftice  >  &  je  ramafle  totft  ce  qui  re- 
garde un  fujet  fi  important  dans  ces  trois 
propofitions  qui  feront  tout  le  partage  de  ce 
Difcours.  La  première  >  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  facile  &  de  plus  ordinaire  que  d'avoir 
quelque  chofe  du  bien  d'autruy  r  quoy  que 
prefque  tout  le  monde  fe  perfuade  erre  infi- 
xé. 


niment  éloigné  de  ce  péché.  La  féconde, 
lu'il  n'y  a  rien  de  plus  dirîicile  que  de  le  ren- 
tre quand  on  en  eft  une  fois  faifî  3  à  caufe. 
des  prétextes  qu'on  y  apporte  >  &  des  ob- 
lVacles  qui  s'y  rencontrent.  Et  enfin  ,  la  troi- 
fiéme  3  qu'il  n'y  a  rien  dont  l'obligation- de  le 
jendre  foit  plus  preflante  &  plus  indifpenfa- 
.ble.  Commençons  >  s'il  vous  plaît ,  &  ne  per- 
dons point  3e  tems  dans  un  fujet  de  cette 
importance. 

^Première      3e  ^s  Prcm^remcnt  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 

plus  facile  >  ny  même  déplus  ordinaire  que 
d'avoir  du  bien  d'afltruy  par  quelqu'une  des 
manières  dont  on  luy  peut  faire  tort  ,  &  qui 
font  prefque  infinies  ;  &  par  confequent  qu'il 
y  a  infiniment  plus  de  perfonnes  qu'on  ne 
s'imagine  qui  font  obligées  de  reftituer:  en 
effet ,  il  ne  faut  que  confiderer  que  llntercft 
e&  comme  le  refTort  univerfelqui  remue  tout 
le  monde  >  Se  que  l'avarice ,  qui  n'elt  autre 
chofe  quua  amour  dcxcglç  4es  biew  4ç  1% 
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tcrift  ;  &  un  violent   defir  de  les  porteclÉ: , 
nous  porte  naturellement!"  à  les  rechercher  & 
à  les  acquérir  par  tous  les  moyens  po.fïï- 
bies  :  car  quoy  qu'il  y  ait  bien  de$  sens  dans*' 
qui  la  confeiencë  retient  cette  pamon  dans 
Isîs*  bornes  de  la  Juftiée  ,  &  les  empêche  de 
$  eririchif  par  des  voyes  illégitimes  $  c'eft  ce-: 
pendant  le  penchant  le  plus  fort,  &  l'inclina- 
tion la  plus  générale.  L'on  veut  avoir  du 
bien  par  le  même  inftinjft  que  Ton  a  d  être 
heureux  en  cette  vie  5  c'efl  ce  defir  d'en  ac- 
quérir êc  d'en  amafler  ,  qui  a  inventé  tous-  le* 
arts ,  qui  fait  cette  diverfité  d'états  &  de  con- 
ditions ;  &  l'ont  peut  ajouter  que  c'eft  pref- 
que  l'unique  empîoy  des  perfonnes  qui  yjfù; 
vent  dans  le  monde  ?  du  moins  c'eft  l'âme1 
de  toutes  leurs  '  eritrcpfifcs  ,  1e  but  de  tôus' 
leurs  foins  >  le  prix  de  tous*leurs  travaux  ? 
&  enfin  l'occupation  qui  les  tient  en  haleine' 
nuit  &  jour  :  or  dans  cette  inclination  fi  uni- 
ver  felle  >  dans"  Ce  foin  fi  inquiet  &  cette  paf- 
fion  fi  violente ,  comment  eft-il  poffible  qu'on 
ne  parte  fouvent  les  bornes  que  la  jufticc 
preferit  l  &  qu'en  mille  rencdntresrou?  le  bien; 
d'autruy  eft  comme  confondu  avec  le  nôtre  ^  ; 
on  garde  une  équité     exaéfce  ,  cfu'bnnere-* 
tienne  précifement  que  çë  qui  nous  appar-f* 
tient  y  ou  qu'en  pourfuivant  le  fien  avec  tanp. 
de  chaleur  ,  on  ne  s'empare  de  celuy  des  au> 
très  ?"  '!'  \ 

Auflî  n'y  a-t-iJ  point  Je. péché ,  ou  il  foie 
plus  facile  de  tomber  a  caufe^da  penchant 
qui  nous  y  pouffe  :  car  il  n'en  eft, pas  de  ce 
penchant  comme  de  celuy  qui  nous  porte  au 
ylaiûr ,  à  la  rengeanec  >  tfu  à  quelque  autre 
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crime  que  ce  Toit  >  dont  la  violence  ce(Te*fi— 
tou  que  la  paffion  eft  fatisfaite  ,  &  donc  le 
principe  étant  dans  le  tempérament  ,  s'a- 
foiblit  avec  l'âge  &  avec  le  tems  j  mais  cette 
paflion  eft  fans  trêve  &  fans  relâche,  &  por- 
te toujours  fes  defirs  &  fes  prétentions  pl-us 
loin.  Major  pétunia  non  cl  audit  avaritît  fau- 
ves ,  ftd  extendit  i  non  irrigat ,  fed  accendit  y 
dit  faint  Auguftin  :  je  ne  m'étendray  pas  fur  0 
un  fujet  fi  rebatu  >  je  me  contente  d'en  infé- 
rer cette  confequence  qui  eft   manifefte  , 
qu'autant  que  cette  inclination  eft  commu- 
ne ,  que  ce  aefîr  eft  naturel  ,  &  que  cette  paf- 
lion eft  violente  ,  autant  eft— il  difficile  de  la 
contenir  toujours  dans  les  bornes  étroites  de 
la  juftice  >  fans  qu'elle  n'en  forte  aiTez  fou- 
vent  ,  vu  les  occahons  non  feulement  fréquen- 
tes &  ordinaires  ,  mais  prefque  continuelles  , 
qui  (è  rencontrent  dans  tous  les  états  &  dans 
toutes  les  conditions. 

Dans  le  négoce  ,  par  exemple,  celuy  qui 
vend  veut  mettre  les  chofes  au  plus  haut 
prix  ,  &  tâche  d'en  tirer  tout  ce  qu'il  peut  i 
au  contraire  y  celuy  qui  achette  voudroit  les  . 
avoir  pour  rien  ,  &  n'oublie  rien  pour  en- 

Îjager  l'autre  à  les  donner  pour  moins  cju'el- 
cs  ne  vallent  :  comme  l'un  &  l'autre  n  agif- 
fent  guère  de  bonne  foy  ,  s'il  y  a  de  la  frau- 
de de  part  ou  d'autre  y  qui  peut  les  difpenfer 
de  réparer  le  tort  qu'ils  ont  fait  ?  On  entend 
tous  les  jours  des  gens  qui  fe  vantent  d'à-  # 
voir  eu  une  chofe  à  bon  marché,  parce  qu'ils 
ont  abufé  de  la  fimplicité  de  celuy  avec  qui 
ils  on  traité  ,  ils  s'en  réjouiffent  comme  d'une 
heureufe  rencontre  i  mais  U  ne  fongent  pas 
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que  c'eft  là  un  hameçon  qu'ils  ont  pris  d'eux- 
mêmes  ,  cju'il. -faudra'  enfuite  arracher  de 
crainte  qu  îi  ne  leur  déchire  les  entrailles  par 
un  julte  remords,  &  oui  ne  leur  caufe  enfin 
la  mort  t  un  autre  a  débité  de  mauvaife 
marchandife  quil  a  carentie  pour  la  meil- 
leure du  monde  /&  il  Ta  fi  bien  déguifée  >  que 
les  meilleurs  connoiflkurs  euflent  eu  de  la 
peine  à  ne  s'y  pas  tromper  :  il  s'aplaudit  & 
croit  que  fon  induftrie  luy  tient  lieu  d'un  bon 
revenu  j  mais  il  ne  voit  pas  qu'il  s  eft  trompé 
luy-m£mc ,  puis  qu'il  demeure  dans  l'obliga- 
tion de  fati|faire  pour  le  tort  qu'il  a  caufé 
dans  les  rmfei  &  dans  les  recettes.  Sur  com- 
bien d'articles  pafle-t-on  légèrement ,  &  fans 
les  examiner  ?  L'un  donne  en  payement  d'un 
bicnjuftementdû  ,  les  fer  vices  prétendus  qu'il 
a  cru  rendre  ;  l'autre  fe  paye  de  Tes  peines 
fur  le  pied  qu  il  luy  plaît  ,  &  les  met  en  li- 
gne de  compte  dans  les  affaires  dont  il  s'eft 
chargé  *  celuy-cy  déduit  &  défalque  ce. qu'il 
juge  à  propos  fur  fes  comptes i  &^cét  autre 
Fait  valoir  les  chofesau  pris  que  Ion  avari- 
ce a  tâxé  elle-même  :  combien  de  oerfovnnc$ 
qui  en  prétendant^  rêcç^mpenfer  de  ce  qui 
leur  cû  dû ,  commettent  de  véritables  lar- 
cins ?  combien  d*autres ,  qui  pour  fc  dédo- 
friager  $\\n  tort  imaginaire  caufent  un  vé- 
ritable dommage  à  leur  prochain  ?• 

Si  du  commerce  vous  paflTez  dansi  le  Ba- 
reau ,  qui  devroit  être  l'aiyle  de  la  juftice  , 
&  comme  un  lieu  facré  ,  juiifcjue  ceux  qui  la 
.rendent  ou  qui  contribuent  a  la  défendre, 
s'aDcllent  dans  le  Dr&it,  Sactrdottj  juris  ;  la 
t  Juftice  y  cft-elle  en  affuranxe       fçay  qu'il 


* 
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n'eft  pas  fi  ordinaire  que  les  Juges  y  parlent' 
contre  leur  confeience  ,  &  que  la  corruption 
ne  pénétre  pas  facilement  jufguà  ce  lieu  fi 
facre  >  mais  j'ofe  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'é^  ' 
tat  ny  de  condition  où  les  occafions  de  violer 
la  juftice  foient  plus  ordinaires  ,  &  par  confe- 
quent  où  il  y  ait  plus  de  perfonnes  qui  foient 
obligées  à  faire  reftitution.  La  négligence  d'un 
Avocat,  d'un  Procureur,  a  un  Rapporteur 
fait  tous  les  jours  perdre  des  procès',  &  cet- 
te négligence  eft  un  péché  contre  la  Juftice  y 
lequel  oblige  par  confequent  au  dedomage- 
menr  envers  ceux  qui  ont  foufîeH:  Une  perte 
confiderable.  Ceux  qui  intentent  ou  qui  pour- 
fuivent  un  procès  qu'ils  (çavent  eftreinjufte  > 
«Ceux  qui  par  mille  délais,  mille  chicanes  & 
mille  incidens  qu'ils  font  naître  ,  condiment 
le  bien  des  parties  qui  demandent  juftice  y 
ceux  qui  les  engagent  c\  ]a  pourfuitc  d  un  pro- 
ces  qu  ils  fçavent  être  mal  tonde  ;  ceux  qui 
exigent ,  ou  qui  permettent  à  leurs  gens  d'exi- 
ger plus  qu'il  ne  leur  eft  du  ;  ceux  qui  pour 
hâter  l'expédition  d'une  affaire  ,  reçoivent 
quelque  prêtent  ;  tout  cela  ne  fe  pouvant  fai- 
re fans  que  queleju'un  en  fouftre  quelque 
tort  &  quelque  préjudice  ,  oblige  par  une  fui- 
te néceflaire  à  en  faire  la  reftitution  :  de  mê- 
me, quand  vôtre  partie  s'accorde  avec  vous 
dans  un  procès  où  vous  avez  tort  >  &  quand  , 
elle  votas  cède  une  partie  de  ce  qu'elle  pour-» 
xoît  légitimement  prétendre  ,  ennuyée  qu'elle 
eft  de  plaider  ,  ou  «de  crainte  de  confumer  en 
frais  plus  qu'elle  ne  pqurroit  tirer  de  profit 
du  gain  de  fa  caufe  ,  quand  les  créanciers  vous 
$e£cgtjç  tiçrs  de  çç  (pi  J.eui  eft  çlû  >  ^man* 
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mieux  perdre  une  partie  que  le  tout  :  il  y  a 
une  infinité  de  femblables  injuftices  fubtiles 
&  dégaifées  ,  fans  parler  de  celles  qui  fontf 
manifeftes  ^corhme  les  faufletez  ,  les  antida- 
tes ,  les  fupre  (fions  des  pièces  qui  pourroient 
éclairCir  la  vérité.  Èh  !  qui  pourroit  en 
compter  toutes  tes  efpcce^&  toutes  les  diffé- 
rences qui  te  commcrte^Bfcns  cet  afylc  mê- 
me delajuftice  ?  Mais  ce  qui  mérite  une  par- 
ticulière ^flexion ,  eft  que  comme  il  n'y  en  a 
aucune  qui. ne  porte  préjudice,  il  n  y  cna; 
point  au  m  qui  ne  laîffe  l'obligation  de  le  re- 
parer. 

•  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  autres  condi- 
tions &  les  autres  employs  foient.  plus  éloi- 
gnez de  ces  occafions  de  commettre  quelque 
injuftice;  fi  un  Artifan  ,  par  exemple,  n  eft 
pas  fidél.e  en  fon travail,  s'il  fait  enforte  que 

t  fon  ouvrage  foit  de  peu  de  durée  ,  s'il  fe  raie 
paye*  de  la  peine  ou  du  tems  qu'il  n'y  a  point 
employé  ,  s'il  ne  fait  qu  ébaucher  ce  ou'il  £c 
fait  payer  comme  s'il  étoit  bien  condition- 
né ,  s'il  v  a*quclque  dçffaut ,  foit  dans  la  ma- 
tière de  fon  ouvrage  ,  foit  dans  la  façon  qu'il 
connoît  ,-mais  qu'il  n'a  garde  de  faire  conr 
noître  j  s'il  fait  faire  des  dépenfes  mal  à  pro- 
pos &  contre,  l'intention  de  celuy  qui  1  em- 
ployé i  que  fç^y-je  moy  l  il  peut  pécher  en 
jnille  manières  contre  la  bonne  foy  &  contre 
la  juftice  f  le  ^Public  Se  les  particuliers  fe 
plaignent  par  tout  de  leur  infidélité  >  mais  ce 
qui  me  fait  trembler  pour  eux  ,  eft  qu'ils  ne 
penfent  jamais  à  fceftituer  le  gain  qu'ils  font 
par  ces  voyes  injuftes  >  &  qu'ils  ne  peuvent 
douter  qu'il  ne  fort  mal  acquis- 
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Que  fi  vous  parcourez  les  autres  employs 
ui  font  dans  la  vie  ,  combien  qui  fonc 
'eux-mêmes  expofez  à  ce  danger  ?  comme 
ceux  qui  font  engagez  dans  les  finances  ou 
dans  les  partys  ,  ceux  qui  dans  le  maniement 
des  deniers  publics  >  dût  tous  les  jours  cent 
©ccafions  de  faire  leur  main  :  que  ces  tenta- 
tions font  delicatmi  &:  fi  ceux  qui  briguent 
ces  employs  ,  fçàWîent  à  quel  péril  ils  expo- 
fent  leur  faiut  >  je  m'aflure  que  pour  peu  qu'il 
leur  reftât  de  cohfcience  &  de  chfîltfanifme  j 
ils  ne  le  rechercheroient  pas  avec  tant  d'em- 
preffement  ;  mais  le  malheur  eft  >  que  fou- 
vent  jeeux  qui  font  les  plus  ardens  àJespour- 
fuivre  >  ne  font  pas  toujours  les  plus  ferupu-* 
leux  fur  ce  chapitre  >  ny  le  plus  fur  leurs 
gardes  dans  des  occafions  fi  fréquentes  d'a- 
voir du  bien  mal  acquis  :  &  certes  ces  gran- 
des fortunes  que  Ton  voit  s'élever-enfi  peu  de 
tems ,  n'auroient  pas  été  fi  vite ,  &  n'auroient 
pas  monté  fi  haut \  fi  elles  ne  s'étoient  éle«* 
vées'fur  les  ruines  des  autres, 

Mais  qui  croiroit  que  dans  le?  conditions 
mêmes  qui  font  les  plus  éloignées  de  l'injufti- 
ce  ,  comme  les  habitans  d'une  ville  qui  vi- 
vent de  leur  revenu  ,  les  Gentilshommes  de 
la  campagne  qui  font  valoir  leurs  terres,  les 
perfonnes  qui  gagnent  leur  vie  au  fervicedes 
autres  3  n'ont  pas  moins  à  fe  défendre  de  ce  pé- 
ché d'injufticc  ;  &  fi  Ton  s'examine  bien ,  il 
s'en  trouvera  peu  qui  ne  (oient  obligez  à 
quelque  reftitution.  .  Celuy-cy  retient  le  fa- 
laire  d'une  perfonne  dont  il  aura  tiré  fervice  , 
&  le  met  dans  la  neceflicc  de  vendre  le  peu 
qu'il  a  de  bien  pour  fubfifter  :  ccluy-là  oblî- 
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géra- un  vaflal  de  luy  faire  quelque,  epurvée 
qu'il  ne  luy  doit  point ,  mais  qu'il  nofçra  rer 
fufer-:  ce  Gentilhomme  pour  avoir  le  plai- 
fir  de  la  chafle ,  garera  les  champs  de  fori 
voifin  qui  n!pfera  feulement  s'en  plaindre  :  ce 
ferviteUr  n'aura  parafiez  de  foin  du  bien  de 
fon  Maître  ,  &  par  une  négligence  coupable 
le  laifTcra  perdre  ou  gâter. . 

Combien  qui  font  tort  à  leur  prochain  par 
dçs#  voyes  indire&es  ?  L'un  à  force  de  décrier 
un  Marchand ,  ruinera  fa  fortune  ^l'autre 
empêchera  que  ce  ferviteur  ne  trouve  condi-* 
tion  par  l'ombrage  qu'il  donnera  de  fa  fidéli- 
té: l'autre  s'oppofera  à  l'avancement  de  cet- 
te perfonne  pour  favorifer  un  autre  ;  qui  dou- 
te qu'en  confeience  onue  foit  ooligé  de  les 
dédomager  du  tort  qu'ils  ont  foufFert  par  ces 
confeils  ou  par  ces  rapports  defavantageux  ) 
On  fe  flate  cependant  de  n'avoir  point  de  bien 
dautruy,  &.  l'on  demeure  tranquile  fur  ce 
chapitre  ,  lors  qu'on  auroit  le  plus  de  fujet 
d'y  penfer  férieufemenr.  Combien  qui  em- 

Eruntent  fur  des  fopds  déjà  engagez  &  fur  des 
ypoteques  mal  affurez  ,&  vivent  ainfi  aux 
dépens  des  autres  ,  fans  payer  ny  Marchands 
ny  Ardfans  ï  combien  qui  fe  repofent  fur  la 
Foy  d'autruy  ?  On  a  Ce  bien  par  héritage ,  & 
l'on  fupofe  que  ceux  dont  on  Va  hérité 
étoient  gens  de  probité  &  de  confeience,  & 
quelque  fujet  «ju'on  ait  d'examiner  s'ils  ont 
fatisfait  ceux  r  <jui  ils  étoient  redevables, 
l'on  ne  veut  point  venir  à  ces  difeuffions 
odieufes ,  qui  iroient  à  déshonorer  la  mémoi- 
re de  ceux  qui  nous  ont  laîffc  du  bien  r  d'au- 
tres fuppriment  leur  •teftament ,  &  d  autres 
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après  avoir  hérité  de  leur  bien ,  ne  veulent 
point  entendre  parler  d'en  acquitter  les  char- 
ges/ -  \       y-^d-  • 
Ne  nous  arrêtons  point ,  Meilleurs  j  à  fai-*  * 
rc  un  plus  long  détail  qui  feroife.  ennuyeux  g  . 
ce  que  nous  en  avons  dit  fuffit  pour  faire  con- 
noître  qu'il  n'y  a  jx>int  de  péché  plus  ordinai- 
re &  plus  facile  a  corrrtnette  que  l'injuftice> 
te  d'avoir  quelque  c  ho  fe  du  bien  d'autruy  $ 
puis  qu.*il  n'y  en  a- point  à  quoy  Ton  foitplus 
porté  ,  point  qui  fe  commette  en  tant  dedif-* 
Ferentes  manières  y  point  enfin  où  les  o<fea- 
fions  erkfoient  pjus  fréquentes  ,  &  plus  or- 
dinaires ;  &  il  eft  prefque  imppflîblç  que  dans 
cette  néceflité  d'un  commerce  mutuel  qui 
lie  les  hommes  les  uns  avec  les  autres ,  dan» 
cette  rnultitu.de  d'affaires ,  dans  cette  concur- 
rence d'inrerefts  ;  il,  eft  ,  dis- je  ,  prefqueim- 
poffiblc  que  plufieurs  ne  fouffrent  quelque 
tort-,  &  que  d'autres  ne  le  faflfent  >  mais  qui 
doit  être  reparé  par  une  exacte  réflexion.  Lj 
*  Gc  que  vous  concevrez  encore  mieux ,  Ci 
vous  faites  reflexion  en  fécond  lieu,  que c'eft 
le  propre  dé  cette  paffion  de  l'intérêt ,  d'à- 
veugler  ceux  qu'elle  poifede  >  de  leur  faire 
prendre  le  faux  pour  le  vray ,  le  douteux, 
pour  le  certain  ,  &  de  leur  perfuader  enfin 

Îu'un  bien  Jeur  appartient ,  quelque  fujet  de 
oute  &  de  contèftation  qu^l-puiflê,  yavoijr. 
De  là  vient ,  que  quoy  qu'il  Toit  rare  ,  & 
^ïéii^e  5mpoffiDleq^*u\i  homme  qui  a  traité 
quantité  d'affaires  ,  &  à  qui  il  a  paffé  quan- 
tité d'argent  par  les  mains  ,  ne  foit  oblige  à 
ouelqué  reftitution  ,  il  fe  flate  ordinairement 
dans  la  dilcufiion  qu'il  tn  fait fuppofé  mé- 
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me  qu'il  s'examine  fur  ce  point  j  la  moindre 
apparence  de  droit  &  la  plus  foible  raifoa 

3ui  fe  prefentera  à  fon  efprit ,  fera  pour  luy 
'un  ,  grand  poids  ,  &  fera  pencher  la  balanc- 
ée de  fon  côté  au  lieu  qu'il  examinera  avec 
Ja  dernière  rigueur  le  droit  du  prochain  ,8c 
s'il  paroît  le  moindre  fujet  de  le  luy  conte- 
fter ,  il  le  groflîra  dans  fon  idée  ,  &  ne  man» 
ouera  pas  de  le  faire  valoir  dans  ce  tribunal 
iecret ,  où  il  fe  fait  Juge  dans  fa  propre  eau-, 
fe  ,  fans  y  apçeller  fa  partie  ;  de  «fortè-qu'il  ne 
tverra  pas  iouvent  l'injufticc  qu'il  com- 
met. .  '  ,  • 

Auffi  voyons-jtious  >que  prefque  perfonne 
ne  fe  croit  coupable  de  ce  crime  ,  Se  fi  un  # 
Prédicateur  invective  fortement  contre  ce 
.vice  ,  chacun  l'applique  à  fon  voifin  &  n'y 
prend  aucune  part  i  tout  au  contraire  des  au- 
tres péchez  :  car  fi  Ton  parle  contre  la  colè- 
re ,  contre  l'impureté,  contre rintempéran- 
jee,  chacun  en  même  tems  s'en  fait  l'appli- 
cation ,  &  fe  dit  intérieurement ,  c'eft  à  moy 
à  qui  l'on  -parle  ,  me  voila  parfaitement  bien 
dépeint  c'eft-* là  mon  penchant  &  mon  foi- 
ble ,  &  le  Prédicateur  ne  pouvoit  mieux  me 
reprefenter  que  par  le  caractère  qu'il  en  a 
fait  j  mais  dans  le  portrait  d'un  avare  ,  ileft 
jrare  qu'on  s'y  reconnoiflfe  i  parce  que  l'on  nç 
s'eft  jamâis  bien  examiné  la-delTus  ,  ou  plu- 
tôt parce  qu'on  ne  veut  pas  entrer  en  cette 
jdifcuflîon  ,  pour  n'être  pas  obligé  de.  refej- 
tuer  ce  qui  appartient  au  prochain  :  il  faut 
que  l'injuftice  faute  aux  yeux  avant  qu'on  la 
voyei  &  c'eft.  ce  qui  a  fait  inventer  tantdç 
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noms  fpccieux  ,  afin  de  dcguifer  une  ufurc  , 
tantôt  en  faifant  entrer  l'intérêt  avec  le  prin- 
cipal dans  un  même  contrat  ;  tantôt  en  qua- 
lifiant un  fimple  prêt  de  fociété  de  commer- 
ce i  tantôt  par  une  collufion  &  un  accord 
concerte  ,  en  faifant  condamner  le  débiteur  à 
rendre  la  fomme  ou  à  en  payer  l'intérêt  , 
•  farce  qu'il  ne  Ta  pas  rendue  au  tems  limité  , 
Se  parce  qu'il  neft  pas  raifonnable  de  fouffrir 
quelque  perte  pour  faire  plaifir  à  autruy  : 
celuy-cy  prétextera  un  gain  chymérique 
qu'il  pourroit  faire  de  fon  argent ,  &  cet  au- 
tre le  tort  imaginaire  qu'il  en  pourra  fouffrir. 
Ah  !  Meilleurs  ,  combien  d'artifices  &  de 
.  '  tours  pour  trouver  le  moyen  de  fe  tromper 
foy-même  ?  &  cependant  fi  tous  ces  titres, 
qui  pourroient  être  juftes  fi  l'onagifl'oit  avec 
Dieu  de  bonne  foy,  font  fimplement  des  ti- 
tres ,  c'eft-à-dire  y  de  vains  prétextes  &  des 
voiles  pour  couvrir  riniufticc  ,  qui  eft  infc- 
parable  de  l'ufure  ,  qui  doute  que  l'on  ne  foie 
oblige  d'en  faire  la  reftitution? 

On  ne  prend  guère  moins  de  peine  à  s'aveu? 
glcr  fur  toutes  les  autres  efpeces  de-  bien  mal 
acquis  >  car  on  fait  paiTer  la  fraude  pour  pru- 
dence &  pour  adretfe  ;  comme  fi  l'impru-r 
dence  d'un  autre  nous  donnait  lieu  de  le  trom- 
per y  8c  comme  fi  c'étoit  uniquement  i  luy  à 
prendre  garde  de  ne  fe  point  iaiffer  furpren- 
dre  ,  &  qu'il  n'y  eût  aucun  précepte  qui  nous  • 
qblieeât  à  la  iincéritè  à  (on  égard.  Si  Ton 
reconnoit  qu  un  homme  s  eft  trompe  en  Ion 
calcul  &  nous  a  donné  plus  qu'il  ne  devoit , 
vous  en  verrez  qui  croiront  plutôt  qu'ils  fc 
trompent  eux-mêmes ,  &  fe  donneront  bien 
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de  garde  de&s'  éclair  ci  r  de  quel  côté  vient  une 
erreur  qui  cft  à  leur  avantage  ;  &  j'en  ay  vu 
qui  m'ont  confultê ,  s'ils  ne  pouvoient  pas 
fuppofer  cjue l'autre ne  s'étoit  point  mépris  , 
mais  quec  étoit  une  reftitution  occulte  qu'on 
leur  faifoit  du  tort  qu'on  leur  avoit  peut- 
être  fait  d'ailleurs  ;  tant  il  eft  ordinaire  &  fa- 
cile de  s'aveugler  fut  ce  point,  &de  feflater 
la  confeience  fur  le  bien  .mal  acquis  ?  ce  qui 
a  fait  dire  àfajnt  Grégoire  le  Grand  que  ces 
perfonnes  cherchent  des  adouciffemens  à  leur 
mal ,  &  non  pas  le  véritable  remçdc  ,  qui  eft 
fâcheux  à  la  vérité  ,  mais  qui  eft  l'unique 
que  l'on  puiffe  apporter  à  cette  confeience 
fçavoii:  la  reftitution  ,  de  folatiis  Câ- 
gitunt^nork  de  remediis.  Or  il  faut  dire  d'une 
volonté  ferme  &  confiante  ,  je  veux  mettre 
ma  confeience  en  îepos  &  mon  falut  en  am>- 
rance  ;  que  mes  affaires  en  fouffrent ,  que#^a 
famille  en  foit  incommodée  >  que  mes  pro- 
ches &  mes  amis  blâment  ma  conduite  i  il 
n'y  a  point  d'intérêt  temporel  qui  doive  être 
préféré  à  mon  bonheur  éternel  >'  ainfi  je  veux 
examiner.cc,qui  êft  douteux  ,  m'éclàircir ,  & 
en  pafler  par  l'avis  de  plus  éclairet &des  plus 
intégres.  Si  la  reftitution  û'étoit  que  de  ton- 
feil,  jepourrois  nv'cn  difpenfer  &y  fupplcei 
par  d'autres  voyes  >  mais  c'eft  Un  précepte  & 
un  commandement  s  il  faut  donc  y  fatisfairc 
nonobftant  tous  les  obftacles  qui  s'y  oppo- 
fent  >  c'eft  la  féconde  chofe  que  j'ayàvous 
•  faire  voir ,  qu'autant  qu'il  cft  facile  &  ordi- 
naire d'avoir  du  bien  d'autruy  ,  autant  y  a- 
t-il  de  peine  &  de  difficulté  à  le  rendre.  C 'eft 
ma  fçconde  Partie.  .  Jf 
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1 1.  .         Qupy       ce  foie  le  même  crime  de  rete-  ■ 
Paiit  xi.  nir  le  bien  d'autruy  &  de  le  prendre  ,  félon  la 
notion  que  Ton  donne  communément  du  lar- 
cin ;  il  faut  cependant  avouer ,  Meilleurs  , 
:      que  ce  n'eft  pas  totft  à  fait  la  même  chofe , 
Jjuifquc  Ton  peut  être  coupable  du  fécond  ,  , 
fans  l'être  du  premier  ,  Ôc  qu'il  j  en  a  plu- 
sieurs qui  commettent  un  larcin  ,  non  pas 
-    pour  avoir  pris  le  bien  du  prochain  ,  mais 
.  uniquement  pour  le  retenir  ;  parce  qu'il  fe 
peut  faire  que  lors  qu'ils  l'ont  pris,  ils  ont 
Km      crû  de  bonne  foy  qu'il  leur  appartenoit,  ou 
bien  qu'ils  n'ont  point  crû  l'avoir  ufurpé  i 
mais  dans  la  difculfion  que  Ton  en  fait  lors 
qu'on  vient  à  reconnoître  que  ce  bien  ne  nous 
appartienoipas ,  c'eft  lé  dérober  que  de  le  re- 
tenir. Non  muitum  intereft  quoad  fericulum 
snimA  y  injufte  detinere  J  *c  invfidere  alie- 
•  #      nçm  |  dit  le  Pape  Innocent  III.  au  Concile  de 
Latran.  Jl  n'y  a  pas  grande  différence  pour 
le  pèche  &  pour  la  damnation  d'une  amc;  . 
de  prendre  ou  de  retenir  ce  qui  ne  nous  ap- 
partient pas  i  ainfi  l'obligation  de  faire  la 
reftitutiôn  s'étend  également  fur  ces  deux 
efpeces  s  &  fi  l'on  n'a  pas  commis  cttnjuftice 
pour  l'avoir  pris  ,  on  deyient  injufte  dés-lors 
qu'on  néglige  de  le  rendre  ,  ou  qu'on  eft  dans 
la  réfolutionde  le  retenir  ;  &  quoy  que  l'un 
ne  foit  peut-être  pas  fi  honteux  devant  les 
hommes,  qui  ont  naturellement  horreur  du 
larcin ,  il  n'eft  pas  moins  criminel  devant 
.Dieu  i  qui  oblige  également  de  le  reftituer. 

Mais  quand  je  penfc  i  l'étrange» difficulté 
qu'il  y  a  de  le  faire  ,  je  dis  que  c'eft  avec 
raifon  que  l'Apôtre  appelle  l'avarice  unpié- 
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ge  ou  un  lien  du  Démon  ,  incident  in  la-  il  AdTh*&H 
qutHin  Diaboli.  C'eft  un  piège,  parce  qu'il  3»  * 

eft  facile  d'y  donner  ,  &  qu'on  y  tombe 
(bavent  même  lins  qu'on  y  penicr  ;  maisc'eft 
un  lien  qui  les  arrête  &  qui  les  retient,  8c 
qu'on  ne  rompt  pas  fi  ai fé ment  ,  à  caufe  de 
la  difficulté  que  l'on  a  de  lâcher  prife  &  de 
rendre  ce  qu'on  a  ufurpé  :  car  premièrement, 
combien  d'exeufes  pour  le  defrendre  de  cette 
reftitution?  cruels  prétextes  n'apporte-t-on 
point  pour  s  en  difpenlèr  ?  Clément  d'Ale- 
xandrie appelle  la  paillon  de  pofleder  des  îi- 
chciVcS'Une  forterefte  ou  une  citadelle  de  pe- 
çhé  t  arx  vitii  inventa  eft  CHpidita?  :  paicc 
que  c'eft  là  que  le  pce  hé  lemble  êcre  comme 
dans  fon  fort  >  c'eft  alors  qu'il  eft  difficile  à 
attaquer  ,  qu'il  fe  retranche  &  qu'il  le  dé- 
fend ;  &  s'il  eft  obligé  enfin  de  fe  rendre  # 
forcé  par  les  fréquentes  attaques  que  luy 
donne  la  confciencc  ,  on  ne  fe  rend  d'ordi- 
naire qu'à  compofition  ,  que  l'on  fait  tou- 
jours la  plus  honnête  &  la  plus  avantageufe 
qu'il  eft  poftible;  &  encore  n'en  vient-on  là 
qu'à  l'extrémité  lors  qu'il  n'y  a  plus  de 
moyen  de  tenir  ,  que  l'on  n'a  plus  d'armes 

f>our  fe  défendre  ,  que  tous  les  dehors  &  tous 
es  retranchemens  font  forcez  ,  &  tous  les 
faux-fuyans  par  où  Ton  tâche  de  s'échaper 
font  entièrement  fermez  ;  arx  vitii  inventa  eft 
eu  fi  dit  as.  Eh  I  que  ne  fait-on  point  pour  dif- 
puter  le  terrain  ?  on  examine,  on  fuppute  , 
on  cherche  fi  cette  perfonnene  nous  elt  point 
redevable  d'ailleurs  ,  8c  il  n'y  a  point  d'expé- 
dient qu'on  ne  tente.  . 

Cet  homme  a  promis  dans  fa  dernière  con- 
Car.  Tm.  U<  X 
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feflion  de  reftituer  ;  &  comme  je  fuppofequç 
le  Confeffeur  a  fait  Ton  devoir,  il  luy  auroit 
refufé  Tabfolution  julqu'à  ce  qu'il  fe  fut  ac- 
quitc  de  fa  promette  ,  fans  que  le  pénitent 
luy.  a  fait  entendre  qu'il  Reçoit  pas  dans  fa 
puifTance  de  faire   alors  cette  reftitution  i 
mais  que  fait  ce  pénitent  prétendu  ?  il  en  ap- 
pelle de  la  fentence  du  ConfefTeur  ju'il  avoir 
tenu  jufqu'alors  pour  une  perfonné  éclairée 
&:  d'une  probité  reconnue  ;  il  commence  à  fe 
défier  de  fa  capacité  ,  parce  qu'elle  ne  s'ac- 
corde pas  avec  fon  intérêt  \  il  fe  préfente  de- 
vant un  autre  Tribunal  ,  où  le  jugement  du 
premier  eft  confirmé  \  il  s'adrefle  encore  à  un 
autre  à  qui  il  expofe  l'affaire  d'une  autre  ma- 
nière plus  plaufible  en  fa  faveur  ,  fans  avouer 
tout  à  fait  ,  &:  fans  nier  aufïï  abfolument  , 
pour  jetter  dans  la  confulion  celuy  -  même 
qu'il  confulte  ,  &  ainfi  il  va  de  ConfefTeur  en 
ConfefTeur ,  &  de  Cafuifte  en  Cafuittc  ,  juf- 
€[u'à  ce  qu'il  trouve  quelqu'un,  ou  moins 
éclairé  qui  fe  lailTe  furprendre  ,  ou  aflfez  la* 
che  pour  luy  dire  qu'il  le  peut  retenir  :  & 
voila  ce  qu'il  cherchoit ,  non  pasàs'éclair- 
cîr  de  fon  obligation  ,  mais  le  moyen  d'ap- 
paifer  les  cris  de  fa  confeience  agitée  :  C'c 
calme  &  cette  faillie  paix  ne  durera  paslcng- 
tems  j  la  Fête  de  Pâques  aproche  ,  &  cette 
confeience  fe  réveille  de  l'alToupifTement  oii 
elle  ctoit  plutôt  que  dans  le  repos  :  car  com- 
me dit  faint  Auguiïin ,  le  bien  mal  acquis  eft 
une  épine  qui  pique  de  qui  demeure  dans  la 
playe  ,  &  qu'il  faut  neceffairement  arracher 
pour  la  guérir  ,  félon  cette  parole  du  Pro- 
phète, cojtvcrfHs  [t$m  in  AXHmnà  mti  (lum 
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-tênfigitur  fpina.  Et  bien  ,  il  faut  donc  exa- 
miner cette  affaire  tout  de  nouveau  ,  &  com- 
me il  ne  peut  fc  tromper  fo y-même  ,  il  jx- 
connoît  cette  dette  de  bonne  foy  ,  mais  il 
faut  voir,  dit-  il }  il  j'y  puis  fatisfaire  pré- 
fentement. 

Et  voila  un  autre  retranchement  qu'il 
faut  attaquer  ,  *rx  vint  inventa  e(l  cttpiditts* 
Il  eft  vray  ,  dit  cet  homme  ,  que  tout  bien  . 
examine  ,  je  fuis  redevable  à  cette  perfon- 
ne,  mais  je  ne  fuis  pas  en  état  de  le  fatisfai- 
re maintenant  :  Ton  me  doit  &  Ton  m'a  fait 
tort ,  &  ceux  qui  me  doivent  ne  font  pas  ft 
fcrupuleux  à  mon  égard.;  il  faut  donc  atten- 
dre que  Ton  m'ait  rendu  à  raoy-même  ce 
qu'on  me  retient  depuis  fi  long-tems  ^ou 
que  mes  affaires  me  permettent  défaire  cet- 
f&  reftitution  fans  m'incommoder  5  &  c'eft 
,ainfi  qu'on  fc  perfuade  que  c'eft  affez  d'avoir 
la  volonté  de  reûituer  quelque  jour  ce  qu'on 
a  pris  pojiir-ctre  en  droit  de  le  retenir  ;  de 
.manière  que  comme  on  n'eft  jamais  moins 
fur  fes  gardes  que  dans  xes  occafîons  d'ar- 
voir  du  Bien  d'autruy  ,  aufli  jamais  on  ne  l'eft 
davantage  que  quand  il  faut  le  rendre  ,  puis 
que  la  moindre  apparence  de  raifon  pafle  -,% 
.pour  une  exeufe  fuffifante  pour  s'en  difpen- 
ler.  JL'on  fe  défend  contre  les  plus  preffantes 
:folicitatipns  d'un  Confeffeur  ,  &  les  plus  çui- 
.  faqs  remords  de  la  confeience  :  caj  pour  1 
.parler  le  langage  de  l'Ecriture  ,  on  fe  cou- 
vre du  menfonge  pour  fe  défendre  dé  la  ve- 
.litéytnend&cio  proteiïifumus.  jfô^  x% 

On  en  voit  d'autres  3  qui  pour  éluder  cet- 
.tc  obligation  remontent  jufqu'à  leurs  anç£- 
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très  pour  déterrer  quelque  vieille  dette  qu'ils 
prétendent  leur  être  duë,ou  dont  ils  ne  font; 
pas  aflurez  fi  elle  a  été  payée  3  &  d'autres 
s'imaginent  qu'ils  fatisferonc  par  quelque 
ferviceconfiderable  qu'ils  leur  rendront  dans 
l'occafion  ;  tout  titre  en  un  mot  fert  de  pré- 
texte ,  tant  on  a  de  peine  à  reftituer  ce  bien 
dont  on  s'eft  une  fois  faifi  :  de  plus  combien 
en  trouverez-vous  qui  ne  penfent  pas  même 
à  faire  çette  reftitution  ?  &  qui  n'ayant  pas 
fait  le  tort  par  eux  -  mêmes  ,  penfent  que 
cette  obligation  ne  regarde  que  ceux  qui  ont 
profité  du  dommage  qu'ils  ont  caufé  ,  fans 
Faire  reflexion  que  ceux  qui  ont  contribue 
à  le  faire  ,  comme  ceux  qui  l'ont  confeillé  , 
ou  qui  y  ont  pou  (Té  &  animé  les  autres , 
font  da*is  la  même  obligation  >  outre  que  ce 
n'eft  pas  uneexeufe  rccevable  3  de  dire  qu'on 
n'eft  pas  le  leul  coupable  de  ce  tort ,  à  quoy 
tant  de  perfonnes  ont  eu  part  >  puifque  les 
JDôâeurs  nous  enleignent  cju'on  y  eft  même 
obligé  folidairement  j  c'eft  a  dire  >  quequoy 
qu'il  fuffife  d'en  payer  fa  part  quand  tous 
confentent  à  le  faire  >  chacun  cependant  cft 
obligé  de  fatisfaire  pour  le  tout  au  défaut 
des  autres. 

Et  non  feulement  ,  Meilleurs ,  il  n'y  a 
rien  à  quoy  l'on  trouve  plus  d'exeufes  &  de 
prétextes  que  quand  il  s'agit  de  fe  difpenfer 
de  reftituer  le  bien  d'autruy  ;  mais  encore  en 
fécond  lieu  ,  il  n'y  a  rien  à  quoy  Ton  fe  for- 
me de  plus  grands  obftaclcs  :  ce  qui  me  fait 
dire  ^  que  c'eft  avec  jufte  raifon  que  le  Sau- 
veur appelle  les  rlchcfTes  mal  acquifes  des 
épines  non,  feulement , comme  dit  faint  Jcrô- 
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me  y  parce  qu'elles  piquent  l'efprit  de  mille 
loins  ôc  la  confciencc  de  mille  remords ,  mais 
encore  parce  qu'elles  arrêtent  &  retiennent 
dans  le  péché  ceux  qui  les  ont  acquifes  par 
mjufticc  j  pungentes  &  rttinentes  :  il  y  a  en  WetoH. 
effet  tant  &  de  ïi  puiflans  obftacles  >  qu'il  eft  Martin 
difficile  de  Ici  rompre  fans  uae  confiante  & 
genéreufe  vol  once. 

Car  on  ne  manque  pas  d'alléguer  d'abord 
l'impoffibilité  de  faire  cette  reftitution  i  Qc 
comme  perfonne  n'efi  oblige  à  l'impofiible  > 
&  que  c'efi  l'unique  choie  qui  nous  puifle 
juftiher  devant  Dieu ,  c'efi  aufii  la  raifoa 
dont  on  fe  flatte  le  plus  ordinairement  :  fur 
quoy  je  diray  feulement  en  paflant  quel'im- 
poflibilité  véritable  &  abfoluc  ne  fait  que 
fufpcndrc  cette  obligation, &  ne  l'éteint  pointj 
parce  que  fi  jamais  ^vous  acquériez  du  bien, 
ou  s'il  vous  en  venoit  d'ailleurs  par  quelque 
fuccertion  ou  par  quelque  autre  voyc  ,  l'o- 
bligation renaîtroit  au  même  tems  5  &  c'eft 
a  quoy  doivent  faire  reflexion  ceux  qui  pour 
des  pertes  confiderabîes  &  par  le  renverfe- 
ment  de  leurs  affaires  s'accommodent  avec 
leurs  créanciers  ,  qui  font  contraints  de  (c 
contenter  d'une  partie  pour  ne  pas  perdre  le 
tout  ;  car  fi  le  débiteur  vient  à  fe  relever  de 
fes  pertes  &  à  rétablir  fa  fortune  s  il  doit 
compter  qu'il  eft  auffi  obligé  de  fatisfaire  au 
refte  cju'il  étoit  avant  fa  difgrace,  &memc/  ' 
'qu'il  doit  faire  fes  efforts  pour  amafler  de- 
q.ioy  fatisfaire  y  foit  en  épargnant  peu  à  peu 
fur  la  dépenfc  necefl'aire  à  fon  entretien  3  foit 
en  travaillant ,  s'il  eft  de  condition  à  cela  >  3c 
enfin  de  tenter  pour  cela  toutes  les  voye$: 

v  •  •  • 

X  nj 


rj$6  Sermon  pour  le  Lundy  de  l^^ÊL 
honnêtes  &  permifes*,  Se  fe  perfuader  que  s*îï 
fe  réduit  luy-même  à  cette  impoffibilité  par 
fon  mauvais  ménage  >  par  fes  débauches  & 
par  fes  defordres  ,  il  n'eft  pas  feulement  cou- 
pable de  ces  defordres,  mais  encore  du  lar- 
cin par  la  neceflité  où  il  s'eft  réduit  volon- 
tairement de  ne  pouvoir  fatisfaire  à  ce  qu'if 
doit  à  fon  prochain. 

Un  autre  obftacle  qui  s'oppofe  à  cette  ro 
ftitution  ,  mais  qui  ne  nous  juftifie  pas  da-> 
vantage  devant  Dieu ,  quoy  qu'il  foit  le  plus 
ordinaire  r  c'eft  la  crainte  de  déchoir  de  fort 
état  ,  de  rie  faire  plus  la  même  figure  dansle. 
monde  &  de  ne  pouvoir  foûtenir  fon  ranç 
avec  le  même  éclat  j  parce  que  Ton  fera  obli- 
ge de  retrancher  fon  train  &  de  mettre  des 
bornes  à  la  dépenfe  que  l'on  faifoit  Vor  cet 
obftacle  eft  comme  un  fccompofé  de  toutes, 
les  confiderations  les  plus  fortes  ôc  qui  font 
le  plus  d'impreffion  fur  Tefprit,  de  la  crainte 
des  hommes  ,  ce  qu'on  appelle  le  rcfpe&  hu- 
main,  de  l'ambition  &  de  l'orgueil  naturel  * 
qui  fait  §\r'on.  ne  peut  s'abaiffer  ,  de  la  con~ 
fufion  que  l'on  s'imagine  que  l'on  fouffrira 
de  fe  voir  réduit  à  fi  peu  de  chofe  après  l'a- 
voir porté  fi  haut,  &  de  tout  le  refte  qu'ir 
faut  pourtant  mettre  fous  les  pieds  fi  l'on 
veut  mettre  fon  falut  en  feureté  5  &  c'eft  à 
quoy  fi  peu  de  perfonnes  peuvent  fe  refou- 
le ,  que  j'ofe  dire  que  cét  obftacle  feul  com-^ 
prend  tous  les  autres  ;  niais  il  n'eft  pas  plus 
recevable  pour  cela  :  car  fi  vous  avez  élevé 
vôtte  maifon  fur  des  ruïnes  de  celle  de  votre 
prochain  ,  n'eft-il  pas  de  la  juftice  &  de  f  é- 
quitç  naturelle  que  vous  releviez  celle  de  vô* 
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tre  prochain  aux  dépens  de  la  vôtre  ?  Qui 
doit  être  préféré  ,  ou  de  l'innocent  ou  du 
criminel  ?  Pourquoy  celuy  que  vous  avez* 
ruiné  fera-t-il  miferable  pendant  que  vous 
ferez  à  vôtre  aife  ?  Si  vous  avez  tant  de  hon-' 
te  de  déchoir  de  vôtre  état ,  pourquoy  avez- 
vous  procuré  à  un  autre  cette  confuhon  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  à  un  feul  que  j'ay  fait 
ce  tort  ,  c'eft  a  une  infinitéTdc  perfounes  qui 
D'en  font  pas  ruinées  >  au  lieu  que  je  le  ie- 
ray  moy  ,  fi  l'on  m'oblige  de  rendre  à  cha-* 
cuncequcj'ay  pris.  Cette  circonftance  mé~ 
riteroit  d'être  examinée  plus  à  loifir  ;  je  dis1 
feulçment  qu'il  n'eft  pas  moins  injufte  de  pré-  * 
tendre  incommoder  plufieurs  perfonncs  pour 
vous  mettre  fur  le  bon  pied  ,  que  d'en  ruiner; 
un  feul  pour  élever  vôtre  fortune  ,  Se  par; 
confequent  que  l'obligation  de  reftituer  eft 
égale  >  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  différence 
que  dans  la  feule  manière  de  le  faire  dont 
nous  alloYis  parler. 

Mais  que  deviendront  mes  enfans  ?  corn-* 
ment  me  refoudre  à  vivre  fans  honneur ,  fans 
crédit  &  fans  éclat.? à  cjuellè  épreuve  mt 
reduifez-vous  »  Je  fçay  bien  qu'elle  eft  granj 
de  pour  un  homme  qui  jiifciu'àprefent  s'eft 
plus  mis  en  peine  d-'acquerir  des  richefles  que 
des  vertus  5  c'eft  ce  qui  met  vôtre  falut  en 
un  danger  fi  manifefte  ,  puis  qu'il  eft  fi  dif- 
ficile de  vaincre  des  obftacles  (ï  puiflans  > 
fans  quoy  cependant  il  eft  impofliblc  de  fe 
fauver  ;  &  ce  qui  juftifie  ce  que  j'ay  avancé  , 

Su'autant  qu'il  eft  facile  &  ordinaire  d'avoif 
u  bien  d'autruy  ,  autant  eft— il  rare  &  diffici-* 
le  de  le  reftituer.  î,  M  >  • 

î  ili) 
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De  là  vient  encore  qu'il  n'y  a  rien  oti  l'on 
apporte  plus  de  délay  ,  &  qu'à  force  de  dif- 
férer de  s'acquitter  de  ce  devoir  ,  l'on  s'éta- 
blit dans  une  efpece  de  faufle  prefeription  , 
comme  fi  la  longueur  du  tems   que  nous 
avons  poffede  ce  bien  mal  acquis  ,  &  qui 
n'a  fervi  qu'à  rendre  nôtre  péché  plus  grief  y 
pouvoir   rendre  cette    pofleflïon  légitime  * 
cependant  cela  fait  que  l'on  diffère  toujours 
jufqu'à  la  fin  j  &  fi  les  remords  de  la  corif-' 
cience  fe  réveillent  à  la  mort ,  on  fe  conten- 
te de  charger  (es  héritiers  par  (ou  teftamenc 
de  rendre  ce  bien  dont  on  n'a  point  voulu  fe 
défaifir  durant  fa  vie  >   fans  penfer  que  ces 
héritiers  en  feront  peut-être  de  même  ,  & 
que  chacun  jouiflant  du  fruit  de  cette  iniqui- 
té ,  laifl'era  aux  autres  l'obligation  de  fatis- 
faire  :  tant  il  eft  vray  que  d'ufer  de  remife 
pour  s'acquitter  de  cette  obligation ,  c'eft  fc 
mettre  en  danger  de  ne  s'en  acquitter  jamais  , 
&  que  d'en  charger  les  autres  ,  c'eft  fouvent 
les  rendre  complices  de  fon  crime. 
I I  I.         Et  c'eft  icy  ,  Mcifieurs  ,  où  j'aurois  à  vous 
Partie,  faire  voir  de  quelle  nature  eft  cette  obliga- 
tion ,  &  combien  elle  eft  indifpenfable  :  ce 
qui  devoit  faire  la  troifiéme  Partie  de  ce 
Difcours  y  mais  qui  en  fera  feulement  la  con- 
clufion.  C'eft  pourquoy  je  dis  en  un  mot 
avec  tous  les  Docteurs  ,  qu'elle  eft  d'une 
Beceffiré  abfoluc  ;  puis  qu'il  n'y  a  que  la  feu- 
le impoffibilité  qui  en  puiiTc  diipenfer  j  enco- 
xe  ,  comme  nous  avons  dit ,  ne  fait-elle  que 
fufpendre  cette  obligation  ;  puifque  le  mê- 
me commandement  qui  nous  défend  de  pren- 
ne le  bien  d  aucruy  ;  nous  commande  enm«- 
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me  tems  de  le  rendre  lors  que  nous  l'avons 

pris  5  ou  fi  vous  voulez  c'eft  un  double  pré- 
cepte compris  dans  ces  paroles  }  non  fortuné 
faciès  5  enforte  que  quiconque  le  retient  in^ 
juftement  lors  qu  il  le  peut  rendre  ,  non  feu- 
lement eft  dans  le  péché  habituel  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  fair  cette  reftitution ,  mais  encore 
qu'il  pèche  continuellement  ,  difent  quelques 
Docteurs  ;  ou  du  moins  ,  difent  les  autres  j 
aufli  fôuvent  qu'il  néglige  l'occafion  de  le 
faire  ,  ou  autant  de  fois  qu'il  repouffe  l'inf- 
piration  intérieure  qui  l'y  porte  ,  toutes  les 
fois  qu'il  le  refufe  en  étant  folicité  ,  &  enfin 
autant  de  fois  qu'il  forme  la  penfée  de  le 
retenir  &  de  différer  de  fatisfaire  à  cette 
,   obligation.  Et  c'eft  un  point  de  pratique  qui 
eft  bien  à  remarquer  pour  ceux  qui  s'accu- 
fent  en  confeffion  du  tort  qu'ils  ont  fait  à 
leur  prochain  ,  qu'il  faut  toujours  que  la 
reftitution  précède  l'accufation  que  Ton  en 
fait  au  Confcfleur  i  &  fi  le  pénitent  s'en  eft 
déjà  aceufé  fans  l'avoir  rendu ,  quôy  qu'il 
le  pût ,  Ton  doit  différer  l'abfolution  jufqu'à 
ce  qu'il  s'en  foie  acquité  s  autrement  c'eft 
l'expofer  à  de  nouveaux  pechcï. ,  puis  qu'on 
n'a  pas  plus  raifon  de  croire  qu'il  fatisfera  à 
fa  oromeffe  cette  fois  icy  3  que  la  préceden-» 
te  a  laquelle  il  a  manqué  :  obligation  en  un 
mot  y  qui  eft  fi  grande,  que  l'Eglife ,  à  qui  le 
Fils  de  Dieu  a  laiffè  le  pouvoir  d'abfoudre 
tous  les  péchez  ,  de  délier  les  nœuds  les  plus 
étroits  des  vœux  les  plus  folemnels  j  de  re- 
mettre l'offenfe  &  la  peine  des  crimes  les 
plus  énormes  ,  &  dont  la  puiflanec  s'étenc! 
en  cette  yie  6c  en  l'autre  ,  ne  peut  cependant 
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nous  dégager  dç  cette  obligation  ,  qui  eft  enr- 
quelque  manière  éternelle  ,  puis  qu'elle  obli- 
ge même  les  héritiers  de  celuy  qui  a  man- 
qué de  s'en  acquitter  ;  &  fi  les  loys  humaines- 
ont  établi  la  prefeription  ,  elles  fuppofenc 
toujours  qu'elle  eft  de  bonne  foy  ,  autrement 
elles  ne  pourroient  preferire  contre  un  droit 
dont  Dieu  n'a  pas  voulu  luy-même  nous, 
difpenfer. 

De  plus  cette  refUtution  fi  indifpenfable- 
doit  être  pleine  &  entière  &  c'eft  un  autre 
point  à  quoy  il  faut  bien  prendre  garde  :  car 
fi  parmy  ceux  qui  ont  du  bien  d'autruy ,  iL 
y  en  a  h  peu  qui  le  reftituent ,  on  peut  en- 
core ajouter  qu'entre  ceux  qui  fe  refolvent, 
enfin  d'en  faire  la  reftitution,  il  y  en  a  en- 
core moins  qui  la  faffent  entière  &  parfaite,, 
par  exemple ,  qui  reftituent  les  fruits  des  hé- 
ritages mal  acquis ,  &  dont  ils  ont  joiiy  plu- 
fieurs  années,  ou  qui  payent  les  interefts  du.- 
bien  qu'ils  ont  retenu  ,.  ou  qui  dédomagenc 
Ja  perte  qu'ils  ont  caufé  par  ce  délay  ,  puif- 
que  cet  argent  pouvoit  profiter  encre  les 
mains  de  celuy.  à  qui  il  appartient  ;  combina 
d'autres  qui  obligent  celuy  à  qui  ils  ont  pris: 
d'en  venir  à  une  compofition  forcée  ,  lequel 
cède  une  partie  pour  retirer  l'autre  l  Mais 
comme  la  reftitution  eft  un  a&e  de  la  juftice 
commutative  ,.  elle  demande  une  égalité  par- 
faite ,  c'eft-à-dire ,  rendre  autant  comme 
l'on  a  pris  j  &  jufqu  a  ce  que  cette  fatisfa- 
ftion  foit  pleine  &  entière  >  l'on  demeure 
coupable  du  larcin ,  8c  criminel  devant  Dieu. 

Enfin  cette  reftitution  fe  doit  faire  à  ceux* 

cernes  à.  qui  fi»jlfaiçjç  tort,  P.aiccqu'c^ 
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tant  une  obligation  de  juftice ,  la  cômpenfa^ 
tionfc  doit  faire  à  celuy  à  qui  il  eft  dû  >  & 
comme  ce  feroit  une  injufticc  d'ôter  le  biea 

de  l'un  pour  le  donner  a  l'autre  ,  ainfî  ce- 
luy-là  ne  fatifait  pas  qui  rend  le  bien  *mal 
acquis  à  d'autres  qu'à  ceux  à  qui  il  appar- 
tient >  d'où  vous  pouvez  voir  ,  Meilleurs  >  # 
quel  eft  l'aveuglement  de  ces  per Tonnes  qui 
penfent  avoir  fait  une  véritable  reftitution 
quand  ils  ont  fait  quelque  préfent  à  i'Eglifcy 
ou  quelques  aumônes  aux  pauvres  des  biens 
qu'ils  ont  ufurpez  à  des  particuliers  qui  vi- 
vent encore  ,  ou  qui  ont  des  héritiers  qui 
font  rentrez  dans  leurs  droits  :  abus  ,  Mef- 
fieurs ,  abus  ,  pure  illufion  1  aveuglement  qui 
ne  peut  venir  que  de  l'efprit  de  ténèbres,,  \ 
qui  nous  trompe  &-  qui  nous  fait  prendre  le 
change  en  nous  faifant  compter  une  reftitu- 
tion pour  une  aumône  ou  pour  une  actions  • 
de  pure  piété  >  car  ia  véritable  aumône  fc 
doit  faire  de  fon  bien  propre  &  non  pas  de  t 
celuy  des  autres  :  &  h  la  Religion  honore 
Dieu  quand  elle  luy  confacre  une  partie  de 
nos  biens ,  il  faut  que  ce  foie  de  ceux  que 
nous  avons  reçus  de  luy  &  que  nous  avons 
acquis  par  des  voyes  légitimes.  Honora  Do-  pf^rf;  J| 
tninum  de  tud  fubjl  antid ,  dit  le  Texte  facré  5 
&  vous  prétendriez  donner  à  l'Autel  ou  à 
Dieu  en  la  perfonne  des  pauvres  ce  que  vous, 
avez  volé   au  prochain  ?  Etrange  charité^ 
qui  prend  aux  uns  pour -donner  aux  autres?: 
abominable  Religion  >  qui  n'offre  que  des.  « 
larcins  en  facrifice  !  &  c'eft  avec  fujet  que 
les  Pères  reprouvent  ce  monftre  de  piété  in-  • 
«uarui  dans  h  Morale  Chrétienne. 
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Ce  n'eft  pas  ,  Meflieurs     qu'on  ne  Toit 
quelquefois  obligé  de  donner  aux  pauvres 
des  biens  injuftement  acquis,  félon  cette  pi-* 
1m  îtf,       role^dc  l'Evangile  >  facit$  vobis  amicos  de 
1    1       mtmmonâ  iniquitath  -,  triais  c'elY  quand  on 
ne  peut  découvrir  en  particulier  les  perfon- 
nes  à  qui  l'on  a  fait  tort  :  un  homme,  par 
exemple  ,  a  volé  des  fornmes  immenfes  au 
public  >  à  qui  les  doit-il  rendre  >  au  public  # 
en  faifant  un  bien  dont  l'utilité  revienne  au 
public  >  comme  de  Fonder  un  Hôpital ,  par*-* 
ce  que  cette  fondation  fera  à  la  décharger 
*les  particuliers  qui  feroient  peut-être  obli- 
gez de  nourrir  les  pauvres  fans  cela ,  &  d'au** 
très  femblables  bonnes  œuvres  ou  le  public 


re  de  leur  faire  une  pleine  &  entière  refti- 
wtioa,  \  -i' 

CdNCLC-       Et  sunfi  pour  fini/  ce  Difconrs  ,  2pré$ 
«Wir         avoir  vu  combien  il  eft  facile  d'avoir  dit 
bien  d'autruy  ,  combien  la  reftitution  en  eft 
difficile  y  &  enfin  combien  l'obligation  de  la, 
faire  eft  étroite  &  indifpenfable  >, la  conclu- 
fion  naturelles  que  nous  en  devons  tirer  ,  eft 
de  prendre  garde  de  ne  jamais  faire  tort  & 
perfdnne  pour  ne  point  s'engager  dans  tous 
ces  errïbaras  de  confidence  &  dans  des  dif-* 
ficultez  prefquc  MifurmontaWes  de  faire  for* 
fâlut  :  penfons  que  >  comme  oous  avons  déjà 
„•    ék  >  ce  petit  gain  injufte  dont  l'occafîon  Ce 
prefente  ,  eft  l'ha-me çon  que  Ton  prefenter 
•  aux  poiflons ,  fur  lequel  ils  fe  jettent  avec 
avec  avidité  >  nais  qu'il"  fout  retire*  «a 
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leur  dechirânt  les  entrailles  :  fongez  qu'il 
faudra  toc  ou  tard  reftituer  ce  bien  ,  8t  t 
alors  Ton  pourra  dire  de  vous  pour  ce  pe^  4 
chc  commis  ,  ce  que  l'Apôtre  dit  de  tous 
les  autres  3  queni  frnftum  habuiftis  in  iis  y  AdKom.àî 
in  quibus  nunc  erubefeitis  ?  helas  !  que  la 
joye  d'avoir  pofledé  fi  peu  de  chofe  vous 
caufera  de  regrets  ,  de  cônfufiôn  &  de  de-* 
fefpoir  I  Quel  malheur  ce  bien  mal  acquis 
nattirera-t-il  point  fur  vôtjc  famille  ,  fut 
vôtre  perfonne  5c  fur  le  refte  de  vôtre  bien  i 
penfez  enfin  qu'iï  en'  faudra  venir  là  un 
jour  ,  il  faudra  tendre  ce  qui  cft  injufte- 
ment  acquis  :  cela  eft  inContcftablc  5  or  le  ' 
ferez^vous  ,  ou  ne  le  fetez-vous  pas  ?  ff 
vous  le  faites  s  dequoy  Vous  aura  lervy  def  » 
l'avoir  retenu  injultement ,  finon  de  char-» 
ger  vôtre  confcicnce  fans  utilité  ic  fan» 
<|fruit  ?  quem  fruitum  btbuiftis  in  iis  f  in  qui* 
bus  nune  erubefeitis  f  que  fi  vous  ne  le  fai- 
tes pas  ,  vous  êtes  perçu  fàns  rellburce ,  & 
c'en  eft  fait  de  vôtre  falut. 

Ne  prenez'  pas ,  Chrétiens  ^  ne  prenez  pasr 
Une  refolution  fi  funefte  te  fi  defefperée  £ 
mais  plutôt  dîtes  comme  Zachée  dans  TE-; 
Vangile  ,  Ecce  dimtdium  honorttm  meerum  do  *9* 
pauperibus  ,  &  fi  quii  tliquem  defraudavi , 
teddâ  quadruplum  -,  voila  que  je  donne  la  4 
moiiié  de  mes  biens  aux  pauvres  >  c'eft  ce 
que  la  charité  luy  infpirc  -,  ce  n'eft  pasaffez , 
Voicy  à  quoy  la  juftice  l'oblige,  &  fiquid 
Miquem  defrtudavi  >  reddo  quadtuflum  j  fi 
j  ay  fait  tort  à  quelqu'un  ,  je  ne  me  con- 
tenteray  pas  de  rendre  ,  je  veux  encore  fa-* 
pouï  tout  le  gommage  que  mou  il** 
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juitice  lu  y  peut  avoir  apporte  >  faime 
mieux  qu'il  ait  de  mon  bien  ,  que  d'avoir 
la  moindre  chofe  du  fien.  Que  fi  vous  pre- 
nez cette  généreuse  refolution  ,  vous  pour-' 
Voirez  à  la  feUreté  de  vôtre  falut  ,  &  voue- 
Attirerez  comme  Zachée  ,  la  bénédiftion  de 
Dieu  fur  vous  &  fur  vôtre  famille  ,  &  vous- 
mériterez  le  Ciel  &  l'Eternité  bienheureu- 
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SERMO 

POUR 

LE  MARDY 

DE  LA  SEMAINE 

a 

SA  INTE, 

De  la  Conformité  k la  volonté  de  Ûto#+ 

Pater  ,  fi  poflibile  efï ,  tranfcat  à  me  Calix 
ifte  :  verumtamen  non  ficut  ego  volo  3- 
fed  fient  tu.  S.  Mattb.  z6- 

Mon  Fereyqut  ce  Calice  ne  foi  t  point  pour  moy* 
s'il  eft  fojftble  5  quil  en  [oit  néanmoins^  non 
ce  que  je  veux  >  mais  ce  que  vous  voulez,  ■ 
S.  Matthieu.  2,6. 


JE 


E  fut  la  prière  que  le  Sauveur» 
du  monde  fit  à  fon  Pere  dans 
cette  agonie  mortelle  qu'il  fouf- 
JZËk  frit  au  Jardin  des  Olives  ,  lors* 
quepuifé  de  forces  ,  accable 
de  txiftefle  &  fcifi  de  frayeur  aux  ap^ro- 
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ches  de  là  mort  ,  il  ne  trouva  point  d'autrtf 
confolation  dans  cet  extrême  abandon  de 
toutes  les  créatures  ,  que  de  recevoir  de  la- 
main  de  fon  Perc  Eternel  le  Calice  amef 
qu'il  luy  avait  préparé,  &  de  fe  foumettre  par 
une  refignatïon  enriére  &  parfaite  aux  or- 
dres rigoureux  de  fa  divine  volonté  ;  mais 
aufli  c'cft-!à  où  il  trouve  une  folide  confola- 
tion dans  les  fenfibles  douleurs  qu'il  enduroit; 
ce  fut-là  d'où  il  tira  des  forces  dans  cet  ac- 
cablement ou  il  fe  vit  réduit ,  &  où  enfin  il 
puifa  tant  de  confiance  &  de  courage  par- 
my  la  crainte  &  l'horreur  que  luy  caufoit 
l'appareil  de  fon  fupplice ,  dont  fon  imagi- 
nation luy  faifoit  une  peinture  fi  vive  &  fi 
Mfiîth-  16.  cruelle  ;  verttmtamen  non  fient  ego  v&lo  ,  fed 
ficut  tn.  O  mon  Pere  !  quoyque  félon  les 
fentîrhens  de  la  nature  ,  je  vous  prie  d'éloi- 
gner Ce  Calice  de  moy,  n'ayez  éçàrd  ny  à 
l'infirmité  de  mon  corps  qui  tombe  dans  la 
défaillance  ^  ny  au  derir  de  la  volonté  hu- 
maine qui  réclame  vôtre  fecours  ,  mais  uni- 
quement à  vôtre  fainte  5c  divine  volonté. 
*  C'eft s  Chrétiens,  ce  fentiment  digne  d'un 

Homme-Dieu,  &  cet  exemple  de  foumif- 
r  fion  &  de  conformité  aux  ordres  de  Dieu 
que  je  vous  propôfe  aujourd'huy  ,  pour  mé- 
riter en  ces  jours  confacrez  à  la  mémoire  de 
la  Croix  &  des  fouffranCes  d'un  Dieu  j  mais 
qui  fera  en  même  tems  un  remède  &  une 
confolation  dans  celles  qui  nous  arrivent  à 
nous-mêmes  ,  &  enfin  le  plusfaint  &  le  plus 
tuile  exercice  d'un  Chrétien.  Demindons 
pour  ce  fujet  important  les  lumières  du  laine* 
Efprit ,  par  rintexceflion  de  celle  qui  a  le 
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£lus  parfaitement  pratiqué  cette  refigna- 
tion  5  c'eft  la  gloricufe  Vierge ,  à  qui  nous 
dirons  avec  l'Ange. 

Avi  Maris. 


CEft  >  Meflicurs ,  une  Vérité  qui  n*cft  coii» 
teftée  de  perfonne  ,  que  la  volonté  de 
Dieu  eft  lacaufe  de  tout  ce  qui  arrive  dans 
le  monde  ,  comme  c'eft  elle  qui  a  tiré  le 
monde  même  du  néant  avec  cette  multitude 
de  créatures  qui  le  compofent >  oferatur  otn-  AdEphefi  1 
nia  ftcudkm  confilium  voluntatis  [ma.  Mais  il 
n eft  pas  moins    certain  quelle  eft  auflî  îa 
fin  où  elles  doivent  tendre  ,  puifque  d'une  fa- 
çon ou  d'autre.,  de  gré  ou  de  force  ,  il  faut 
qu'elles  plient  fous  l'empire  de  cette  fouve- 
raine  volonté.  Il  y  a  cependant  cette  diffé- 
rence entre  les  chofes  qui  agirent  neceffai- 
rement,  &  les  créatures  libres  &  raifonnâ- 
bles  5  que  les  premières  ne  font  point  de  rc- 
fiftance  à  l'exécution  de  fes  ordres  5  au  con- 
traire ,  elles  s'y  portent  de  tout  le  poids  de 
leur  inclination  naturelle  ,  &#vec  une  obéif-  + 
fance  recherchée  ,  comme  parle  le  Prophète , 
exquifita  in  omnes  voluntates  ejus.  Mais  pour  Pfalm.  1104 
ce  qui  eft  de  l'homme  ,  qui  a  la  liberté  pour 
apanage  de  fa  nature  ,  &  que  Dieu  même 
femble  refpc&er  jufqu'à  ce  point  que  de  ne  la 
forcer  jamais;  il  en  attend  une  lbumifTion 
libre  ,  qui  eft  le  premier  tribut  de  fa  fervi- 
tude  volontaire  &  le  premier  gage  de  la  fi- 
délité qu'il  luV  doit  i  enforre  qu'il  eft  inju- 
fte  s'il  ne  la  luit  pas  >  parce  que  fa  juftiçc 
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Confifte  à  s'y  conformer  &  à  s'y  alfujettir. 
Je  Içay  bien  que  cette  conformité  ne  fera; 
parfaite  qué  dans  le  Ciel,  par  une  heureufc 
necelTitcdc  n'avoir  point  d'autre  volonté  que 
la  fienne  ;  ce  qui  fera  alors  nôtre  béatitude' 
&  nôtre  fouverain  bonheur  :  il  ne  tiendra 
néanmoins  qu'à  nous  de  la  commencer  dés 
cette  vie,  en  refiernant  entièrement  nôtre  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu,  &  en  la  prenant  pour 
la  règle  unique  de  toutes  nos  actions. 

Et  pour  vous  porter  autant  qu'il  cft  cn> 
mon  pouvoir  à  un  exercice  fi  faint,  fi  utile 
&  fi  digne  d'un  Chrétien  ;  après  avoir  fup- 
|>ofé  les  trois  qualitez  que  l'Ecriture  donne 
a  la  volonté  de  Dieu  ,  &  qui  font  comme 
trois  différences  qui  la  diftinguent  de  celle 
des  hommes,  fçavo.r  ,  qu'elle  eft  fouveraî- 
ne  &  abfoluë  ,  qu'elle  eft  infiniment  j.ufte  & 
équitable,  &  enfin  qu'elle  eft  toujours  con- 
duite par  une  fouveraine  SageflTe  ;  je  n'ay  y 
Meilleurs  ,  que  deux  veritez  à  vous  propo-' 
fer,  qui  feront  tout  le  partage  de  ce  Dif- 
cours  -}  la  première,  que  c'eft  en  cette  fou- 
miflion  de  nôtre  volonté  à  celle  de  Dieu  que 
confifte  tout  le  bonheur  de  Cette  vie  ,  parce 
cjue  c'eft  le  moyen  d'y  trouver  un  repos  & 
une  paix  inaltérable  parmy  tout  ce  qui  eft  fe 
plus  capable  de  nous  inquiéter.  Et  la  fé- 
conde, que  c'eft  ce  qui  nous  donne  le  plus 
d'efperance  &  le  plus  de  droit  au  bonheur 
étemel  ,  puifquc  c'eft  ce  qui  fait  les  Saints 
en  ce  monde  ,  &  l'état  dans  lequel  confifte 
fa  plus  haute  perfection  d'un  Chrétien  :  de 
forte  ,  Meilleurs  ,  que  voicy  ce  grand  fecret 
que  l'on  cherche  depuis  fi  long-tems  ,  &  que 
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û  peu  de  perfonnes  rencontrent ,  d'être  neu- 
#  reux  fur  la  terre  &  dans  le  Ciel  >  mais  pou* 
l'apprendre  il  faut  un  {Jeu  d'attention  s'il- 
vous  plaît, 

•  Pour  commencer  par  vous  dévelopcr  la"       j[  ' 
première  de  ces  verite2  >  &  pour  la  mettre  p  AR  xifi 
en  fon  jour;  v  je.  dis  encore  une  foîs  que  c'eft 
dans  la  conformité  à«  la  volonté  de  Dieu  que 
les  fages  font  -  confîfter  tout  le  bonheur  de 
cette  vie  3  parce  que  rexperienCe  nous  fait 
voir  que  c'eft  ce  qui  nous  y  fait  uniquement 
trouver  la  paix  &  le  repos.  En  effet,  Mef- 
ficurs ,  en  quo  y  mettez- yoUs  ce  repos  &  cet-' 
te  paix  ?^  c'eft  ,  dit  faint  Thomas ,  dans  l'or- 
dre &  dans  l'union  j  dans  Tordre  3  quand  cha- 
que chote  eft  dans  fon  rang  ,  que  cequieft 
au  deflus  T  commande  ,  &  que  ce  qui  eft  in- 
férieur eft  fournis  &  dans  la  dépendance,  alors 
on  a  la  paix  >  dans  l'union ,  quand  les  cho- 
ies qui  pourroient  combattre  font  bien  join- 
1  tes  &  étroitement  liées  5  comme  au  contraire 
la  guerre  &  la  difeorde  ne  vient  que  de  ladi- 
yifîon  :  or  c'eft  la  conformité  à  la  volonté 
de  Dieu  >  qui  met  cet  heureux  accords  en- 
tre les  chofes  les  plus  contraires  ,  qui  main- 
tient cet  ordre  &  qui  conferve  cette  union  : 
car  premièrement  ,  l'ordre  que  doivent  gar- 
der les  chofes  qui  font  dans  l'homme  ,  c'eft 
ue  Dieu  y  règne  &  foit  au-defTus  de  tout  > 
a  rai  fon  enfui  te  ,  &  que  les  paffions  y  tien- 
nent le  dernier  rang  ;  au  contraire  d'où  vient 
le  trouble  &  l'inquiétude  l  (înon  que  cet  or- 
dre eft  renverfé  ,  lors  que  la  raifon  &  la  ve-  . 
lonté  »e  font  pas  parfaitement  foumifes à*  *i 
Pieu,  ny  l'appétit  à  la  raifon  y  d'où  naiflène 
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une  foule  de  partions  ,  qui  le  heurtent  Se  qui 
fe  choquent  les  unes  les  autres  ,  comme  les 

ffaU,  57.  flots  d'une  mer  agitée;  impii  qtiafi  mare  fer* 
<vens  quoi  quiefecre  non  pote (l .  Mais  le  moyen 
de  calmer  tout  d'un  coup  tous  ces  orages  SC 
d'appaifer  tous  ces  trouoles  ,  c'eft  de  réta- 
blir cet  ordre  en  (e  foumectant  à  la  vo'onté 
de  Dieu  5  que  fi  le  cœur  y  refiftc  &  s'y  op- 
pofe  ,  pendant  que  le  combat  de  ces  deux 
volontez  durera  ,  il  portera  le  trouble  au 
milieu  de  nôtre  coeur  ,  quand  tout  Je  refte 
qui  eft  autour  de  nous  leroit  en  paix  ;  car 
quand  Dieu  voudra  une  chofe  pendant  que 
vous  en  voudrez  une  autre,  &  que  fa  vo- 
lonté rompra  toutes  vos  mefures ,  le  mo/cn 
de  n'être  point  troublé  ? 

Quand  deux  chofes  fe  choquent ,  il  faut 
de  neceffué  que  la  plus  foible  cède  Se  plie 
fous  l'effort  de  la  plus  forte  $  quand  donc  la 
Volonté  de  l'homme  fe  trouve  oppofée  à 
celle-dc  Dieu  ,  il  faut  qu'elle  fuccombe  dans 
ce  cÊtéc,  ou  qu'elle  foit  briféc  par  le  poids 
ou  ltfmpetuofitéde  la  volonté  fupreme  qu'el- 
le a  pour  adverfaire  ,  &  qu'ainfi  elle  (bit 

fob  9,  troublée  &  perde  fa  paix  ,  qtits  reftititei  & 
pacem  bubuit  ?  demande  le  faint  homme 
Job,  qui  s'eft  jamais  oppofé  à  Dieu  ,  Se  a 
trouvé  la  paix  ?  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  pofll- 
blc  ;  &  la  raifon  fe  prend  de  la  première 
qualité  de  cette  divine  volonté,  deftrefou- 
ve raine  ,  indépendante  &  abfoluë ,  &  par  con- 
fequent  qui  s'accomplit  toujours  d'une  façon 
ou  d'autre  ,  quelque  refiftance  que  nous  y 
apportions  ,  comme  fenfeigne  faint  Auguftin  : 
car  ou  bien  ,  dit-il ,  il  s'agit  des  a&ions  tU 
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bres  &  qui  dépendent  de  nous  ;  &  alors  (i 
nous  refilions  à  fa  volonté  cjui  commande  ou 
qui  défend  ,  nous  ne  pourrons  refirter  à  la 
volonté  qui  nous  punit  ;  ou  bien  il  s' agit  des 
évenemens  qui  font  hors  de  notre  pouvoir  ? 
dont  nous  parlons  icy  plus  particulièrement  y 
Se  dans  ces  rencontres  ,  fi  nous  n'acceptons 
d'une  volonté,  foumife  ,  ce  qui  nous  arrive 
de  fa  part ,  nous  ferons  obligez  de  plier  fou$ 
l'autorité  de  cetçc  volonté  divine  ,  qui  ne 
laiflera  pas  de  s'accomplir  malgré  toutes  nos 
refiftanecs. 

C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  l'exemple 
du  faint  Patriarche  Joteph  ,  que  Dieu  avoir 
jefolu  de  faire  le  maître  &  le  fouverain  de 
fes  frères  ;  ils  s'y  oppofent  tant  qu'ils  peu- 
vent ,  &  croyent  y  avoir  mis  un  obftacle  in- 
vincible, de  le  vendre  comme  un  efclavc  à 
des  étrangers ,  &  de  l'avoir  ainfi  bien  éloif 
£né  de  fes  prétentions  j  mais  Dieu  Ta  reiolu , 
il  faut  que  cela  foit  >  &  cette  captivité 
même  ,  cet  éloignement ,  cette  oppofition 
qu'ils  y  formeront ,  feront  les  voyes  que  Dieu 
prendra  pour  venir  à  fes  fins  >  jfc  pour  faire 
réunir  fon  deiTcin  ,  aipfi  que  lé  même  faint 
Patriarche  leur  fçut  bien  dire  quelque  tems 
après  ,  num  Dei  poJfurnHs  refiftere  voluntaùl 
C'eft  icy ,  mes  frères  ,  un  coup  du  Ciel  j  ny 
vous  ,  ny  moy  n'avons  pu  nous  difpenfcr 
d'obcïr  à  cet  ordre  fupeneur  ;  il  falloir  que 
^a  volonté  de  Dieu  s'accomplît  d'une  façon 
où  d^utre  ;  Se  le  moyen  que  vous  avez  pris 
pour  l'empêcher  ,  c'eft  celuy-là  même  qu'il 
a  choifi  pour  le  faire  réùflir. 
•    Et  par  çonfequent ,  puifqiie  c'eft  en  vain 
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[que  Thommc  fc  roidic  contre  les  defTeins  de 
Dieu ,  &  que  s'il  ne  fait  de  fon  plein  gré  ce 
que  Dieu  veut,  il  le  fera  de  force  ;  n eft-ce 
.pas  un  puiflant  motif  pour  nous  y  faire  ao- 
quiefeer  ?  câr  qu'un  malade  ,  par  exemple  , 
murmure  &  fe  dépite  contre  fon  mal  ,  qu'il 
s'emporte  par  fes  impatiences  ,  &  qu'il  s'en 
..prenne  au  ciel  &  à  la  terre  ,  en  eft-il  plus 
foulagé  pour  ccla.?  c'eft  fouvent  tout  le  con- 
traire ,  &  Dieu  a  même  fujet  alors  de  le 
traiter  en  efclave  rébelle  ,  plutôt  qu'en  en- 
fant fournis  &  obéïflant  s  il  le  veut  en  cet 
état ,  &  il  y  demeurera  :  ne  vaut-il  pas  donc 
bien  mieux  fe  rendre  &  faire,  commefoa  dit , 
.de  neceflStc  vertu  ,  ou  plutôt  fe  faire  un  mé- 
rite auprès  de  luy,  d'une  fourni  (lion  indifpen- 
fable,  que  de  srattirer  fon  indignation  &  les 
xhâtimens  par  une  reûitance  inutile  ?  Il  en 
-eft  de  même,  Meilleurs ,  des  biens  de  fortu- 
ne ,  de  la  perte  de  nos  proches  &  de  nos  amis, 
de  tous  les  accidens  de  cette  vie  ,  &c  de  to*s 
les  obftacles  qu'on  apporte  à  nos  defleins  : 
toutes  les  oppofîtions  que  nous  avons  à  la 
volonté  de  Dieu  peuvent  bien  augmenter  nô- 
tre inquicude  ,  nôtre^hagrin  ,  nôtre  dépit  ; 
mais  elles  n'empêcheront  pas  l'exécution  des 
defTeins  de  Dieu  >  .&:  ce  qu'il  attend  de  nous 
.cft  feulement  ,  que  nôtre  volonté  fe  con- 
forme à  la  fienne. 

En  quoy  fans  doute  ,  MefTieurs,  Phom- 
me  ne  (e  peut  plaindre  que  Dieu  demande 
trop  de  luy  ,  puifque  c'eft  ce  qu'il  exige  de 
toutes  les  créatures ,  dont  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  n'exécute  ponctuellement  les  ordres  faus 
jamais  s'en  écarter  ;  car  jcn'ay  qu'à. vous 
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dire  que  les  cieux  &  les  aftjafc  confervent 
avec  la  même  régularité  le  mMvcmentcja  il 
leur  a  imprimé  depuis  la  naillance  des  fie- 
cles >  que  la  terre  ,  la  mer  ,  les  plantes  &  les 
animaux  les  gardent  fans  jamais  manquer  k 
rien ,  &  que  tous  les  êtres  changent  même 
de  nature  &  d'inclination  pour  obéir  à  leur 
Créateur  ?  Sera-t-il  donc  dit  que  la  volonr 
té  de  l'homme,  laquelle  feule  peut  s'y  fou~ 
mettre  librement ,  foit  la  feule  qui  s'y  op-  * 
pofe  ?  que  celle  qui  s'y  doit  lier  plus  étroi- 
tement ,  foit  la  première  &  Funique  qui  s'en 
fepare  ?  &  qu'enfin  celle  xjui  eft  plus  obligéç 
de  s'y  foumettre  ,  foit  aflez  rebelle  pour  fc 
foulever  contre  la  volonté  de  fon  Dieu  ,  8c 
aflez  criminelle  pour  la  combattre  ?  mais 
elle  a  beau  faire  ,  la  volonté  de  Dieu  s'exé- 
cutera^ toujours  i  avec  cette  difFerence ,  que 
ce  qui  pouvoit  faire  nôtre  joye  &  le  fujet 
de  nôtre  confolation ,  le  fera  de  nôtre  dé- 
plaifir }  parce  que  là  volonté  divine  étant 
louveraine  &  abfoluë ,  elle  s'exécutera  tpu- 
jours. 

Cela  eft  bien  rude  ,  me  direz-vous  s  d'a- 
gréer ce  qui  choque  fouvent  &  nôtre  rai- 
ion  &  nôtre  inclination  tout  à  la  fois.  Oiiy; 
mais  c  eft  une  neceflité  inévitable  *  voicy 
cependant  ce  qui  peut  l'adoucir  infiniment , 
de  penfer  que  cette  volonté  n'eft  pas  riioins 
jufte  qu'elfe  eft  fouveraine  &  abfoluë  >  car  il 
s'enfuit  de-là ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
oraifonnable  qui  ne  s'y  doive  foumettre  &  la 
prendre  pour  règle  de  la  fienne  ;  vçluntati 
fjfts  qms  reftflit  *  dit  l'Apôtre  >  qui  peut  re- 
nfler à  fa  volonté  ?  par  lefquellcs  paroles*  , 
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comme  remajflue  un  fçavant  interprète  ,  il 
n'oppoic  paswfa  Yolon:c  une  autre  volon- 
té plus  forte ,  ny  à  fa  puiflance  une  autre 
puiilance  plus  abfolue'  j  mais  tout  ce 'qui 
pourroit  y  refifter  de  quelque  manière  que 
ce  foit  -,  Se  confequemment  le  jugement  mê^ 
me  de  l'homme  ^  qui  feul  pourroit  époin- 
tiller  Se  trouver  à  redire  aux  ordres  de  ccDte 
divine  volonté  >  &  c'eft  une  des  chofes  en 
quoy  Dieu  fc  diftingue  des  Souverains  de 
la  terre  ;  car  fi  les  fujets  des  Princes  Se 
des  Roys  ne  peuvent  leur  refifter  parla  for- 
ce ^  ils  le  peuvent  néanmoins  quelquefois  par 
Je  droit  ,&  plufieurs  le  font  louvent  en  jufti- 
ce ,  en  leur  remontrant  qu'ils  font  contre  I3. 

J'uftice  même  p  mais  a  Dieu  perionne  ne  rer 
ifte  ny  ne  peut  refifter  de  la  forte  ,  puifquc 
cette  volonté  eft  fouverainement  jufte  5  il  ne 
dit  pas  non  plus  ,  rationi  ejus  qnis  refi/lit} 
-qui  peut  refifter  à  fa  raifon  i  mais  à  fa  vo- 
lonté y  voluntati  ejns  :  car  quoy  qu'on  ne 
jmifTe  ,  ou  plutôt  qu'on  ne  doive  jamais  re- 
fifter à  une  autorité  légitime  j  cependant  il 
y  a  telle  circonftance  Se  tels  inconveniens 
'oii  on  peut  leur  reçréfentcr  qu'ils  feroient 
eux-mêmes  dérailonnables  s'ils  ne  çhan- 
geoient  d'avis  Se  de  yolonté. 

On  diroit  que  la  raifon  étant  le  propre 
de  Phomme ,  elle  ne  cède  qu'à  la  raifon  Se  à 
^équité  naturelle  :  Mais  Dieu  y  Meilleurs  ,  a 
pour  raifon  fa  volonté  ,  qui  eft  droite  par 
elle-même  ,  Se  la  mefure  de  toute  droiture  i 
enforte  que  rien  n'eft  droit  ny  raifonnablc , 
qu'autant  qu'il  a  de  conformité  à  cette  vo- 
lonté divine  3  qui  eft  fa  raifon  Sç  fa  volonté 
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tout  enfemblc  :  on  n^peut  donc  luy  oppo- 

fer  une  railbn  plus  droite  nv  plus  équitable, 

ny  par  confequent  luy  renfter  même  pat 

rahon  :  Voltimati  $ju$  qttis  refiflit  ?  D'où  il 

s'enfuit,  Meflieurs,  que  comme  quand  on 

cft  une  fois  affiné  de  la  volonté  de  Dieu  # 

c'eft  une  témérité  de  demander  d'autre  rai- 

fon c'en  eft  une  plus  grande  de  la  comba-  '  .  ; 

tre  >  mais  c'eft  s'armer  contre  fo y-même  , 

de  refu(èr  de  s'y  foumettre  ,  puifquc  c'eft  lin 

obftacle  infurmontable  à  fa  paix  &  à  fou 

repos.  * 

Car ,  comme  dit  faint  Bernard  ,  cette  vo- 
lonté eft  une  règle  inflexible  :  en  vain  s'é- 
force-t'on  de  l'ajufter  à  fes  defleins  ,  elle  ne 
cède  jamais  *  il  faut  que  tout  s'y  accom- 
mode,  que  tout  s'y  mefurc  &  que  tout  s'y 
conforme*;  en  vain  tâche-t-on  de  luy  re- 
fifter,  puis  qu'elle  eft  aufll  ferme  qu'elle  cft 
jufte  :  Rationtbilis  quidam  tquitatis  dire 8io ,  /.  f.  ^  c#»j 
.inconvettibilis  atque  indechnabUis  ,  dit  ce  Pe-  fii*  *  i%% 
re  y  eut  illifa  cmnts  perverfitas  hufh.ma  con- 
turbetur  neceffg  ef.  En  vàin  veut-on  l'évi- 
ter ,  puis  qu  elle  eft  immuable  ,  confiante  ôc 
éternelle  :  Confilium  meum  ftubit ,  &  omnis  (prit*  461 
*volunt*$  mes  fiet  ,  dit  Dieu  luy-memc  i  il 
faut  donc  que  la  nôtre  plie  ou  fe  rompe  ; 
car,  celle  de  Dieu  ne  cédera  jamais  ,  étant, 
auffi  forte  &  aufli  inflexible  qu'elle  eft  droi- 
te i  &  puifque  c'eft  en  vain  qu'on  s'y  op- 
pofe,  il  faut  s'y  conformer  fi  nous  voulons 
avoir  la  paix  s  par,ce  que  la  paix  &  le  re- 
pos confiftent  dans  l'ordre,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'ordre  plus  jufte  6c  plus  naturel  que  ccluy- 
14.  Et  en  effet  >  Mcflicurs,  a  eft-il  pas  rai- 
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îonnablc  que  ce  qui  cft  droit  par  luy-mcmc, 
règle  &  redrelTe  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  &que 
ce  qui  eft  l'équité  même  ferve  de  loy  à  ce 
qui  eft  dans  le  defordre  ?  Or,  nôtre  volonté 
cft  d'elle-même  portée  au  mal ,  depuis  que  le 
péché  a  déréglé  ce  que  Dieu  avoir  fait  droit 
par  la  juftice  originelle  :  que  peut-elle  donc 
mieux  faire  pour  recouvrer  fa  première  rc- 
âitude  ,  que  de  fume  la  volonté  de  Dieu  , 
de  s'y  foumettre  &  de  s'y  abandonner  j  mais 
plutôt,  peut-elle  rien  faire  de  bien  fans  cela  ? 

Je  ae  veux  pas  dire  par  là  ,  Mcffieurs  , 
que  vous  ne  deviez  vous  lervir  dés  lumiè- 
res de  la  raifon  &  de  la  prudence  que  Dieu 
vous  a  données  pour  vous  mettre  à  couvert 
des  accidens  de  cette  vie  i  je  n'entens  pas 
par  cette  rçfîgnation ,  que  vous  deviez  tout 
attendre  de  Dieu  feul  ,  fans  vous  mettre  en 
peine  de  rien  i  je  ne  prétens  pas  même  vous 
deffendre  de  vous  oppofer  aux  infultes  de 
vos  ennemis  ;  mais  ce  que  je  prétens  ,  eft 
qn'aprés  gue  vous  aurez  apporté  un  foin 
.  raifonnable  à  vos  affaires ,  èc  n'ayant  rien  à 
vous  reprocher  fur  ce  point, de  quelque 
manière  enfuite  que  les  enofes  tourneat ,  & 
quelque  fuccez  qu'elles  puiffent  avoir ,  vous 
devez  en  être  fatisfait ,  &  vous  conformer  à 
cette  divine  volonté  ,  fans  impatience  ,  fans 
murmure,  fans  emportement  ;  mais  avec 
toute  la  fourmilion  que  vous  devez  aux  or- 
dres de  Dieu  ,  qui  veut  qu'elles  aillent  de  la 
forte,  &  fans  cela,  jamais  vous  ne  jouirez 
d'une;  véritable  paix  :  Jcquiefcc  ii  >  &  habeto 
pacern. 

.  En  fécond  lieu  >  Meilleurs ,  cette  paix  Se 
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ce  repos ,  dit  le  même  laine  Thomas ,  con- 
fident dans  l'union  &  en  ce  que  les  chofes  qui 
pourroient  fe  choquer  ,  loat  parfaitement  -  j 
d'accord  ,  comme  au  contraire  le  trouble  ne 
.vient  que  de  la  divifion  :  or  cette  confor- 
mité unilTant  nôtre  volonté  à  celle  de  Dieu., 
rien  ne  peut  être  contraire  à  nos  defirs ,  $c  * 
par  confequent  il  ne  peut  y  avoir  ny  com- 
bat ny  différend  qui  trouble  nôtre  repos  : 
c  *eft  pourquoi,  dit  faint  Auguftin  ,  fi  voue 
voulez  un  moyen  d'être  toujours  contentée 
toujours  heureux  en  cette  vie  ,  appliquez- 
vous  à  connoître  la  volonté  de  Dieu  ,  &  à 
vous  y  conformer  en  toutes  les  rencontres  :  . 
Sabjimgat  fe  homo  volant  nu  Dei  ,  non  refifttt 

.  wlnnuti  magn&  ;  que  l'homme  s'attache  à 
cette  divine  volonté  par  une  obéïïTance  in- 
violable. '  v 

Car,  dites-moy,  fi.  on  mettoit  la  chofe  à  vôr 
tre  choix ,  que  pourriez-vous  fouhaiter  au- 
tre chofe  vous-même ,  pour  être*  heureux  , 
que  de  faire  toujours  vôtre  volonté  ,  en  for- 
te que  tout  ce  que  vous  fouhaitez  en  ce 
inonde  fcfît,&  que  rien  ne  le  fît  de  ce  que 
.vous  ne  fouhaitez  pas  ?  Mais  ce  que  les  Prin- 
ces &  les  Monarques  les  plusabfoius  n'ofe- 
rbient  même  efperer ,  quoycjue  tout  le  mon- 

.de  fcmble  scmpreiTerà  fuivre  leurs  inclina- 
tions ,  c'eft  ce  qu'obtient  un  homme  de  bien 
par  l'union  de  (a  volonté  à  celle  de  Dieu: 
il  eft  tout  puiflant  &  fait  tout  ce  qu'il  veut, 
parce  que  c'eft  faire  fa  volonté  ,  que  de  fai- 
re celle  de  Dieu  f  &  c'eft  en  ce  fens  que 
quelques-uns  expliquent  ces  paroles  du  Pro- 
phète ,  wlimtfitem  ùmtnt\nm  /#  faciet  -,  que  p/S^f  1441 
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Dieu,  fait  la  volonté  de  fes  ferviteurs  ,  parce 
qu'ils  ne  veulent  que  ce  qu'il  veut  ,  &  que 
la  volonté  divine  eft  uniquement  ce  qu'ils 
confûltcnt,  comme  la  règle  de  leurs  dchrs  : 
c  eft  faire  fur  la  terre  ce  cjue  les  Bienheu- 
reux font  dans  le  Ciel  s  dou  vient  que  ceux- 
cy  pofledent  dans  eux-mêmes  une  image  du 
bonheur  de5  autres  ,  &  jouiffent  d  une  paix 
&  d'une  tranquilité  inaltérable  ;  parce  que 
tout  ce  qui  arrive  en  ce  monde  ,  n arrive 
que  par  les  ordres  de  la  volonté  de  Dieu  : 
tout  leur  eft  agréable,  &  jamais  rien  ne  leur 
déplaît  :Non  contrifiMt  jufixt» ,  quidquîdei 
accident  y  dit  Dieu  luy-méme  ;  rien  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  nê  peut  attrifter  un  hom- 
me de  bien ,  au  contraire  tout  ce  qui  arrive- 
ra contribuera  à  fon  repos  &  à  (a  paix  ,  & 
il  s'en  fera  même  un  fmgulier  plaifir  :  com- 
ment cela?  c'eft  i  Mcflicurs  ,  que  nous  de- 
vons être  convaincus  d'une  troihéme  préro- 
gative de  là  volonté  de  Dieu  ,  laquelle  com- 
me nous  avons  prcfupofc  d'abord,  eft  non 
feulement  abfolue  d'un  côté  ,  &  de  l'autre 
infiniment  jufte  ;  mais  encore  quelle  eft  tou- 
jours conduite  6c  réglée  par  une  louveraine 
Sagcffe  quifeait  ce  qu'il  nous  faut  &  con- 
noit  ce  qui  nous  eft  le  plus  expédient  ;  & 
qu'ainfi  ce  qui  nous  arrive  par  fes  ordres, 
eft  toujours  le  meilleur  &  le  plus  ^avanta- 
geux pour  nous  :  enforte  que  fi  nôtre  vo- 
lonté s'y  oppofe  ,  c'eft   quelle  eft  aveugle 
&  téméraire  ,  &  ne  connpk  pas  ce  qui  eft  de 
fon  propre  intérêt. 

C'cft  ce  qu  ilfemblc  que  le  faint  Homme 
lob  vciiilje  nous  faire  entendre  par  ces  pa- 
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io\t$y  fi  bon*  fufcefimus  de  mante  Dominé 

etiam  Quart  non .  ftê[cif  'mmus  ?  comme 
s'il  vouloit  dire,  que  fi  noiïs  avions  à  rece- 
voir quelque  chofede  la  main  des  homrhcs-, 
il  faudroit  à  la  vérité  y  prendre  garde  de 
prés ,  afin  de  recevoir  le  bien  &  de  laifler  le 
niai  >  parce  que  l'un  &  l'autre  n'eft  pastoû-  .  > 
jours  ménage  avec  une  juftice  fort  exacte  ; 
mais  <u\  le  recevant  de  la  main  de  Dieu  3 
tout  eft  neceffairement  bon ,  &  cette  diftin- 
ûion  de  bien  &  <Je-raal  ne  >#ent  que  de  1*0*  • 
pinion  &  de  la  difpofition  de  celuy  qui  le  re- 

Îpoic.  Si  donc  rien  n'arrive  dans  ce  monde, 
ans  fon  ordre  &  fans  fa  volonté  >  qui  ne  re- 
gardera tous  ces  éveneœens  que  nous  attri- 
buons-à  la  fortune  ,  comme  des  arrefts  de  (a 
fagefle ,  comme  des  coups  préméditez  de  fa 
bonté  y  &  comme  des  effets  de  fon  amour  fur  ■ 
chacun  des  hommes  en  particulier  ?  &  ainfi 
# non  contriflaJpit  jtiftum  quidquid  ei  accident > 
tour  Ce  qui  arrivera  fera  agréable  à  un  hom- 
me de  bien  ,  parce  que  par  cette  union  de  fa 
volonté  avec  celle  de  Dieu  >  il  n'arrivera 
rien  qu'il  ne  veuille. 

Ex  c'eft  de  là  que  vient  ce  calme  &  cette  - 
tranquilité  d  cfpnt  ,  cette  paix  de  cœur  8C  . 
cette  ferenitéde  vifageque  nous  voyons  dans 
les  grands  Serviteurs  de  Dieu  >  &  je  ne  m'en  . 
étonne  pas  ,  puis  qu'ils  ont  trouvé  un  port  à         '  ■  • 
l'abry  de  toutes  les  tempêtes  &  un  afile  inac- 
ccfible  à  tous  les  malheurs  delà  vie  :  Alttjfî-  P/*/«.  5#4 
fntitn  pofuijïi  refnginm  tuum  ,  non  accéda  ad 
te  ma\um\\\  n'eft  point  de  traits  de  l'envie . 
ny  de  la  médifance  qui  puiffe  atteindre  juf- 
,  qucs-là  i  quoy  qu'on  dite  ,quoy  qu  on  '&iTcy« 
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quoy  qu'il  arrive ,  ils  trouvent  leur  compte 

par  tout  ;  parce  que  par  tout  ils  y  trouvent 
îa  volonté  de  Dieu  ,  &  que  tout  ce  qui  arri- 
ve eft  un  accompHflement  de  leurs  defirs  : 
c'eft  une  adrefle  qui  defarme  la  fortune  ,une 
maxime  générale  qui  pourvoit  à  tous  les 
évenemens  ;  &  un  homme  qui  s'eft  mis  fur 
ce  pied-là  ,  eft  comme  le  globe  parfait  des 
Philofophes,  qui  srarde  toujours  la  même 

fi  *       P  i     r  •  o 

orme  dans  toutes  lortesde  inuations  ,  &qui 

ne  touche  la  tenre  que  d'un^  point.  Quelque 

îneontrante  que  Ton  faiTe  la  fortune  ,  elle 

n'a  point  de  prife  fur  un  cœur  qui  ne  veut 

Î|ue  ce  que  Dieu  veut  ;  parce  que  fi  elle  ne 
c  deelare  en  fa  faveur  ,  du  moins  rien  ne 
luy  peut  être  contraire  j  de  là  il  peut  voir 
le  facagement  des  villes  &  le  bouleverfement 
*  '  des  Etats ,  la  ruine  de  fa  famille  &  la  per- 
te de  fes  biens ,  fans  perdre  un  feul  moment 
de  fa  paix  >  parce  que  reconnoiflant  la  vo- 
lonté de  Dieu  partout,  tout  eft  jufte  ,  tout 
eft  le  plus  expédient ,  tout  eft  le  plus  avan- 
tageux pour  luvi  de  forte  que  comme  il  n' y 
a  jamais  de  refiftance  ny  de  combat ,  il  s  en- 
fuit qu'il  jouit  toujours  d'une  profonde  paix. 
C'eft  par  ce  moyen  admirable  qu'un  Chré- 
tien peut  faire  un  faint  ufage  de  tout ,  de  la 
\\  :,'  pauvreté  ,  de  la  douleur  ,  de  la  mort ,  de 

P? \ -%         touics  le^  traverfes  de  cette  vie  >  de  la  mau- 
vaife  vofenté  des  hommes  &  de  tous  les 
c  efforts  tw.émes  du  Démon.  La  -Philofophie 

payénne  à  tâché  inutilement  de  rendre  le  Sa- 
ge invulnérable  j  c'étoit  une  chymere  &  une 
vaine- idée  y  qui  ne  s'eft  trouvée  que  dans 

jetor  ijftagination  &  dans  leurs  difeours  ponv 

V.  ;.;'    *  •  " 
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peux  -,  mais  c'eft  l'état  où  nous  élève  effe- 
ctivement la  Philolbphie  Chrétienne  ,  par 
un  attachement  à  la  volonté  de  Dieu  qui  nous 
met  au-deflus  de  tout. 

Mats  pour  pofl'eder  ce  précieux  tréfor  & 
joiiir  fur  la  terre  de  ce  bonheur  qui  appro- 
che de  celuy  des  Bienheureux  dans  le  Ciel , 
ce  n'eft  pas  affez  d'être  convaincu  de  cette 
vérité  qui  naguère  de  difficulté  dansk.fp.e- 
culation ,  il  en  faut  venir  à  la  pratique  ,  Se 
dans  tout  ce  qui  nous  arme  *nc  point  re- 
garder la  caufe  grochàirie  &  immédiate  qui 
traverfc  nos  dcAeins  >  ma.is  envifager  la  cau- 
fe fuperieurc  &  plus  haute  ,  d'où  tout  cela 
vient,  qui  eft  Dieu.  Ainfi,  mon  cher  auditeur, 
ne  dites  point,  c'eft  ce  perfide  &  ce  méchant 
qui  m'a  iufeicé  ce  procès  &  qui  a  ruiné  mes 
affaires  ;  c'eft  cette  langue  méditante  qui  a 
déchiré  ma  réputation  &  qui  me  détruit  dans 
l'efprit  de  tout  le  monde  >  c'eft  la  mauvaife 
Volonté  de  cet  ennemy  qui  ma  réduit  a  la 
neceflué  où  je  fuis  :  car  le  Prophète, 
quis  yft  ifte  qui  dixit  ,  tiffyfieret  aliquid  , 
Domino,  non  jubente  ï  eh  ï^jui  eft  celuy 
qui'  a  la  hardiefle  de  dire  qu'il  à  hâve  quel- 
que chofe  en  cette  vie  fans  la  volonté  de 
Dieu  ?  Tu  quereris  &  igâ  feci  ,*  dît#il  luy- 
même  un  jour  à  une  perfonne  d'une  éminen- 
te  fainteté ,  qui  fe  plaignoit  de  quelque  ou- 
trage qu'on  luy  avoit  faic  ,  tu  quereris  & 
tgo  feci  ?  tu  te  plains  ?  &  c'eft  moy  qui  l'ay 
fait ,  moy  qui  l'ay  permis  ,  moy  qui  l'ay  vou- 
lu s  &  îorfqùe  le  Sauveur  répondit  à  faint 
Pierre  ,  calicem  quem  dédit  mïhi  Pater ,  non 
vis  ut  bibam  tUpim  î  il  ne  dit  pas  que  c'eft 
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l'envie  ou  la  rage  des  Juifs  qui  luy 
parc  ce  calice  r  &  que  c'eft  Judas  qui  le7  luy 
préfente  ,  que  ce  fondes  Scribes  &  les  Pha- 
rifiens  qui  l'obligent  de  le  boire  \  mais  il  re- 
garde la  première  caufe  qui  eft  la  volonté  de 
fon  Perc,&  fa  main  qui  le  luy  prefente  par 
celle  des  boureaux  >  c*Ucem  qnem  dédit  mi-+ 
hi  Pater.  ; 

Par  confequent  ,  mon  cher  Auditeur , 
quand  vous  murmurez  contre  cet  homme  , 
quand  yoùs  vous  déchaînez  contre  luy  com- 
me contre  l'auteur  de  tous  vos  malheurs, 
à  qui  eft-ce  que  vous  vous  "en  prene*  ?  A$wr 
virg*  furoris  met  ,  dit  l'Ecriture  ?  Eh  !  cet 
homme  n  eft  que  l'inftrument  dont  Dieu  fe 
fert  pour  vous  châtier  >  tnjm  tppnhendi 
dexteram  ,  dit-elle  d'un  autre  :  vous  vous 
plaignez  du  hras  qui  vous  porte  ce  coup  ,  8c 
vous  ne  voyez  pas  que  c 'eft  Dieu  qui  le  re- 
mue. Mais  ,  me  direz- vous  ,  vous  ne  prenez 
pas  garde  que  dans  ce  tort  &  dans  cette  in- 
jure que  Ton  me  fait  il  y  a  du  péché  ,  & 
qu'airui  il  ne  peut  venir  de  Dieu ,  qui  n'en 
peut  être  l'auteur  5  mais  vous-mêmes  vous 
ne  faites  pas  reflexion  que  dans  le  peché  il 
y  a  deux  choies  qu'il  ne  faut  pas  confondre  i 
il  y  a  l'a&ion ,  c'eft-à-dire  ,  l'injure  qui  vous 
eft  faitfc  ;  &  il  y  a  la  m^uvaife  volonté  de  cet 
homme  qui  vous  la  fait  :  or  ce  que  Dieu  veut, 


permet 

bien  ,  c'eft  la  mauvaife  volonté  de  cet  hom- 
me :  que  faites  vous  donc  quand  vous  vous 
en  prenez  à  cet  homme  l  vous  fepaxez  ces 
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deux  choies  fi  étroitement  liées  cnfemble  ; 
vous  ne  prenez  garâe  qu'au  deffein  de  ce  mé-  " 
chant  homme  ,  &  non  pas  à  celuy  de  Dieu, 
qui  fçaic  ce  qu'il  vous  faut  &  ce  qu'il  vous 
cft  le  plus  expédient  >  vous  ne  regardez  que  . 
la  main  de  cet  homme  &  non  pas  celle  de 
Dieu  :  mais  fçavez-vous  bien  que  pendant  * 
que  vous  feparerez  lune  d'avec  l'autre,  vôtre 
coeur  fera  auflî  paftagé ,  &  que  cette  divi-.  . 
fion  vous  caufera  neeeffairemcnt  du  troubje  ;  - 
car  vous  feparerez  enfuite  vôtre  volonté  de 
celle  de  Dieu  ,  &  n'y  ayant  plus  d'union , 
vous  perdrez  infailliblement  la  paix  ,  la  paf- 
fion  s  y  joindra  qui  allumera  la  colère  &  la 
haine  contre  celuy  qui  vous  a  offenfé  ,  &  en- 
fuite  portera  la  guerre  au  milieu  de  vous- 
même. 

Le  grand  fecret  donc  pour  goûter  tou- 
jours la  douceur  de  la  paix  ence^te  vie.,  c'eft- 

reconnaître  la  main  de  Dieu  dans  celle 
des  hommes  ,  te  de  dire  comme  le  faint  hom- 
me Job ,  que  c'eft  la  main  de  Dieu  qui  vous 
a  frapé  >  m*nm  Domini  tetigit  me.  Il  fem-  Jrt,  ($| 
bloit ,  Meilleurs  ,  que  toutes  les  créatures 
euflent  confpiré  contre  luy  j  fes  ennemis  en- 
lèvent fes  troupeaux  &  fes  richeflès  ,  fes  amis 
l'abandonnent fes  plus  proches  infultentà  la 
niiferc,  le  Démon  s'en  mêle  qui  le  couvre 
dWercs  dépuis  la  rete  jufquaux  pieds , Je 
Ciel  même  fcmble  fe  mettre  de  la  partie  &C 
wnvcrfc  fes  maifons  à  coup  de  foudres  >  &c 
parmy  tant  de  mains  qui  le  frapent ,  &  qui 
luy  portent  autant  de  coups  mortels ,  cè 
grand  Saint  n'en  reconnoît  qu'une  felile,  qui 
cil  celle  de  Dieu  j  m*nh$  Domini  tetigït  me  * 

Y  V 
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c'eft  pourquoy  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
jouît  de  la  même  paix  fifr  (on  fumier  donc 
il  jouiflok  fur  le  trône  j  qu'il  ne  fût  auffi  con- 
tent dans  les  injures  qu'on  luy  difoit ,  que 
dans  les  honneurs  qu'on  luy  rendoit  aupara- 
vant, &  aufii  heureux  dans  cet  accablement  , 
de  malheurs  ,  comme  fi  tous  les  bons  fuc- 
cez  luy  fuflent  venus  en  foule  de  tous  cô- 
tcz  i  &  voila,,  Chrétien^,  ce  moyen  unique 
non  feulement  d'être  heureux  en  cette  vie  > 
mais  encotc  d'aflurcr  le  bonheur  de  l'autre  > 
puifque  c'eft  en  cela  que  confifte  nôtre  fain- 
tetê  &  nôtre  perfection.  Creft  ce^que  nous 
allons  voir  en  cette  féconde  Partie. 
1 1.  Il  n'eft  paé  bien  difficile,  Chrétienne  Com- 

Partis,  pagnic ,  de  vous  convaincre  de  cette  fécon- 
de vérité  :  car  foit  que  nous  mefurions  la 
perfection  par  celle  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  &  parce  qui  peut  davantage 
contribuer  à*nous  rendre  famts  &  parfaits  , 
qui  cft  la  charité  &  l'amour  de  Dieu  >  foie 
que  nous  J a  regardions  par  les  actions  qui 
paflent  au  dehors,  8c  par  les  grands  fervices 

Îpe  Ton  peut  rendre  à  Dieu  pour  avancer 
a  gloire  -,  je  maintiens  que  c'eft  dans  cette 
conformité  de  nôtre  volonté  avec  celle  de 
Dieu  que  confifte  nôtre  fainteté  &  nôtre  per- 
fection ,  &  que  fans  cela  il  n'y  en  peut  avoir, 
.  ny  enfuite  de  bonheur  pour  nous  dans  l'au-  . 
tre  vie.  '  %  hJ& 

^Car  premièrement  fi  perfonne  ne  peut  dou> 
*  ter  que  celuy-là  ne  foit  le  plus  parfait  Se  le 
plus  faint ,  qui  aime  Dieu  plus  ardemment ,  Se 
qui  ^  une  plus  pure  charité  *  il  nreft  pas 

ipoins  coaftammenc  vray  que  c'eft  dans  cettç 
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Conformité  que  conlîfte  le  haut  point  de  l'a. 
rnour  de  Dieu  ,  &  par  conséquent  la  plus 
hau:e  perfection,  Eadtmvrlle  eadem  hol-  j  i,tpift,\%^ 
le  3  ea  demurn  firma  amtcttt*  eft  ,  dit  faint  ai  j)emaY* 
Jérôme;  avoirles  mêmes  fentimens  ,  la  mê- 
me volonté  &  les  mêmes  affections  ,  c'eft  ce 
qui  lie  t 'amitié  parfaite  :  quand  ce  qui  p!aîc 
a  1  un  plaît  a  1  autre  ,  quand  ce  qui  choque 
l'un  dép^aî:  à  l'autre  recipfoqucment ,  cette 
conformité  les  unit  bien-tôt  :  comme  au 
contraire  la  rupture  de  cette  amitié  n'arri- 
ve que  par  la  diverfité  des  fentimens  &  des 
volontez.  Il  en  cft  de  même,  Meilleurs,  de 
l'amour  de  Dieu  &  de  la  chari;é  ,  qui  fait 
nôtre«fainteté  fur  la  terre.  Cet  amour  eft 
dans  fa  perfection  &  dans  un  excellent  degré, 
lorfque  nôtre  volonté  eft  parfaitement  con- 
forme à  celie  de  Dieu  ,  8c  qu'on  ne  veut  que 
<fe  que  Dictt  veut,  par  une  volonté  foumife 
&  par  un  parfait  renoncement  de  foy-mê- 
me;  comme  un  faint  Paul ,  Dotnine,  quid  me  Act.  9% 
*uisf*cere  ?  ou  bien  lorfque  nôtre-  volonré  tu 
fondue,  pour  ainfî  dire ,  &  confondue  avec  la 
fienne  par  le  feu  de  la  charité  ,  félon  ces  pa- 
roles de  i'Epoufc  des  Cantiques  ,  An  'wht  mea  caHt» 
liquefaft*  eft  fimui  ut  dileftus  meus  locutus 
tft  :  (I— roc  que  ce  Dieu  de  mon  coeur  a  par- 
lé &  m'a  intimé  fes  volontez  ,  mon  ame  s'eft 
comme  liquéfiée  ;  elle  veut  dire  ,  que  com- 
me les  chofes  liquides  n'ont  point  d'elles- 
mêmes  de  formes  &  de  figures,  mais  qu'el- 
les prennent  celles  des  vaifTeaux  qui  le*  re- 
çoivent &  qui  les  contiennent  $  ou  comme 
les  métaux  les  plus  folides  perdent  leur  du- 
reté &  leur  refiftance  dans  le  feu  ,  enfuitc 
Tom.  11.  Y  vj 
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prennent  tous  les  traits  &  tous  les  caraft  - 
les  des  moules  ou  on  les  jette  ,  ainfi  uncame 

jua.meD.eud  un  amour  parfait,  ne  prend 
Plus  d  autre  ply  que  ccluyque  la  volonté  de 
©.eu  luy  donne  |  elle  fe  fait  à  fes  ordres ,  & 

^gSrî  a  ,tolit  ?  m  veut  ;  comme 
s  il  nefc  faifo.t  plus  qu'un  cœur  &  qu'une  vo- 

refit  ÉW*  fC  fut  autrcfoîs  u«  he- 
tefîc  frappée  d  anathémepar  les  Conciles  ,  de 
dire  que  le  Sauveur  du  monde  n'avoir  point 

S?  "i  Monothdlt«  qui  ont  voulu  feu- 
ce S  S  n  n  aV°iC  ^U,UnC  voIoncé  »  ^voir 
«Hé  de  D.cu  ,  &  non  pas  une  propre  d'un 

•  mais  en  rc&i- 

r,nr  !rrC  0?In'0n  '  &  cn  cor"'g«nt  l'er- 
reur ,  d.fonsWc  avec  vérité  de  nous-mêmes, 
«  U  n  en  Faut  pas  Avantage  pour  nous  rendre 
des  iaints  &  «tes  hommes  parfaits  fur  la  terre- 
^ue  norre  volonté  par  fa  fidèle  foûmiffion  dd 
vienne  comms  une  m<?me  chofeavec  celle  de 
Dieu;  que  D-cu ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi, 
me  tienne  heu  d'amc ,  &  qu'il  foit  dorénavant 
le  principe  de  toutes  mes  adions,  de  tous  mes 
^          dc  cous  les  niouvemensde  mon  cœur? 
qu  il  loir  comme  la  forme  &  la  perfection  de 
mon  C-ac  ;  je  ne  veux  plus  avoir  de  volonté , 
mais  que  la  volonté  de  Dieu  foit  la  mienne»* 
»  je  retiens  encore  cette  puiffanec  ,  je  ne 
m  en  veux  plus  fervir  que  pour  vouloir  ce 
Que  Dieu  veut ,  fans  m'en  referver  la  difpo- 
luion  ny  1  ufage  que  pour  l'appliquer  à  con- 
Oourc  cette  yolonte  de  Dieu  :  car  la  ebari- 
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té  cft  parfaite  quand  clic  arrive  jiifqu'à  ne 
faire  plus  qu'une  volonté  de  celle  de  la  créa- 
ture &  de  celle  du  Créateur  >  par  une  parfaite 
dépendance  >  par  une  fouminion  entière ,  par 
une  obeïfl'ance  inviolable  à  tous  fes  ordres,, 
comme  fi  c'étoit  la  même  ame  r  le  même 
efprtt  &  la  même  volonté.  Qui  éUhtretDo-  *•  **  c™#fo 
mino  unus,  (firitus  eft  mm  eo.  % 
Et  voila,  McfTreurs,  le  haut  point  de  la 
,  perfection  où  un  homme  puiflfe  arriver  en 
'cette  vie  ;  toutes  les  autres  marques  de  fain- 
teté  foi*  équivoques  &  fujettes  ài'illufion^ 
mais  en  voulant  ce  que  Dieu  veut  ,  je  ne 
puis  me  tromper ,  parce  que  la  volonté  de 
Dieu  étant  la  fainteté  même  &  la  règle  de 
tout  ce  qui  cft  faint ,  il  s'enfuit  par  une  con- 
fequence  manifefte ,.  que  plus  nous  y  ferons- 
,  conformes  ,  plùs  nous  ferons  faints  &  plus- 
affurez  de  nôtre  bonheur  dans  le  Ciel ,  qui 
doit  être  le  prix  &  la  reçompenfe  de  la  fain- 
teté. •  . 

Que  fi  nous  jugeons  en  fécond  lieu  de  la. 
fainteté  &  de  la  perfection  Chrétienne  par 
les  aâions  oui  paflent  au  dehors je  dis  en- 
core que  c  eft  dans  cette  conformité  que 
confifte  la  haute  perfection  d'un  Chrétien  : 
car  n'cft-il  pas  vray  ,  Meflieurs     que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  noble  &  de  plus  relevé  dans» 
le  monde  ,:  eft  la  gloire  de  Dieu ,  à  quoy  fe 
doit  rapporter  1  erre  &.  les  aclâons  de  toutes- 
Tes  créatures  ;.puifque  Dieu  même  quand  iL 
1  agit  hors  de  luy  r  ne  peut  agir  pour  une  fin» 
plus  haute  nv  plus  excellente  5  c'eft  toute 
nôtre  gloire  d  être  employez  pour  l'avancer 
le  c  cil  le  plus  hautdegré  d'honneur  où  Dieu. 
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nous  puiffe  élever  >  de  daigner  fe  fervir  de 
nous  pour  ce  fujer. 

Or  eft-il  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  ny 
fur  la  terre  ny  dans  le  Ciel  ,  de  procurer 
cette  gloire  de  Dieu  ,  ny  plus  excellemment, 
qu'en*  faîfant  fa  volonté  &  en  s'y  confor-  . 
niant  en  toutes  les  rencontres  ;  la  raifon  cft  , 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoifle  l'honneur 
qui  luy  eft  du  ,  &  la  manière  dont  nous  de- 
vons le  luy  rendre  ,  par  quels  ntoyens  &  juf- 
ques  où  il  veut  que  nous  le  luy  rendions. 
Vous  voulez  avancer  fa  gloire  &  le  fefvir  par 
des  actions  de  grand  éclat  >  qui  faflent  du 
bruit  &  qui  donnent  de  l'admiration  à  tout 
Je  monde  >  &  Dieu  a  choifi  peut-être  une 
voye  contraire  &  veut  que  vous  le  faffiez 
par  l'abaiflcment  &  par  la  confufion  aue 
vous  foufïrircz  5  vous  croyez  que  vous  fe- 
riez quelque  chofe  de  grand  pour  fon  fervi- 
cc  y  fi  vous  aviez  des  forces  &  de  la  fante  : 
eh  !  Dieu  demande  que  vous  procuriez  fa 
gloire  par  vôtre  patience,  &  par  vôtre  refi- 
gnation  dans  vos  infirmiez  &  dans  cette  ma- 
ladie habituelle.  Vous  vous  imaginez  quel- 
quefois que  fi  vous  aviez  de  l'autorité  >  vous  ■ 
feriez  des  merveilles  pour  la  reformation  des 
mœurs  ,  que  vous  corrigeriez  tous  les  abus, 

3ue  vous  remédieriez  à  tous  les  defordres 
e  tous  les  états  &  de  toutes  les  conditions  5 
c'eft  une  belle  chymere  de  vôtre  efprit>qtu 
vous  fait  quitter  les  moyens  que  vous  avez 
en  main  de  faire  quelque  choie  pour  -Dieu  , 

{pendant  que  vous  l'occupez  tout  entier  à  pen- 
er  à  ceux  que  vous  n'aurez  peut-être. ja- 
mais i  &  ainfi  vous  lailfez  echaper  un  bien 
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iccl  &  effectif  pour  courir  après  une  ombre 
qui  s'enfuit.    Vous  qui  vous  plaignez  ffou- 
vent  que  Ton  traverfc  tous  vos  defTeins, 
ceux    même    lefquels   tous   femblent  les 
plus  juftes  &  les  plus  avantageux  pour  la 
gloire  de  Dieu  :  eh  1  que  fçaVez-vous  fi  Dieu 
demande  cette  gloire  de  vous?  Quelque  bon- 
ne intention  que  vous  ayez  ,  jamais  vous  hc 
le  ferez  fi  exellcmment  ny  fi  fincerement  , 
que  par  la  refignation  que  vous  témoigne- 
rez à  fa  divine  Volonté  ,  parce  que  c'eft  le 
faire  de  la  manière  qu'il  iuy  plaît  ,  &  par 
confçquent  qui  eft  la  plus  excellente.  S'il 
attendoit  autre  chofe  de  vous ,  ne  vous  au- 
roit-il  pas  mis  en  un  autre  état  ?  ne  vous 
en  donneroit-il  pas  les  forces  ?  ne  vous  en 
fuggereroit-il  pas  les  moyens  ?  ne  difpofe- 
rok-il  pas  toutes  chofes  pour  en  attendre 
un  favorable  fuccez  ?  Si  je  fais  ce  que  je  puis 
en  me  conformant  à  fa  divine  volonté ,  dans 
l'état ,  dans  l'employ  ,  dans  la  condition  ou 
àpparamment  fa  providence  m'a  mis  ,  je 
fais  ce  qu'il  veut  de  moy  ,  &  par  confequent 
je  fais  la  choie  qui  luy  eft  la  plus  agréable, 
&  de  la  manière  la  plus  parfaite  qu'il  puiffe 
luy-mêrne  demander. 

Et  de  là  ,  Meilleurs  ,  il  s'enfuit  une  vérité 
d'une  extrême  confolatipn  pour  les  perfon- 
nes  qui  fc  croyent  incapables  de  rien  faire 
pour  Dieu  ,  &  qui  ne  fçavent  comme  il  faut 
taire ,  nv  comment  s'y  prendre  pour  arriver 
à  la  pcrre&ion  de  la  faioteté  >  fçavoir  que 
toutes  les  chofes  de  ce  monde  ,  les  employa 
les  actions  ,  les  états  &  les  conditions  on 
Pieu  nous  a  appeliez ,  ne  font  que  la  matière 
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Je  la  vertu  &  de  la  faintetc  \  c'eft-à-dîre  que 
tout  cela  eft  indiffèrent  de  foy  s>  grands,- 
écJatans ,  bas  ,  humbles  j  convertir  un  mon^ 
de  entier  ,  ou  bien  ne  penier  qu  afoy-méme  , 
tout  cela  eft  égal  >  mais  ce  qui  les  relevé , 
ce  qui  leur  donne  leur  prix  &  leur  mérite  r 
c  eft  la  volonté  de  Dieu  3  de  forte  qu  il  vaut 
mieux  faire  cette  divine  volonté  en  travail- 
lant a  un  métier  vil  &  abjet ,  que  de  faire  la 
fienne  en  gouvernant  tout  le  monde.   C  eft 
-      ™.c  cho^  plus  parfaite  &  plus  agréable  à 
Dieu  de  ne  rien  faire  du  tout  ,  fi  Dieu  le 
veut  ainfi,  que  de  tout  faire,  tout  entre- 
prendre y  venir  à  bout  de  tout  fans  cette  vo- 
lonté. Il  n'importe  donc   pour  être  faintr 
^    à  être  Prince  oufujet  ,  maître  ou  fervitetir  , 
pauvre  ou  riches  l'état  le  meilleur  &  le  plus 
avantageux  pour  nous  ,  eft  ecluy  où  il  nous 
veut ,  &  où  Tordre  de  Ya  providence  nous  a/ 
mis.  U  en  eft  de  nous  comme  des  Anges  , 
#        qui  fe  croyent  autant  honorez,  d  ctre  occu- 
pez à  la  conduite  d'un  villageois  que  de  cel- 
le dun  Prince  &  du  plus  grand  Monarque 
du  monde  ,  ou  bien  de  rouler  les  Cieux  de 
Jes  Aftres  3  mais  le  haut  point  de  leur  g^i- 
rc  ^auffi-bienque  le  comble  de  leurs  defirsy. 
eft  d  être  les  Miniftres  &  les  Exécuteurs  des 
ffM.itu      volontez  de  Dieu  3  miniflri  ejus  qui  façitis 
wluntatem  ejus. 

Ah  !  fi  vous  fçaviez  ,  dit  l'Eclefiafte ,  que 
vous  êtes  agréables  à  Dieu  &  que  toutes  vos 
actions  font  reçues  de  cette  divine  Majefté, 
combien  devriez-vous  vous  eftimer  heu- 
tidefiafii  j.  reux  ?  qui*  Deo  placent  opéra  ta*.  Certes, 
Meffieurs ,  je  vous  l'apprendray  aujourd'huy* 
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$c  cela  avec  toute  l'afTurance  qu'on  en  peut 
avoir  ;  faites  fa  volonté  >  &  il  eft  impolîibic 
que  vpus  ne  luy  foyez  agréable  :  çar  quel 
maître  peut  exiger  davantage  d'un  fcrviteur, 
que. de  faire  ce  que  ce  maître  veut  &  delà 
manière  qu'il  le  veut  ?  s'il  n'étoit  content 
apré>   cela  ,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  :  il 
eft  donc  vray  que  c'eft  le  moyen  de  plaire 
à  Dieu  ,  ce  qui  fait  nôtre  faintetè  &  nôtre 
perfection  :  c'eft  donc  par  une  fuite  ncceffai- 
re  le  moyen  d' établir  &  d'avancer  nôtre  bon- 
heur dans  l'autre  vie  ,  puis  qu'il  ne  fera  grand 
qu'à  proportion  de  nôtre  lainteté  en  celle- 
cy.   Eh  !  qui  n'admirera  icy  ,  Mcflîeurs  >  la 
douceur  de  la  conduite  &  de  la  providence 
de  Dieu  ènvers  les  hommes ,  pour  les  faire 

Parvenir  à  leur  fin  ,  qui  cft  le  fouverain  bon- 
ieur ,  de  n'avoir  pas  rendu  la  conquête  d'un 
fi  grand  bien ,  d'une  Ci  difficile  exécution  , 
puifque  pour  être  faint  &  parfait ,  je  dis 
dans  te  fublime  degré  ,  jedis  de  la  plushaù- 
.  te  fainteté  ,  il  n'eft  pas  neceflaire  de  faire  de 
grandes  &  d'éclatantes  actions  ,  de  pratiquer 
de  grandes  aufteritez  ,  de  faire  de  longues 
oraifons  ou  de  grandes  aumônes  >  car  tous 
n'ont  pas  les  forces  &  les  moyens  pour  ce- 
la, mais  qu'il  ne  faut  feulement  que  vouloir 
ce  que  Dieu  veut ,  &  fe  ranger  doucement 
fous  fa  volonté  ,  puifque  c'eft  l'amour  lé 
plus  épuré  &  la  plus  fublime  perfection  oii 
une  créature  puiffe  arriver.  ' 

A  quoy  ticndra-t-il  donc  ,  mon  cher  Au- 
diteur,  que  vous  ne  fd y cz-feint  en  vous  ren- 
dant, comme  un  autre  David,  un  homme 
félon  Dieu  a  comme  une  fainte  Catheriac  de 
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Sicnr.c  qui  changea  de  cœur  avec  le  Sauveur 
du  monde;  comme  un  autre  grand  Saine  qui 
protefto.it  qu'il  %avoit  perdu  fa  propre  vo- 
•   .  Jonté  i  &  qu'il  n'en  connoiffoit  plus  d'autre  ^ 

...  que  celle  de  Dieu  ;  comme  le  Sauveur  da  • 

monde  luy-méme  ,  qui  n'a  fait  autre  chofe 
depuis  Je  premier  moment  de  fa  vie  juf- 

jtajw.  8,  qu'au  dernier  qu'il  expira  fur  la  croix  :  qud 
pUcit*  funt  et  facto  fei?qer  -3  &  qui  avant  que 
d'aller  à  la  mort  ,  voulut  être  trois  heures 
entières  dans  le  jardin  des  Olives  à  faire  une 
proteftation  de  fafoumifllon  à  la  volonté  de 
fbn  Pere,  comme  s'il  ne  luyeût  pas  été  per- 
mis d'offrir  le  facrifîce  de  fon  Corps  fur  la 
croix  ,  qu'il  n'eût  auparavant  offert  celuy 
de  fa  volonté  ,  ou  comme  fi  le  premier  eut 
étél  'ame  du  fécond  ,  ou  que  le  mérite  de 
l'un  eût  entièrement  dépendu  de  l'autre  ;  & 
que  cet  Homme-Dieu ,  qui  devoit  procurer 
le  falut  de  tous  les  hommes  ,  l'eût  voulu 
commencer  par  la  refignation  de  fa  volon-  ' 
té  à  celle  de  fon  Pere  pour  nous  appren- 
#  dre  que  comme  c'eft  par  là  qu'il  l'a  mérité  , 
c'eft  an rti  par  Ce  moyen  qu'il  nous  faut  corrr- 
j   '  mencer  à  l'acquérir. 

Conclu-       IAiàs  p0ur  conclare  Ce  Difcours  ,  Mcf- 

siofl.  fieurs  ,  d'où  vient  ,  je  vous  prie  ,  que  cette 
vertu  qui  eft  d'un  fi  grand  ulage  &  qui  nous 
devroit  être  familière,  vu  les  (fréquentes  oc- 
cafions  que  nous  avons  de  la  pratiquer  ,  eft 
cependant  fi  rare  aujour3'huy  ,  qu  il  femble 
(  que  ce  foit  un  miracle  de  voir  un  homme 

qui  foit  parfaitement  Tournis  aux  ordres  de 
Dieu  ?  jufque-là  que  Dieu-méme  fît  autre- 
fois une  efpece  de  trophée  d'en  avoir  ren- 
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Contré  un  dans  la  peribnne  de  David  :        jg^  - 

David  y  virum  feçundnm  cormtum  >  qui 
fttoiet  ojnncs  voluntatts  meas  5  je  l'ay  trouve 
enfin  ce  Serviceur  fidèle  ,  cet  homme  félon  . 
mon  cœur  ,  qui  fuivra  aveuglement  toutes 
mes  volontez  :  il  s'écrie  qu'il  Ta  trouvé  , 
*comme  s'il  l'avoir  cherché  dans  tous  les  fié-, 
cles  ,  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  ,  dans 
toutes  les  conditions  éc  dans  tontes  les  dif-  ' 
j  ferenecs  des  hommes. 

Mais  il  faut ,  Chrétienne  Compagnie  ,  que 
Dieu  en  trouve  aujourd'huy  autant  qu'il  y 
a  de  perfonnes  qui  m'écontent ,  qui  n'auront  .  . 

plus  d'autre  foin  ,  d'autre  étude  ,  d'autre 
occupation  que  de  faire  cette  fainte  &  ado- 
rable volonté  >  qui  diront  d'au/fi  bon  cœur 

.  que  le  difoit  le  Prophète  Samuel ,  préfipfum-9  u  Rff.  C.  $ 
Mon  Dieu ,  me  voila  prêt  pour  tout  ce  que 
vous  voudrez  ,  pour  la  vie  Se  pour  la  mort , 
pour  la  maladie  ou  pour  la  fanté  ,  pour  l'é- 
tat, pour  la  fortune  &  pour  la  condition  que 
vous  voudrez  ;  pr&fto  fum  :  difpofez  de  moy, 
de  ma  perfonne ,  de  mes  biens ,  de  tout  ce  -  ' 
que  j'ay ,  de  tout  ce  que  je  fuis  &  de  tout 
ce  qui  me  regarde  félon  vôtre  fajnte  volon- 
té x  fr&fto  fum  :  me  voulez-vous  dans,  la 

J     pauvreté  ou  dans  les  richefles  ,  dans  l'hon- 
neur ou  dans  le  mépris  ,  encore  une  fois ,  • 
mon  Dieu  ,  je  fuis  prêt ,  &  je  me  refigne 
entièrement  à  vôtre  divine  volonté. 

Que  fi  vous  me  demandez  ,  Meflîeurs , 
en  quoy  il  faut  pratiquer  cette  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  je  vous  répondray  en 
tout  &  toujours,  c'eft  la  vertu  la  plus  gé-  ' 
.    nérale  pour  les  employs ,  la  plus  fruûucufc 
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pour  le  mérite  ,  ia  plus  étendue  povfr  les* 
perfonnes  3  puifquc  toj^t  le  monde  en  a-  be-* 
Foin,  grands  ,  petits  fiches  &  pauvres 
enfin  celle  dont  l'uîàgc  eft  le  plus  ordinai- 
re dans  la  viej  j>uifque  nous  la  pouvons  pra- 
tiquer a  toutes  les  heures  ,  à  tous  les  mo- 
mens  &  en  toutes  les  rencontres  y  diray-jc** 
même  que  c'eft  cette  haute  intelligence  que 
Wtfhef*  s*  ^aint  Paul  demande  dans  un  Chrétien  >  noli- 
te  fiers  imprudentes  >  fed  intelligentes  quA  fit 
veluntas  Dei  ;  parce  que  ç'eft  le  premier 
principe  que  nous  devons  comprendre  d'à- 
bord*>  l'ignorer  ce  n'eft  pas  être  Chrétien  , 
&  ne  le  pas  prendre  pour  règle  de  fa  vie  > 
c'eft  n'avoir  pas  encore  fait  le  premier  pas 
,    dans  la  vertu.  +. 

En  fécond  lieu ,  puifquc  nous  avons  vu 
que  c'eft  dans  cette  conformité  que  nous 
trouvons  uniquement  cette  paix  &  nôtre  re-  ,- 

Eos  ;  cjue  ne  commençons-nous  nôtre  bon- 
cur  des  Cette  vie  en  commençant  cet  exer- 
cice qui  doit  faire  toute  nôtre,  occupation 
4  dans  le  Ciel  ?  Les  chofes  les  plus  pénibles  ei> 
vifagées  par  cet  endroit  ,  deviendront  dou- 
ces &  agréables ,  une  injure  changera  de  na- 
ture &  de  nom  quand  nous  la  recevrons.de 
cette  main  :  qu'on  bleffe  mon  honneur  ,  qu'on 
-  s'attache  à  mes  biens  y  qu'on  renverfc  mes 
prétentions  ,  qu'on  ruine  ma  fortune,  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  la  volonté  de  Dieu  ,  tour 
cela  prend  un  autre  vifage  ;  Dieu  le  veut  , 
Dieu  l'a  ordonné  ,  Dieu  l'a  permis ,  je  m'y 
fpumets  d'cfprit  &  de  cœur  ,  il  ne  faut  plus  . 
de  raifon  ,  ma  volonté  ne  rdifte  plus ,  8r  je 
jouis  par  ce  moyen  d'une  profonde  paix^, 
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quand  je  dis  avec  le  Prophète,  paratnrn  cor  j>raim 
zneum  Deus ,  ptratum  cor  meum  >  mon  cœur  *  *  * 
eft  doublement  prêt  ,  il  eft  prêt  quand  les 
chofes  arrivent  relon  mon  inclination,  mais 
il  tfcft  pas  moins  prêt  quand  elles  arrivent 
contre  les  defirs  naturels  que  je  reffens  * 
voila  ce  qui  me  confolc  &  où  je  trouve  mon 
bonheur,  même  parmy  les  plus  fâcheux  ac- 
cidens  de  cette  vie. 

C'eft  ,  Mefllcurs ,  ce  même  fentimentque 
nous  devons  prendre  aujourd'huy  fi  nous 
voulons  conferver  la  paix  &  le  repos  parmy 
les  plus  grandes  traverfes  de  cette  vie ,  re- 
.connoître  par  tout  la  volonté  de  Dieu  ;  car  à 
envifager  les  chofes  de  ce  côte-là,  nous  n'y 
remarquerons  que  des  traits  de  fon  amour  a 
nôtre  égard ,  le  fceau  de  nôtre  predeftinà- 
tion ,  &  le  prefent  que  Dieu  fait  à  tous  fes  # 
amis.  Jc*énis  par  la  prière  que  nous  fai- 
fons  tous  les  jours  ,  &  que  le  Sauveur  nous 
a  apprile  lu  y-même  ,  fiât  voluntts  tu»  ,  fient  Mmhs  Ci 
in  cœle  &  in  terra  :  ô  mon  Dieu  î  que  vôtre 
volonté  fc  faiTe  fur  la  terre  ^  comme  elle 
s'accomplit  dans  le  Ciel  î  que  jel'embraflTe  , 
que  je  m'y  foumette,  que  je  m'y  attache  in-    ,  " 
feparablement  !  puifquc  c'eft  le  moyen  de  , 
commencer  maintenant   ce  que  nous  conti- 
nuerons pendant  toute  l'Eternité  btenheu- 
reufc,&c." 


• 
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POUR 

LE  JEUPY 
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•  J 

JDe  Vamwr  que  le  Fils  de  Dieu  a  te* 
moigni  aux  hommes  dans  le  S.  Sacre* 
ment  de  l'Autel.  » 

Cum  dilexiffet  fuos  qui  erant  in  mundo,ia 
finem  dilexit  eos.  S.  Ioan.  13. 

»  l 

lefus  ayant  aimé  Us  fiens  qui  étaient  dans  le 
monde ,  il  les  aimajufqHÀ  la  fin.  S.  Jean  13. 

E  ne  fçay ,  Meffieurs ,  quel  char- 
me &  quel  attrait  le  Sauveur  du 
monde  a  trouvé  parmy  les  hom- 
mes ,  mais  jamais  il  natémoi- 
.  gnéde  defir  plus  ardent  que  ce- 

luy  de  demeurer  avec  eux  ;  les  outrages 
qu'ils  luy  ont  fait,  bien  loin  de  ralentir  cet- 
te ardeur,  ndflfcfau  qu enflâmeî  davanta- 
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ge  fon  amour  ;  puis  qu'il  a  îniiicué  l'adora- 
ble Sacrement  de  l'Auccl ,  la  veille  même  de  w  .  . 
-fa  PafTion  ,  dont  la  cruelle  penfée  le  tour- 
mentoic  deja  par  avance  ,  &  lors  que  fon 
imagination  luy  faifoit  un  portrait  fanglant 
Çc  doulourcnx  de  tout  l'appareil  de  fes  îup- 

{►lices  :  cependant  comme  fi  toutes  cescho- 
es  ne  l'culfent  point  touche ,  &  comme  s'il 
n'eût  pris  aucune  part  à  des  tourmens  fi  hor- 
ribles, il  ne  penlè  qu'à  fatifcfaire  l'inclina- 
tion qu'il  a  pour  les  hommes  5  &  dans  un 
-  tems  auquel  les  amiticx  lés  plus  étroites  fe 
relâchent  >  que  les  affections  les  plus  arden- 
tes  fe  refroidiflent,  &  que  la  nature  combatr 
tué"  par  la  crainte  delà  mort  fe  ramaffe  tou- 
te en  elle-même ,  l'amour  du  Sauveur  plus 
fort  que  la  mort,  ne  fonge  qu'à  faire  de  nou*» 
velles  alliances  avec  nous  ,  &  à  exécuter  leç 
deffeins  miraculcflpc  de  fa  bonté  par  les  preu- 
ves les  plus  vifiblcs  &  les  plus  éclatante? 
qu'il  en  pouvoit  donner. 

Çar  fi  nous  pouvons  dire  avec  l'Eglifc , 
que  l'adorable  Sacrement  qu'il  inftitua  alors, 
eft  une  efpece  d'abrégé  qui  renferme  toutes 
fes  autres  merveilles  :  Memoriam  fecit  mira-  Vfalm,  m» 
iiltHmfuorum  mifericors  &  mi  fer  Mer  Domi- 
nas ,  efcëm  dédit  timtntibus  fe Il  n'eft  pas 
moins  vray  ,dê  dire  que  c'eft  le  miracle  & 
le  chef-d'œuvre  de  fon  amour  ,  &  que  de 
tout  ce  que  cet  amour  luy  a  fait  faire  pour 
nous  y  rien  n'eft  plus  capable  de  £*gner  le 
nôtre,  &  de  faire  une  forte  imprelTion  fur 
nos  cœurs,:  c'eft  ce  qu'il  attend  de  nous. 
Chrétiens ,  &  ce  que  nous  luy  pouvons  ren-  ' 
&c  poux  un  û  bcomparable^ienfaic.  C'eft 
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ce  que  nous  verrons  dans  ce  Difcours  après 
que  nous  aurons  imploré  les  lumières  du 
Saint  Efprit ,  par  l'interceflion  de  la  glo- 
rieufe  Vierge ,  à  qui  nous  dirons  pour  ce 

.  Ave  Maria. 


SI  l'amour  fait  dans  les  efprits  ce  que  le 
poids  fait  dans  le  corps  ,  comme  le  prp- 
tend  faint  Auguftin  :  amor  meus  ,  fondus 
meum.  Ne  vous  femble-t-il  pas,  Chrétiens 
Auditeurs ,  que  comme  les  uiouvemens  na~ 
turels  des  corps  font  d'autant  plus  violens  , 
qu'ils  approchent  plus  prés  de  leur  centre  , 
où  ils  doivent  trouver  leur  repos  >  de  même 
l'amour  du  Fils  de  Dieu  n  a  jamais  été  plus 
fort  que  lors  qu'il  s'eft  vû%lus  prés  du  ter- 
me &  de  la  fin  de  fa  vie  :  c'eft  en  ce^fens 
que  fc  doivent  entendre  ces  paroles  du  Dif- 
ciple  Men-aimé  j  cum  dilexijfet  fuâj  qui  trant 
in  munio  ,  in  fintm  dilexit  tos  :  quoy  qu'il 
ait  aimé  les  hommes  ,  &  qu'il  ait  marqué 
cet  amour  durant  tout  le  tems  qu'il  a  de-r 
meuré  fur  la  terre ,  ç'a  été  néanmoins  par- 
ticulièrement fur  la  fin  de  fa»  vie, qu'il  leur 
en  a  donné  les  preuves  les  plus  incontefta-r 
bles ,  en  inventant  un  moyen  fi  merveilleux 
de  demeurer  parmy  eux  jufqu'à  laconfom- 
mation  clc.s  ficelés  5  ou  bien  ,  in  finetn  ,  qu'il 
lesaaimci  jufqu'à  la  fin  &  jufqu'à  la  mort , 

Far  un  amour  confiant  &  viftorieux#  de 
amour  même,  puis  qu'il  nous  rend  toujours 
preftnt  celuy  que  la  mon  avoit  enlevé  à  nos 
•   *   •  yeuxî 
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yeux  >  mais  difons  plutôt, félon  l'explica- 
tion de  quelques-uns,  in  finem  dilexit  eos9 
qu'il  les  a  aimez  jufqu'à  l'excès,  &  que  fou 
amour  eft  arrivé  Jufqu'au  dernier  point  où  il 
pouvoit  atteindre  :  c'eft  pourquoy  je  ne  crains 
point  de  l'appcller  ,  après  plufieurs  Saints 
Pères,  le  dernier  terme  de  l'amour  d'un  Dieu 
envers  les  hommes  ;  &  cela  par  trois  effets  , 
ou  plutôt  par  trois  efforts  admirables  ,  qui 
en  font  autant  de  marques  aflurées  dans  la 
manière  d'agir  des  hommes  ;  la  première, 
•quand  il  n'y  a  rien  cju'on  ne  faiTe  pour  ve- 
nir à  bout  de  ce  qu  on  entreprend  &  de  ee 
<ju*on  prétend  ;  la  féconde,  quand  il  ny  a  • 
.  rien  qu'on  ne  donne  pour  l'obtenir  ;  .&  la 
troifieme  enfin  ,  quand  il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  fouffre  pour  s'en  maintenir  la  poifeiiion  ;  , 
de  forte  que  faire  beaucoup  ,  donner  beau*?- 
coup  ,  fouffrir  beaucoup ,  qui  font  engéné*- 
xal  les  trois  marques  les  plus  certaines  d'un 
-violent  amour ,  font  celles-là  mêmes  qui  nous 
■font  connoître  l'ex<:és  de  l'amour  d'un  Dieu 
.danscetadorable  Myftere  ,t&  qui  feront  tout 
,1e  partage  de  ce  Diicours, 

Je  commence  par  l%premiere  marque  que  Premiers 
je  Fils  de  Dieu  nous  a  donnée  dans  ce  di-  Parti*.. 
,*in  Sacrement ,  de  l'excès  de  fon  amour  j 
fçavoir  de  tout  faire  &  de  tout  entrepren- 
...-drc  pour  ce  qu'on  aime   puifque  c'eft  par 
les  adions  &  par  les  effets  qu'il  en  faut  ju- 
ger, félon  cette  parole  fi  rçbatue*  de  S.  Gre«* 
goire  le  Grand  ,  *mor  fi  verus  tfi  magntûfi-  Greg.fomi.ji 
ratur ,  fi  veto  ofer*ri  renuit ,.  *m$r  non  g  fi  ;  Zv**^ 
xn  effet  c'eft  le  propre  de  l'amour  de  don- 
ner de  la  force  aux  plus  foibles  ;  &  s'il  fe 

Car.  Tomé  IL  Z         ~  . 
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rencontre  dans  une  perfonne  déjà  extrême- 
ment puifTante   d'elle-même  ,  &  que  cet 

amour  foie  grand  ,  il  n'eft  rien  qu'on  n'en* 
doive  attendre  ;  mais  quand  tous  les  deux 
font  infinis  ,  l'effet  de  cet  amour  &  de  cette 
puiffance  joint  enfemblc  ,  va  au  delà  de  tou- 
tes les  forces  de  la  nature  ;  &  commence  jus- 
tement où  les  derniers  efforts  de  toutes  les 
créatures  ont  coutume  de  finir. 

Ccft  ce  que  nous  voyons  dans  ce  Myftc- 
rc  ,  ou  il  n'y  a  rien  que  Dieu  ne  faffe  pour 
nous  marquer  l'excès  de  fon  affection  :  car 
fi  nous  deVons  juger  de  l'inclination  &  en- 
fuitc  de  ramour  dans  tous  les  êtres ,  entant 
qu'ils  en  font  capables  ,  par  la  violence  &  les 
efforts  qu'ils  font  pour  lë  rendre  à  leur  cen- 
tre &  à  leur  lieu  naturel  où  ils  fc  portent  de 
tout  le  poids  de  leur  activité  s  comme  du 
feu  pour  monter  en  haut ,  lors  qu'il  fc  fait 
partage  à  travers  l'épaiffcur  des  murailles 
te  des  montagnes  ,  qu'il  renverfe  ou  qu'il 
ébranle  quand  il  y  cft  renfermé  î  que  de- 
vons-nous penfer  du  defir  &  de  l'inclination 
que  le  Fils  de  Dieu  a  de  demeurer  avec  nous , 
puis  qu'il  renverfe  tdutes  les  loys  de  a  na- 
ture &  qu'il  fait  violence  à  tous  les  êtres  t 


puiffance  des  créatures  ;  <x  .*  uw» 
Lntiarion  en  comprend  pluficurs  ;  j  y  vois 
l'exiftcnce  des  accidens  hors  de  leur  lujct  , 
de  qui  ils  ont  une  dépendance  naturelle}  un 
ccros  humain  fans  dimcnfion ,  fans  poids  & 
fans  mafTe  ;  des  membres  &  des  parties  pc. 
netrecs  les  unes  dans  les  autres  fans  contu- 
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fk>n  &  fans  delbrdrcs  ,  &  un  ccrc  qui  fe  mul- 
tiplie fans  perdre  fon  unité  ,  qui  defcend  du 
Ciel  en  terre  faiïs  p.iffer  par  le  milieu  ,  qui 
celTe  d'y  être  fans  fe  mouvoir  ,  &  quicon- 
ferve  to  itcfa  grandeur  fous  la  moindre  par-  " 
ticule  d'une  hoftie  :  j'y  admit*  une  chair 
qui  ^Jes  qualkez  furna;urelles  ,  qui  eft  co- 
lorc^K  qui  ne  fe  peut  vpir  ,  qui  eft  palpa- 
ble. &  qui  ne  fe  peur  toucher,  qui  eft  ma- 
tcrièîfc Se -yti  ne  fe  divife  point ,  qui  fe  man-  . 
ge  fans  s'altérer  &  fans  le  corrompre,  qui 
eft  pleine  de  vie  &  qui  demeure  dans  un  état 
de  mort  ,  afin  de  pouvoir  fe  faire  un  parta- 
ge jufquc  dans  nôtre  coeur  ,  en  triomphant 
de  tous  les  obftacles  que  la  nature  peut  y 
avoir  mis.  Ah  I  Chrétiens ,  un  Dieu  faire 
tant  d'efforts  &  tant  de  miracles  ,  c'eft-à- 
dire  ,  forcer  tant  de  fois  toute  la  nature  , 
&  cela  pour  s'unir  à  nous ,  pour  repofer  dans- 
nôtre  cceur  ,  pour  nous  marquer  la  pa fli on 
qu'il  a  de  demeurer  avec  nous  !  en  vérité 
n*eft-cc  pas  témoigner  fon  amour  par  le» 
plus  grands  efforts  de  fa  puiflance    Domine,  praimt  ^ 
guid  eft  homa  quod  memor  es  ejus  ,  aut  filius 
hominis  quoniam  vtfttus  $um  ?  Eh  Seigneur  ! 
demande  fon  Prophète  ,  quel  eft  cet  hom- 
me pour  vouloir  gagner  Ion  cœur  à  fi  grands 
frais  ?  &  qu'y  a-t-il  dans  luy  qui  mérite  de 
faire  tant  fiede  fi  pu  i  (Tans  efforts?  qu'eft-cc 
qui  vous  y  peut  attirer  avec  tant  de  char- 
me ?  qu'il  faffe  paffer  par  defTus  toutes  les 
loix  de  la  nature,  négliger  celles  de  la  bien- 
feance  ,  &  confondre  celle  de  vôtre  fageffe  l 
Il  n'y  a  rien ,  Meilleurs  ,  de  nôtre  part  qui 
puiffe  l'y  obliger  ;  c'eft  uniquement  fo'a*' 
Tem.lt.  Z  ij 
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amour  qui  l'y  pou/Tc  ,  &  c'cft  dans  luy  feul 
que  nous  devons  dhercher  la  caufeSc  le  mo- 
tif de  ce  qu'il  fait  ,  &  en  apporter  pour  rai- 
'Âà'Efhef.x*  fon  ces  paroles  du  grand  Apôtre,  fropterni^ 
mi*m  charitAtem  fnam  %uâ  dilexit  nos.  Il  n'a 
pas  mefuré  les  efforts  de  fon  amour  à  nos 
vœux  &  à  nos  defirs ,  qui  quelque  gratis  Se 
quelque  vaftes  qn'ils  puiflent  êrre  ,^ont 
toujours  bornez  j  mais  il  a  pris  une  autre 
mciurc  ,  à  fçavoir  fa  charité  qui  cft  immen- 
fe  ,  extrême  &  infinie  \  frofter  nimiam  ch*~ 
ritatem  fuam  <jua  dilexit  nos,  Aucura  entende- 
ment ne  pouvoit  atteindre  julqu'à  cet  excez  , 
aucun  cœur  ne  pouvoit  fe  porter  jufquc-Ià  j 
mais  où  ny  l'un  ny  l'autre  n'a  pu  atteindre, 
fa  charîcê  plus  ingenieufe  &  plus  puiflante 
Ta  furpafle  :  frofter  nimiam  charitstemfiêtm 
qua  dilexit  nos. 

Elle  ne  s'en  tient  pa*-là  ;  car  c'eft  peu  pour 
un  Dieu, qui  aime^de  deploïer  fa  Toute-puif- 
fance  fur  les  etrès  crées  ,  s'il  ne  l'employé 
■  ^^^^>jârV'ia^mÈme  pour  s'anéantir  ea 
Kl'}'  quelque  façon  en  prenant  un  etre  facrà- 
mental  ;    Si  Dieu  ,  Mefficurs  ,  ctoit  ca- 
\f*&    paofe  N  de   perdre  quelque  chofe  ,   il  me 
>  "     femble  qu'on  ne   le  i  pourroit  dépouiller 
&     davantage  qu'en  bornant  fon  immenfite  s 
parce  que  ce    feroit  l'anéantir  par  tout 
y         où  il  ne  feroit   point  ;   &  comme  le f- 
pace  où  il  pourroit  être  feroit  infiniment 
plus  vafte  que  ecluy  qu'il  rempliroit,  ce  fe- 
roit l'anéantir,  pour  ainfi  dire  ,  infiniment , 
èc  enfuite  toutes  fes  pcrfe&ions  cefferoient 
d'etre  i  car  qu  clic  puiffanec  auroit-il  où  il 
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ne  feroit  pas  ?  quelle  gloire  >  qu'elle  fagefle 
&  quelle  Majeftè  ï  puifquc  tout  cela  IJup- 
pofe  l'être  &  l'axiftence  pour  fondement  ? 
Aufli  eft-ce  pour  cette  raifon  que  l'Apôtre 
dit  qu'il  s'eft  anéanti  en  fe  faifant  homme  , 
&  que  l'Evangile  allure  qu'il  lu  y  a  fallu  ufer 
de  toute  fâ  puiflance  pour  fe  reflerrer  dans 
des  bornes  fi  étroites  ;  que  ne  devons-nous 
donc  point  penfer  de  ce  même  Dieu  dans  ce 
Myftere  ou  on  l'appelle  communément  une 
extenfionde  l'Incarnation  ,  apics  faint  Chry- 
foftome^  Mais  je  pourroisbien  ajouter  que 
c'en  eft  plutôt  un  retreffiftement ,  puifquece 
Dieu  qui  s'eft  renfermé  dans  les  membres 
d'un  enfant ,  fe  met  encore  icy  tout  entier 
fous  un  point  j  ne  faut-il  pas  qu'il  ait  em- 
ployé toute  la  force  de  fon  bras  ,  pour  fe 
mettre  en  cet  état  ï  Mais  que  cette  immen- 
lue  rciterrée  dans  des  bornes  fi  étroites  nous 
fait  voir  clairement  toutes  les  dimenfîons 
de  fon  amour  !  Ut  pojfitis  tomprehendere  qui  44  fyfofi  * 
fit  Utitudo ,  &  longitude,  & fublimitas,  &  tro~ 
fundum  :  grand  faint  Paul  l  qui  vous  mettez, 
tarit  en  peine  de  nous  les  faire  comprendre, 
en  voicy  le  moyen:  il  faut  juger  de  la  lar~ 
geur  &  de  l'étendue*  de  cet  amour  par  la  pc- 
titeftè  de  la  circonférence  d'une  hoftie  ;  puis 
cju'il  n'eft  en*cct£tat  que  pour  pouvoir  être 
à  chacun  de  nous  ,  &  embraiTer  en  même- 
tems  tout  le  monde  :  il  faut  mefurcr  fa  hau- 
teur par  la  haUoiTe  de  ces  accidens  ;  car  c'eft 
le  meilleur  moyen  qu'il  ait  trouvé  de  nou$  m 
élever  jufqu'à  luy  ,  que  de  s'abaiffer  dé  la 
forte,  jufqu'à  nous,  je  conçois  fa  profon^ 
deux  quand  je  vois  qu'eu  fe  mettant  fous  le» 
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Efpeccs  facramcntclles  ,  il  s'infinuë  dans  mon 
cœur.  O  immenfiré  de  l'être  d'un  Dieu  ra- 
courcic  dans  ce  myftere,  que  tu  nous  fais  pa- 
roître  fon  amour  immenfe  1  Elevez  vôtre 
efprit  y  Meilleurs  J  jufquc  dans  l'Empiréc  , 
cherchez  dans  l'étendue'  des  mers  une  ima- 
ge de  la  grandeur  de  Dieu  i  pénétrez,  fi  vous 
voulez  ,  jufquc  dans  ces  efpaces  que  nous 
•  nous  imaginons  au  dçflus  des  cieux  ;  &  après 
cjue  vous  vous  ferez  perdus  dans  ces  pays 
inconnus  y  faites  un  autre  effort  pour  attein- 
dre jufqu. à  la  moindre  particule  d'une  hof- 
tie  ,  qui  s'échape  à  nos  veux  &  qui  trompe 
tous  nos  fens  ;  &  puis  dites  qu'un  Dieu  fi 
grand  &  fi  immenfe  s'eft  relTcrré  jufqu  a  ce 
point ,  &  vous  conclurez  que  pour  cela  il 
faut  que  fapuiflance  ait  fait  un  grand  efForc 
pour  féconder  fon  amour. 

De  plus  ,  Meilleurs  ,  quand  il  seft  fait 
homme  ,  quoy  que  faint  Bernard  l'appelle 
Scrm.  i$  Cir~  un  Verbe  racourcy  ,  Verbnm  abbrevittHf»  , 
amii/toi.  il  avoir  néanmoins  la  grandeur  proportion- 
née à  1  être  qu'il'  y  avoit  pris  5  il  n'eft  pas 
toûjous  demeuré  dans  la  petiteflfe  d'un  en- 
fant y  de  il  s'eft  accommode  au  tems  &  aux 
âges  propres  de  l'homme  :  mais  dans  ce  Sa- 
crement ,  quoyque  toutes  les  parties  de  fon 
Corps  ne  foient  pas  confondue^  entre  elles  , 
elles  le  font  cependant  à  l'égard  du  lieu  >  ce 
qui  fait  > qu'il  n'y  eft  ny  vifiWe  ny  palpable  , 
&  qu'il  y  eft  privé  de  tout  ce  qui  eft  le  plus 

Sropre  d'un  corps  ;  de  manière  qu'il  peut 
WJ     ,  ire  en  cet  état  j  fubflantia  meti  tanquam 

nthilum  *nu  te  :  qu'il  y  eft  réduit  comme 
fians  le  néant.  Que  s'il  faut  une  puilïançe  isw 
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finie  pour  tirer  une  créature  du  néant  ,  il 
n'en  faut  pas  une  moindre  pour  l'y  réduire  ; 
aufli  lune  &  l'autre  cft-ellc  propre  de  Dieu, 
qui  a  fait  paroître  la  première  dans  la  créa- 
tion du  monde  ,  &  la  féconde  dans  cet  ado- 
rable myftere  ,  par  l'effort  qu'il  a  fait  fur 
luy-même ,  outre  qu'en  fe  failànt  homme  , 

3uoy  qu'il  fe  foit  infiniment  abailTé  ,  cepen- 
ant  il  s'eft  alié  a  une  créature  noble  ,  capa- 
ble de  le  connoître  &  de  l'aimer  ,  &  pour 
laquelle  il  a  bien  daigné  créer  le  Ciel  &  la 
terre  i  mais  icy  à  quel  abaiiTemcnt  ne  fe  re- 
duit-il  point ,  de  s  unir  à  de  foibles  accidens  * 
les  plus  méprifables  de  tous  les  êtres ,  qui  ne 
font  faits  que  pour  les  fubftances  aufquclles 
ils  font  naturellement  fubordonnés  ,  &  que 
Tertullien  appelle  ,  Mendicitatts  creaturt  , 
l'indigence  &  la  pauvreté  même  dont  les 
créatures  font  revêtues.  * 

Quel  nouvel  anéantiflement  de  cet  Hom- 
me-Dieu !  Mes  chers  Auditeurs  ,  &  n'eft- 
ce  pas  dans  cet  état  qu'on  pçut  dire  de  luy, 
qu'il  cft  véritablement  un  Dieu  caché ,  humi- 
lié ,  anéanti  }  veye  tu  es  Dem  tbfconditm.  tfm*  411 
C'étoit  un  Dieu  abaiflfé  dans  Tétablc ,  c'étoit 
un-Dieu  humilié  fous  les  foiblefles  de  l'hom- 
me pendant  fa  vie  ,  c'étoit  un  Dieu  anéan- 
ti dans  les  ignominies  de  la  croix  ,  c'étoit 
enfin  un  Dieu  mort  ôc  enfcveli  dans  un  tom- 
beau >  mais  dans  tous  ces  états  fon  Perc  a 
toujours  feeu  le  glorifier:  il  a  été  adoré  par 
des  Roys  dans  la  crèche  ,  une  infinité  de  mi- 
racles ont  rendu  fa  vie  gloncufc  &  illuftrei 
le  Soleil  s'eft  eclypfé  &  la  terre  a  tremblé 

trSk  mort  j  il  cft  îbrti  de  ce  tombeau  tout 

.... 
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triomphant  :  mais  dans  l'adorable  Eucha- 

rîftie  c'eft  un  Dieu  caché  ,  humilié  &  anéan- 
ti fans  aucune  marque  de  gloire  :  il  eft  hu- 
milié intérieurement  3  puiique  toutes  fes  di- 
vines perfections  y  font  cachées  :  il  eft  hu- 
milié ,  &  comme  anéanti  extérieurement  ,^ 
puifque  ce  Corps  adorable  eft  dans  l'état  le 
plus  abaific  qui  fe  puiffe  imaginer  ;  quel  effort 
de  fapuiflance  ?mais  à  même  tems  quel  excès 
de  fon  amour  ,  de  s'aprocher  fi  prés  du  néant  ». 
afin  de  s'aprocher  plus  prés  de  nous  ?  &  ue  de- 
vons-nous pas  dire  avec  le  même  S.  Bernard  ^ 
Serm*  t.  £    quant o pro  m&  viligr,  tanto  mibi  carior  ;  que  plus 
Nariv.  ils'eft  abaiffé  >  retreflî  &  reflerré  pour  nôtre 

amour  ,  plus  nous  devons  donner  a  étendue  à: 
nos  affrétions ,  &  plus  notre  amour  doit  s'é- 
lever pour  l'aimer  oar  deflh?  tout  le  refte. 

C  eft ,  Chrétiens  ,  la  coniequenec  que 
nous  en  iWons  tirer  y  puifquc  l'amour  ne  (V 
peut  payer  que  par  l'amour  :  or  cet  amour 
ne  fe  peut  témoigner  que  par  les  effets  &  par 
les  actions ,  dit  le  Difciplc  bien-aimé  ,  c'eft- 
à-dire  par  les  efforts  que  l'on  fait  recipro- 
h  loan*  l*  quement  pour  le  luy  marquer  :  non  dïligtmm 
<vtrbo  neque  lingua  ,  fe<i eperf  &  veritate.  Tel- 
lement que  fi  nous  faifons  peu  pour  Dieu-  y 
nous  l'aimons  peu  j  fi  nous  n'avons  rien  fait 
jufqu'à  prefent ,  nous  ne  l'avons  donc  point 
encore  aimé  >  &  pour  ne  point  fbrttï  de  nô- 
tre fujet  ,  il  faut  mefurer  l'amour  récipro- 
que que  nous  portons  à  Dieu  en  ce  myftc- 
rc  par  les  efforts  que  nous  faifons  pour  en 
approcher  plus  dignement. 

Je  fçay  bien  que  Dieu  pénétre  le  fond  de 
nos  cœurs  &  qu'il  connoît  la  mefure  de l'a£- 
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fe&ion  que  nous  luy  portons  >  &  qu'aimî 
nous  pouvons  luy  dire  avec  le  Prince  des 
Apôtres  ,  Domine  tu  fris         atno  te    vous  Iç<m.  xfc 
qui  connoiffez  ,  ô  mon  Dieu ,  tous  les  mou-        -  * 
vemens  de  ce  cœur  qui  vous  parle  >  vous 
fçavez  que  je  vous  aime  y  oûy  ,  mais  nous- 
Oc  le'fçavons  pas  bien  nous-mêmes ,  Se  il  eft 
vray  de  dire  qu'il  cft  aufli  difficile  de  con-' 
noître  fi  nous  aimons  véritablement  Dieu , 
qu'il  eft  difficile  de  fçavoir  fi  nous  fommes 
nous-mêmes  l'objet  de  fa  haine  ou  de  fon 
amour  ;  nemo  feit  utrum  amore  *H  odio  di-  Eccleftaft.  t\ 
gnus  fit  :  ainfi  comme  Dieu  nous  a  voula 
faire  connaître  l'excès  de  fonaffe&ion  par  les 
chofes  qu'il  a  fait  pour  nous  ;  nous  ne  pouvons 
ny  connoître  nous-mêmes,  ny  faire  connoî- 
tre aux  autres  fi  nous  l'aimons  fincerement  $ 
que  par  celles  que  nous  ferons  réciproquement 
*  pour  luy.  Or, mon  cher  Auditeur  ,  cet  ai- 
mable Sauveur  a  tout  entrepris  pour  venir 
a  vous  ,  il  a  fait  des  efforts  furprenans  dans> 
toute  la  nature  ,  &  fur  lu  y- même  >  &  vou$V 
n'en  ferez  vous  aucun ,  ny  fur  vous  ,  ny  fur 
tout  ce  qui  vous  empêche d  être  entièrement- 
à  luy  ?  Il  a  fait  les  premières  avances  &  les 
premières  démarches  ,  que  ne  devcz-vous> 

?>oint  faire  de  vôtre  part  ?  &  fi  vous  voulez 
çavoir  ce  que  vous  devez  faire  ,  le  voicy* 
il  y  a  hors  de  nous  &  dans  nous  des  obfta- 
clcs  qui  s'oppofent  au  bonheur  qu'il  nous  veut 
procurer  j  ceux<jui  font  hors  de  nous,,  font 
les  engagemens  ,  les  liaifons  dangereufes- ,  1er 
fracas  des  affaires  ,  l'embaras  du  monde  „  •  **  . 
tout  cela  fe  met  entre  nous  &  Dieu  ,  pour 
'  aou^emoêçhcr.  d'etrç  à  luy  ,  &  fait  que  nous, 
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ne  fommes  pas  dans  la  drfpofition  qu'il  fou- 
luutc  cjuc  nous  foyons ,  afin  d'en  approcher- 
Si  nous  l'aimons  véritablement ,  nous  rom- 
prons ces  obftacles  :  fi  c'eft  un  engagement1 
criminei  ou  dangereux ,  il  n'y  a  pas  feule- 
ment lieu  de  délibérer  ;  c'eft  le  premier  effort 
u'il  demande  de  nous ,  de  faire  un  divorça 
ternel  avec  cette  compagnie  qui  nous  dé- 
tourne des  devoirs  de  notre  Religion,  ou  qui 
nous  entraîne  dans  le  defordre  i  fouvent  ces. 
liaifons  font  étroites  x&  ne  fc  peuvent  rom- 
pre qu'avec  violence. 

Il  faut  pour  cela  faire  de  grands  efforts  ^ 
je  l'avoue  ;  mais  en  quoy  témoignerons- 
nous  à  Dieu  que  nous  l'aimons  r  fi  nous  ne 
le  luy  marquons  par  quelque  choie  de 
lid érable  *  Quand  vous  feriez  tout  l'imaj 
blc  pour  luy ,  ce  leroit  toujours  peu  pour 
un  Dieu  qui  mérite  tout  i  mais  pour  un  Dica. 
oui  vous  prévient ,  £t  qui  le  premier  a  tant. 


:  poux  venir  a  vous  ».  pouvez-voas  ja— 

f  Quel  reproche  ne 


peut-il  point  faire  fi  vous  vouiez  fécourex, 
ce  ne  pouvoir  vous  faire  la*  moindre  violer*— 
ce  ny  iouffrir  la  moindre  contrainte  pour 
vous  rendre  digne  de  ce  bonheur  ?  Nr  r  ou- 
tillez vous  point  d  avoir  taat  de  peine  à 
cancer  i  ua  divcrtir&mec*  y  oc  4*  " 
rernhlras  où  vous  «es  Mh  !  Dica 
rite-t-il  pas  que  vous  rarSez  quelque  choie  ce 
vôcrx  part»  après  tant  &  de  h  proiipcŒx 
cirera  qui!  a  hlz  Je  ;a  tienne  r 
çué  les  trais  » 

»<^s  r*iic  £«ir  c-eja^i  tOA&*  ccia  r  & 
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créature  plaindra  la  peine  qu'il  luy  faut  pren- 
dre ?  mettra  en  compte  la  répugnance  qu  cl- 
ic relient  &  les  combats  qu'il  luy  faut  don- 
ner *  Ah  î  Seigneur,  pourquoy  aimer  un  in- 
grat jufqu'à  cet  excès  ?  Etoit-ce  pour  cela 
que  vous  avez  tout  entrepris  ,  tout  change  , 
tout  renverfc  ?  efforts  inutiles  d'un  Dieu  ,  fi 
Ton  repond  à  tant  d'amour  avec  tant  de  froi- 
deur ! 

Mais  ,  Chrétiens ,  ce  n'eft  pas  affez  de 
rompre  cesobftaclcs  qui  naiffent  du  dehors  ; 
les  plus  grands  font  au  dedans  de  nous-mê- 
mes, c'efr  pourquoy  pour  faire  quelque  cho- 
le  qui  ait  du  rapport  à  ce  qu'un  Dieu  a  fait 
pour  nous  dans  ce  myftere ,  il  faut  faire  des 
efforts  fur  nous-mêmes,  fur  nôtre  naturel , 
fur  nos  panions ,  fur  nos  habitudes  ,  fur  nos 
vices ,  lur  nos  inclinations  ;  car  tout  cela 
s'oppofe  au  bonheur  qu'il  vient  nous  procu- 
rer 5  ainfî  vous  qui  fçavez  que  cette  paf- 
ûon  &  cette  attache  luy  déplaifcnt  infini- 
ment   que  ce  péché  où  vous  tombez  fî  fou- 
vent,  l'éloigné  &  le  rebute  fî  fort  ;  que  cet- 
te mauvaife  habitude  ,  qui  cft  la  fource  de 
tous  vos  defordres ,  &  la  caufe  cjuc  Dieu  re- 
tire les  grâces  &  les  faveurs  qu  il  vous  fë- 
xoit  dans  ce  divin  Sacrement  j  que  ce  natu- 
rel &  cette  humeur  intraitable  ne  peut  com- 
patir avec  l'efprU  qu'il  faut  apporter  à  ce 
myftere,  voila  decjuoy  combattre,  voila  les* 
efforts  qu'il  faut  faire  lur  vous  pour  répondre 
à  l'amour  d'un  Dieu  ,  qui  a  tant  fait  pour 
▼ous  marquer  le  fîen  >  penfez  que  c'eft  p^ar  là  y 
qu'il  faut  montrer  à  Dieu  que  vous  l'aimez , 
comme  c'eft  par  là  qu'il  a  montré  qu'il  nou* 
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fa&l\}\\       aimoit  luy-mêmc  jufqu'à  l'excès  ,  in  fineni* 
dilexit  eos.   Mais  bien  loin  que  nôtre  amour 
le  paifle  comparer  avec  le  fien  ,  que  ackre 
charité  approche  de  l'excès  de  cette  cha- 
rité immenfe ,  &  que  nous  falTions  pour  luy 
autant  qu'il  a  fait  pour  nous  ,  peut-être  n'a- 
vons-nous  pas  encore  fait  le  premier  pas  , 
ny  commencé  à  l'aimer  ;  puifque  nous  n'a- 
vons rien  fait  de  ce  qu  il  demande  récipro- 
quement de  nous  dans  cet  adorable  Sacre- 
ment ,  où  non-feulement  il  n'y  a  rien  qu'il 
ne  faflTe  pour  nous   témoigner  fon  amour 
mais  encore  où  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  donne,  ' 
comme  nous  Talions  voir  dans  cette  fecon-* 
de  Partie. 

1 1.  Donner  beaucoup  à  celuy  qu'on  aime  ,  eft 

Pa&T  fans  doute,  auffi-bienque  de  faire  beaucoup-' 
pour  luy ,  une  feure  marque  d'un  grand  to' 
d'un  violent  amour.  L'amour  de  fa  nature- 
cft  libéral  &  prodigue  >  après  avoir  donné' 
le  cœur  qui  eir  fon  premier  don  ,  il  com- 
/  pte  tout  le  refte  pour  rien  s  il  donne  fans 

xeferve  ,  &  n'a  pas  de  plus  grande  joye  que  de  ' 
fe  dépouiller  de  tout  en  faveur  de  ce  qu'il' 
aime.  C'eft  encore  par  cette  féconde  mar- 
que, que  le  Sauvear  du  monde  nous  a  vou- 
lu faire  voir  la  grandeur  de  fonamour  dans* 
cet  adorable  mylîere  ,  en  épuifant  toutes  fes 
ricrulTcs  par  un  amour  libéral  ,  comme  par- 
Stff-i$.  c.  i.  le  le  Concile  de  Trente,  fui  erg*  nos  amorti 

divitias  velut  effuitt  :  aufli  pafTe-t-il  toutes  * 
Jes  loys  &  toutes  les  mefures  que  lesPhilo- 
fophes  donnent  à  la  libéralité  ;  car  dans  la 
doctrine  d'Ariftote ,  le  libéral  doit  êtrejuf- 

te  j  mais  dans  la  maxime  4u  Sauveur  *  orç* 
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du  moins  dans  la  rcgle  qu'il  prend  pour  luy- 
même,  il  doit  aller  jufqu'à  l'excès  ;  iice-  Luc*  ; 
tant  exceffum  ejus  ,  ijuem  completnYus  trat.  / 
Dans  la  penfée  de  ce  Phiïofophe ,  le  libéral 
doit  regarder  comment  il  donne  &c  ce  qu'il 
donne}  mais  dans  celle  dé  Jefus-Chrift  ,  il 
doit  voir  s'il  a  tout  donné  :  dans  la  règle 
ue  preferit  la' morale  ,  ilfuffit  qu'on  donne 
u  (lien;  mais  dans  la  règle  que  garde  le  Fils* 
de  Dieu    il  faut  qu'il  fe  donne  luy-même. 

Or  ,  Chrétiens ,  par  quelque  endroit  que 
nous  cônfiderions  ce  prefent  ,  foit  dans  le 
principe  d'où  il  part ,  foit  dans  luy  même  , 
foit  dans  la  mWére  &  dans  les  circônftances 
dans  lefquelles  il  le  donne  5  il  eftaiférde  vpit 
que  jamais  il  ne  nous  a  marqué  plus  d'a- 
mour >ny  ne  nous  en  a  donné  des  preuves^ 
plus  certaines  :  car  premièrement  le  princi- 
pe de  et  prefent  eft  fon  propre  cccùr ,  qui 
étoit  comme  prelfé  par  la  violence  du  defir 
qu'il  en  avoit  conçu  depuis  long-tems  ,  fé- 
lon l'expreflion  dont  il  le  fervit  luy-même,  * 
quand  il  voulut  inftitucr  cet  augufte  myftere  s 
deftdtri*  defidtravïboe  Pafeha  munductire  vo~  1ms* 
bijeum.  O  mes  chers  Difciplcs,  dit-il,  qu'il  y  a 
long-tems  que  j'ay  fouhaité  cet  heureux  mo- 
ment auquel  je  vous  dois  donner  les  dernières 
marques  de  mon  afFe&ion  1  II  ne  dit  pas  feule-' 
ment  qu'il  le  fouhaite,  mais  qu'il  l'a  fouhaité, 
pour  montrer  que  ce  defir  n'eft  pas  un  fou-* 
hait  que  fon  cœur  ait  pouffé  &  forme  dans 
cet  inftant  ,  mais  qui  le  preffe  depuis  long- 
tems  ,  qui  luy  a  fait  attendre  ce  jour  avec 
ttne  fainte  impatience  ,  &  qui  s'eft  accru  ar 
wos  les  momens  qui  en  ont  retardé  l'effet*, 
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Ce  n'a  pas  même  été  un  fimplc  defir,  mai* 
un  defir  ardent ,  un  defir  empreffé  ,  qui  ne 
fera  content  que  quand  nous  1  aurons  connu 
tel  qu  il  eft  ;  deftderia  defederavi  y  ce  qui  li- 
gnifie en  termes  de  l'Ecriture  ,  un  excès  & 
une  ardeur  extraordinaire  de  defir  qui  Iuy 
ferre  le  cœur  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  accompli. 

Et  d'où  venoit ,  je  vous  prie  ,  ce  mouve- 
ment du  cœur  du  Sauveur  ?  quelle  étoit  la 
caufe  de  ce  defir  violent ,  fi  emprefle  ,  fi  ar- 
dent &  fi  Couvent  reïteré  ^  finon  de  l'amour 
qu'il  portoit  aux  hommes  ;  puifque  tous  les 
autres  motifs  qui  l* avaient  porté  à  demeurer 
avec  nous  avoient  cefTé.  Sans  cela  l'ouvra- 
ge de  nôtre  falut  n'eût  pas  laiffé  d  être  ache- 
vé ;  le  prix  de  nôtre  rédemption  étoit  en- 
tièrement payé  ,  nos  ennemis  entièrement 
vaincus,  l'Enfca:  ferme  &  le  Paradis  ouvert  y 
&  il  n'yavoit  plus  de  neceffité  qu'il  demeurât 
parmy  nous  après  qu'il  feroit  remonté  à  fon 
Pere.   Pourcyioy  donc  penfer  encore  aux 
moyens  de  fc  donner  à  nous  3  &  defeendre 
encore  du  Ciel  pour  venir  loger  dans  nôtre 
cœur ,  &  demeurtr  fur  la  terre  julqu'à  la  con- 
fommation  des  fieclcs  ?  Ah  !  fondons  le  cœur 
de  ce  Sauveur  ,  nous  trouverons  que  fon 
amour  n'eft  point  fatisfait ,  pendant  qu'il  luy 
refte  quelque  chofe  à  donner  ,  pendant  que 
ion  Corps-  qu'il  a  livré  pour  tous  les  hom- 
mes n'eft  point  encore  en  la  puiflanec  de 
tous  les  hommes ,  que  le  Sang  qu'il  a  verfc 
pour  eux  n'eft  point  répandu  dans  eux-mê- 
mes ;  non ,  jufque-là ,  ion  defir  n'eft  point* 
*ccomp!y,ny  fon  cœur  content  de  luy-mê— 
me  j  itftdtrio  df/idtr*vi. 
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Auffi  voyons-nous  qu'il  en  ufc  de  toute 
autre  manière  pour  fe  donner  aux  hommes 
dans  ce  Sacrement,  qu'il  ne  fit  dans  le  my~ 
ftere  de  l'Incarnation  :  là  il  fait  attendre  & 
foupircr  le  monde  des  fiecles  entiers  ;  icy  il 
témoigne  l'impatience  &  remprefFement  qu'il 
a  luy-même  de  fe  donner  :  là  il  entend  à  pei- 
ne les  vœux  Se  les  defirs  ardens  des  Patriar- 
ches 3c  des  Prophètes  de  l'ancienne  Loy  ,  If*kt* 
n*m  difrumfertf  cœlos  &  defeendtres  5  icy  il 
fait  entendre  &  connoître  fes  defirs  &  fes 
fouhaits  y  defidtrio  defidertvi  :  là  on  ne  voyoit 
que  des  prières  pour  ftechrr  le  Ciel  >  icy 
e'êft  luy-même  qui  folicite  les  hommes  à  le 
recevoir  :  là  il  cft  appelle  le  defirê  de  tou- 
tes  les  nations  &  l'attente  du  peuple  d'Ifraël  ; 
icy  il  attend  ,  il  fou  h  ai  te  ,  il  eft  toujours 
prêt  de  fe  donner  j,  pourquoy,.  je  vous  prie  r  " 
cette  différente  manière  a  agir,  ou  plutôt  % 
pourquoy  cette  .différente  fituation  de  fon 
cœur  ?  pourquoy  vouloit-il  être  preffédans' 
l'un  ,  &  fe  preffer  luy-même  fi  fort  dans  l'au- 
tre ?  pourquoy  fe  faire  tant  attendre  dans  le 
premier  >  &  marquer  des  empretfemens  £ 
inquiets  dans  le  fécond  ï  fi  ce  n*eft  que  l'a-  . 
mour  eft  impatient  ,  &  que  les  autres  mou-  * 
vemens  de  1  ame  étant  plus  tranquiles  ,  ce- 
luy-cy  ne  peut  fouffrir  de  dehiy  ny  de  re- 
tardement :  defir  donc,  emprefliment,  impa- 
tience qui  expriment  l'ardeur  de  l'amouc 
dont  le  cœur  du  Sauveur  brûle  &  fouhaite- 
fc  donner  à  nous. 

Qne  fi  nous  confiderons  maintenant  ce* 
prêtent  même  qu'il  nous  fait ,  que  peut- il 
nous  donner  de  plus  grand  pour  nous  marque* 
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ion  amour  que  de  fc  donner  luy-même? 
atnor  nibil  feipfo  exfendit  libtntiw  ,  nihil  ube- 
rtusy  die  un  faine  Perei  fur  quoy  je  remar- 
que que  Ton  peut  écre  libéral  &  magnifique 
en  deux  manières  ,  ou  bien  quand  ce  que 
l'on  donne  eft  précieux  &  exquis  ,  ou  bien' 

3uand  la  chofe  qu'on  donne  3  eft  à  la  vérité 
e  peu  de  valeur  en  elle-même  ,  &  confïde- 
rée  dans  la  nature  ,  mais  qu'elle  eft  confide-' 
rerable  par  la  multitude  $c par  la  quantité 
comme  fi  dans  une  neceilité  publique  un 
Prince  faifoit  diftribuer  du  bled  en  abon- 
dance à  tout  un  peuple  ;  mais  le  Fils  de 
Dieu  ,  Mcflicurs  ,  réunit  &  ralTemble  aujour- 
d'huy  ces  deux  chofes  tout  à  la  fois  ;  il  joint 
la  quantité  avec  le  prix  s  il  donne  la  chofe 
du  monde  la  plus  precieufe  ,  &  il  la  donne 
avec  la  plus  grande  abondance  qui  puifle 
être  j  il  nous  a  donné  la  chofe  du  monde 
la  plus  precieufe ,  puis  qu'il  nous  donne  en 
un  feul  prefent  fon  Corps,  fon  Sang,  fa  di- 
vinité y  tous  fes  tréfors  &  tout  ce  qui  fait 
le  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel  ;  mais  de 
plus  3  il  nous  le  donne  avec  profufion  ,  puis 
qu'il  fe  multiplie  en  une  infinité  d'endroits 
en  même  tems  :  car  comme  ce  Corps  pré- 
cieux ne  peut-être  par  tout  par  rimmenfi- 
té  ,  qui  n  eft  propre  que  de  Dieu  feul,  &  qui 
ne  peut  être  communiquée  à  un  corps  qui  a 
fes  bornes  &  fes  dimenfions  >  fa  Majefté  a 
trouvé  le  moyen  d'y  fuppléer  par  ce  prodi- 
ge de  la  repiication  d'un  même  corps  en  plu- 
fieurs  lieux  ,  qui  a  renverfé  1  toutes  les  loix 
de  la  Philofophie  ,  comme  fi  fa  libéralité 
&  fa  magnificence  n  eût  pu  fe  contenir  dans 
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des  bornes  plus  étroites  que  celles  de  l'uni- 
vers V  de  forte  que  fi  au  même  tems  Ton 
confacroit  par  tout  le  monde  ,  il  fe  trouve- 
ront en  mêfne-tems  dans  tous  les  lieux  5  fi 
tous  les  hommes  pouvoient  communier  au 
même  inftant ,  il  le  donneroït  à  tous  tout  à 
là  fois  fans  exception  de  perfonnes ,  fans  di- 
ftin&ion  de  fortune  &  de  condition  ,  &  fans 
s'épuifer  jamais,  quoy  qu'il  fe  donne  tou- 
jours. _ 

C'eft  là  fans  doute  ,  Chrétiens  ^donner 
de  grandes  marques  d'un  violent  amour  :  car 
fi  les  prefens  font  le  langage  du  cœur  ,  &  fi 
rien  ne  marque  véritablement  mieux  l'amour 
que  Ton  porte  à  quelqu'un  *  le  Sauveur  pou- 
voit-il  mieux  nous  convaincre  de  celuy  qu'il 
a  pour  nous  que  par  ce  prefent  ?  Il  fe  donne 
à  la  vérité  aux  Bienheureux  d'une  autre  fa- 
çon ,  mais  non  pas  autre  chofe ,  n'y  davanta- 
ge >  puis  qu'il  fe  donne  tellement  aux  hom- 
mes Se  tout  entier  ,  qu'il  ne  luy  refte  plus 
-   rien  à  donner  i  ce  qui  fait  dire  à  faint  Au- 

guftin  ces  Belles  paroles  ,  iicere  audeo  qnoci  frati.  i* 
Detts  y  cum  fitomnipotens  >  plus  dare  non  potuit\  Itan* 
eum  fit  fapientiffimm  ,  vUts  dure  nefeivit  ;  cum 
fit  dùiffimus.y  plus  dare  non  habuit.  Je  l'ofc- 
roisbien  afTurcr,  dit  ce  grand  Saint  >  quoy- 
✓que  là  puiffance  d'un  Dieu  foit  infinie  ,  il  n'a 
pu  donner  rien  de  plus  gTand  s  quoyque  fa 
fàge(Te  foit  infiniment  éclairée  y  il  n'a  fçû 
trouver  une  invention  plus  excellente  5  quoy- 
que fes  richelles  foient  immenfes,  il  n'a  pas 
eu  dequov  nous  donner  davantage. 

Qu?  fi  vous  confiderez  enfin  la  manière 
dont  il  fe  donne  ;  &  les  circonftanccs  dans  - 
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lesquelles  il  nous  fait  ce  prcfent ,  quel  témoi- 
gnage plus  autentiquc  &  plus  inconteftablc 
3e  Ion  amour  ?  car  il  fe  donne  réellement 
&  effectivement  pour  être  nôtre  bien  pro- 
pre &  pour  demeurer  dans  nous-mêmes  >  en 
quoy  ce  don  eft  diftingué  de  tous  les  autres  > 
il  fe  donne  de  la  manière  la  plus  abfoluë  qui 
puiffe  être  ,  fçavoir  ,  comme  une  nourriture, 
parce  que  nous  acquérons  un  entier  domai- 
ne fur  ces  corps  étrangers  qui  nous  fervent 
d  alimens  lors  qu'ils  font  dans  nous ,  &  qurils 
nous  fervent  à  tous  les  uiages  &  à  toutes  les. 
fondions  de  la  vie  5  de  plus  il  fe  donne  par 
teftament  ,  qui  eft  le  dernier  acte  &  le  plus 
grand  qu'il  ait  fait  luy  fcul  pour  nôtre 
amour  ;  je  dis  luy  feul  :  car  quoy  qu'il  fe  foit 
i  offert  en  fa  Paflion ,  cependant  ce  n'eft  pas 
luy  qui  s'eft  donné  le  coup  de  la  mort  ;  mais 
icy  il  nous  a  voulu  faire  un  préfent  qui  fut 
tout  de  luy  ,  &  à  quoy  nul  autre  ne  put  avoir 
de  part.  Les  biens  temporels  luy  étoient  dûs 
à  la  vérité,  mais  il  les  avoir  méprifez  ;  les 
autres  biens  fpiritueis  étoient  bien  fes  richef- 
fes  ,  mais  elles  luy  étoient  communes  avec 
ks  deux  autres  Perfonncs  de  l'adorable  Tri- 
nité >  il  n'avoit  que  fou  Corps  &  que  fon 
Sangj&c'cft  dont  il  nous  fait prefent  >  oiiy, 
de  ce  même  Corps  qui  a  demeuré  neuf  mois 
dans  le  fein  d'une  Vierge  ,  qui  a  repofé  dan$- 
Ja  crèche  ,  qui  a  gemi  fous  le  poids  de  les 
douleurs ,  qui  eft  expiré  fur  la  croix  j  de  ce 
Corps  qui  a  toujours  été  uni  à  la  divinité  >, 
de  ce  Corps  encore  une  fois  ,  qui  a  été  cou- 
vert de  tant  &  de  (1  profondes  playes  pour 
nôtre  amour  :  ô  teftament  figue  du  Sang  d\m 
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Dieu ,  &  fcellé  du  fecau  de  fa  croix  l  ô  tes- 
tament de  mifericorde  &  de  grâce  ,  ou  le 
Teftatcur  eft  le  partage  de  fes  héritiers  ,  le 
Perc  ,  le  patrimoine  de  fesenfâns  ,  &  un  Dieu 
l'héritage  de  fes  créatures  !  teftament  où  la 
vie  fc  donne  en  un  état  de  mort  >  &  où  le 
Fils  de  Dieu  vivant  prévient  fa  mort  pour 
nous  communiquer  plus  abondamment  fa  vie  ! 
Qui  n'inférera  donc  qu'un  Dieu  n'ayant  pu 
nous  donner  davantage  ,  que  de  fc  donner  luy- 
même,  ny  d'une  manière  plus  abfoluë  ,  plus 
parfaite  &  plus  irrévocable  >  il  n'a  pu  par  A 
confequent  nous  témoigner  un  plus  grand 
excès  de  Ion  amour. 

Mais  quelque  grand  8c  quelque  inconce- 
vable qu  il  nous  paroifle  ,  il  va  quelque  cho- 
fc  qui  me  furprend  encore  plus  ,  c'eft  l'ingra- 
titude dont  nous  payons  cet  excès  de  bonté  5 
car  puifque  Dieu  fe  donne  à  nous  tout  entier 
&  fans  referve  ,  &  qu'il  veut  être  coûta  nous, 
fans  doute  le  moins  que  nous  devions  faire 
pour  y  répondre  ,  eft  de  nous  donner  réci- 
proquement nous-mêmes ,  &  d'être  entière- 
ment à  luy.  §}ui  tetum  dédit ,  totumpetity  dir  un  Chryfohgit* 
fant  Pere.  Eft-ce  trop  pour  un  .Dieu  qui 
donne  tout  ,  d'exiger  qu'on  n'excepte  rien  ? 
de  demander  corps  pour  corps ,  ame  pour 
amc  ,  cœur  pour  coeur  \  &  par  quel  droit 
une  créature  refu(era-t-ellc  a  Dieu  ce  que 
Diçu  ne  luy  a  pas  refufé  lu  y-même  l  Ferons- 
nous  de  difficulté  de  donner  le  p£uqùe  nous 
fommes ,  &  que  nous  avons,  après  avoir  tant 
reçu  ?  Ah  î.  quand  nous  luy  confacrerions 
tout,,  n'y  aura-t-il  pas  toujours  une  diffé- 
rence infinie  entre  ce  cjue  nous  luy  donnais, 
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éc  ce  qu'il  nous  a  donne  ?  &  cependant  nous 
ufons  prefque  toujours  de  referve  avec  Dieu,' 
femblables  au  Roy  Saiil ,  qui  luyfacrifia  vo- 
lontiers ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil  &  de 
moindre  valeur  dans  les  dépouilles  de  fe s  en- 
nemis ,  &  qui  referva  poux  luy  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  précieux. 

Ah  1  Chrétiens ,  il  n'y  a  que  trop  de  per-' 
fonnes  aujourd'huy  qui  font  dans  la  même 
difpofition  &  d'efprit  &  de  cceur  à  l'égard  de 
Dieu  ,  dans  laquelle  étoit  ce  malheureux- 
Prince  :  ils  veulent  bien  être  à  Dieu  ,  mais 
ce  n'eft  que  de  la  moindre  partie  d'eux- 
mêmes  s  il  y  a  ua  objet  donc  on  ne  veut 
point  fe  détacher  y  un  refientimen:  que  l'on 
ne  veut  point  facrifier  ,  une  affection  do- 
minante dont  on  ne  veut  point  fe  défaire  î 
on  cft  content  de.  renoncer  à  tout  le  refte  > 
jnais  on  tient  encore  au  monde  parla,  fans 
penfer  que  Dieu  demande  tout ,  puis  qu'il 
donne  tout.  Non  ,  Chrétiens  ,  ne  croyez  pas 
que  vous  foyez  à  Dieu  pendant  que  vous 
voudrez  être  encore  au  monde  en  même  tems  y 
ny  que  ce  foit  alfcz  de  donner  à  l'un  une 
partie  de  ce  qu'il  demande ,  &  referver  à  l'au- 
tre une  partie  de  ce  qu'il  prétend  ,  du  moins 
il  faut  donner  en  tout  la  préférence  à  Dieu  ; 
cnioi  te  que  nous  fôyons  a  luy  par  profef- 
fion  ,  par  engagement  &  par  afreftion  ,  &  au 
monde, feulement  par  empiùnt  >  &  autant  que 
Dieu  nous 'oblige  de  -nous  y  accommoder 
dans  l'état  Se  dans  la  condition  où  fa  provi- 
dence nous  a  mis  5  ainfi  pour  nous  donner» 
Éieu  avec  quelque  proportion  ,  comme  il  Ce 
donne  à  nous ,  il  faut  l'imiter  dans  le>  pre-' 


j 


Digitized  by 


ïDe  l'amour  que  le  Fils  cîe  Bieiïj&c.  . 

fcnt  qu'il  rioiii  t'ait  ;  car  comme  en  nous  don- 
nant fon  Corps  en  vertu  des  paroles  de  la  con- 
fecration ,  il  nous  donne  enfuite  &  par  une 
concomitance  neceffaue  ,  comme  parlent  les 
Théologiens  ,  fon  ame  ,  fa  perfonne,  fadir 
.vinité.,&  tout  ce  qu'il  a  ;  de  même  en  nows 
donnant  à  luy  par  une  efpece  de  confecra- 
tion  ,  il  faut  que  nous  luy  donnions  toutes  les  y 
dépendances  de  nôtre  être  ,  tous  nos  defirs 
„  le  toutes  nos  aérions,  le  corps  avec  tous  fes 
fens,  l'ame  avec  toutes  fes  puiffances  ,  le 
•  .cœur  avec  tous  fes  mouvemens  &  toutes  fes 
affeftions  :  qui  totum  dédit ,  totum  petit. 

Achevons  par  la  troifiéme  chofe  qui  mar-  m, 
xjue  l'excès  de  l'amour  que  le  Fils  de  Dieu  Partir; 
nous  a  témoigné  en  ce  myftere ,  c'eft-à-dire , 
farce  qu'il,  luy  a  coûté  ,  par  ce  qu'il  a  eu 
a  fouffrir  pour  fe  donner  à  nous.  Et  premiè- 
rement fi  nous  confiderons  ce  divin  myftere 
dans  fa  première  inftitution,  c'eft  une  chofe 
furprenante  ,  de  voir  que  le  Fils  de  Dieu  té- 
moigne h  paffion  qu'il  a  de  demeurer  avec  . 
les  hommes  ,  lors  même  que  les  hommes 
font  animez  de  la  plus  injufte  &  de  la  plus 
violente  haine  contre  luy.  Sciens  Je/us  quia  ï|t 
.ytnit  htra  ejus  ,  dit  l'Evangile  ;  6c  S.  Paul 
a  remarqué  cette  circonftance  en  des  termes 
encore  plus  formels  &  plus  cxprefTifs  ,i»qu*  u  AdCeripth 
nofte  tradebatur ,  accefit  p*nem,  &e.  dans  la  u, 
même  nuit  qu'on  le  devoit  trahir ,  &  qu'on  le 
•    .vendoit  argent  comptant ,  dans  le  même  tems 
qu'il  prévovoit  leur  rage  &  leur  confpira- 
tion  contre  luy ,  dans  cette  heure  même ,  non 
|>as  devant  nv  après ,  mais  dans  ce  même 
ànftant  qu'ils  cherchent  les  moyens  de  verfej: 
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Ion  Sang  par  de  nouveaux  tourmens ,  &  pa 
la  cruauté  la  plus  inoiiie  5  luy,  par  une  nou- 
velle invention  de  fon  amour ,  le  leur  donne 
tout  entier  ,pour  être  le  prix  &  le  moyen  de 
leur  falut  >  lors  qu'ils  ne  penfent  qu'à  cou- 
vrir de  playes  ce  Corps  facré  ,  c  eft  lors  qu'il 
le  laiffe  entre  leurs  mains  ,  pour  leur  faire  en- 
core plus  de  bien  qu'ils  ne  luy  préparoient 
de  fuppltccs  i  ce  qui  me  fait  duc  encore  une 
U*n*  !}•       fois  avec  le  Difciple  bien-aimé  diltxif- 
fet  [hqs  ,  qm  tr&nt  in  m  un  do  ,  in  jmtm  dsltxit 
tes  i  qu'ayant  aime  les  hommes  pendant  qu'il 
a  demeuré  fur  la  terre  ,  3a  été  particulicre- 
•  t  -       ment  fur  la  fin  de  fa  vie  qu'il  les  a  aimez 

! dus  tendrement  5  puifque  nonobftant  lavîo- 
ence  des  tourmens  qu'ils  luy  préparoient , 
&c  les  alarmes  de  cette  mort  qu  il  avoit  pré-  ' 
*  fente  devant  les  yeux ,  &  dont  il  fouffroit 
déjà  les  atteintes  par  la  peinture  que  fon 
imagination  luy  en  faifoit  t  il  n'a  pas  biffé 
de  vouloir  demeurer  avec  eux. 

Mais  ,  que  direx-vous  donc ,  de  voir  qu'il 
ne  s'clV  point  rebuté  nonobftant  qu'il  eût 
prévu  l'ingratitude  des  hommes  ,  &  auc  mal- 
gré tout  ce  qu'il  faifoit  pour  eux  ,  il  devoir, 
s'attendre  à  n'avoir  fouvent  que  des  rebuts 
pour  fes  careffes  ,  des  outrages  pour  fes  bien- 
faits Se  des  cœurs  tout  de  glace  pour  un  amour 
fi  ardent  &  fi  embrafé  ?  Chofe  étrange  î  au  il 
-,  a  même  voulu  que  ces  outrages  &  ces  hu- 

miliations, fulTcnt  en  quelejue  façon  infepara- 
bles  delà  manière  dont  il  demeure  parmy 
les  hommes  ;  car  c'eft  peu  d'être  produit 
par  le  minifterc  d'un  Prêtre  ,  dont  le  facrL 
&qc  cft  quelquefois  un  facrilcge,  &  d'obéi* . 
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à  la  voix  d'une  de  fes  créatures  ,  qui  luy 
donne  la  mort  en  même  tems  qu'elle  luy 
donne  la  yie  ,  après  cela  il  demeure  fur  nos 
Autels,  prêt  à  tous  les  ufages  que  nous  en 
voudrons  faire  }  il  entre  enfuite  dans  la  bou- 
che de  ceux  qui  communient  :  abaitfemcnt 
étrange, &  qui  a  tellement  furpris  ceux  qui 
n'avoient  pas  affezde  foy  pour  juger  de  l'a- 
mour d'un  Dieu  ,  plutôt  par  fa  bonté  que  par 
nos  mérites  ,  que  l'impie  Averroës  n'avoit 
point  de  plus  fanglant  reproche  à  faire  à  la 
Religion  Chrétienne  ,  que  de  dire  qu'ils  man- 
geoient  leur  Dieu  :  Chrifliam  Deum  fuum  den- 
tibusUrunt  ;  ne  pouvant  s'imaginer  qu'il  nous 
pût  aimer  jufqu  à  cet  excès,  <juc<  de  laifler  Ton 
Corps  &  fon  Sang  à  la  difcrction  des  hommes. 

Car  quand  on  dit  qu'il  s'abandonne  à  eux 
de  la  forte  ,  ce  n'eft  pas  feulement  aux  Ames 
faintes  ,  qui  foupirent  après  ce  pain  des  An- 
ges, mais  c'eft  aux  Impics  qui  s'en  raillent , 
aux  Hérétiques  q^i  ne  le  croyent  point ,  aux 
indifferens  qui  s'en  approchent  fans  rcfpc& 
,&  par  coutume  ;  &  ce  qui  étonne  tout  le 
Ciel ,  c'eft  que  Dieu  veuille  bien  s'expofer  à 
entrer  dans  la  bouche  d'un  homme  en  peché 
mortel ,  &  demeurer  dans  un  cftomach  pour- 
ry  de  débauches.  Coriccvcz  ,  Chrétiens  ,  je 
vous  en  conjure  ,  la  haine  que  Dieu  a  pour 
Je  peché  ;  cette  haine  qui  eft  neccflaircracnt 
infinie  ,  puis  quelle  égale  l'amour  qu'il  a 
pour  luy-même  5  elle  eft  pourtant  moindre 
en  quelque  manière  que  l'amour  qu'il  nous 
porte  ,  puis  qu'il  aime  mieux  s'expofer  aux 
outrages  des  plus  abominables  pécheurs,  que 
de  Ce  priver  de  la  joye  qu'il  trouve  en  la 
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.compagnie  de  ceux  qu'il  aime.  Quoy  doaC> 
curs  ,  s  abandonner  ainft  à  touc  ,  s'ex— 
pofer  à  tout ,  foufFrir  tout  >  paffer  par  deflus 
.toute  forte  de  confîderations  y  n'eft-ce  pas 
avoir  une  extrême  paffîon  de  demeurer  avec 
les  hommes ,  &  confequemment  les  aimer 
jufqu  a  1  excès,? 

C'eft  dequoy  l'Apôtre  nous  a  voulu  aver- 
tir, comme  d'une  circonftance  la  plus  confi- 

f.  Ad  Cmnthm  dcrable  fur  ce  fujet  :  quotiefeumque  muniu- 
cabit'ts  fanem  hune  ,  m$rtem  Domini  annun- 
tiabitis.  La  raifon  eft  ,  que  la  mort  eft  le 
dernier  terme  que  le  Fils  de  Dieu  même  ait 
donné  à  l'amour  le  plus  violent  des  hommes  , 
&  à  quoy  fe  reduifent  fes  plus  violents  ef- 
forts i  après  cela  il  ne  peut  paffer  plus  avant  : 

Um.  îç.       Majeum  hac  dtleftioncm  nemo  habet ,  utani- 
mam  fuam  fonat  quts  pro  armas  fois.  C'eft 
alors  cju'il  eft  extrême ,  c'eft  alors  qu'il  don- 
ne de  1  admiration  à  tous  les  efprits  ,  &  de 
lacompafîîon  à  tous  les  coeurs  :  que  fiquel- 
x  qu'un  trouvoit  le  moyen  de  mourir  plufieurs 
-fois,  8c  même  toujours  &  à  tous  momcns.i 
.ce!uy-là  fans  doute  ,  fi  j'ofe  m'cxprimcr  de 
la  forte  >  auroît  trouvé  le  fecret  de  paffer 
l'excès  même  de  l'amour  ,  en  faifant  que  ce 
oui  eft  le  plus  grand  dans  fa  véhémence  ,1e 
loît  auflï  dans  ta  durée  :  eh  !  quelle  preur 
ve  donc  plus  évidente  de  l'amour  du  Fils  de  { 
Dieu  envers  les  hommes ,  que  de  vouloir  de- 
meurer avec  nous  ,  &  de  le  faire  à  cette  con- 
dition jufqu'à  la  fin  des  ficelés  ,  &  tant  qu'il  § 
y  aura  des  hommes  fur  la  terre  î  car  que 
luy  en  coûtc-t-ilpour  cela  ?  il  fouffre  mil- 
le rçbuts  des  uns.,  mille  indécences  des  au- 
tres, . 
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très  ;  mille  mépris  de  ceux-cy ,  &  mille  où- 
trages  de  ceux-là  i  ne  faut-il  pas  encore  une 
fois  qu'il  y  aie  quelque  choie  de  plus  fort 
<&  de  plus  puiflant  qui  l'y  retienne  >  &  qui  le 
faffe  palTcr  par  dc(Tus  toutes  les  confédéra- 
tions humaines  ?  or  ce  ne  peut  être  que  l'ex- 
cès de  fou  amour  :  cum  dilexijfet  fuos  qui  Utn.  ij; 
ertnt  m  mundo  ,  in  fincm  dilexit  eos. 

Mais  nous  ,  Chrétiens  ,  pour  luy  mar-  CoNCLtf 
quer  le  nôtre  ,  ne  foufFr  irons -nous  rien  ?  sioh. 
(  c'eft  par  où  je  veux  finir  ce  Difcours  )  On  ' 
ne  compte  guère  les  Communions  entre  les 
œuvres  fatisfa&oires  &  pénibles  ;  c'eft  même 
une  de  celles  dont  pluficurs  ont  le  moins  de 
peine  de  s'acquiter  :  le  monde  s'y  prefente 
en  foule  aux  jours  un  peu  plus  (blemnels  , 
pour  donner  par  là  des  marques  de  fa  pieté  ; 
&  s'il  n'y  avoit  rien  de  plus  difficile  dans  le 
Chriftianifme  3  peu  de  perfonnes  l'accufe- 
roient  d'être  trop  rigoureux  ;  mais  il  s'a- 
git de  fc  difpofcr  à  recevoir  fon  Dieu  ,  en  % 
purifiant  fon  cœur  de  tout  ce  qui  jsourroit 
luy  déplaire  :  ah  i  c'eft  ce  qui  coûte  bien 
cher  à  la  plufpart  des  hommes  j  c'eft  cepen- 
dant par  ces  tortes  de  violences  qu'il  fc  faut 
faire,  que  l'on  doit  répondre  à  l'amour  d'un 
Dieu  y  qui  s'expofe  à  tout  pour  venir  à  nous  : 
il  faut  arracher  du  fond  de  nôtre  cœur  juf* 
.qu'au  moindre  reffentiment  de  cette  injure 
<jui  nous  eft  Ci  fenfible  ,  s'aller  reconcilier 
avec  cette  perfonne  qui  nous  a  ofFenfé  ,  faire 
même  s'il  eft  nccefTaire  les  premières  démar- 
ches de  cette  reconciliation  ;  il  faut  éviter  ♦ 
cette  occafion  de  péché  ,  il  faiit  quelquefois 
fouffrir  les  traits  les  plus  piquants  de  lame- 
Car.  Tarn,  II.  A  a 
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difance  ,  &  les  railleries  les  plus  fanglantes 
des  personnes  qui  tournent  en  ridicule  nôtre 
pieté  ,  s'expofer  d  autrefois  aux  jugemens 
des  uns  &  aux  cenfures  des  autre*  >  pour 
fouffrir  tout  cela  >  il  faut  du  courage  &  de  la 
refolution ,  puifqne  c'eft  en  cela  que  nous 
devons  réciproquement  témoigner  a  Dieu 

nôtre  amour. 

Vous  donc  ,  mon  cher  Auditeur  ,  qui  ne 
pouvez ,  dites-vous  ,  pardonner  une  injure 
avant  que  d'aprocher  de  l'Autel  ,  vous  oui 
avez  tant  de  peine  a  vous  recueillir  &  a  de- 
meurer une  demie  heure  à  genoux  ,  vous  qui 
ne  pouvez  gagner  fur  vous ,  de  vous  retirer 
quelques  jours  du  grand  monde ,  des  com- 
pagnies &  de  vos  divertiffemens  ordinaires  , 
afin  de  vous  mettre  en  état  de  recevoir  vô; 
tre  Dieu  ;  vous  qui  trouvez  tant  de  difticulte 
à  fouffrir  cette  perfonne  avec  qui  vous  vivez 
avec  tant  de  froideur  depuis  tant  de  tems , 
&  encore  plus  à  vous  éloigner  de  cette  autre 
dont  l'entretien  &  la  convention  cft  fi  ru- 
nefte  à  vôtre  innocence  i  vous  enfin  qui  avez 
tant  d'horreur  de  toutes  les  aufteruez  &  de 
toutes  les  mortifications  ,  qui  vous  feroient 
néanmoins  fi  neceffaires  pour  approcher  p  us 
dignement  de  ce  redoutable  m  y  fterc  s  eh  .  h 
vous  aviez  le  moindre  fentimcnt  d  amour  & 
de  reconnoiffanec  pour  vôtre  Dieu  ,  quelle 
feroit  vôtre  confufion  fi  vouspenfiez  un  peu 
combien  il  lu  y  en  coûte  pour  demeurer  avec 
vous  dans  ce  divin  Sacrement  ,  à  combien 
d'affront ,  d'infuites  &  de  mépris  il  s  expo- 
fe  ,  combien  d'outrages  il  reçoit  tous  les 
jours  des  Impies  &  des  mauvais  Chrétiens , 
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fi  cette  confideration  n'eft  pas  capable  de 
vous  toucher  &  de  tous  refoudre  à  fouffrir 
réciproquement  quelque  chofe  pour  fon 
amour  ,  il  faut  que  vous  n'ayez  point  de 
cœur.  Mais  il  cft  donc  tems  ,  ô  mon  Dieu, 
de  fe  rendre  ,  &  j'cfperc  qu'à  force  de  mé- 
diter l'excès  de  cet  amour ,  nous  ferons  con- 
fus de  vous  avoir  fi  peu  aimé  jufqu'a  pre- 
fenti  &  que  puifquc  vous  ne  demandez  qu'a- 
mour pour  amour  ,  nous  commencerons  en* 
fin  à  vous  aimer  tout  de  bon ,  pour  ne  cef- 
fer  jamais  de  le  faire  durant  l'Eternité  bica- 
heureufe  >  je  vous  la  fouhaite ,  &c. 


r 


Digitized  by  Google 


S  E  R  M  ON 


saï*  r. 

* 

X*  ^  Sanvenr  du  monde. 

Quem  propofuit  Dcus  propitiationern ;-J 
oftenfionem  juftitiœ  fux.  3. 

Ctfk  luy  que  Ditu  nous  *  donné  ^f0£iexpier 
nos  fiche^  &  four  faire  vo^^AjMftice. 
Aux  Rom.  J.  ^ 

•Eftainfi  que 5.  Paul  parlé  ïc  la 
mort  qu'un  HoSrme  -  Dieu  a 
voulu  endurer  fur  la  Croix  pour 
le  falut  des  hommes.  Ce  grand 
v  Apôtre  qui  avoit  été  ravi  juf- 
quaatroifiéme Ciel^où il  avoit  appris  tant 
de  mylteres ,  nous  protefte  qu'il  ne  tçait  rien 
^.utrechofe  que  Jclus  crucin^é.;;  ^  pour  nous 
faire  concevoir  la  grandeur  [de  1^  douleurs 
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ir  bous  dit  qu'il  s'cft  fait  une  vi&imc  d ex- 
piation pour  tous  les  péchez  du  monde  ,  6c 
nous  le  propofe  comme  le  fujet  fur  lequel 
un  Dieu  vengeur  des  crimes  a  voulu  faire 

.  éclater  la  feverité  de  fa  juftice  -,  comme 
l'exemple  de  la  haine  infinie  qu'il  porte  au 
péché  >  comme  l'excès  de  Ta  colère  ,  &  enfin 
comme  le  fpeéfcacle  étonnant  qvli  devoit  fai- 
te connoîtne  à  tous  les  ficelés  la  rigueur  des 
châtimens  qu'il  a  exercez  fur  celuy  qui  s'é- 
toit  chargé  de  toutes  nos  fhiquitez  :  c'eft  le 
fcns  que  le  fçavant  Origcne  donne  à  ces  pa-  .  f 

rôles  de  l'Apôtre  ,  quem  fropofuitDeus  fro- 
ftiiationem  )  ad  ojienfionem  juftitU  fus.  >  pour 

^uôus  faire  voir  en  même  tems  quelle  fera 
Ul  grandeur  de  la  fàtisfa&ion  qu  il  exigera 
au  jour  de  fes  vengeances ,  fi  nous  négligeons 
maintenant  l'avantage  que  nous  avons  de 
pouvoir  offrir  à  Dieu  cette  même  vidtimcj 
d'expiation  pour  appaifer  fa  colère  &  fatisfal- 
xe  à  fa  juftice.  ' 

Je  Içay  bien ,  Chrétienne  Compagnie,  que 
la  Paflïon  &  la  Mort  tragique  <run  Dieu 
peut  être  envifagée  fous  des  vuës  différentes  i 

Î|ue  les  uns  la  regardent  comme  un  excès  de 
on  amour  >  c'eft  de  cette  manière  qu'en  par^ 
lerertt  Moyfc  &  EIie,lorfquc  Tefus  parut 
tout  ÊÊfatânt  de  gloire  fur  le  Thabor  :  di-  l*c-  * 
cebant  excejfum  ejus  que  m  compléter  us  erat  in 
Hieruf*ltm  >  que  les  autres  qiji  y  cherchent 
leur  çcftifolation ,  la  confîdererït  avec  le  mê- 
me fainr  Paul.,  comme  un  Sacrement  impié- 
té ,  capable  de  leur  infpirer  les  plus  t^ndrës 
fentiméns  d'amour  &  •  de  reconnoirtsjnce 
m  magnum  e(t  fiet*tis  Sacramtnfum  y  &  que  les  h  AAThméki 
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auttcs  enfin  ne  penfent  au  Calvaire ,  &  ne 
regardent  le  Sauveur  en  Croix ,  que  comme 
un  Sacrifice  fanglant ,  qui  a  aboli  tous  les  Sa- 
crifices de  l'ancienne  Loy  ,  &  qui  cft  le  feul 
motif  de  leurs  efpcrances.  Je  ne  m'oppofe 
point ,  mes  chers  Auditeurs  ,  à  tous  ces  fen- 
timens ,  que  les  douleurs  du  Fils  de  Dieu  , 
dontl'Eglife  nous  trace  aujourd'huy  le  fou- 
venir  ,  peuvent  faire  naître  \  le  fujet  eft  affez 
ample  pour  tout  cela  ,  &  chacun  y  peut  fui- 
vre  l'attrait  de  fa  dévotion  ,  &  s'attacher  à 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  faire  imprçffion 
fur  fon  cœur. 

Mais  quand  je  fais  réflexion  que  nos  pé- 
chez font  Tunique  &  la  véritable  caufe  de 
fa  Mort  &  de  tous  les  tourmens  qu'il  a  vou- 
lu fouffrir  5  que  les  pécheurs  même  renou- 
vellent tous  les  fours  cette  Mort funefte,,  & 
luy  en  font  fouffrir  une  plus  ftnfible  $  que 
bien  loin  que  ce  fpeâaclc  d'un  Dieu  attaché 
à  la  Croix  arrête  le  débordement  de  leurs 
crimes  ,  ils  les  multiplient  jufqu'à  l'excès  > 
&  que  les  Chrcciens  enfin  courent  à  . leur 
perte  &  à  leur  malheur,  nonobftant  le  Sang 
qui  a  été  verfé  pour  leur  falut  ;  j'ay  préfé- 
ré cette  première  idée  de  l'Apôtre  à  toutes 
les  autres  ;  &  mon  deflein  eft  de  vous  re- 
présenter le  Fils  unique   du  Pere  Eternel , 
ce  Médiateur  des  hommes,  ce  Réparateur  dç 
nôtre  nature  perdue*  par  le  péché  5  de  vous 
le  reprefenter  ,  dis-je  ,  comme  l'objet  de  la 
colère  &  de  la  vengeance  de  fon  Pere  même  j 
&  le  Calvaire,  &  les  autres  lieux  où  il  afouf- 
comme  autant  de  théâtres  où  la  Jufti- 
cc  divine  a  ciercé  les  dernières  rigueurs  fur 
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celuy  qui  s'étoit  fait  le  plege  de  tous  les  pé- 
cheurs ,  en  fe  chargeant  de  leurs  crimes  : 
quem  frtfofuit  Dems  fropitiatienem  ,  *d  often- 
fiênem  juflit'u  Jma.  Mais  c'eft  >  Chrétiens , 
afin  de  vous  exciter, par  ce  fpc&acle  à  la 
compon&ion,  à  la  crainte  de  ce  même  Dieu 
vengeur  ,  au  delir  de  l'appaifer ,  en  luy  of- 
frant ces  mêmes  fouffranecs  qui  ont  latis- 
fait  à  cette  redoutable  Jufticc. 

Cependant  dans  la  frayeur  &  dans  lacon- 
fternation  où  je  fuis  à  la  vue'  de  cet  objet 
terrible  >  de  quel  côte  puis-je  cfperer  du  fe- 
cours  pour,  répondre  à  cette  idée  ?  puilque 
fi  je  jette  les  yeux  vers  le  Ciel  ,  je  ne  yois 
c^ue  des  ténèbres  qui  marquent  le  trouble  & 
1  étonnement  où  il  eft  >  &  fi  je  m'adrefle  à  la 

florieufc  Vierge ,  elle  eft  elle-même  acca- 
lée  fous  l'excès  de  fes  douleurs  :  il  ne  me 
relie  donc  autre  chofe  cjue  de  me  jetter  aux 
pieds  de  cette  Croix  ou  mon  Sauveur  eft 
attaché.  C'eft  de  là  que  i'attens  mon  fecours 
aujourd'huy  ,  puis  qu'elle  poflede  la  fource 
de  toutes  les  grâces  5  rendons-luy  pour  ce 
fiijet  nos  adorations ,  enluydifant  avec  TE- 

*  * 

O  Cru*  ave  fpes  unie*. 

POur  concevoir  d'abord  en  général ,  & 
d'une  fimple  vue  la  rigueur  de  lajufti- 
ce  divine  dans  la  grandeur  des  tourmensque 
le  Sauveur  du  monde  a  voulu  fouffrir  pour 
la  (atisfa&ion  de  nos  crimes  ,  il  ne  faut , 
Chrétiens,  que  bien  pénétrer  ces  deux  pa- 
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rôles ,  qui  expriment  tout  ce  que  l'efprit  hu^ 
main  fc  peur  réprefenter  de  plus  terrible  > 
jfçavoir ,  que  c'eft  un  Dieu  qui  exerce  cette 
jufticc  ,  &  que  c'eft  fur  un  Dieu  qu'elle 
sfexerce  :  c'eft-à-dire  ,d'un  côté ,  qu'un  Dieu 
juftement  irrité  par  les  outrages  qu'il  a  re- 
çu des  hommes  ,  frape  en  Dieu  fur  celuy 
qui  s'eft  chargé  de  leurs  péchez  comme 
parle  l'Apôtre,  qui  s'eft  fait  en  quelque  ma- 
nière le  pechc  même ,  qaoy  qu'il  fût  inca- 
pable de  le  commettre  >  &  de  l'autre  côté  > 
que  c'eft  un  Dieu ,  qui  pour  arrêter  les  coups 
que  la  colère  de  fon  Pere  eût  lancé  fur  nous* 
a  voulu  foutenir  tout  le  poids  de  fa  Jufticc. 
Ah  Meflieurs  î  quelle  idée  vôtre  eforit  nefe 
fi>rme-t-il  point  fur  cela,  des  fouffrances  8c 
<le  cette  Mort  fanglante  du  Sauveur  ?  en  fai- 
font  réflexion  que"  c'eft  un  Dieu  qui  frape  > 

3ui  punit  &  qui  exerce  fes  vengeances  >  & 
'ailleurs  un  Dieu  quîeft  frapé ,  comme  .j>ar- 
fc  fon  Prophète  ,  &  qui  fe  tait  une  vi&ime 
d'expiation ,  chargée  de  toutes  les  malédi- 
ctions que  nous  avions  méritées.  ^  ' 
Certes  puifquc  cette  penfée  doit  régner 
dans  toutes  les  parties  de  ce  Difcours  ;  fouf- 
frez  que  pour  n'être  pas  obligé  de  la  répe- 
ter fi  fouvent  3  je  vous  la  fuggerc  d'abord 
comme  un  préliminaire  qui  vous  difpofe  à 
quelque  choie  de  grand.  Quand  le  faim  hom- 
me Job  veut  faire  comprendre  l'excès  des 
peines  qu'il  endure  ,  il  ne  trouve  rien  <Je  plus 
fort  que  de  dire  >  que  c'eft  la  main  de  Dieu 
qui  J'a  touché  ,  parce  que  cette  main  n'eft 
pas  comme  celle  des  hommes  dont  on  peut 
^?Jc  deffendre  y  mais  la  main  d'un,  Dieu  porte 
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bien  d'autres  coups  ,  aufquels  on  ne  peut 
fe  1  fouftraire.  Or  cette  main  de  la  Jufti- 
ce  de  Dieu  qui  frape  icy ,  connoît  l'endroit 
le  plus  fenfible  ,  &  rien  ne  luy  peut  écha- 
per  :  qnis  novit poteftatem  ir&  tus,  ?  Qui  veut  ?{alm»Z% 
donc  Icavoir  la  force  de  fon  bras  &  la  ri- 
»  .  gueurac  lajuftice  qu'il  exerce  ,  qu'il  fe  fou- 
vienne  feulement  que  c'eft  ua  Dieu  qui  pu- 
nit 3  &  qui  punit  en  -Dieu.  Ce  n'eft  pas  aflez, 
il  faut  de  plus  un  fujet  digne  de  fa  colère  ,  & 
fur  lequel  il  la  faffe  éclater  j  d'où  vient  qu'il 
demande  par  fon  Prophète ,  fuper  quo  per- 
tutïsun  vos  ultra  ?  fur  qui  fraperay-je  ,  pour 
tirer  une  jufte  fatisfa&ion  de  l'outrage  qui  ma 
été  fait  ?  fur  qui  étendrav-je  ma  main ,  pour 
luy  faire  rclTentir  les  effets  de  ma  jufte  co- 
lère ?  Ce  ne  fera  pas  fur  les  hommes  ,  quoy 

au'ils  foient  les  criminels  ,  parce  que  ce  font 
c  viles  créatures  &  des  vers  de  terre  ,  dont 
toutes  les  fat  isf ad  ions  ne  peuvent  reparer 
Toffenfe  que  j'ay  reçue  :  non  ,  Anges  &  In- 
telligences du  Ciel  1  vous  n'êtes  pas  capables 
,dc  latisfaire  à  ma  jufticc  ,  vous  n'êtes  que 
/des  néants  devant  moy  y  dés- là  que  vous  n'ê- 
tes que  de  pures  créatures  5  fuper  quo  perçu*- 
tiam  ?  le  nombre  des  uns  &  des  autres  ne  peut 
fuppléer  non  plus  à  la  baffelte  de  leurs  per-^ 
fonnes  s  &  quand  ils  feroient  tous  immolez 
à  ma  juftice ,  ils  ne  pourroient  réparer  ma 
gloire  ;  fur  qui  fraperay-je  donc  pour  tirer 
la  jufte  fatisfa£tionqui  m'eft  dûë  l  fuper  quo 
percutiam  ? 

Ce  fera  3  Chrétiens  ,  (ur/fon  proprejFils  , 
qui  luy  eft  égal ,  Se  Dieu  comme  luy  :  qui  ^  %m%  ^ 
'  itiam  profrio  Filio  nen  pepircit  3  fej  pro  nobis 
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emnibus  obtulit  illum  $  car  enfin  ,  pour  fatis- 
.  faire  raifonnablement  à  la  Juftice  divine,  il 
faut  que  la  vr&ime  qu'  on  luy  offre  ,  foit  du 
rang  des  coupables  5  &  pour  fatisfaire  plei-  - 
nement  &  en  rigueur,  il  faut  qu'elle  foie 
d'un  mérite  infiny.  Sans  la  première  condi- 
tion, ce  feroitune  injuftice,que  cèluy  qui 
n'a  point  de  part  à  l'offenfc  en  fouffrît  la 
peine  5  &  fi  elle  nctoit  d'un  mérite  infini, 
elle  ne  pouxroit  fatisfaire  à  une  infinie  Ma- 
jefté  :  il  faut  donc  qu'elle  foit  Dieu  &  Hom- 
me tout  enfcmble  s  voila  la  viftime  feule 
qu'un  Dieu  demande  ,  &  voila  à  quoy  un 
Dieu  fe  foumet  pour  détourner  de  deffus 
nous  les  plus  terribles  effets  de  la  juftice  & 
de  la  vengeance  d'un  Dieu  :  ainfi  pour  con- 
cevoir la  grandeur  &  la  févérité  de  cette 
Juftice  ,  il  faut  jetter  les  yeux  fur  un  Dieu 
en  Croix  ,  6c  mefurer  par  là  la  grandeur  de 
nos  offenfes  &  les  châtimens  épouvantables 
que  nous  avions  méritez. 

Il  y  a  trois  principaux  déreglemens  dans 
lé  péché ,  aufquels  le  peuvent  réduire  tous 
tes  autres  3  il  nous  détourne  de  nôtre  fin 
qui  eft  nôtre  fouverain  bien ,  il  ravit  la  gloi- 
f  e  qui  eft  due  à  Dieu  ,  &  il  caufe  à  ecluy 
qui  la  commis  une  mort  éternelle  :  or  pour 
retourner  à  Dieu ,  à  qui  l'on  a  préféré  fon 
plaifir  ou  quelque  bien  créé  ,  il  faut  conce- 
voir de  la  douleur  de  l'avoir  quitté  >  il  faut 
s'abaiffer  &  s'humilier  pour  reparer  fa  gloi- 
re j  il  faut  pour  éviter  la  peine  éternelle  que 
le  péché  mérite  ,  fatisfaire  par  une  peine 
volontaire  en  cette  vie  :  ce  font  les  trois  Par- 
ties de  la  pcnicciKc  à  laquelle  Dieu  a  fou- 
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mis  tous  les  hommes  depuis  le  peché  de  nos 
premiers  Pères  ,  ce  qu'il  exige  d'une  façon 
toute  particulière  dans  la  Loy  de  Grâce  ,  oii 
le  Sauveur  a  attaché  le  mérite  de  fon  Sang 
au  Sacrement  de  la  Pénitence  >  qui  eft  le  re- 
mède du  peché  :  il  veut  qu'on  en  conçoive 
une  douleur  intérieure  ,  &  qu'on  le  detefte 
de  tout  fon  cœur  i  il  ordonne  qu'on  s'en  ac- 
eufe  devant  les  hommes  qu'il  a  établi  pour 
Juges  ,  &  qu'on  fouffre  la  confufiôn  de  le  dé- 
clarer coupables  i  &  il  demande  enfin  qu'on 
l'expie  par  une  fatisfa&ion  volontaire  ,  àla- 

3uelle  le  pécheur  fc  foumet.  Mais  Juftice 
ivine  1  que  vous  vous  montrez  bien  autre- 
ment févere  à  l'égard  de  ce  Fils  unique  du 
Dieu  vivant  !  Se  que  vous  exigez  de  luy  de 
terribles  châtimens  pour  tous  les  péchez  des 
hommes  !  quem  prepofuit  Deus  propitiattonet», 
ad  oftenfionem  juftiti&fuâ  :  vous  en  faites  un 
Pénitent  public ,  qui  doit  porter  la  peine  due* 
à  tous  les  autres ,  ou  plutôt  une  vi&ime  d'ex- 
piation ,  qui  eft  chargée  de  toutes  les  malé- 
dictions qu'ils  avoient  méritées  ,  &  parcon- 
fcquent  vous  le  regardez  Comme  le  fujet 
fur  qui  vous  déchargez  tous  les  fléaux  de  vô- 
tre colère  ,  &  à  qui  vous  faites  reflentir  tou- 
tes l'es  rigueurs  de  vos  vengeances ,  par  ces 
trois  mêmes  peines  que  vous  avez  toujours 
exigées  de  nos  péchez. 

Il  éprouve  la  douleur  la  plus  fenfible  y8c 
la  trifteffe  la  plus  affligeante  dont  on  air 
jamais  entendu  parler  i  c'eft  une  vi&ime 
de  douleur  pour  tous  les  crimes  des  honv*. 
mes  dans  le  Jardin  des  Oliviers  :  enfuite  vous 
/aurifiez  à  vôtre  gloire  fon  honneur  &  fa, 
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réputation ,  par  les  concilions  les  plus  hu- 
miliantes ,  &  les  outrages  les  plus  fanglants  ; 
en  permettant  qu'il  foit  aceufé  &  condamne 
comme  le  plus  criminel  des  hommes ,  faouIéV 
d'opprobres,  comme  parle  fon  Prophète,  8c 
couvert  de  honte  &  d'ignominie  -,  vous  en 
faites  enfin  une  victime  ,  en  luy  faifant  fouf- 
Frir  le  dernier  des  fupplices  ,  c'eft-à-dire 
la.  mort  la  plus  cruelle  ,  &  cauféc  par  les 
plus  horribles  tourmens.   Ceft,  Chrétiens,, 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  ,  que  la  Paillon 
du  Sauveur  du  monde  eft  le  fpectacle  le  plus 
terrible  ,  l'objet  le  plus  étonnant ,  &  fi  j'o— 
fc  nie  fervir  de  ce  terme  ,  l'excès  de  la  ju- 
ftice de  fou  Pcre  j  mais  c'eft  afin  de  nous 
fervir  à  nous-mêmes  d'exemple  &  de  modè- 
le d'une  véritable  pénitence  y  &  nous  ap- 
prendre comme  il  faut  fatîsfaire  à  cette  ri- 
goureufe  Juftice  pour  nos  propres  péchez  : 
qutm  propofuit  Deus  profitiationem ,  ad  often- 
fioncm juftitii  [ua.  Ne  tardons  pas  davanta- 
ge à  vous  mettre  devant  les  yeux  ce  trifte 
&cc  funefte  fpe&acle  s  car  vous  jugez  affer 
par  Tordre  que  je  donne  à  ce  Dilcou'rs  ,  que 
je  n'ay  point  d'autre  deffein  que  de  vous  fai- 
re un  récit  fidèle  de  l'hiftoire  des  douleurs, 
des  confufions  &de  la  mort  qu'un  Homme- 


Dieu  a  voulu  loufFrir  pour  nôtre  amours 
c'eft  ce  qui  en  fera  les  trois  Parties. 
*  Montons  donc  au  plutôt ,  Chrétiens  ,  fur 

f  .**.TIE.  ]a  Montagne  des  Olives,  ou  la  Juftice  divi- 
ne ouvre  la  première  feenc  du  fpedacle  ter- 
.  rîblc  qu'elle  veut  faire  paroîtrepar  une  fucur 
de  Sang  qui  coule  de  tous  les  membres  de- 
ce  divin  Sauveur.  Ce  a  eft  que  le  prélude 
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funetk  événement  auquel  elle  nous  prépare  > 
mais  il  doit  d'abord  arrêter  nos  yeux  &  te- 
nir nôtre  efbrit  appliqué  a  ce  qui  fc  parte  fur 
ce  théâtre  (anglant  j  la  grandeur  &  la  nou- 
veauté de  ce  prodige  le  méritent  bien  :  il 
me  temble  que  je  l'entcns  lu  y-même  qui  com- 
mence par  ces  paroles  ,que  ton  Prophète  lu  y 
met  en  la  bouche  ;  attendrie  y  &  vMetefieft  i  hntru* 
dolor  fuut  dolor  meus.  En  effet  ,  c'eft  là  oii 
la  juftice  d'un  Dieu  irrité  l'attend  depuis 
quatre  mille  ans  ,  l'èpée  nuë  ,  &  mille  fois 
plus  effrayante  que  ne  fut  ce  glaive  ctince- 
lant  ,  avec  lequel  un  Chérubin  çardoit  ren- 
trée du  Paradis  terreftre.  Mais  grand  Dieu, 
que  vous  traitez  votre  Fils  avec  une  rigueur 
bien  différente  M!  a  pris  furluy  tous  les  crimes 
des  hommes  ,  il  en  reflentira  donc  auiTi  tout 
le  poids  i  vous  ne  le  châtiez  pas -de  ce  Jar- 
din  comme  vous  en  châtiâtes  le  premier 
homme  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  un  Jardin  de 
plaifir  r  au  contraire  vous  l'y  appeliez  ,  &* 
vous  le  faites  monter  fur  cette  colline  de 
myrrhe  dont  parle  l'Ecriture  >  c'eft-à-dire  r 
pleine  d'amertume  &  de  douleur  par  les 
objets  funeftes  qui  feprefentent  à  fonetprit. 

AutTi  n'y  trouve-t-il  que  des  épines  qui 
iuy  déchirent  le  cœur  avant  que  de  percer 
fa  tête  :  j'y  vois  déjà  fon  Sang  couler  de 
toits  cotez  ,  quoy  que  je  ne  voye  encore  ny 
Bourreaux  ,  ny  clouds  ,  ny  fouets  ,  ny  les 
autres  inftrumens  de  ion  fupplice  ;  mais  la 
«km leur  de  fon  coeur  ',  caufee  par  fon  amour 
&  par  la  compatfion  qu'il  a  de  nos  miferes  y 
iuy  fait  prévenir  tous  ces  toormens  par  une 
ioaprelïion  vive  &  doukni-reufe  x  qui  pai£e<k: 
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l'efprit  jufqu'au  corps  s  &  qui  commencé 

Î>ar  blcUer  le  cœur  ,  &  fait  couler  de  tous 
es  membres  facrez  une  fueur  prodigieufe 
d'eau  &  de  fang  qui  arrofe  la  terre  ,  fur  la- 
quelle il  eft  abattu.  Ne  paffons  pas  légère- 
ment >  Meilleurs  ,  fur  ce  prodige  jmais  con- 
finerons un  peu  à  loifir  1  étrange  efFet  de  ce 
combat  intérieur  Se  de  cette  agonie  mortelle 
qui  fe  paffe  dans  fon  Ame. 

Pour  la  mieux  concevoir  ,  il  faut  fuppo- 
fer  ,  s'il  vous  plaît ,  que  le  Fils  de  Dieu  étant 
homme  comme  nous  ,  il  étoit  au(Ti  fujet.5 
non  feulement  ,  aux  douleurs  &  aux  mileres 
du  corps  CQmme  le  refte  des  hommes  ;  mais 
encore  fufceptible  de  ces  mouvemens  de  l'ap- 
petit ,  que  nous  appelions  paffions  -,  cepen- 
dant avec  cette  différence ,  que  jamais  elles 
ne  prévenoient  fa  volonté  j  au  contraire  el- 
les fuivoient  toujours  fes  ordres  ,  &  qu'elles 
n'y  excitoient  point  fes  troubles  qui  nous 
dérobent  fi  fouvent  les  lumières  de  la  rai- 
'  fon  :  or  dans  cette  occafion  le  Sauveur  du 
monde  fe  livre  luy-méme  à  toutes  les  paf- 
fions les  plus  capables  de  l'affliger  ;  il  entre 
dans  tous  les  fentimens  d'amertume  qu'elles 
luy  infpirent  s  il  leur  permet  de  faire  fur  fon 
Ame  toute  l'imprefïion  qu'y  pourroit  faire  la 
crainte  de  la  mort  la  plus  cruelle  qui  fut 
jamais  ,  l'horreur  de  tous  les  péchez  qu'il 
avoit  devant  les  yeux ,  &  dont  il  fe  voyoit 
chargé  ,  &  enfin  la  triftefle  qui  pouvoit  naî- 
tre au  peu  de  fruit  qui  luy  reviendroit  de 
fes  fouftrances. 

N    D'ailleurs  comme  il  étoit  voyageur  ôc 
comprehenfeur  tout  enfemble félon 'la  par- 
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!>ar  confequentjoiïiffoit  de  ces  douceurs  iné- 
ablcs  ,  qui  font  les  Bienheureux  dans  le 
Ciel.  Ah  !  Meilleurs,  faut-il  employer  ju(- 
qu'aux  miracles ,  afin  de  fouffrir  pour  nôtre 
amour  ?  Il  fufpend  ce  torrent  de  confola- 
tions ,  lequel  devoit  naturellement  fe  répan- 
dre fur  fon  Corps ,  pour  le  faire  participer  à 
la  joye  de  l'Ame  s  il  ferme  toutes  les  avenues 
à  ce  qui  pouvoit  luy  apporter  le  moin- 
dre foulagement  ,  &  ne  fe  referve  que  fa  feule 
vertu  pour  foûtenir  tepte  ttmpreffion  que 
luy  firent  tant  d'objets  de  douleurs. 

C'eft  pourquoy  le  Texte  facréqui  rappor- 
te l'état  pitoyable  où  il  fut  réduit  ,  nous  en 
fait  auflî  connoître  la  caufe  par  ces  paroles. 
Ccepii  contriftari  ,  Cœpit  p avère  ,  &  uiere.  Mgnh  **i 
L'orage,  rémotion  oui  s'éleva  dans  fon  cœur,  Mm.  14* 
ne  fut  point  l'effet  d  une  feule  paffion  :  trois 
differens  mouvemens  agitèrent  fon  Ame  $  la 
trifteffe ,  la  crainte  ,  le  dégoût  ou  la  répu- 
gnance naturelle  qu'il  reflentoit  entant 
qu'Homme  à  boire  ce  Calice  fi  amer  ;  &  ce 
fut  le  choc  de  ces  paffions  fi  violentes*  qui 
caufa  cette  agonie  ou  ce  combat  mortel , 
comme  s'il  eût  fouffert  les  convulfions  de  la 
mort  5  fa&us  in  agoniA  x%i 

Premièrement  il  s'abandonne  luy-méme  à 
une  profonde  trifteffe  ,  qui  eft  la  douleur 
d|un  mal  prefent  >  &  qui  n  eut  alors  point 
d  autre  objet  que  la  grandeur  &  la  multitu- 
de infini^  clc  tous  les  péchez  qui  avoient  in- 
nondé  toute  la  terre  3  comme  un  déluge  uni- 
verfel  :  il  en  pénétra  dans  ce  moment  toute  , 
l'énormité  ,  il  en  fupputa  le  nombre  prodi* 
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gieux  ,  il  en  diftingua  coures  les  efpeces  & 
toutes  les  différences  j  il  remarqua  toutes 
les  circonftances  &  tous  les  traits  particu- 
liers qui  pou  voient  lu  y  en  infpirer  le  plus 
d'horreur  ;  mais  il  conçut  en  meme-tems  la 
grandeur  de  l'obligation  dont  il  étoit  char- 
gé de  faire  la  fatisfa&ion  à  la  Jullice  de 
ion  Pcre  ,  il  reflentit  lapefanteur  de  ce  poids 
immenle  ^  il  fe  regarda  comme  une  viârime 
d'expiation  ,  fur  laquelle  tout  le  Genre  hu- 
main avoir  mis  toutes  (es  iniquitez  ,  afin 
quelle  attirât  furel%  toutes  les  malcdi&ions 
que  la  Juftice  divine  eût  lancé  fur  eux  s  de 
manière  eue  tout  couvert  de  nos  péchez,  il 
devient ,  dit  faint  Paul  }  le  péché  même  y  la 
maledition  même  ,  l'objet  de  toute  l'aver— 
fion  d'un  Dieu  &  le  iujet  fur  lequel  il  doit 
décharger  les  plus  rudes  coups  de  fa  ven- 
geance ;  ct*m  non  noverat  peccatum  ,  f  ro  no— 
vis  peceatutn  fecit.  C'cft  donc  pour  cela  qu'il 
s'atrifte  ,  &  la  douleur  qu'il  en  reflent ,  iroic 
jufqu'à  luy  donner  lamort,  s'il  ne  refervoit 
&  vie  à  d'autres  tourmens.  Mais  en  atten- 
dant comme  un  homme  abatu  ,  épuifé  & 
dans  la  dernière  defolation  ,  il  fuccombe 
fous  l'effort  de  la  douleur  i  &  dans  cet  ac- 
cablement ,  il  pouffe  ces  paroles  capables  de 
fendre  les  marbres  &  les  rochers  ,  tri/lis  e(k 
*nima  me  a  ufque  ad  mortem. 

Eh  quoy  ,  mon  Sauveur  l  cette  Ame 
BicnhcureuLc  dés  cette  vie  ,  qui  voit  à  dé-- 
couvert  l'effence  divine  y  &  par  cgnfequent 
qui  cft  comme  innondée  d'un  torrent  de  dé- 
lices y  eft  abîmée  dans  une  amertume  inex- 
plicable à  la  vue*  de  nos  péchez  !  cette  Ame. 
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Îrui  fait  elle-même  la  joye  de  cet  heureux 
ejour  ,  eft  dans  la  douleur  &  dans  la  trif- 
teflfe  !  Ah  quelle  doit  être  Tinnondation  de 
cette  amertume  affligeante  pour  fufpcndrc 
le  torrent  des  félicitez ,  lequel  devoit  rejaik 
lir  de  l'Ame  fur  le  Cotrps  ,  &  qui  au  con- 
traire répand  la  douleur  de  cette  Ame  fur 
tous  les  membres  de  ce  Corps  abattu  &  ac- 
cablé !  Non  ,  nul  autre  objet  que  nos  péchez 
&  la  peine  qui  leur  étoit  deftinée* ,  n'a  pu 
caufer  une  fi  fenfïble  affliction  s  &  s'il  a  faix 
un  miracle  pour  arrêter  cette  communica- 
tion de  joye  &  de  délices  ,  qui  devoit  être* 
entre  ces  deux  parties  >  il  en  fait  un  autre, 

£our  faire  reflentir  à  cette  partie  inférieure 
i  dcfolation  où TAme  eft  réduite  à  la  vue* 
de  nos  crimes  >  mais  il  faut  bien  que  le  pen- 
ché foit  un  étrange  mal  pour  caufer  une  & 
étrange  triftefle. 

Il  concevoir  en  effet ,  ce  Sauveur  affligé  > 
à  quel  point  le  péché  outrage  la  Majefté  in- 
finie d'un  Dieu  s  car  fi  cette  feule  penféc 
d'un  Dieu  ofïènfé  étoit  capable  de  faire  fe-   r  _ 
cher  de  douleur  le  faint  Roy  Prophète,  vidi  **■ 
frAvaricantis  &tAbtfcèbAm  >  le  Fils  de  Dieu 

3ui  brûloir  d\in  zele  tout  autre  de  la  gloire 
e  fon  Perc  ,  s'attrifte  auffi  tout  autrement 
de  le  voir  outragé  >  &  l'on  peut  dire  ,  que 
comme  luy  feul  conçoit  julqu'à  quel  point 
le  pèche  ofFenfe  cette  fouveraine  Majefté , 
luy  feul  aufll  en  conçoit  la  douleur  qu'il  mé- 
rite s  il  s'en  afflige  à  proportion  de  la  hai- 
ne o^u'il  luy  porte  :  dites-moy  la  grandeur 
de  1  une  &  je  vous  mefureray  la  grandeur 
4e  Tautrc  >  mais  quel  redoublement  de  cette 
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douleur  ,  fi  vous  confiderez  qu'il  ne  comp- 
toir pas  moins  la  multitude  effroyable  de  nos 
péchez, qu'il  enpefoit  l'énormité. 

Certes  quand  il  n'y  auroit  eu  que  le  feul 
pèche  du  premier  homme  ,  comme  il  avoit 
porté  ce  Verbe  divin  à  venir  fur  la  terre 
pour  en  faire  une  jufte  fatisfa&ion ,  il  luy 
auroit  caufé  cette  trifteffe  inconfolable.  He  ! 
combien  donc  luy  a-t-il  été  fenfîble  de  fe 
voir  chaîné  de  tant   &  de  fi  énormes  pe- 
îfiUi  5j«       chez  ?  fofuit  Dominus  in  eo  iniquitatem  om- 
nium nojirûm.   Combien  de  blafphémes  ,  de 
facrileges  3  d'abominations  qui  ont  fait  rou- 
gir la  terre  ?  Retracez  dans  vôtre  efprit  com- 
bien d'impuretez  &:  d'ordures  il  y  avoit  dans 
le  monde  ,  lors  que  Dieu-mcme  touché  de  - 
douleur  d'avoir  créé  l'homme  ,  fe  refoiut 
de  le  détruire  par  un  déluge  général  :  ré- 
prefentez-vous  toutes   les  injuftices  ,  les 
cruautez  ,  les  meurtres  &  les  horreurs  qui 
ont  été  depuis  ce  tems-là ,  &  qui  ont  cou- 
vert toute  la  face  de  la  terre  :  tout  cela  vient 
fondre  ,  pour  ainfi  dire ,  tout  à  la  fois  fur 
cet  innocent  Sauveur ,  &  tous  ces  crimes  qui 
l'environnent  3  l'effrayent  &  l'épouvantent , 
J7.      torrentes  iniquittth  coniurbaverunt  me  :  & 
tout  feparez  qu'ils  font  d'un  fi  long  interva- 
le  de  tems  ,  commis  en  des  lieux  fi  éloignez, 
&  par  tant  de  différentes  perfonnes,  ils  fe  trou- 
vent réunis  &  tout  à  la  fois  prefens  à  fon 
efprit      font  comme  l'aflcmblage  des  eaux 
qui  compofent  ce  torrent ,  ou  plutôt  cette 
mer  &  cette  inondation  de  crimes  raffem- 
•  blez  dans  un  même  liea  ;  avec  cette  diffé- 
rence qu'ils  ne  perdent  point  leur  nom  ,  nj 
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ne  fe  confondent  point  ,  comme  font  tons 

les  fleuves  en  fe  rendant  dans  l'Occean  >  mais 

ils  s'y  trouvent  tels  qu'ils  ont  été  &  qu'ils 

feront  dans  la  fuite  du  tems  ,  pour  faire  de 

fon  grand  cœur  une  mer  d'amertume,  de 

triftelft  &  de  douleur  *  magna  eft  vdut  mare  Thren.  %• 

tontritïo  tua.  :  il  y  eft  plongé  tout  entier , 

couc  environné  au  dehors  ,  circundederunt  P/***-  i7/. 

me  dolores  mortis  5  tout  pénétré  au  dedans, 

intraverunt  aqtt*  ufque  ad  animam  meam  :  ïf™*9 

il  y  eft  comme  noyé  &  abîmé,  &  tempeftas 

demerpt  me  s  en  un  mot ,  il  eft  affligé  autant 

que  la  grandeur  du  mal  le  mérite ,  qui  eft  le 

péché. 

A  cette  trifteffe  qui  l'abat  &  qui  l'acca- 
ble ,  fe  joint  la  crainte  qui  l'épuiic  ,  &  une 
frayeur  mortelle  à  la  vue  de  la  mort  &  de* 
tous  les  horribles  fupplices  qui  la  doivent 
accompagner  ,  dont  ion  imagination  luy  fit 
un  portrait  vif  &  fanglant  :  tous  les  tour- 
mens  qu'il  devoit  endurer  fucceflSvement 
durant  tout  le  cours  de  fa  Paffion  vinrent 
tous  à  la  fois  affieger  fon  efprit  ,  &  firent 
comme  un  alTemblage  de  peines  &  de  dou- 
leurs qui  ne  fe  peut  exprimer  ,  &  dont  la 
feule  penfée  luy  caufa  cette  frayeur  à  la- 
quelle il  voulut  luy-même  s'abandonner  par 
un  fentiment  naturel ,  pour  marquer  la  ré- 
pugnance qu'il  avoit  entant  qu'Homme  aux 
fouffrances  &  à  la  nfbrt  :  C*pit  pavere. 

Il  falloir  bien  que  cette  apprehenfion  fût 
extrême  ,auffi-bien  que  fa  douleur  ;  puifque 
Juy  qui  donne  la  force  &la  vigueur  à  tou- 
tes les  créatures  ,  luy  qui  devoit  un  jour 
animer  tous  les  Martyrs  ,  luy  <jui  avoit 
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fouhaité  la  mort  avec  tant  d  ardeur  >  qui 
l'avoit  demandée  avec  tant  d'inftanec  ,  qui 
1  avoit   attendue  avec    des  defirs  fi  em- 

Iéc»  I».  preflTez  s  quemodo  coactor  ufque  dum  ferfict*-' 
rur  !  lu  y-même  cependant  tremble  à  fes  pre- 
mières approche^  ,&  donne  des  marques  vi- 
ables de  1  agitation  de  fon  efprit  par  la  pâ- 
leur de  fon  vifage,  par  le  tremblement  de 
tout  fon  Corps  &  par  la  fueur  qui  coule  de 
tous  fes  membres.  Rien  ce  fcmble ,  Chré- 
tiens ,  n'eft- plus  éloigne  de  Dieu,  que  la 
crainte  ^  de  Dieu  >  dis- je  ,  qui  eft  la  fouverai- 
ne  puiilancc  à  qui  rien  ne  peut  nuire  ny  re- 
.  fifter:  au/Ii  n'eft-ce  ny  par  foiblefle  de  cœur 
ny  faute  de  courage  qu'il  appréhende  j  mais; 
il  veut  marquer  par  là,  qu'étant  homme 
comme  nous,  il  eft  fenfible  comme  les- au- 
tres hommes  ;  &  après  nous  avoir  enfeigné: 
à  ne  point  craindre  la  violence  &  la  fureur 
de  nos  plus  grands  ennemis  ,  il  voulut  nous 
montrer  par  fon  exemple  ,auflî-bien  que  par 
fes  paroles  >  qu'il  n'y  a  que  Dieu  dont  la  ju- 
ftice  ,  la  colère  &  les  châtimens  foient  redou- 
tables j  suffi  craint-îl  pour  nous  ,  qui  nous 
en  étions  attirez  les  plus  terribles  effets  >  &c 
c'eft  pour  les  détourner  de  deflus  nous  ^ 
qu'il  les  prend  fur  luy  ;  ou  bien  il  les  craint 
pour  nous  dans  un  autre  fens  >  pour  nous 
apprendre  à  craindre  ce  Dieu  irrité  qui  doiç 

Mttth.  3.  ^tre  l'unique  objet  de  nos  craintes  5  tirvete 
eum  3  qui  potefl  animam  &  corpus  perdere  m 
gehennam  i  craignez  celuy  oui  peut  faire 
fouffrir  une  torture  éterneirfc  a  l'ame  &  au 
corps  tout  à  la  fois. 

Or  quoy  que  le  Sauveur  ne  pût  appre- 
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hender  la  rigueur  de  cette  Jufticc  >  que  pour 
;  le  tems  cjue  devoir  durer  le  refte  de  fa  vie  , 
.  cette,  crainte  ne  laiffe  pas  de  luy  donner  d'é- 
tranges alarmes  par  l'horreur  des  tourmens 
•  effroyables  quî  luy  font  préparez  ,  &  qu'il  a 
rj>our  ainfi  aire  devant  les  yeux.  Helas  !  on 
j  cache  aux  plus  criminels  les  inftrumens  de 
fleurs  fuplices  5  mais  la  juftice  divine  veut 
j  quon  les  étalle  devant  le  Sauveur  ;  &  bien 
-loin  d'en  éloigner  la  penfee  de  fon  efprit, 
ion  imagination  luy  fait  prendre  toutes  les 
dimcnfîons  de  (a  Croix  ;  elle  luy  rep  refente 
.  la  trahifoh  de  Judas  ,  la:,,  conlpi  ration  des 
Scribes  &  des  Pnarificns  contre  luy ,  la  fo- 
reur des  Soldats,  la  haine  du  Peuple  animé 
f  à  fa  perte  ,  les  irifiïltes  &  les  aiitraees  de  fes 
.  ennemis-,  la  cruauté-des  Boureaux ,  Tes  fouets, 
les  clouds,  la  couronne  d'épines  &  tout  le 
funefte  appareil  de  fon  fuplice  :  quel  étratw 
ge  -amas  y  je  vous  prie  >  ou  plutôt  quelle 
étrange  confufton  de  tourmens  !  de  refleu- 
rir en  même  tems  tout  cela  ,  par  la  pein- 
.  tut e  vive  &  diftmâe  que  luy  en  fait  fon  ima- 
gination >  de  confiderer  comme  dans  un 
corps  d'armée  toutes  les  perfonnes  qui*loi«- 
vent  confpirer  à  le  faire  Umffrir  ,  -boite 
.  tout  d'un  coup  ce  calice  d'amertume  ,  &dc 
fe  reprefenter  tous  les  opprobres  imaginât 
blcs  avec  les  plus  horribles  fuplices  qu'il  luy 
.  faut  endurer  ,  qu'il  -prévient  &  qu'il-endure 
déjà  par  -avance  par  la  ctainte  qu'il  encon- 
coit. 

Je  fçay  bien  que  ^uclcju'es  Saints  Pères 
ont  crû  que  la  crainte  ne  la  mort  &  de* 
s  *ou,rmen$  jçtoit  indigne  de  fon -grand  coura- 
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ge ,  &  que  quand  il  pria  fon  Perc  de  détour- 
ner ce  calice  &  de  le  faite  palfer  loin  de 
luy  ,  l'objet  de  cette  crainte  étoit  la  more 
éternelle  aue  les  hornmes  avoient  méritée , 
a  la  vûe  de  laquelle  il  trembloit  pour  nous  : 
mais  le  fentiment  commun  eft  ,  qu'ayant 
voulu  s'aflfujettir  à  toutes  nos  foibleffes  , 
l'apprebenfion  de  tant  d'épouvantables  fup- 

{>lices ,  capable  de  faire  trembler  les  courages 
es  plus  intrépides ,  fit  fur  luy  toute  l'im- 
preflion  qu'il  luy  permit  d'y  faire  ,  pour 
retientir  dans  ion  cœur  la  douleur  des 
maux  à  venir  ,  qui  font  l'objet  de  la  crain- 
te ^  en  les  rendant  prefens  par  la  force  de 
fon  efprit. 

Enfin,  Chrétiens,  i'Evangclifte  ajoute, 
Câpit  udere  5  cette  triftefle  &  cette  crainte 
fut  fuivie  d'un  ennuy  &  d'un  dégoût, qui 
n'eft  autre   choie  qu'un  refferrement  de 
cœur ,  qui  fait  que  tout  nous  déplaît  ,  &  que 
la  vie  même  nous  eft  odieufe  ,  pour  n'y  nca 
voir  qui  ne  nous  afflige  i  ou  pour  mieux 
dire ,  c'eft  une  douleur  incapable  de  confo- 
lation  ,  &  que  tous  les  adouci(Temens  qu'on 
apporte  pour  la  foulager ,  ne  font  qu'aigrie 
&  augmenter  -,  enfortc  que  le  mal  ne  trou- 
vant point  de  remède  ,  exerce  toute  fa  vio- 
lence fur  une  perfonne  qui  s'afflige  &  qui  ne 
tfslm*  7h    peut  même  foufFrir  de  confolatien  >  renuit 
€<m[ol*ri  *»ims  me*  ,  comme  parle  le  Pro- 
phète. Ce  fut  cette  douleur  inconfolablc  , 
cet  ennuy  &  ce  dégoût  ,  dont  fut  faifi  le 
cœur  affligé  du  Sauveur  du  monde  dans 
cette  mortelle  agonie  $  &  tous  les  Pères 
tombent  d'accord  que  ce  fut  à  caufe  du  peu 
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de  fouit  qui  devoit  revenir  de  la  mort  &  de 
fes  fouffranecs ,  &  même  de  leur  entière  inu- 
tilité à  l'égard  d'une  infinité  de  pécheurs , 
qui  demeurcroient  dans  leur  endurcifle- 
ment. 

Cet  objet  fut  fans  contredit  le  plus  trif- 
te  &  le  plus  affligeant  de  tous  ;  parce  qu'il 
luy  ôtoit  l'unique  confolation  qu'il  pouvoit 
.    recevoir  dans  la  vue'  de  fa  mort  &  de  fes 

fouffranecs  >  utilités  in  fanguine  meo  :  Pfalm. 
Pouvoit-il  dire  dansl'excés  de  fes  douleurs  5 
pourquoy  tant  fouffrir  pour  des  ingrats  ? 
pourquoy  s'expofer  à  tant  de  tourmens ,  8c  1 
cependant  être  fruftré  du  bien  qu'on  enat*- 
tend  ?  in  <mcuum  Uboravi  :  ce  fera  donc  IfsU.  490, 
inutilement  que  j'auray  tant  enduré  ?  Certes 
fi  quelque  chofe  eût  été  capable  de  luy  don- 
ner du  foulagement  dans  le  trifte  état  où  il 
fe  voyoit  réduit,  c'eût  été  le  fruit  que  fa 
Mort  &  fon  Sang  verfé  avec  tant  d'amout 
pouvoit  apporter  à  ceux  pour  qui  il  le  ré- 
pandoir.  Coulez  mon  Sang ,  eût-il  pu  dire  , 
dans  cette  vue*  >  les  ames  des  hommes  que 
vous  devez  laver  me  font  plus  chères  que 
ma  vie  :  mais  quand  il  voit  que  nonobftant 
cela,  une  infinité  de  Juifs  demeureront  dans 
leur  aveuglement  ;  que  tant  d'Idolâtres  &  de 
Payens  perfifteront  dans  leur  infidélité  i  &  que 
tant  de  Chrétiens  même  ne  laifferont  pas  que 
de  fe  perdre  ,  &  ne  tireront  aucun  fruit  de 
fes  fouffrances  &  de  fa  mort  i  ah  !  c'eft  cet- 
te penfée  affligeante  qui  donne  de  la  pointe 
à  toutes  fes  douleur*  J        utiUtas  in  fan* 

*  fuine  me*  ?  Ah  !  venez  a  la  bonne  heure  , 
croix  ,  douleurs  f  conf ufions ,  foiiecs ,  épi- 
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nés  ,  inftrumens  de  cruauté  î  déchirez  ce 
<orps  &  le  couvrez  de  playes  !  Juges ,  Bbu- 
rcaux  ,  Soldats  !  confpirez  tous  contre  moy  î 
arrachez-moy  la  vie  que  je  facrifie  fi  vo- 
lontiers pour  vous;  clouds  inhumains ,  per- 
cez ces  mains  &  ces  pieds  ,  mais  ne  me  dé- 
chirez point  le  cœur  par  avance  ,  en  me 
^privant  du  fruit  que  j'en  attens  :  qué  uùlï- 
tas  in  [tngmnt  mu  ? 

Pour  moy ,  Çhrêtiens ,  j  c  m'imagine  voir 
le  Sauveur  dans  ce  Jardin  comme  fur  un 
Théâtre ,  d'où  il  voit  tout  le  monde  ,  &  par- 
ticulièrement les  réprouvez  ,  qui  ne  profite- 
ront point  de  ce  Sang  répandu  pour  eux  \  Se 
qu'à  la  vue  de  ce  même  Sanjj,  il  fait  re- 
tentir le  Ciel  de  ces  plaintes  lamentables  ;  qn* 
utilttfis  in  fanguintmtê  t  [kui  aqm*  efufusjum. 
Helas  !  je  verfe  mon  Sang  fans  fruit ,  Se  il 
cft  répandu  comme  de  l'eau ,  dont  il  ne  refte 
ny  trace  ny  odeur.  La  moindre  goûte  de  ce 
Sane  fuffiroit  pour  les  fauver  ,  &  il  fera 
perdu  tout  entier  à  leur  égard.  Eh  1  faut-il 
que.  les  hommes  fc  perdent  lors  que  je  vais 
mourir  pour  les  fauver  ?  faut-il  que  mes 
fbuffrances  &  ma  mort  leur  foient  mneftes  , 
&  que  je  fois  la  pierre  de  fcandale  à  mes 
propres  enfans  ?  Ah  i  mon  Perc  î  je  ne  dis  pas 
cecy  pour  me  plaindre  de  vôtre  Jufticc ,  je 
fuis  prêt  de  foufïrir  mille  morts  &  d'être 
attaché  à  autant  de  croix  qu'il  y  a  d'arbres 
jqui  m'environnent;  je  ne  regrette  pas  mon 
Sang  î  j"  en  verferois  des  torrens  pour  vôtre  , 
gloire  !  mais  de  le  V9^..xàulcr  inutilement 
tout  précieux  qu'il  eft  ,,vy  a-t-il  rien  de  plus  ,  ' 
fcnfiblc  î  ?  Qui  œc  dédommagera  de  la  perte  de 
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ma  vie ,  de  l'éfufion  de  tout  mon  Sang  ,  de 
tant  de  peines  &  de  tant  de  douleurs  >  ce 
fera  une  petite  poignée  de  gens ,  au  lieu  que  ~ 
tant  de  milliers  d'ames  en  abuferont.  C  eft 
fans  doute  dans  cette  vue ,  McfGeurs  ,  qu'il 
•'écrie  au  plus  fort  de  fa  douleur ,  trs»j$*$  MâHh.  »*• 
à  mt  culix  if$  i  éloignez  ,  ô  mon  Pcrc  l  ce 
calice  de  moy ,  parce  qu'en  effet  c  eft  ce  qui 
le  luy  rendoit  plus  fcnfîblc  >  le  quoy  qu  un 
Ange  defeende  du  Ciel  pour  le  confolcr  ,  le- 
quel ne  manque  pas  de luy  propofer  tous  leg 
motifa  qui  pouvoient  adoucir  les  peines  î  il 
n'y  a  rien  qui  (bit  capable  de  le  foulagcr 
dans  la  vûë  de  ce  malheur  qu'il  a  devant  > 
les  yeux  >  c'eft  pourquoy  tout  ce  qu'il  peut 
faire  ,  eft  d'adorer  la  fouveraine  volonté  de 
fon  Pcre  ,  de  s'y  foumettre  &  de  s'y  aban- 
donner ;  de  manière  que  le  vifaee  contre 
terre ,  &  dans  la  pofture  du  monde  la  plus 
capable  de  fléchir  fa  colère ,  il  fe  rcfîgne  A  1 
cette  divine  volonté  qu'il  voit  inflexible  ,  fie 
qui  luy  ordonne  de  boire  ce  calice  >  à  la 
yut  duquel  fon  cœur  terriblement  alarmé 
icflcnt  le  combat  que  luy  caufent  les  diffé- 
rent mouvemens  de  l'appétit  &  de  la  raifon.  ... 

Il  eft  comme  partagé  par  deux  differen* 
fc  mi  mens  ;  par  l'un  il  craint  la  mort  &  la 
fuit  avec  horreur  ,  par  l'autre  il  la  cherche 

l'accepte  avec  une  refolution  invincible  -, 

Îar  l'un  il  tremble  fous  les  fléaux  de  la 
ufticc  de  Dieu  ,  par  l'autre  il  les  accepte 
avec  (bumifTion  h  oar  l'un  il  appréhende  les 
tour  mens ,  Ôc  par  1  autre  il  les  defire*  &  cha- 
cun l'attirant  de  fon  côté  ,  il  foufFrc  ces  mor- 
telles convulfions  qui  luy  font  vcrfcr  le  fang 
C*r.  Tomé  II.  B  b  ° 
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***  de  cous  les  membres  de  Ton  Corps  >  ftftm 
ffi  fudâr  ejns  fient  gntu  fanguinis  deeurrentis 
in  terrtm.  O  fpe&aclc  étrange  !  ô  trifteffe  ! 
6  dcfolation  de  mon  Dieu  l  Anges  I  Hom- 
mes !  Intelligences  du  Ciel  I  avez-vous  ja- 
mais entendu  parler  d'une  doulettr  intérieure 
fi  vive  ,  d'une  agitation  fi  étrange  ,  que  foa 
Sang  qui  fort  à  gros  bouillons  ,  perce  fes 
habits  6c  arrofe  toute  la  terre  autour 
de  luy  !  Sanz  adorable  de  mon  Sauveur , 
qui  êtes  verié  pour  mes  crimes  î  puis-jc 
vous  voir  couler  de  toutes  parts  fans  verfer 
une  feule  larme  ?quoy  mon  Dieu,  je  vous  vois 
tout  noyé  dans  ce  calice  d'amertume ,  &  mon 
cœur  demeure  encore  infcnfible  à  cet  ob- 
jet de  douleur  I 

Arrêtez  icy  un  moment ,  ames  chrétien- 
nes ,  pour  contempler  ce  Sauveur  des  hom- 
mes accablé  fous  le  poids  de  la  Jufticcdivi- 
ne.  Les  larmes  coulent  de  fes  yeux,  les  foû- 
pirs  fortent  de  fa  bouche  ,  les  fanglots  que 
pouffe  fon  cœur  étouffent  fa  voix  ;  &  com- 
me fi  tout  cela  nexprimoit  pas  affez  la 
violence  de  fa  douleur ,  le  Sang  coule  de 
toutes  les  parties  de  fon  Corps  >  &  après 
avoir  baigné  fes  habics  ,  fc  répand  autour 
de  luy.  Mais*  fçavez^vous  bien  pourcjuoy 
Se  pour  qui  il  louffre  cette  monellc  dou- 
leur l  <z  neft  pas  feulement  pour  payer  par 
ce  prix  infini  les  dettes  que  nous  avions 
contractées  ,  mais  pour  nous  apprendre  de 
quel  regret  nous  devons  nous-mêmes  être 
pénétrez  à  la  vue  de  nos  propres  crimes.  Ah  ! 
Chrétiens ,  fi  nous  concevions  ce  que  c'eft  que 
le  péché  ,  &  jufqu  à  quel  point  il  oficnfc  cette 
i 
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divine  Majcfté  ,  comme  le  Fils  de  Dieu  le 
concevoir ,  fi  nous  fçavions  la  grandeur  de 
la  fatisfaftion  que  la  Jufticc  divine  en  exi- 
ge ,  nous  fouhaiterions  que  tout  Je  fang  de 
nos  veines  fe  diftillât  par  nos  yeux  pour  le 
pleurer.  Je  ne  m'étonne  point  ,  mon  Sau- 
veur ,  fi  vous  verfâtes  tant  de  larmes  &  de 
Sang  ,  quoyque  vous  n'eufliez  que  l'apparen- 
ce d'un  pécheur  j  vous  conceviez  la  gran- 
deur de  la  Juftice  d'un  Dieu  offenfé  :  mais 
nous  qui  avons  tant  commis  de  véritables 
crimes ,  ne  devrions-nous  pas  du  moins  de- 
mander, avec  le  Prophète,  des  fources  de  lar- 
mes  pour  fléchir  cette  rigoureufe  Juftice ,  . 
&  pour  marquer  par  là  une  véritable  dou- 
leur ?  §lu'ts  iàbit  capiti  mto  aquam  &  ocu-  7 ******  fi 
lis  mets  fontem  Ucrymarum  ?  Mais  helas  f  " 
bien  loin  d'entrer  dans  ces  fentimens  de  dou- 
leur &  de  regret  pour  nos  péchez  ,  nous  les 
commettons  fouvent  fans  crainte  de  cette 
Juftice  redoutable  !  nous  repofons  en  aflu- 
rance  après  les  avoir  commis  ,  &  à  peine 
en  concevons-nous  le  moindre  déplaifir  : 
c'eft  la  dureté  ,  l'aveuglement  &  Tinfenfibi- 
lité  où  le  pèche  même  nous  réduit.         1  •«•- 

Or  pour  nous  exciter  à  le  pleurer  &  a 
le  detefter  de  tout  nôtre  cœur  ,  jet  tons  les 
yeux  fur  ce  Sauveur  épuifé  de  forces  &  ac- 
cablé fous  le  poids  de  nos  propres  crimes. 
Faut-il  que  la  vue'  &  la  penfée  de  ce  qu'il 
fouffre  à  nôtre  occafion,  ne  foit  pas  capa- 
ble de  nous  infpirer  quelque  fentiment  de 
douleur  i  &  que  ce  Sang  qui  coule  pour 
nous ,  ne  ouille  nous  émouvoir  du  moins  à 
la  corn  paillon  de  fes  douleurs!  Que  fi  nous 
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n'avons  pas  conçu  jufqu  a  prefcnc  quelle  eft 
l'énormité  du  péché  ,  concevons-le  aujou*- 
d'huy  par  ce  fpc&aclc  terrible  que  la  Jufti^ 
ce  d'un  Dieu  nous  mec  devanc  les  yeux ,  uni 
Dieu  actrifté  &  affligé  jufqu'à  la  more  ,  Se 
jufqu'à  en  verfer  une  fueur  de  Sang  ?  Ha  i  fi 
nous  ne  fommes  pas  encore  attendris  à  ce 
trille  objet  ,  pleurons  du  moins  fur  nous- 
mêmes  &  fur  la  dureté  de  nôtre  cœur  ,  de 
voir  un  Dieu  pénétré  de  la  plus  fenfible  dou- 
leur qui  fut  jamais  i  &  nous  infenfibles  à  la 
douleur  d'un  Dieu  i  penfons  qu  en  pleurant 
nos  péchez  maintenant  nous  #  éviterons  les 
pleurs  &  les  regrets  éternels  que  cette  Jufti- 
ce  d'un  Dieu  en  exigera  aptçs  cette  vie , 
fans  pouvoir  par  là  en  être  fatisfaice  :  car 
quelle  douleur  inconfolable  &  inutile  tout 
à  la  fois  ces  mêmes  péchez  ne  nous  cauferont*- 
ils  pas  un  jour  !  quels  gemiffemens  &  quel* 
le  affli&ipn,  comme  l'exprime  le  Sage,/>ar- 
nitentitm  tîntes  y  dr»  fri,  angufiia  fpiriius 
gementes  :  parce  que  la  douleur  >  le  regrette 
l'amertume  fuivent  nccefTaircmcnt  le  peché  , 
Se  fi  nous  ne  les  pleurons  maintenant  avec  une 
douleur  falutairc  ,  nous  gémirons  éternelle- 
ment dans  l'autre  vie  ,  où  il  ny  aura  plus 
ny  re(Tource  ny  confolation  ;  parce  que  le 
mérite  des  larmes,  du  Sang  &  des  fouffran- 
ces  d'un  Dieu  ne  s'étendra  point  jufque-là  , 
&  que  la  Juftice  divine  que  nous  pouvons 
maintenant  fléchir  par  une  larme  &  par  une 
véritable  douleur ,  ne  pourra  être  fatisfait* 
par  des  regrets  éternels ,  des  larmes  éter- 
nelles, des  gemifTcmcns  éternels.  Dans  ect^ 
te  vue,  ô  mon  Dieu  ,  je  veux  du  moins 
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m'appliqucr  le  fruit  de  vos  larmes  &  de  vô- 


cn  les  pleurant  avec  vous  y  &  mon  regret  cft 
de  ne  pouvoir  égaler  ma  douleur  à  la  votre, 
pour  aire  avec  vôtre  Prophète  ,  magna  $JI 
y  tint  mart  contrit  to  tu*  i  quelle  eft  vafte  5c 
immenfc  comme  la  mer ,  pour  s'étendre  fur 
tout  ce  qui  vous  déplait  >  qu'elle  eft  pro- 
fonde comme  la  mer  ,  pour  pénétrer  juf- 
qu'au  fond  de  mon  cœur  i  qu'elle  eft  ame- 
re  comme  les  eaux  de  la  mer  ,  par  le  plus 
fenfïble  regret  de  vous  avoir  offènfé  i  magna 
tft  fient  mart  etntritio  tua.  Mais  au  deffauc 
de  tout  cela ,  je  joindray  ma  douleur  à  la 
vôtre  ,  je  rriêlcray  mes  larmes  avec  vôtre 
Sang  }  c'eft  cela  fcul  qui  pourra  les  effacer 
&  fatisfâîrc  a  cette  rigouretffe  luftice  :  or 

J tendant  que  vous  vous  entretiendrez  dans  ce 
entiment  de  douleur  6c  de  compon&ion,  fouf- 
frez  que  je  prenne  un  moment  de  repos , 
avant  que  de  pafTer  aux  humiliations ,  aux 
outrages  &  aux  confufions  que  méritoient 
nos  pechez  ,  &  que  le  Sauveur  a  voulu 
fouffirir  pour  nôtre  amour. 

C'cft  une  vérité  confiante ,  Mefiieurs ,  que 
tout  peché  renferme  un  mépris  de  Dieu*  . 
puifquc  pour  le  commettre ,  non  feulement 
l'on  préfère  la  créature  au  Créateur  ,  & 
qu'au  mépris  de  fes  loix  ,  on  cherche  un  lé- 
ger intereft  ou  quelque  fatisfa&ion  particu- 
lière ;  mais  encore  on  1  outrage  en  toutes  ma- 
nières ,  car  on  perd  le  rcfpeft  qui  cft  dû  à 
ûne  fi  haute  Majefté  ,  en  l'offenfant  en  fa 
prefence  ;  on  ne  craint  ny  fa  Jufticc  ny  (a 
Puiffance,.  qu'un  pécheur  brave  impunément? 
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&  en  un  mot ,  on  choque  toutes  fes  divines 
perfections  s  de  forte  que  Ton  ne  doit  rc- 

Îrarder  le  péché  &  le  pécheur  ,  que  comme 
'ennemy  de  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il  def- 
honore  ,  qu'il  outrage ,  qu'il  l'avilît  tant  qu'il 
peut  dans  luy- même  s  c'eft  la  notion  que  le 
Texte  facré  nous  donne  du  pechê  ;  &  tous 
les  Pères  n'en  parlent  que  comme  d'un  at- 
tentat fur  la  gloire  &  fur  l'autorité  de  Dieu, 
comme  d'une  témérité  inconcevable  ,  &  enfin 
comme  d'une  infolence  digne  de  toutes  les 
vengeances  du  Ciel  :  aufU  Dieu  qui  eft  fi  ja- 
loux de  fa  gloire  n'a-t-il  eu  garde  de  la 
feuffrir  :  fa  juftice  en  a  donc  exigé  une  ju- 
ftc  réparation. 

Mais  de  qui  ?  puifque  l'injure  croît  à  la 
vérité  à  proportion  de  la  baffefle  de  celuy 
qui  la  fait  >  &  de  la  dignité  de  celuy  qui  la 
reçoit  i  il  n'eneft  pas  de  même  de  la  iatis- 
fadion  qu'on  en  fait  à  Dieu  >  car  fa  gloire  fi 
indignement  ravie  ne  fe  pouvoit  reparer  par 
les  humiliations  6c  les  abaifTemcns  des  hom- 
mes? qui  ne  font  que  de  viles  créatures  & 
des  néants  rebelles  ,  comme  parle  un  faint 
Pcre  ;  &  quand  ils  feroient  tous  anéantis  & 
immolez  pour  réparer  cette  gloire  par  toutes 
les  fournirons  imaginables  ,  ils  ne  s'abaifle- 
roient  guère  audeffqus  de  ce  qu'ils  font  en  ef- 
fet^ toutes  leur  humiliations  ne  rclevcroicnc 

Îas  la  gloire  de  cet  Etre  fouverain.  Que  fera 
onc  Dieu  pour  en  tirer  cette  jufte  fatisfa- 
âionqui  luy  eft  due  ?  Voicy  la  féconde  cho- 
fe  en  quoy  il  fait  voir  la  grandeur  de  fa 
Juftice  y  il  fait  de  ce  Dieu-Homme  ,  &  qui 
entant  que  Dieu  luy  eft  égal  en  puifTance , 
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en  gloire  Se  en  majeftéi  il  en  fait  ,  dis-jc , 
une  vi&ime  humiliée  &  anéantie  par  la  mul- 
titude des  opprobres  &  des  confufions  qu'il 
fouffre  ,  puifquc  l'humiliation  &  la  confu- 
fion  eft  une  partie  de  la  pénitence  que  nous 
en  devons  faire  >  &  que  pour  nous  y  fervir 
de  modèle ,  ce  Sauveur  s  eft  fournis  a  toutes 
les  indignitez  imaginables ,  en  foufrrant  d'ê- 
tre aceufé  ,  jugé  ,  condamné  &  traité  com- 
me le  plus  feelerat  de  tous  les  hommes  : 
parcourons  donc  cecy  en  peu  de  mots  ,  en 
confiderant  ce  Dieu-Homme  méprifé  dans 
fa  perfonne  &  dans  fa  do&rinc  ,  chez  Anne 
&  chez  Caïphc  >  aceufé  devant  Pilatc  &  lâ- 
chemeat  abandonné  par  ce  Juge  timide ,  qui 
avoir  reconnu  fon  innocence  >  traité  dinfen- 
fc  &  faoulé  d'opprobres  devant  Hcrode  j  & 
enfin  renvoyé  à  Pilate  ,  condamné  comme  un 
criminel,  &  jugé  moins  digne  de  vivre  qu'un 
infâme  voleur  qui  luy  eft  préféré  5  quem  fr$- 
fofuit  Deus  frofitiationem  ad  efttnfionem  jh- 
fiitii,  fui. 

Premièrement ,  Chrétiens  ,  que  vois- je 
d'abord,  &  d'où  vient  ce  bruit  confus  ?  c'eft 
une  troupe  de  Soldats  armez  d'épées  &  de 
bâtons ,  qui  entrent  dans  ce  Jardin  où  nous 
venons  de  laifTer  le  Sauveur  du  monde ,  & 
qui  fe  faififlent  de  fa  perfonne  comme  d'un 
infigne  voleur.  Ce  mépris  &  cet  affront  fut 
fenfible  au  Fils  de  Dieu  ,  Ton  n'en  peut  dou- 
ter ,  puis  qu'il  leur  en  fait  luy-mcme  un 
fanglant  réproche  ;  tamquam  ad  latronem  Umh%  i?| 
txiiflis  cum  gUdiis  &  fuftibus  comprihinden 
m.  Pourquoy  cet  éclat  &  tout  ce  bruit  ? 
pour  arrêter  une  perfonne  qui  étoit  tous  les 
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jours  au  milieu  de  vous  &  dont  il  vous  étoif 

û  facile  de  vous  aflurer  ? 

Mais  j'apperçois  à  la  tete  de  cette  trou- 
pe dévoiiée  à  la  paflion  de  fes  ennemis  1er 
traître  Judas  qui  donne  un  baifer  à  ce  Sau- 
veur >pour  marque  &  pour  fignal  de  fa  per- 
fidie :  ce  fut  le  premier  outrage  &  comme 
la  première  playe  qu'il  reçut  en  fon  hon- 
neur ,  de  fe  voir  vendu  par  un  de  fes  Difci- 
plcs  ,pour  !e  prix  dont  on  achettoit  les  en- 
claves i  quid  vultis  mihi  dar*  ,  &  ego  vobit 
ttêtn  tmdam  ?  quel  plus  infâme  trafic  que  de 
voir  ce  Difciplc  vendre  fon  Maître  &  fon 
Dieu  pour  trente  deniers  ,  &  les  Juifs  achet- 
ter  la  vie  d'un  Dieu  à  fi  bas  prix  ?  Ah  î  que 
Dieu  eft  vil  dans  Teftime  des  hommes  pen- 
dant que  l'homme  eft  fi  précieux  aux  yeux 
de  Dieu  j  puis  qu'il  veut  bien  que  fa  vic&T 
tout  fon  Sang  foit  le  prix  de  fon  rachat  1 
Helas  !  cet  Homme-Dieu  ,  que  l'onméprifc 
jufqu'à  le  vendre  pour  le  prix  d'un  efclave,- 
a  bien  eftimé  nôtre  ame  davantage  ,  puifque 
pour  la  fauver  il  fe  donne  luy-même.  Je 
me  perfuade,  MefTieurs,  que  vous  concever 
une  jufte  indignation  contre  ce  perfide  & 
cet  ingrat  ,  en  vous  reprefentant  un  Apôtre 
qui  fe  met  à  la  tête  des  ennemis  de  fon  Maî- 
tre ,  &  un  traître  qui  prend  le  nom  &  la 
marque  d'un  amy  ,  qui  l'embraffe  pour  le 
livrer  à  la  mort ,  lors  même  que  celuy  qui 
fçait  &  qui  connoît  fa  perfidie  ,  le  traite  en- 
core d'amy  en  recevant  ce  baifer  facrilege  ; 
M*tth<         **nice,  ad  quid  venifti  ?  Mais  épargnons  la  mé- 
moire de  ce  dctertablc  5  puifque  le  Sauveur 
«largne  bien  encore  l'appcller  fon  amy,  &  qu/a*. 
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prés  avoir  rendu  la  vie  de  fon  Maître ,  il  cft 
affez  malheureux  pour  abandonner  la  fiéne  atx 
defcfpoir  ,  comme  ne  pouvant  mourir  d'une 
main  plus  infâme  que  de  la  ficfhe  ;  mais  en 
pardonnant  à  fon  nom  ,  ayons  éternellement 
de  l'horreur  pour  fon  crime  le  pour  l'exemple 
qu'il  a  donné  ;  car  c' cft  luy  qui  a  enfeigné  aux 
hommes  cet  abominable  commerce  ,  parle-* 
quel  on  rend  tous  les  jours  fon  Dieu  pour 
un  rien.  Helas  1  nous  avons  en  exécration- 
le  nom  même  de  Judas ,  &  nous  ne  faifon* 
pas  reflexion  que  nous  l'imitons  dans  fon 
crime  ;  car  ne  vend-on  pas  tous  les  jours  la 
fie  &  le  Sang  dur  Sauveur  pour  un  petit  in- 
térêt &  pour  un  plaifir  d'un  moment  ?  te 
quand  on  commet  un  péché  grief,  n'eft-cc 
pas  dire  aux  Démons  aufiî-bien  que  Judas  j 
quii  vultis  mi  ht  date  ,  &  *go  *um  vobis  trs- 
dam  l  diray- je  même  que  fouvent  nous  fai- 
fons  moins  d'état  du  prix  du  Sang  du  $au-> 
veur  que  ne  firent  les  Juifs  l  car  lors  que 
Judas  leur  rapporta  l'argent  qu'il  avoit  re- 
çu pour  le  prix  de  fa  trahifon  ,  ils  fe  firent 
un  point  de  confeience  de  l'employer  i  quel- 
que ttfage  profane  -,  n*n  licét  nobit  miner e  NLttA*  «73 
in  corbonam  y  juiapretitém  fmnguimt  tft.  Mais 
à  quoy  les  hommes  cmploycnt-ils  le  prix 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  je  veux  dire  la 
grâce  f  ne  la  facrifient-ils  pas  à  leur  ven- 
geance ,  à  leur  plaifir  Se  à  leur  intérêt  ,  fans 
penlcr  que  c'eft  le  prix  du  Sang  d'un  Dieu 
dont  ils  font  coupables  aufli-biea  que  lu- 
das^  * 

Or  quoy  que  cet  outrage  que  l'on  fait 
au  Sauveur  du  monde  fc  rencontre  danj 
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toutes  fortes  de  crimes,  l'on  peut  dire  néan- 
moins qu'il  eft  particulièrement  propre  de 
cette  cupidité  inlatiable  des  biens  de  la  ter- 
re, qui  ne  #ft  pas  plutôt  emparée  d'un 
cœur,  qu'il  n'y  a  point  d'état  fi  élevé  d'où 
elle  ne  le  précipite  jufque  dans  l'abîme  des 
plus  grands  crimes  \  point  de  caraâcre  fi 
faim  qu'elle  ne  fouille  par  des  h  mornes  &  des 
facrileges  \  point  -de  minifterc  fi  augufte 

Îu'elle  ne  profane  \  point  de  droit  divin  ny 
umain  qu'elle  ne  viole  ,  &  qui  en  vient  en- 
fin jufquà  vendre  le  Sang  de  )efus~Chrift  , 
par  la  profanation  qu  elle  fait  des  Sacre- 
mens  >  quid  vultis  mihi  date  ,  ego  vobis 
et$mtr*dam  ?  Mais  ne  po niions  pas  plus  loin  ce 
fiijct  ,  où  peut-être  nul  de  ceux  qui  m'écou- 
tent  n'a  jamais  eu  de  part. 

Si  ce  fut  un  affront  fi  fenfible  au  Fils  de 
Dieu ,  de  fe  voir  vendu  &  livré  par  un  de 
fes  Difciplcs  pour  le  prix  d'un  efclavc  s  voi- 
cy  qu'on  le  traite  encore  plus  indignement 
que  s'il  l'eût  été  en  effet  :  car  les  Soldats 
envoyez  par  les  Prêtres  &  par  les  Pontifes 
pour  le  prendre  ,  s  aiTurcnt  de  fa  perfoonc  / 
le  jettent  fur  luy  comme  des  furieux  ,  le 
lient  &  je  chargent  de  chaînes ,  &  le.  con- 
duifent  en  cet  état  par  les  rues  de  Jerufa- 
Jem  ,  à  la  lueur  des  flambeaux  &  à  la  vue 
de  fes  ennemis  ,  qui  attendoient  avec  impa- 
tience l'iffuë  de  leur  entreprife  ,  &  qui  for- 
tent  en  foule  pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir 
paffer  en  cet  équipage  :  autant  de  circ^n- 
ftanecs  qui  femblcnt  ménagées  par  la  Jufti- 
cc  divine ,  pour  rendre  fa  prife  plus  igno- 
minieufe.  On  k  conduit  par  m  y  ce  cumula 
ï  »  « 
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dans  lamaifon  d'Anne  ,  Se  puis  dans  celle  de 
Caïphc ,  qui  ètoit  le  Pontife  de  cette  an- 
née ,  pour  y  être  juge  en  première  inftanec , 
&  condamne  comme  un  fcdu&eur  &  un  faux 
Prophète  :  &  quand  je  dis  pour  y  être  jugé 
&  condamné  ,  n'entendez  pas  qu'on  y  garde 
les  formalitcz  ordinaires  de  la  Jufticc  i  on 
^affe  à  fon  égard  par  deflus  toutes  les  loix  y 
même  de  l'équité  naturelle  ,  qui  déffènd  de 
maltraiter  les  criminels  ;  &  quand  leur  ar- 
reft  eft  prononcé  ,  on  ne  les  abandonne  pas 
a  la  fureur  de  leurs  parties  pour  les  outra- 
ger i  mais  c'eft  l'envie  ,  la  haine  &  l'injufti- 
ce  qui  préfident  à  ce  jugement  ;  d'où  vous 
pouvez  inférer  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
injurieux  ,  de  plus  indigne  &  de  plus  outra* 


lentir  les  effets  de  leur  paflion. 

Quelle  humiliation ,  Chrétiens ,  pour  ce 
Roy  de  gloire  !  de  parohre  en  cet  état  au 
tribunal  de  ces  Pontifes  paflîonncz  ,  qui 
étoient  fes  Juges  &  fes  parties  !  d'être  inter- 
rogé fur  fes  adions ,  oblige  de  leur  rendre 
compte  de  fa  conduite  ,  à  laquelle  ils  don- 
nent tout  le  mauvais  jour  que  leur  animo- 


yoir  de  décider  de  fon  fort.  Ils  ne  veulent 


îiipplice  plus  honteux  ,  que  par  égard  qu'ils 
euflcntàla  qualité  de  Juges  dont  ils  étoient 
revêtus.  On  l'interroge  donc  dabord  fur  fa 
doctrine  &  fur  fesDilciples  ;  &  luy  ,  que  les 
Do&eurs  avoienfr* autrefois  admiré  dans  le 


fut  mis  en  œuvre  pour  luy' faire  ret 
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Temple  lors  qu'il  n'étoit  encore  qu'enfant  W 
maintenant  tout  homme  qu'il  eft  ,  &  la  Sa— 
geffe  éternelle  qui  poflede  cous  les  trefor*' 
de  la  fcicncc ,  il  fc  voit  obligé  de  répondre- 
Je  celle  qu'il  a  enfeignée  au  peuple  ,  &  d'en, 
écouter  la  cenfure  Se  la  condamnation.  , 

Pour  ce  qui  regarde  (a.  doétrinc  ,  il  ne* 
lùy  fut  pas  difficile  d'en  rendre  raifon  $  il* 
n'eut  qu  à  répondre  qu'on  pouvoit  interro- 
ger ceux  qui  Tavoicnt  entendu  prêcher  ca 
public.  Mais  pour  ce  qui  touche  fes  Difci- 
ples ,  c'eft  ce  qui  fait  fa  confufion  >  l'un  l'a: 
déjà  vendu  &  livré  entre  leurs  mains  , 
rous  les  autres  Tonc  abandonné  :  s'il  jugent 
du  Maître  fur  ce.  picd-li ,  qu'en  oeuvent-i!s- 
penfer  ,  en  voyant  un  traître  lorti  de  fon 
Ecole ,  &  que  les  autres  n'bfent  paroître  pour: 
foûtenir  ce  qu'il  a  avancé  ?  En  effet  Difci- 
plcs  &  Apôtres  !  que  cet  Homme-Dieu  a. 
lionorcz  de  fon  choix  ,  de  fa  confidence  & 
de  fes  plus  familiers  entretiens  ,  ou  êtes- 
vous  ?  que  ne  va-t-on  point  dire  au  deC- 
^«jionneur-  de  ecluy  que  vous  avez  fuivi  ?  fit 
•f|1tondamnation  ne  va-t-cllc  pas  faire  lavô- 
.  tre  ?  &  pouvez-vous  éviter  d'être  recher- 
chez à  vôtre  tour  ,  après  l'avoir  fuivi  6c. 
avoir  été  fes  complices  ,  s'il  eft  déclaré  cri- 
minel ?  Venez  donc  icy  rendre  compte  de* 
fon  innocence  :  l'unique  grâce  cju'il  a  de- 
mandée au»  Soldats  qui  le  font  {ai fi  de  luy,; 
ça  été.  de  vous  épargner  ,  fi  erge  me  f***i- 
tis  ,  finiu  hûs   *bire  \  faut-il  l'abandonner 
maintenant  dans  le  danger  r  Quel  affront  x 
Chrétienne  Compagnie  ,  de.  voir  que  de -tant 
de  perfoûocs  qu'il  ^  pris  foin  d  iûftxuiic^ 
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sCucun  uc  fe  prefente  pour  parier  en  fa  fa- 
veur !  que  de  tous  ccu-<  qui  ont  été  témoins1 
de  fes  miracles  9c  charmez  de  fa  do&rine 
toute  eclefte  ,  il  ne  s'en-  trouve  pas  un  qui' 
le  fuive  lors  qu'il  eft  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  !  que  de  fe  voir  enfin  généralement' 
abandonne  de  tous  ceux  qu'il  a  chéri  le  plus 
tendrement  &  qui  luy  avoient  jure  une  fidé- 
lité inviolable  !  quel  préjugé  peut-on  avoir 
d'u^homme  délahTé  de  tout  le  monde ,  fie" 
à  qui  il  ne  refte  pas  un  amy  dans  fon  mal- 
heur ,  finon  que  c  eft  participer  à  fon  crime 
que  de  l'avoir  fuivi  ? 

Mais  ,  Chrétiens ,  n'eft-ce  point  nous- mê- 
mes qui  luy  feifons  cet  affront  ?nous  fommes 
fes  Difcipicr,  pnifquc  nous  fommes  Chrétiens  ; 
or  n'avons-nous  jamaisrougi  de  cebcaunom 
qui  doit  faire  un  jour  nôtre  gloire  &  nôtre 
Bonheur.  Ah  i  quand  il  eft  queftion  de  fe' 
déclarer  hautement  pour  Dieu  9L  de  foute- 
nir  généreufement  fes  interefts  ,  qu'il  y  en*? 
peu  qui  avent  affez  de  courage  ?  penfons- y 
un  peu  5  (ommes-nous  difciples  du  Fils  de- 
Dieu  ?  fuivons-nous  fa  dbftrine  ?  prati- 

Suons- nous  fes  maximes  ?  Eh  !  d'bù  vient 
onc  que  nous  avons  honte  d'en  rendre  té- 
moignage par  nos  paroles  8c  par  nos  actions  t 
c'eft  que  nous  craignons  la  honte  qui  fem- 
ble  être  attachée  à  cette  profeflion  publi- 
que i  craignons  plutôt  que  n  nous  rougiflbns 
maintenant  d'avouer  &  de  confeffer  devant 
lès  hommes  que  nous  fommes  les  difciples 
de  ce  divin  Maître  ,  il  ne  nous  deiàvoiic  un 
jour  luy  même  &  ne  refufe  de  nous  recon— 
uoître  i  la  face  dc4'Um?ers  $  %m  m$miié*-  Luc*  ?< 
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rit  &  weos  fermones  ,  hune  films  hominif 
trubefat ,  cum  veneritin  majefttte  fud. 

Revenons  au  Sauveur  du  monde ,  qui  n'a 
pas  plutôt  ouvert  la  bouche  pour  répondre 

►    aux  interrogations  qu'on  luy  fait ,  qa  un  fer- 
viteur  du  Pontife  ,  voulant  fignaler  fon  zele 
»  devant  ces  Juges  ,  fc  fait  le  miniftre  de  leur 

paffion ,  en  déchargeant  un  fouflet  de  toutes 
les  forces  au  Fils  du  Perc  Eternel  &  à  ce 

•  Roy  de  gloire,  fans  qu'il  y  ait  perfonne  dpis 
toute  l'aflcmblée  qui  le  reprenne  de  cettPm- 
folence.  Les  Anges  font  témoins  de  cet  af- 
front ,  &  ils  ne  manquent  pas  de  zele  pour 
venger  cet  outrage  *,  mais  en  même  temsque 
le  Sauveur  s'abandonne  au  pouvoir  de  fes 
ennemis ,  il  femble  qu'il  lie  les  mains  à  ces 
Bienheureux  Efprits  ,  dont  il  pouvoit  de- 
mander des  légions  entières  pour  le  defFen- 
dre  j  Phcure  n'eft  pas  encore  venue  de  faire 
paroître  fon  pouvoir, mais  feulement  fa  pa- 
tience &  fa  foumiffion  :  que  fi  vous  ne  pou- 
vez difiimulcr  le  jufte  reflentiment  auevous 
avez  d'une  injure  fi  outrageufe  ,  taites-le 
éclater  à  la  bonne  heure  ,  ne  regardez  pas  le 
bras  de  cet  infolcnt  qui  le  frape  ,  mais  vos 
propres  crimes  qui  luy  ont  fait  fouffrir  cette 
indignité  s  c'eft  vous  qui  avez  mal  parlé  ,  5c 
le  Fils  de  Dieu  en  porte  la  peine  5  c'eft  vous- 
même  qui  l'avez  frappé  par  les  mains  de  ce 
furieux,  puis  qu'autant  de  paroles  libres  8c 
deshonnetes  ,  autant  de  blafphèmes  &  de  ju- 
remens  ,  autant  de  menfonges  &  de  mèdifan- 
ces ,  font  au  fentiment  des  Saints  Pcrcs ,  au- 
tant de  fouflets  auc  l'on  décharge  fur  ce  vi- 
fage  adorable.  C  e  toit  autrefois  le  châtimeot 
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donc  on  punifl bit  ceux  qui  avoicnt  mal  parle  & 
contre  1g  refpect  de  ceux  à  qui  ils  le  dévoient , 
comme  nous  pouvons  inférer  de  cette  ré- 
ponfc  du  Fils  de  Dieu  ,  fi  mule  Ucutus  fum>  uXn.  \tf 
teftimoninm  ftrhibe  de  malo.  Mais  quelle  pa- 
role pouvoir  fortir  de  la  bouche  de  cclay 
qui  étoit  la  Sagcfle  même  ,  qui  ne  fût  à  pro- 
pos &  digne  de  luj  ?  Ah  !  qu'eft-il  neceflai- 
re  après  cela  de  1  interroger  davantage  fur 
fa  doctrine  ,  puis  qu'il  en  rend  un  témoi- 

Î;nage  fi  éclatant ,  en  la  pratiquant  devant 
curs  yeux  ?  car  s'ils  n'eurfent  été  aveuglez 
par  leur  paflion ,  ils  euflent  reconnu  que  cet- 
te patience ,  cette  douceur  &  cette  humilité 
ne  pouvoir  être  que  la  doûrinc  d'un  Dieu , 
&  que  nul  autre  n'auroit  jamais  fait  pa- 
roître  une  patience  fi  héroïque  dans  l'injure 
du  monde  qui  pafle  pour  la  plus  fenfïbleàun 
homme  d'honneur. 

Aufli  cet  Homme-Dieu  voyant  fon  inno- 
cence opprimée,  ne  répond  plus  rien  à  tou- 
tes les  aceufations  qu'on  luy  fait ,  ou  plu- 
tôt à  tous  les  faux  témoignages  qu'on  por- 
te contre  luy  :  lefus  *nUm  taetbat  j  il  fc  con*  Matth*  té* 
tente  d'offrir  à  fon  Perc  tous  les  outrages 
qu'il  reçoit  pour  le  falut  de  ceux-là  mêmes 
qui  les  luy  font ,  fi  ce  n'eft  que  fc  voyant  con- 
juré au  nom  du  Dieu  vivant ,  de  leur  avouer 
s'il  étoit  le  Chrift  &  le  Meffic  que  les  Juifs 
attendoient  ,  il  ouvre  enfin  la  bouche  ,  non 
pas  pour  le  plaindre  ,  ou  pour  les  confondre, 
ou  pour  réfuter  les  calomnies  qu'on  fait  de 
luy,  mais  pour  les  faire  rentrer  dans  eux- 
mêmes  ,  &  les  faire  fouvenir  que  celuy  qu'ils 
traitoient  avec  tant  d'indignité ,  viendroit  un 
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jour  juger  cous  les  hommes  ,  avec  tout  le 


mi  pouvoir  &  toute  la  majeftê  d'an  Dieu  : 

•         do  videbitisFilhim  bominii  vtnitnnm  in  nn-> 
bibus  Cœti. 

Que  dites-vous  à  cet  exemple  y  ames  chré- 
tiennes ,  vous  qui  êtes  fi  fcnfibles  fur  lepôinr 
d'honneur ,  &  qui  vous  perfuadez  fouveac' 
que  tout  cft  permis  pour  deffendre  vôtre  ré-> 
putation  ,  jufqu  à  repoufler  une  calomnie 
par  une  autre,  &  laver  la  tache  que  vous 
croyez  qu'on  a  faite  à  vôtre  honneur  dans 
vôtre  propre  fang ,  ou  dans  le  fang  de  ecluy 
qui  vous  l'a  faite  ?  Vous  êtes  obligez  ,  dites- 
Vous  ,  d'avoir  foin  de  vôtre  honneur >  j'en 
fuis  <T accord,  quand  la  perte  peut  être  une 
occafion  de  fcandale  au  prochain  ,  ou  cm-- 
pêcher  le  bien  que  vous  pourriez  faire  j  mais 
quand  il  n'y  a  que  vous  d'interreflé  ,  pour- 
quoy  tant  d'apologies  ,  pourquoy  fatiguer 
tout  le  monde  de  vos  justifications  pour- 
quoy décrier  vos  aceufateurs  &  faire  voir* 
la  paffion  qui  les  anime  ,  afin  de  leur  ôter' 
toute  créance  dans  les  cfprits  ?  &  peut-être 
ménageons- nous  nôtre  honneur  julquc  dans 
le  tribunal  de  la  Confeffion ,  ou  nous  venons 
pour  nous  confondre  devant  Dieu,  en  nous 
xeconnoiffant  coupables  devant  les  hommes. 
Ah  »  fouvent  qucac  diflimulations  &  d'excu- 
fes  !  que  d'artifices  pour  les  déguifer  &  pour 
cacher  une  partie  de  leur  énormité  !  Le  Fils 
àc  Dietr  en  ufe  bien  d'une  autre  manière  > 
iïmc  pouvoir  pas  s'aceufer  ny  fc  déclarer 
toupablc ,  luy  qui  étoit  la  faintetc  même  ; 
mais  il  fouffre  d'être  aceufe  (ans  fc  defren- 
<fec  &  fans  dire  une  feule  parole  pour  fa'ja- 
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ftificacion  :  Iefus  antem  tacebat.  Il  n'a  point  Mâtth*  *1 
ta  tant  de  zele  pour  fa  réputation  fi  indigne- 
ment outragée  >  il  n'a  point  cru  qu'il  fut 
obligé  de  ménager  ny  de  défendre  fon  hon- 
neur i  il  n'a  pas  dit  un  feul  mot  lors  qu'or* 
l'aaccufé  d'impofturc  ,  de  rébellion  ,  a  im- 
piété :  leÇm  *utem  tact  bat.  O  (ilence  enco- 
re plus  admirable  que  fes  plus  raviffans  dif- 
cours  !  ah  que  tu  nous  fait  d'importantes 
leçons  î  quelle  humilité  6c  quelle  patience  ne 
nous  apprens-tu  point  î 

Ce  fflenec  n'arrêta  pas  cependant  l'înjufti- 
Ce  ny  la1  haine  de  Caïphe ,  qui  pour  perdre 
l'Innocent  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  trou- 
ve le  moyen  de  luy  faire  un  crime  capital, 
foit  qu'il  fe  taife  >  foit  qu'il  réponde  ;  car 
s'il  avoue  qu'il  cft  le  Fils  de  Dieu  ,  il  le  con- 
damnera commt  un  blafphemateur  -,  &  s'il  le 
nie  ,  il  le  convaincra  d'impofture  i  &  s'il  ré- 
fiife  de  répondre ,  il  fera  paiTer  fon  filencc 
jour  une  convi&ion  de  fon  impieté ,  donc 
il  ne  peut  fc  deffendre.  De  là  vient  qu'il 
n'eut  pas  plutôt  avoué  ce  qu'il  étoit  pour 
le  refpecY  qu'il  portoit  au  Nom  de  Dieu  r 
qu'il  fut  jugé  digne  de  mort  comme  un 
blafphématcur  :  Uafphcmfivit ,  s'écria  ce  Ju-  Mdtth,  %$i 
ge  inique  ;  quid  adbuc  egemus  teftibus  ?  qu'at- 
tendez-vous davantage  ?  ne  venez- vous  pas 
vous  même  d'entendre  un  horrible  bîafpné- 
me  ?  Il  prononce  ces  paroles  avec  tant  de 
fureur  &  de  rage  ,  que  quand  les  autres  n'eu  G- 
fent  pas  été  animez  de  la  même  paffion ,  ils 
cuiFent  été  obligez  de  féconder  la  fienneicn- 
fuî te  on  luy  fait  mille  outrages  >  que  je  ne 
fçaurois  rapporter  fans  horreur ,  &  que  vous 


e 
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ne  pourriez  entend rcv  fans  indignation. 

Reprefentez-vous  donc  ce  que  peut  fouf- 
frir  un  homme ,  fur  lequel  fes  juges  &  fes 
ennemis  ont  attiré  la  haine  publique,  aban- 
donne a  la  fureur  d'une  foule  de  valets  ,  de' 
gardes  &  de  domeftiques  qui  entrent  aifé- 
Hicnt  dans  les  intérêts  &  dans  les  fentimens 
<fe  leurs  maîtres  ,  quand  il  eft  queftion  d 
faire  infulte  à  quelqu'un ,  pour  peu  fur  tou 

3u'on  les  y  excite  i  auflî  n'y  a-t-il  fortes 
'outrages  qu'ils  ne  luy  faiîent  i  ils  luy  cra- 
chent au  vifage ,  ils  luy  arrachent  les  che- 
veux ,  ils  le  meurtrilTent  de  coups  ,  qu'ils  ac- 
compagnent d'autant  de  railleries  fanglantcs  : 
MatthSxe.    prophettf*  nçbis  Confie  3  qui  s  eft  qui  te  pereuf- 
fit  l  devine  celuy  d'entre  nous  qui  t'a  frappe. 
Ah  Ciel  i  pouvez-vous  être  fpectateur  de  ces 
boufonnenes  ?  Pere  Eternel  "jettez  les  yeux 
fur  le  vifage  adorable  de  vôtre  Fils  >  qui  n'eft 
charge  de  confufion  que  pour  réparer  vôtre 
gloire  -,  ne  rites-vous  pas  mourir  autrefois 
ceux  qui  avoient  regardé  l'Arche  avec  peu 
de  refpccT:  ?  comment  fouffrez-vous  donc 
que  ces  Impies  traitent  fi  indignement  vô- 
Tfdm.  83.     tre  propte  Fils  ?  refpia  in  faciem  Chrifti  tuiz 
helas  !  il  femble  que  vous  ne  reconnoiflez 
plus  ce  Fils  bien-aimé  ,  depuis  qu'il  eft  char- 
gé de  nos  péchez  ;  vous  permettez  qu'il  foit 
couvert  de  honte  auflî- bien  que  défiguré  par 
Ja  multitude  des  coups  qu'on  luy  donne  ; 
&  c'eft  je  m'imagine  en  cet  état  qu'il  vous 
Tfalm.  6%.    dit  les  paroles  de  fon  Prophète  ,  in  feis  im- 
prop'rium  me uni ,  &  confu^ontm  3  &  reveren- 
tittm  meam  j  vous  qui  connoiffez  le  culte 
&  l'adoration  qui  meft  due*  ,  vous  feul 
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auffi  connoifl'cz  l'indignité  des  opprobres 
que  j'endure  ;  comme  fln'y  a  que  vous  qui 
compreniez  vôtre  propre  gloire  ,  dont  je  fuis 
l'éclat  &  l'image  vivante  ,  il  n'y  a  aulli  que 
vous  ,  qui  voyez  jufquc  à  quel  degré  de  con- 
fufion  je  fuis  abahTé  i  tujcis  imfroperium  & 
confié/ion  em  meam.  Mais  qu'il  feroit  impor- 
tant ,  Chrétiens  ,  que  nous  nous  appliquaf- 
fions  à  le  connoître  ,  afin  déjuger  par  quel- 
le voye  la  Juftice  divine  a  voulu  réparer  la 
gloire  que  le  pèche  luy  a  ravie  ,  &  la  con- 
fufion  que  nous  en  devons  nous-mêmes  fouf- 
frir  ;  cependant  nous  avons  tant  de  peine  à  re- 
connoîtrenos  propres  fautes  &  à  les  confef- 
1er  aux  Prêtres  qui  font  fes  Mimftrcs ,  quoy 
que  cette  confufion  fecrette  nous  foit  avan- 
tageufe,  pui?.  qu'elle  fert  à  nous  rendre  ju- 
ftes  &  à  recouvrer  l'innocence  r  uc  nous 
*  avons  perdue  par  nos  crimes.  Ma.s  pour- 
suivons. 

Si  vous  avez  tantôt  été  furpris  &  indi- 
gnez de  voir  le  Fils  de  Dieu  abandonné  de 
fes  Difciples  lors  qu'il  l'ont  vu  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  en  voie  y  un  qui  fe 
prefente  ,  &  qui  l'ayant  fuivy  de  loin  ,  s'é- 
,  toit  coule  parmi  la  foule,  à  la  faveur  des 
ténèbres  jufquc  dans  la  fale  du  Pontife;  c'eft 
le  premier,  le  plus  hardy  &:  le  plus  fervenc 
de  tous  ,  Se  qui  a  bien  eu  le  courage  de 
mettre  feul  l'épée  à  la  main  contre  une  trou- 
pe de  Soldats  ,  &  d'en  frapper  même  un  des 
fervitcurs  du  Pontife.  Que  faites-vous  icy 
Pierre  ?  &  que  n avez-vous  répondu  aux 
faufTes  accusations  que  vous  avez  entendu 
faire  contre  vôtre  Maître  ?  que  ne  vous  êtes- 
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vous  récrié  au  fouflet  que  vous  Iuy  avez  vô 
donner  *  que  ne  vous  êces-vous  oppofé  aux 
infulces  &  aux  outrages  qu'on  luy  a  fait  de- 
vant vos  yeux  ?  Ah  ,  Meilleurs  J  que  cet 
Apôtre  fi  courageux  &  fi  attache  aux  in- 
térêts de  fon  Makre  eft  changé  en  peu  de 
tems  !  le  voila  qui  tremble  maintenant  à  la 
voix  d'une  Servante  j  8c  la  crainte  luy  trou- 
ble tellement  l'efprit  >  qu'au  lieu  de  le  dé- 
fendre ,  il  luy  fait  luy-méme  le  plus  fan- 
glant  de  tous  les  affronts,  en  Je  dcfavoiïant 
jufqu'à  trois  fois  >  car  tantôt  il  prorefte  qu'il 
ne  le  connoit  point ,  tantôt  qu'il  n'eft  point 
du  nombre  de  fes  Difciples,  ôc  tantôt  qu'il  ne 
prend  nul  intérêt  à  cet  homme  qu'il  voit 
traicé  comme  le  dernier  des  hommes.  Ah  l 
grand  Apôtre  ,  eft-cc-là  l'effet  de  ces  belles 
promettes  que  vous  luy  faifu'z  un  peu  aupa- 
ravant ?  cft-cc-la  la  preuve  de  ce  grand  cou- 
rage ?  eft-cc-là  enfin  le  fecours  qu'il  devoit 
attendre  de  vôtre  ferveur  &  de  vôtre  atta- 
chement à  fon  fervice  ?  voila  plutôt  l'effet 
de  vôtre  témérité  >  de  vous  êerc  jetté  fans 
prévoyance  dans  le  péril  :  ce  Sauveur  que 
vous  d  ci  a  vouez  fi  lâchement  ,  vous  en  avoir 
lu  y-même  averti ,  vous  n'avez  pas  évité  l'oc- 
cafion  du  peché  ,  vous  y  avez  liiccombé. 

Etrange  effet  de  la  foiblcfTc  humaine  , 
quand  elle  s'appuye  fur  fes  propres  forces  ! 
Ce  rocher  qui  fembîoit  défier  tous  les  flots 
&  toutes  les  tempêtes  de  la  mer,  n'eft  pas 
plutôt  abandonné  à  luy-même  ,  qu'il  eft  ren- 
verfé  par  un  foufle  Je  vent  ;  ce  Fervent  Dif- 
ciple  eût-il  jamais  cru  en  venir  là  ?  8c  après 
avoir  meprifé  la  mort  ,  fc  fcroit-il  jamais 
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imaginé  qu'il  fcroit  ébranlé  d'une  feulé  pa- 
role- ?  Mais  vous  ,  mon  cher  Auditeur ,  qui 
êtes  furpris  de  la  chute ,  avez- vous  jamais 
bien  conçu,  qu'il  ne  faut  fonvent qu'une  va- 
nité 1  qu  une  crainte  de  déplaire  à  un  homme, 
un  refpect  humain,  &  enfin  une  paflion  feerct- 
tc  que  vous  négligez  de  combarre,  pourvou$ 
faire  tomber  de  f  état  le  plus  élevé  :  encore 
trop  heureux  dans  vôtre  malheur ,  fi  Dieu , 
par  un  regard  favorable ,  vous  retire  de  ce 
précipice ,  Se  vous  donne  comme  a  cet  Apô- 
çrc  le  tems  &  le  moyen  de  réparer  vôtre 
infidélité  par  la  Pénitence. 

Le  Sauveur  cependant  après  avoir  pafle 
cette  funefte  nuit  fans  un  leul  moment  de 
répos  ,  Zc  après  avoir  efliiyé  toutes  les  rail- 
leries ,  les  outrages  &  les  indignitez  de  ces 
infolens  ,  dés  la  pointe  du  jour  fut  arraché 
de  leurs  mains  pour  être  conduit  chez  Pila- 
fc ,  oii  Ton  ectta  à  la  vérité  pendant  quel- 
que tems  de  l'outrager  en  la  perfonne  >  mais 
en  récoropenfe  on  s'efforça  de  luy  ravir  ce 
ui  luy  reftoie  de  réputation  dans  l'efprit 
u  peuple  en  le  faifant  pafler  pour  un  cri- 
minel d'Etat.  Les  Scribes  &  les  Prêtres  de 
la  Loy  ,  qui  avoient  refolu  fa  perte  à  quel- 

Îue  prix  que  ce  fût  ,  le  chargent  devant  ce 
uge  Romain  des  crimes  les  plus  odieux  : 
les  uns  foutiennent  que  c'eft  un  eiprit  factieux 
mi^a  foulevé  le  peuple  5  les  autres  l'accu-  . 
icntNfe  rébellion  contre  la  domination  Ro- 
maine\n  prenant  la  qualité  de  Roy  ;  ceux- 
çy  d'avoir  empêché  de  payer  le  tribut  à 
Ccfar  ;  &  ceux-là  témoignent  qu'il  s'eft 
Vanté  d  être  le  Mcflie  &  l'Oint  du  Seigneur, 
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Mais  ce  qui  fut  affex  furprenant  3  cft  que 
les  Juifs  arrivez  au  Palais  de  Pilanc  n'y  vou- 
lurent point  entrer ,  de  peur  de  contracter 
dans  la  maifon  de  ce  Juge  Payen  quelque 
impureté  légale  qui  les  empêche  de  célébrer 
la  Pâque  ,  le  contentant  de  luy  livrer  le  cri- 
minel &  de  rinftruire  des  chefs  dont  il  étoic 
accufé  5  quelle  faufle  delicate(fc  de  conf- 
cienec  !  ou  plutôt  quel  aveuglement  I  Ils 
craignent  de  le  fouiller  s'ils  entrent  dans  un 
lieu  profane  ,   &  ils  n'appréhendent  point 
de  tremper  leurs  mainsdanslc  Sang  du  Juftc, 
de  le  noircir  de  mille  calomnies ,  de  lubor- 
ncr  des  témoins  &  d'inventer  de  faux  crimes  : 
ils  ont  peur  de  violer  une  cérémonie  léga- 
le ,  &  ils  ne  font   point  fcrupule  de  violer 
toutes  les  loix  de  la  Juftice.  Voilà  ce  que 
font  encore  tant  de  Chrétiens  aujourd'huy , 
lcfquelsfe  font  unpointdc  confciencede  cer- 
taines pratiques  de  peu  d'importance,  dont  ils 
fc  font  fait-  une  loy  ,  &  qui  n'en  font  point 
des  injuftices  les  plus  criantes  ;  comme  de 
retenir  le  bien  d'autruy  ,  d'éluder  par  mille 
chicanes  les  pour  fuites  d'un  créancier ,  d'in- 
tenter un  procès  injufte ,  &  d'autres  fembla- 
bles  injuftices  que  leur  confcicncc  ne  leur  re- 
proche que  foiblement ,  pendant  qu'elle  eft 
alarmée  d'un  fcrupule  mal  fondé  :  c'eft  imi- 
ter la  fupcrftition  des  Juifs  qui  aceufent  l'In- 
a  nocent  y  &  qui  croyent  même  que  c'eft  les 
offenfer  que  de  leur  demander  des  preuves 
des  faits  qu'ils  allèguent  :  ils  veulent  qu'on 
le  condamne  fur  îeur  {impie  aceufanon, 
c'eft  à  dire ,  qu'ils  ne  prennent  pas  ce  Gou- 
verneur pour  Juge  ou  pour  arbitre  de  cette 
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caufe  ,  mais  pour  miniftre  de  leur  fureur. 

Pilaccne  la  féconda  pas  néanmoins  fi-tôt  ; 
&  cette  probité  Romaine  ne  peur  être  ébran- 
lée que  par  la  crainte  de  Cefar  ;  c'eft  pour- 
quoy  laiffanc  tous  les  autres  crimes  qui  n'a- 
voient  point  d'autre  fondement  que  leur 
paflion  ,  il  l'interroge  fur  le  plus  important 
de  tous ,  fçavoir  s'il  avoit  affeâé  Ja  Royau- 
té >  tu  es  Rex  ludeortêm  >  A  cela  Je  Sauveur  Mdtth.  if» 
répondit  d'une  manière  à  le  convaincre  de 
rinjuftice  de  cette  aceufation  >  fa  pauvreté 
&  l'abauTement  où  il  le  voyoit  ne  montrant 
rien  qui  fut  capable  de  luy  donner  de  l'om- 
brage de  ce  côtê-là  ;  &  l'état  où  il  étoit  ré- 
duit ne  luy  pouvant  donner  de  jufte  foupçon 
d'une  telle  ambition  :  il  étoit  bien  éloigné 
d'avoir  des  intelligences  fecrettes  avec  les 
ennemis,  de  folliciter  les  Villes  à  la  rébellion , 
&  d'ébranler  la  fidélité  des  Peuples,  luy  qui1 
ne  prêchoit  que  la  fourmilion  &  robeïflan- 
ce  ,  &  qui  avoir  déclaré  hautement  qu'il 
falloit  rendre  à  Cefar  ce  qui  appartenoit  à 
Cefar  :  mais  quand  ce  Juge  luy  demande  ce 
qu'il  a  donc  fait  ,  il  devoir  plutôt  interro-  .t 
ger  les  aveugles  à  qui  il  avoit  rendu  la  vue  , 
les  malades  qu'il  avoit  guéris  &  les  morts 
qu'il  avoit  fait  fortir  du  tombeau  ;  ils  euf- 
fent  rendu  un  témoignage  éclatant  de  ce  qu'il 
étoit,  &  qu'il  n*avoit  jamais  employé  fon 
pouvoir  qu'à  faire  du  bien  à  tout  le  monde 

Or  quoy  que  ce  Juge  ne  trouvât  rien  à  rer 
dire  à  fa  conduite  ,  au  Heu  de  porter  arrêt 
en  faveur  de  celuy  dont  il  avoit  publique- 
ment déclaré' l'innocence  ,  entendant  parler  - 
qu'il  étoit  de  Galilée  ,  de  crainte  de  s'atti* 
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rcr  la  haine  des  Juifs  qu'il  voyoit  fi  animez 
à  fa  perce,  il  fut  ravy  de  trouver  l'occafion  de 
fc  déporter  de  cette  affaire  ,  où  il  voyoit  à 
çraindre  quelque  part  y  qu'il  cmbrafTât  ,  ôc 
n'ofant  faire  mourir  un  Innocent ^  il  l'envoyé 
chercher  la  mort  à  un  autre  tribunal. 

Ce  fut  celuy  d'Herode ,  à  la  Jurifdiétion 
duquel  le  criminel  éteit  fournis  &  il  y  euft 
peut-être  en  effet  trouvé  un  afylc  contre  la 
Fureur  du  Peuple ,  fi  ce  Sauveur  eût  voulu 
fatisfaire  la  curiofité  de  cet  inceftueux  &  de 
ce  crncl ,  encore  tout  dégoûtant  du  fang  de 
Jean  Baptiftc- qu'il  avoir  humainement  ré- 
pandu. L'accueil  que  ce  Prince  fît  d'abord 
au  Fils  de  Dieu  promettoit  une  heureufe 
uTue*  i  mais  comme  il  ne  vit  en  luy  ny  cet- 
te puiflanec  de  faire  des  miracles  ,  a  quoy  il 
s'étoit  attendu  ,  &  qu'il  n'en  put  tirer  aucu- 
ne réponfefur  les  queft  ions  qu'il  luy  faifoit* 
ÏI  le  prit  pour  un  infenfé  ,  &  en  le  quittant 
avec  mépris  ,  comme  pour  fe  vanger  d'a- 
voir été  trompé  ,  il  l'abandonna  à  fc^Gar- 
des  &  à  fes  Soldats ,  qui  ne  l'épargnèrent  pa$ 
plus  que  les  gens  de  Caïphe.  Ah  ,  Meffieurs  ! 
que  les Jugcmens  de  cette  Sageffc  éternelle 
font  différeras  des  ceux  des  hommes  >  qui 
n'eftiment  que  la  grandeur  %  qui  fe  rendent 
efclaves  des  Souverains ,  qui  par  mille  fia** 
jteries  &  mille  complaifances  ferviles  applau- 
difTent  à  leurs  vices ,  8c  mettent  le  haut  point 
de  leur  bonheur  à  gagner  leur  amitié  1  Voilà 
l'exemple  .que  leur  donne  celuy  qui  cft  la 
Sageffc  même  ,  qui  n'a  jamais  été  que  cette 
feule  fois  1  la  cour  des  Princes  ,  &  qui  n'y 
cft  allé  que  pour  en  être  mocqué  i  pour  ap- 
prendre 
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prendre  aux  hommes  que  c'eft  là  fouvenc 
ou  Je  vice  paroit  avec  éclat  j  que  les  ver- 
tus chrétiennes  &  les  maximes  de  l'Evangile 
font  le  moins  connues  ,  &  que  c'eft  un  grand 
miracle  pour  les  gens  de  bien  qui  s'y  trou- 
vent de  n  y  point  courir  rifque  de  leur  fa- 
lut. 

.  Ce  fut  là  que  le  Sauveur  fut  expofé  aux: 
plus  fanglans  outrages  &  à  la  rifée  de  ces 
ÎSardes  infolens  qui  en  firent  leur  ioiïet  Se 
leur  divertuTemcnr ,  en  le  traitant  comme 
un  fol,  Se  luy  en  faifant  porter  lesmarqueg 
par  l'habit  qu  ils  luy  donnèrent  s  ainfi  le 
voyant  dans  cetre  nouvelle  parure ,  vous 
pouvez  vous  imaginer  quel  traitement  on  luy 
fkit  ,  combien  de  railleries  piquantes  Se 
«ruelles ,  combien  de  fanglans  attirons ,  com- 
bien d'infultcs  &  d'indtgmtez  :  comme  cha- 
que co*p  qu  on  luy  donne  eft  reçu  avec  de* 
<ris>  &  des  éclats  de  rifée  dont  retentît  tout 
le  Palais ,  comme  enfin  il  eft  joiïé ,  traîné 
frappé  ,  traité  comme  le  plus  méprifable  des 
hommes  ,  Se  faoùlé  dopprobres  ,  comme 
parle  fon  Prophète  ,  mrohium  hominnm  &  p/U*  *, 
sbjefao  fUhs  ,  fat*r*HtHr  offr0briis  5  après  Tkm*'h 
cela ,  courez  après  la  gloire  du  monde ,  St 
vantez-vous  d  être  les  imitateurs  du  Fils  de 
Dieu  ?  n  eft-cc  pas  fe  jouer  de  luy  aulE 
oùtrageufemcnt  que  l'on  fît  à  la  Cour  d'He- 
rode. 

-  Enfin ,  Meflicurs  ,  après  que  ces  infolens 
«'en  font  divertis  tout  à  lôifir,on  le  recon- 
duit dans  ce  nouvel  équipage  &parmyles 
cris  du  Peuple  jufqu'au  Prétoire  de  Pilatc  , 
dod  on  lavoit  amené  où  les  Prêtres  &  les 1 
C*r.  Têm  IL  C  c 
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Pontifes   prennent  occafion  du  traitement 

3u'on  luy  avoit  fait  par  le  commandement 
'Herode  ,  d'achever  de  le  détruire  dans  l'ef- 
pric  de  tout  le  monde ,  en  faifant  voir  par 
cet  habit  ridicule  le  jugement  que  ce  Prin- 
ce en  avoit  fait  5  ils  ne  manquèrent  pas  de 
dire  qu'il  luy  avoit  été  facile  d'impofer  aux 
yeux  des  (impies  par  de  faux  miracles  ,  &: 
de  fe  faire  paffer  pour  un  Prophète  &  même 

Î>our  le  Meflie  î  mais  qu'il  ne  luy  avoit  pas  été 
i  aile  de  féduire  les  gens  de  Cour  plus  éclai- 
rez que  le  commun  dii  Peuple  ,  qui  donne 
dans  toutes  les  vifions  ,  &  eft  toujours  dif- 
pofé  à  croire  les  nonveautez  >  que  ce  faux 
Prophète  n'avoir  eu  garde  de  débiter  fes  rê- 
veries devant  des  personnes  d'efprit,  ny  de 
fc  fier  à  fes  preftiges  ,  dont  on  eût  bien- 
tôt découvert  l'impofturc  î  qu'il  avoit  été 

flus  fage  qu'on  ne  pcnfoit,de  contrefaire 
idiot  ,  afin  qu'étant  pris  pour  un  vifionnair 
je  ,  qui  s'étoit  mis  en  téte  d'être  le  Meflie  , 
il  fît  croire  qu'il  y  avoit  eu  plus  d'extra- 
▼aganec  que  de  malice  dans  (on  procédé  > 
mais  que  ce  qu'il  avoit  fait  devant  Herode 
pour  éviter  la  mort  ,  prouvoit  clairement 
que  c'etoit  un  impofteur  qui  avoit  féduitle 
Peuple  ,  &  que  toute  fa  conduite  n'avoit 
abouti  qu  a  abolir  leur  Loy  ,  à  renverfer 
Jcur  Temple,  &  à  détruire  toute  leur  Reli- 
gion. 

Ces  difeours  firent  Timpreffion  qu'ils  fbu- 
haitoient  fur  l'cfprit  du  Peuple  ,  qui  paffe  en 
un  moment  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  de 
l'eftime  &  de  la  vénération  à  la  haine  &  au 
mépris  ;  ia  honte  d'avoir  fuivi  un  impofteur 


Digitized  by  Google 


DelaPaflion  du  Sauveur  du  monde. 603 

les  anime  à  fa  perte,  &  le  dépit  d'avoir  été  <* 
.fi  Iong-tcms  abufez  ,  comme  ils  fe  l'ima<n- 
noient  j  les  eût  portez  à  le  mettre  en  pièces  , 
Vils  n'eulïent  efperé  s  en  vanger  bien-tôt  par 
Un  fupliee  plus  ignominieux.  Ce  qui  cft  con- 
ilant  ,  c'eft  qu'ils  marquèrent  tant  de  fureur, 
que  Pilate  pour  calmer  leurs  efprits  eut  re- 
cours à  un  autre  artifice  ,  qui  ne  fut  pas 
moins  honteux  à  ce  Sauveur  :  il  fe  fouvint 
qu'il  y  avoit  alors  dans  les  prifons  un  fa- 
meux feelerat ,  dont  le  nom  étoit  en  hor- 
reur parmi  ce  Peuple  ;  &  comme  c'étoit  leur 
coutume  de  délivrer  à  la  Fete  de  Pâques 
quelque  prifonnier  ,  il  s'avife  de  le  mettre  en 
concurrence  avec  Jefus  ,  &  de  leur  laiffer  ic 
choix  de  ecluy  .des  deux  qu'ils  voudroient 
délivrer  :  quem  vultis  dimittam  vobis ,  Bar-  Maté.  %fi 
rabam  an  lefutn  ?  jufte  Ciel  !  quelle  compa- 
raifon  i  Si  elle  eft  fî  humiliante  &  fi  hon- 
teufe  au  Fils  de  Dieu  ,  du  moins  n'efperez- 
.  vous  pas  aufli-bien  que  Pilate  ,  qu'elle  lur 
fauyera  la  vie  ,  &c  que  les  Juifs  tout  animez 
qu'ils  font ,  n'auront  garde  de  luy  préférer 
un  voleur  public  ?  cependant  j'entens  les 
cris  confus  de  ceux  qui  demandent  la  mort 
de  Jefus  ,  &  la  vie  de  ce  feelerat  j  non  hune  ,  i§aH.  fc. 
fed  Barrabam  :  donnez  ce  Barrabas ,  &  met- 
tez en  Croix  Jefus. 

Hclas  i  le  plus  criminel  des  hommes 
trouve  des  protecteurs  ,  &  ecluy  qui  eft  la 
lainteté  même  n'en  trouve  point  ;  tout  le 
monde  Ce  déclare  pour  cet  homicide,  &  per- 
fonne  ne  parle  en  faveur  de  l'Auteur  de  la 
vie  ,  comme  leur  reprocha  enfuitc  le  Prince 
des  Apôtres  *  fetiijits  virum  homicidam  do-  fc*  * 

C  c  ij 
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nari  v$bi$  ,  anthorcm  veto  vit  s.  interfeciflh. 

Sa  confufion  n  étoit-elle  pas  aflez  grande , 
de  fc  roir  comparé  à  cet  infâme  ,  (ans  avoir 
encore  la  honte  de  fc  le  voir  préféré  ?  Ce 
choix  nous  fait  horreur  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  Se  nous  ne  faifons  pas  reflexion  que 
c'eft  ce  même  outrage  que  nous  luy  faifon$ 
tous  les  jours ,  puifque  cette  indigne  préfé- 
rence eft  comme  renfermée  dans  toute  forte 
de  peché  :  car  ne  préfére-t-om  pas  un  pe- 
tit intérêt  ,  un  honneur  chymerique  ,  une 
fatisfacYton  d'un  moment  à  fon  Dieu  ?  Dieu 
Se  le  monde  ,  le  Créateur  &  la  créature  ,  le 
fouverain  bonheur  entre  en  concurrence  avec 
un  petit  bien  dans  nôtre  cœur  Se  dans  nôtre 
cfprit  3  Se  fi  nous  fommes  affez  malheureux 
pour  nous  rendre  aux  follieitations  que  nous 
fait  le  Démon  en  nous  propofant  un  objet 
criminel ,  ne  renouvelons-nous  pas  le  mépris 
outrageux  qui  fut  fait  au  Fils  de  Dieu ,  en 
le  comparant  Se  le  poftpofant  à  Barrabas  & 
Voila  clone  le  dernier  abîme  de  l'humiliation 
ou  un  Dieu  a  voulu  defeendre  pour  repa- 
rer la  çloire  que  le  peché  luy  avoit  ravie  : 
n  y  a,  comme  vous  voyez,  arrront ,  mé- 
pris, confufions  à  quoy  il  ne  fe  foit  fournis, 
parce  qu'il  n'y  a  outrage  ,  ny  injure,  ny 
affront  que  le  peché  ne  faffe  à  Dieu  ,  &  que 
l'honneur  qu'on  a  ravi  à  une  perfonne,  ne  peut 
erre  rendu  que  par  les  fourni  iTiQiis  qu'on  luy 
fait  :  or  dans  cette  vue  Se  dans  ce  deffein,  c'eft 
avec  raifon  que  le  Sauveur  du  monde  a  pu 
dire  par  fon  Prophète  ,  humiliatus  fnm  ufqui- 
qu*%He  >  qu'il  a  été  humilié  en  toutes  ma- 
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niéres  ,  #  jufque  au  dernier  excez  >  parce 
que  la  Juftice  divine  n'a  pu  être  fatisfaitct. 
que  par  des  abaiffemens  infinis.  .'  ,1^ 

^  Ainfi  ,  Ames  Chrétiennes  ,  comme  On 
s'élève  en  quelque  manière  au  defius  de  Dieu 
par  le  péché  ,  il  faut,  pour  luy  fatisfairc  par 
une  fincere  pénitence  >  non  feulement  s'humi- 
lier &  fe  confondre  devant  luy  ,  en  s'aceufant 
de  fes  péchez  avec  des  fentimens  d  un  cœur 
contrit  &  humilié,  qui  eft  le  facrifice  que 
Dieu  ne  rebute  jamais  ,  mais  encore  fe  faire 
une  vidtime  pour  l'honneur  de  cette  divine 
Majefté  ,  en  luy  facrifiant  nôtre  honneur 
propre,  comme  a  fait  le  Fils  de  Dieu.  Helas  ! 
quand  je  vois  ce  Roy  de  gloire,  ce  'Fils  du 
Pere  Eternel  defeendre  jufque  dans  le  der- 
nier abîme  de  la  confufion  &  des  humilia- 
tions ,  puis- je  encore  être  fcnfîble ,  tout  pé- 
cheur que  je  fuis,  à  un  petit  honneur  ?  mé- 
nager ma  réputation  &  rougir  de  paroîtrCi 
aux  yeux  des  hommes  ce  cjuc  je  fuis  en  effet  \ 
ah  i  c'eft  que  je  n'ay  jamais  bien  conçu  ,  Que 
la  pénitence ,  qui  tient  la  place  &  qui  fait 
l'office  de  la  Juftice  divine ,  étant  le  remède 
du  péché  &  le  moyen,  de  réparer  la  gloire 
que  l'on  a  ravie  à  Dieu ,  eft  par  une  fuite 
neceflaire  ,  l'art  de  s'humilier ,  de  fc  confon- 
dre &  de  s'anéantir  au  fentiment  d'un  Pere 
de  l'Eglifc  ,  prefternendt  &  humilsficandi  ho-  TertuLlib.3i 
tnïnis  ^difcîflina.  Mais  pendant  que  nous  rep- 
rendrons nos  refpe&s  &  nos  adorations  à  ce 
Dieu  humilié  your  nôtre  amour,  prenons 
encore  un  peu  haleine ,  s'il  vous  plaît ,  pour 
achever  par  le  facrifice  de  la  vie  de  ce  même 
Homme-Dieu ,  le  troifiéme  châtiment  y  as 

Ce  "j 
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lequel  an  Dieu  oflFenfe  2  voulu  faire  éclate^ 
la  grandeur  de  fa  Juftice.  ^f#^V$J|^/ 
III.         Pilare,Mcflîeurs,  furpris  du  choix  honteux 
?  ait  je.  que  les  Juifs  avoient  tait  de  Barrabas,  &crt 
même  teins  fâché  de  voir  que  l'expédient  qu'it 
avoit  imaginé  pour  fauver  la  vie  k  cet  Inno- 
cent,  avoit  eu  un  fuccez  fi  contraire  à  les 
deffeins ,  commence  à  plier  &  à  mollir ,  n'a- 
yant pas  aflez  de  couragç  &  de  vigueur  pour 
refifter  à  la  haine  du  Peuple  qui  demandoit 1 
la  mort  du  Sauveur  par  des  cris  redoublez  > 
&  qui   rctentiffoient  de  tous  côtez  ,  telle  > 
tolU 3crucifige  j  il  céda  enfin.  Et  c'eft  icy  pro- 
prement que  commence  la  troifiéme  peine 
par  laquelle 4a  Juftice  divine  s'eft  fait  voir 
dans  toute  fa  feverité  :  sd  ofienftonem  jufti- 
tu  [ha  ,  fçavoir  la  mort  la  plus  ignominieu- 
fc  &  la  plus  cruelle  qui  ait  jamais  été  \  foie 
que  nous  confiderions  les  tourmens  effroya- 
bles qui  i  ont  précédée  ,  foit  ceux  qui  lac- : 
compagnerent ,  &  qui  font  propres  du  fupli-; 
ce  de  la  Croix  ,  foit  enfin  les  circonftances 
•  particulières  qui  l'ont  rendue  remarquable 
entre  tous  les  criminels  qui  ont  fouffert  ce 
même  genre  de  mort.  C'eft  ce  qui  refte  à 
vous  déveioper  en  cette  dernière  partie.  HH; 
-  Je  dis ,  Chrétiens  ,  que  c'eft  la  dernier* 
peine  dont  la  Juftice  divine  a  voulu  punir  le 
péché,  &  où  elle  a  fait  paroître  fa  plus 
grande  feverité  j  parce  qu'on  ne  luy  fait  pas 
louffrir  fimplemcnt  la  mort ,  mais  on  l'y 
difpofe  par  d'horribles  tourmens  que  cette 
rigoureufe  Juftice  ménage  pour  ce  defTein  , 
par  la  barbare  compaflîondc  Pilatc,  qui  le 
.'.^condamne  d'abord  à  être  flagellé.  Cécoir  r 
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Meilleurs  ,  la  coutume  des  Romains  défai- 
re fouffrir  ce  cruel  fuplice  à  deux  forces  de 
perfonnes ,  à  ceux  qu'on  ne  jugeoit  pas  aflez 
criminels  pour  être  mis  en  Croix  >  &  à  ceux 
qui   l'avoient  juftement  mérité  ,  lefqucls 
après  leur  arrêt  prononcé  étoient  battus  de 
verges  &  de  fouets  pour  rendre  leur  mort 
plus  ignominieufe.  Or  Pilate  condamne  le 
Sauveur  à  ce  fuplice  ,  ne  le  jugeant  pas  aflez 
coupable  pour  être  crucifié^  &  même  dans 
la  penféc  de  le  faire  mettre  en  tel  ctar,  que  les 
juifs  en  fuflent  touchez  de  compaflion  ,  &  fe 
dtfîftaffent  enfin  de  pourfuivre  fa  mort  avec 
tant  de  chaleur  :  mais  Dieu  avo^r  une  autre 
vue  ,  &  comme  fa  Juftice  l'avoit  déjà  con- 
damné à  la  mort  pour  les  péchez  des  hom- 
mes ,  elle  fe  fert  de  la  faullV  pitié  de  ce  Ju- 
ge pour  la  luy  faire  fouffrir  ,  &plus  cruelle  v 
&  plus  honteufe  tout  à  la  fois  :  ainfi  ce 
fut  une  politique  abominable  dans  Pilate  , 
qui  fe  promettoit  par  là  d'appaifer  la  fu- 
reur des  Juifs  en  faifant  couler  le  Sang  de 
tous  les  membres  du  Sauveur  5  mais  d'ail- 
leurs ce  fut  un  ordre  de  la  Juftice  rigourcu- 
(c  d'un  Dieu ,  qui  voulut  proportionner  la 
peine  à  l'offenfc  y  en  punittarit  par  la  multi- 
tude des  coups  qu'on  déchargea  fur  ce  Corps 
innocent ,  la  multitude  des  péchez  que  les 
hommes  avoient  commis. 

Les  Erangeliftcs  ne  difent  qu'un  mot  de 
cette  cruelle  flagellation,  parce  qu'ils  n'ont 
pû  fans  horreur  penfer  à  cet  effroyable  tour- 
ment >  &  je  ne  {çay  Ci  nous  ne  ferions  pas 
mieux  d'imiter  leur  filencc  &  de  n'en  parler 
que  par  nos  gemiffemésimais  qui  pourrolrre- 
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fufer  à  vôtre  dévotion  du  moins  un 
portrait  des  douleurs  que  luyy  eau  fa  un  lu— 
plice  fi  cruel  ?  S.  Paul  s'y  voyant  condamné* 
aeut  pas  plutôt  demandé  s  il  êtoit  permis 
de  flageller  un   Citoyen  Romain ,  que  for* 
Juge  effrayé  de  cette  plainte  n  ofa  paffer 
outre  ,  &  le  délivra*  àTinftant  même  ,  corn* 
me  fi  c'eut  été  un  parricide  de  traiter  fi  indi- 
gnement un  homme  de  ce  caractère  ,  qui 
le  devoir  faire  cohfiderer  quelque  criminel 
qu'il  pût  être  >  mais  on  n*a  point  ces  égards 
pour  ce  Roy  de  gloire  ,  dont  Pilate  facri- 
fie  la  réputation  avant  que  de  facrifier  la  vie 
a  la  fureur  des  Juifs. 

Rcprefentez-votis  donc  cet  Homme-Dieu 
abandonné  à  la  rage  de  ces  Bourreaux  im- 
pitoyables ,  qui  •  le  dçpoiiîllent  brufouement 
de  fes  habits  ,  qui  l'attachent  avec  aes  cor- 
des à'  une  colomnc  ,  &  qui  après  avoir  pré-* 
paré  ce-  Corps  délicat  Se  fennble  à  la  portée 
de  leurs  coups  ,  armez  de  verges ,  de  bâtons 
épineux  &  d'autres  femblables  mftrumens  af- 
freux ,  font  pleuvoir  fur  cette  chair  virgina- 
le une  grêle  de  coups  qui  font  couler  le  Sang 
de  tous  côtez  j  ils  recommencent  à  plufieurs 
leprifes ,  &  après  luy  avoir  enlevé  la  peau  , 
meurtri  la  chair  ,  &  s'être  laflez  à  force  de 
le  fraper  \  d'autres  fuccedent  à  la  place  des 
premiers  ,  qui  luy  font  changer  de  pofture  » 
&  exercent  fur  luy  toute  la  force  de  leurs 
bras  >  ils  ajoutent  playes  fur  playes ou  plu- 
tôt ils  ne  font  qu'une  playç  de  tout  fon  Corps; 
rar  on  luy  arrache  ce  qui  luy  refte  de  peau  x 
on  luy  ouvre  les  veines  ,  on  foule  les  nerfs  y 
^  pénétre  jufqu'aux  entrailles       ou  fait 
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voler  en  l'air  les  lambeaux  de  chair  avec  les 
grumeaux  de  Sang.  Ce  miracle  de  péniten- 
ce ne  dit  mot  durant  cette  exécution  barba- 
re ,  parce  que  la  douleur  luy  étouffe  la  voix  , 
i  &  fc  ramaflant  tout  entier  en  luy-même  * 
fon  amour  devenu  plus  violent  par  l'excès 
même  de  fes  douleurs  ,  luy  fait  offrir  pour 
la  multitude  de  nos  crimes  l'effroyable  mul- 
titude des  coups  qu'il  reçoit.  Comme  le  pé- 
ché avou  forme  en  nous  un  corps  ,  que  S. 
Paul  appelle  un  corps  de  péché  ,  il  falloir 
que  la  Juftice  divine  formât  au  Sauveur  un 
corps  de  douleur ,  qu'il  copiât  par  tant  de 
playes  la  multitude  de  nos  offenfes  ,  &  qu'il 
y  eût  enfin  de  la  proportion  entre  les  crimes 
le  le  châtiment  >  fr*  menfuri  peectti  trit  & 
flagarum  moins,  ..,  ,  . 

Eft-il  poflible ,  Ames  chrétiennes  ,  qu'un 
Dieu  verie  tant  de  Sang  pour  nôtre  amour  f 
&  que  nous  ne  puiflions  tirer  une  larme  de 
nos  yeux  pour  compatir  à  fes  douleurs  ? 
Mais  comme  il  fouhaite  plus  que  nous  pleu- 
rions fur  nos  miferce  &  fur  nos  péchez  qui 
font  la  caufe  de  fes  ibuffrances ,  que  fur  fes 
propres  douleurs  *  reflechilfcz  ,  je  vous  prie  >. 
fur  i  injuftc  procédé  de  Pilate  ,  que  nous  n'i- 
mitons peut-être  que  trop  fouvent.  Il  con- 
notffoit  l'innocence  du  Sauveur ,  il  vouloir 
même  luy  fauver  la  vie  >  &  avoit  tenté  divers  . 
expediens  pour  cela  y  il  l'avoit  renvoyé  à 
Herode  >  il  l'avoit  mis  en  comparaifon  avec 
JBarrabas  j  il  l'avoit  fait  mettre  en  cet  état  pi- 
toyable par  cette  fanglante  flagellation  ,  pour 
en  faire  un  objet  plus  digne  de  compafTioa 
q^  de  haine  5  il  lc.vouloit  en  un  mot  de- 
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livrer  de  la  mort  ;  mais  en  même  terns  >  îl 
ne  veut  pas  déplaire  aux  Juifs  ,  &  il  craint 
de  fc  brouiller  avec  les  Prêtres  &  les  Ponri- 
fes  animez  contre  le  Fils  de  Dieu  ,  &  qui  le 
preflent  de  le  faire  mourir.  )svœ 
Voila  ce  que  font  aujourd'hui  tant  dë 
Chrétiens ,  qui  veulent  contenter  Dieu  &  le 
monde  tout  à  la  fois  :  aveugle  prudence  de 
la  chair  i  qui  prétend  accorder  deux  chofeS 
aufll  incompatibles  que  leur  confeience  & 
leur  interêc >  ménager  l'amitié  des  hommes 
&  celle  de  Dieu  ,  &  qui  cherche  pour  cela 
des  temperamens  que  l'Evangile  ne  peuc 
fouffrir  :  n'eft-ce  pas  imiter  la  conduite  de 
Pilatc ,  qui  craint  de  commettre  une  injufticc 
en  failant  mourir  un  Innocent  >  mais  qui  ne 
craint  point  de  le  faire  déchirer  de  coups*/ 
comme  s'il  étoit  le  plus  criminel  de  tous  les;, 
hommes  ?  Voila  cette  politique  abominable 
qui  a  tant  fait  fouffrir  le  Fils  de  Dieu  >  & 
qui  fait  que  pour  ne  pas  déplaire  aux  hom- 
mes ,  on  ne  craint  point  de  choquer  toutes 
les  Loix  divines.  C^uand  on  veut  accorder" 
Dieu  &  le  moude  >  on  renonce  bien-tôt  à  la 
jufticc  j  à  la  confeience  &  à  l'humilité  mê- 
me :  mais  ne  nous  écartons  pas  de  nôtre  (u- 
jet.  '  *  :  "'  ^ 

Ce  ne  fut  pas  là  la  fin  des  cruautez  qu*ori* 
exerça  fur  le  Sauveur  des  hommes  avant 
me  deluy  donner  la  mort  :  les  Soldats  laf- 
cz  de  le  frapper,  cherchent  une  nouvelle  ma-»* 
iiiére  de  le  faire  fouffrir  ,  &  de  luy  infultcr 
en  même  tems  dans  fes  fouffrances  }  ils  luy 
préparent  une  couronne' 'd'épines,  qa ils  luy À 
font  entrer  dans  la  titcàforçç  $  coups ^ 
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enforte  qu'une  partie  de  ces  épines  enfonce 
jusqu'au  crâne  ,  les  autres  luy  déchirent  la. 
peau  de  deflus  le  front  ,  &  les  autres  enfin 

! pénétrent  jufqu'au  cerveau  avec  des  dou- 
curs  qui  ne  fe  peuvent  imaginer  >  &  toutes 
enfin  luy  défigurent  le  vifage ,  que  la  fureur 
des  Bourreaux  avoient  épargne  dans  la  fla- 
gellation ,  enfuiteluy  ayant  mis  un  rofeau 
a  la  main  &  un  morceau  de  pourpre  fur  les 
épaules ,  afin  de  luy  donner  tout  l'appareil 
d'un  Roy  de  Théâtre ,  ils  le  frappent  en  le 
faluant ,  ils  l'appellent  Roy ,  &  joignant  ainfi 
le  mépris  à  la  cruauté ,  femblcnt  difputer  à 
qui  luy  fera  le  plus  d'infultcs  ,  &  à  qui  le  fe- 
ra le  plus  fouffrir. 

Pilate  furvenant  là-defTus ,  fut  luy-mêmc 
fi  touché  de  l'état  où  on  l'avoir  mis  par  fon 
ordre,  qu'il  crut  que  pour  fléchir  la  haine 
&  la  fureur  des  Juifs,  &pour  faire  un  der-  :  '  ** 
nier  effort  afin  de  luy  fauver  la  vie  ,  il  ne  fal«* 
loit  qu'expofer  à  leur  vûc  ce  pitoyable  ob- 
jet ;  c'eft  pour  cela  qu'il  le  fait  monter  fur 
un  balcon  qui  regardoit  la  grande  Place  ,  oh 
Je  Sauveur  n'eut  pas  plutôt  paru ,  la  tête  tou- 
te herifféc  d'épines ,  le  vifage  enflé  ,  meur- 
tri &  tout  fouillé  de  Sang ,  que  les  afliftans 
furent  faifis  d'horreur  à  ce  fpc&acle  y  de 
Pilate  tirant  fa  robe  pour  leur  faire  voir  _  >•  .7 
ce  Corps  tout  déchiré ,  tout  tremblant ,  tout 
couvert  de  playes  &  tout  cnfanglanté  ,  s'é- 
cria avec  un  mépris  mêlé  de  compaflion  , 
tece  Homo  j  voila  celuy  dont  il  eft  que-  /•*».  y}i  J 
ftion  >  voila  cet  homme  dont  vous  ap- 
préhendez les  intrigues  ,  les  factions  &  la 
*»ufpiracion  contre  l'Ecat  &  contre  vôtrj&' 
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Loy jqu'en  pouvez- vous  craindre  maintenant^ 
&  ne  devez- vous  pas  être  plus  que  fktisfaits 
de  luy  avoir  fait  ientir  à  quoy  les  entreprî- 
tes &  fes  grands  delfein£  ont  abouti  ?  Ec§e 
Homo.  O  Fils  de  l'Homme  i  ô  Homme  &c 
Dieu  tout  à  la  fois  1  ô  le  premier  &  le  plus 
pgrfaît  ,  mais  tout  cnfemble  le  dernier  de- 
tons  les  hommes,  pui(que  l'on  croit  vous* 
faire  grâce  de  vous  traiter  avec  la  dernière 
ignominie  &  la  dernière  cruauté  !  Ecce  Hô- 
mo.  O  Dieu ,  devenu  l'opprobre  des  hom-^ 
mes  !  ô  Homme  devenu  1  otyet  de  la  Jufti- 
ce d'un  Dieu  irrité  r  Ah  t  pouvoit-il  faire  voir 
par  tin  plus  t  rifle  fpç&acte  ju(qu*a  quel  ex- 
cès il  a  porté  la  vengeance  qu'il  a  voulu  ti- 
rer de  nos  péchez  ,  qu'après  nous  l'avoir  fait 
voir  abîirie  de  triftefle  ,  de  nous  le  prefenter 
maintenant  nageant  dans  fon  Sang  &  accabler 
fiiSfc  iji      fous  le  poids  de  fa  Juftice  ?  attrttas  eftpro- 
pter  fédéra  nofhw  ,  comme  il  parle  par  fon? 
Prophète.  Mais  vous-même  Juftice  divine» 
ne  devez-vous  pas  être  contente  de  l'avoir 
iedu.it  en  ce  trifte  état  l 
.Non,  Chrétiens,  elle  veut  que  le  fâcrifi-j< 
cjc  foit  entier  ,  &  .que  la  Vi&ime  foit  immo-  : 
lée  i  c'eft  ^burquoy  les  Juifs  ,  bien-loin  d'ê~ 


ÏÏW*,  î&      piniâtrent  à  demander  fa  mort  :  toll*  ,  toile,; 

cruafige  tum  y  &  Pi  la  te  oui  refiftoit  enco-> 
re  ,  quoy  que  foi  blcment  ,  a  la  haine  &  aux 
ppurfuites  de  fès  perfecuteurs  x  céda  entié- 
xement  fi-tôt  qu'ils  eurent  trouve  l'adreflfe 
de  rîntîmider  ,  &  de  luy  faire  envifager  fa 
refiftance  comme  contraire  à  fa  fortune  & 
(çagahlc  de  luy  faire  gejrdœ  kfovçui  dt  Çc# 
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far.  D'où  vous  voyez  que  quand  une  paflp» 
seft  une  fois  forcement  emparée  d'un  cœur  , 
toutes  les  bonnes  inclinations  qu'on  a  pour 
le  bien  deviennent  inutiles  ;  cette  paflionqui 
domine  ,  éteint  tous  les  bons  fentimens ,  tou- 
tes les  lumières  de  la  raifon  ,  tous  les  re- 
mords de  la  confcicnce. 

Pilatc  auroit  été  jufte  s'il  n'eut  point  été 
lâche ,  mais  la  crainte  de  déplaire  à  Cefar 
étouffa  l'équité  qui  luy  ctoit  naturelle,  &  le 
fît  enfin  céder  à  la  volonté  de  ces  furieux  i 
il  voulut  s'en  laver  les  mains  ,  mais  fa  con- 
science ne  fe  lavera  jamais  de  cette  injuftî- 
ce  >  &  pendant  qu'il  marque  de  la  peine  & 
du  chagrin  de  le  voir  comme  forcé  à  ré- 
pandre le  Sang  du  Jufte  ,  les  Juifs  triom- 

f>hcnt  de  joye  d'être  enfin  venus  à  bout  de 
cur  deflfein  >  &  par  une  imprécation  horri- 
ble y  dont  Us  reflentirent  bien-tôt  l'effet ,  ils- 
fouhaitent  que  la  vengeance  de  ce  Sangin- 
juftement  verfé  tombe  fur  eux  &  fur  leurs 
enfans.  Ah  ,  malheureux  enfans  1  qui  ont 
en  effet  porté  la  malediction^que  leurs  pères 
leur  ont  attirée  i  mais  percs  infiniment  plus 
malheureux  ,  qui  fe  font  fouillez  de  ce  Sang  li: 
La  malédiction  qu'ils  ont  demandée  eft  tom- 
bée fur  eux  daborjl ,  &  a  paffé  eufuite  jttf- 
qu'à  leur  pofterité  par  un  terrible  &  effroya- 
ble abandon  *  mais  changeons  nous  autres 
cette  imprécation  criminelle  »  &  fouhaitons 
que  la  vertu  &  le  mérite  de  ce  Sang  tom- 
be fur  nous  >  pais  qu'il  doit  être  fa  caufe 
de  bonheur.  G'eft  le  fentiment 

que  nous  doit  infpirex  la  vue"  de  ce  Sang 


(J14    Sermon  pour  le  Pendrcdy  fainté 
»  même  ,  qui  va  être  verfé  fur  la  Croix. 

Nous  ne  lifons  pas  à  la  vérité  dans  l'E- 
vangile ,  que.Pilate  ait  prononcé  dans  les 
formes  l'injufte  arrêt  de  mort  contre  le  Fils 
de  Dieu  ;  mais  feulement  qu'il  l'abandonna 
à  la  volonté  des  Juifs  :  Iefum  *utem  tradidit 
voÏHnîBti    forum  ;  &   comme  dit  le  même 
Evaogelifte  ,  sdjmdicsvit  fteri  pétition tm  eo- 
rnm  >  qu'il  confentit  à  leur  demande,  &  per- 
mit qu  on  le  mît  en  Croix-  Cette  permif- 
fion  tint  lieu  d'arrêt  ,  fans  que  le  Sauveur 
en  ^ppellâc  î  parce  qu'un  autre  Juge  3  qui 
cft  fon  Pcre  Eternel ,  l'avoit  prononcé  plus 
juftement  pour  fatisfaire  à  fa  Juftice  ,  &  ex- 
pier les  crimes  des  hommes  j  c'eft  pourquoy 
il  ne  fut  pas  plutôt  defeendu  du  Prétoire 
qu'il  trouva  en  bas  la  Croix  qu'on  luy  avoit 
préparée  s  &  vous  pouvez  jus;er  avec  quelle 
ardeur  il  embraffa  ce  facré  Bois  ,  qui  avoit 
toujours  été  l'objet  de  fes  defirs ,  &  com- 
me le  terme  qu'if  avoh>eu  devant  les  yeux 
depuis  le  premier  moment  de  fa  vie  :  il  ne 
faut  point  douter  qu'il  ne  la  regardât  alors 
comme  le  trône  de  fon  amour  &:  f  infini- 
ment du  falut  des  hommes  qu'il  étoit  prêt 
de  'conclure.  Se  voyant  donc  fi  prés  de  ce 
qu'il  avoit  fî  ardemment  foûhaité  ,  qui 
pourroit  expliquer  avec  quel  fentiment  de 
joye  il  alla  au  devant  de  cette  Croix ,  & 
avec  quelle  ardeur  il  la  reçut  ?       \  "/* 

Mais  qui  pourroit  aufïi  ex  primer  la  dou- 
leur que  luy  caufa  ce  pefant  fardeau  ,  tout 
affoibli  &  épuifé  de  Sang  qu'il  étoit  '3  £ar 
1^  multitude  des  playes  qu'il  avoit  reçûifs  ? 
çc  qui  n'empêche  pas  que  lesBourieaux  impi- 


Digitized 


De  laPaflîon  du  Sauveur  du  monde, 

toyaives  ne  le  tirent  de  tous  cotez  ,  &  ne  le 
pouflent  arec  violence  pour  le  faire  mar- 
cher. Les  forces  luy  manquent,  il  chancelle 
&  tombe  à  chaque   pas    il  fe  relevé  tout 
trempé  de  fueur  &  de  fon  Sang  qu'il  mêle 
avec  la  pouflîerc  ,  &  lors  qu'il  penfe  refpi- 
rer  un  moment  ,  on  le  charge  de  coups. 
Suivons ,  Ames  chrétiennes  ,  nôtre  aimable 
Sauveur   dans  ce  pénible   voyage  :  il  n'eft. 
pas  difficile  de  trouver  le  chemin  par  où  il 
va  fur  le  Calvaire  s  il  Ua  marqué  de  (on 
Sang  ;  &  par  tout  où  il  paffe  ,  il  laifle  de 
fenfibles  traces  de  fon  amour  :  cependant  je 
m'apperçois  qu'il  n'en  peut  plus  ,  &  accablé 
de  lalTkude  il  cft  obligé  enfin  de  fuccom- 
ber  fous  le  fardeau  de  (a  Croix  ,  Se  de  fouf- 
fnr  l'infolence  des  Soldats  qui  le  preflent 
inutilement,  &  qui  tâchent  de  le  faire  avan-! 
cer  à  force  de  coups  j  mais  voyant  qu'il  ne 
peut  fe  remuerais  font  obligez  de  le  dé- 
charger d'une  partie  de  ce  poids,  &  de  con- 
traindre un  étranger  qui  fe  trouva  là  par 
hazard  de  luy.  aider  à  porter  fa  Croix. 

Il  me  femblc.,  mes  chers  Auditeurs /lire 
fur  vôtre  vifage  lesfencimens  de  vôtre  cœur, 
lie  vous  enviez  le  fort  de  cet  étranger  ,* 
'avoir  eu  le  bonheur  de  foulager  le  Sau- 
veur 5  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  fi  vous  - 
voulez  ,  car  il  ne  faut  pour  cela  que  dé- 
charger vôtre  ame  de  les  péchez  par  une 
fincerc  pénitence  i  c'eft  la  croix  &  le  far- 
deau qui  accable  le  Fils  Dieu  &  qui  le  fait 
iuccomber  fous  ce  poids  immenfè  qu'il  eft 
obligé  de  porter.  Or  à  la  vue  de  ce  fpe&a- 
*lc  (l'un  Dieu  qui  marche  ainfi  chargé  do  fit 
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Croix  3  il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne 
Hrfrf  13,.  doive  dire  avec  S.  Paul,  excamus  ad  eamex~> 
îra  cajlra  imprapuYtam  ejus  portantes  $■  puis- 
qu'il marche   devant  nous  avec  fa  Croix  , 
aurons-nous  le  cœur  de  la  luy  laifTer  porter 
roue  feul  ?  Heias  !  il  porte  ûne  Croix  fi  ru- 
de &  fi  pefante  pour  nôtre  amour  ,  &  nous 
pour  luy  marquer  le  nôtre,  nous  ne  vou- 
drions pas  fouffiir  la  moindre  incommodi- 
té ny  la  moindre  douleur  $  &  comment  pou- 
Tons-nous  nous  vanter  après  cela  d'êcrc  â 
la  fuite  de  ce  Sauveur  l  ne  ferions  -  nous 
point  plutôt  du  nombre  de  ceux  dont  le  mê- 
me 5.  Paul  ne  peut  parler  que  les  larmes 
aux  yeux  ,  &  qu'il  appelle  les  ennemis  de  la 
ÀdPhilipf,}.  Croix  j  nunc  autem  &  fient  dieo  >  inimicos 
Crncis  Chrifti  ;  &  qui  bien  loin  de  la  cher- 
cher  &  de  la  porter  >  la  fuyent  ,  &  ne  fçau- 
roient  feulement  en  entendre  parler.  Ah  l 
fuivons ,  Chrétiens  ,  ce  Fils  de  Dieu  ,  qui  nous 
apprend  par  fon  exemple  aufli-bien  que  par 
M&âîth*  i*.    fçs  paroles  à  porter  la  Croix  ,  fui  vutt  vern- 
ie poft  mt  y  tollat  crucem  fuam. 

Enfin  ,  Chrétienne  Compagnie  y  voila  le 
Sauveur  arrivé  fur  le  Calvaire7&  à  la  vue  de 
ce  trifte  lieu  ,  oti  il  doit  achever  de  facis- 
faire  à  Jajuftice  divine  ,  je  m'imagine  qu'il 
fe  profterne  en  terre ,  &  qu'il  s'offre  com- 
me la  victime  qui  va  être  immolée  pour  le 
falut  de  tout  le  monde  ,  en  difant  les  mêmes 
paroles  que  David   luy  fait  dire  au  premier 
ifih**  3$.     inftant  de  fa  vie ,  holccauftum  &  pro  pecca- 
to  mn  poftnUfîi  x  tune  drxi ,  eue  vente-.  Ju- 
ftice  de  mon  Pere  I  puifque  le  fang  de  tant 
4*  vi&imes  qui  ont  été  égorgées  fur  vos 
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Autels ,  n'a  pas  été  capable  de  tous  conten- 
ter i  vous  m'avez  donné  un  Corps,  afin  que 
dans  ce  Corps  uni  à  la  Divinité  ,  je  vous- 
offruTe  un  Sacrifice  digne  de  vous  :  voicy 
donc  que  je  menrefente  à  vous  à  cedelfein, 
&  me  voicy  en  l'état  que  vous  m'avez  fou- 
h  ai  té  >  tune  dixt  >  ecce  venta.  Figurez  -  vous 
donc  que  c'eft-là  qu'il  achevé  de  traiter  du 
prix  de  nôtre  rachat  avec  fon  Pcrc ,  qui  ne 
veut  rien  relâcher  de  ce  qu'il  a  éxigé  de 
luy. 

Vous  Tçavez,  mon  Fils ,  luy  dît-il,  ce  qui 
cft  dû  à  ma  Juftice  ,  &  voila  l'autel  où  je 
veux  que  le  Sacrifice  foit  confommé  5  vos 
mains  reprefentent  les  mains  coupables  de 
rous  les  nommes  j  celles  des  homicides  ,  des 
jfecrileges,  des  feelerats  >  étendez-les  donc  ^ 
afin  de  fatisfaire  pour  tout  cela  >  il  faut  que 
les  playes  qu'elles  recevront  guériffent  les 
leurs  ,  &  que  le  Sang  qui  en  for  tira  efface 
tous  ces  crimes  i  je 'm'y  foumets  de  grand 
coeur ,  répond  cette  innocente  Victime  5  & 
puis  prefentant  une  main  a  fes  Bourreaux  y 
ils  enfoncent  le  premier  cloud  qui  perce  la 
chair  avec  le  bois  ,  &  qui  en  fait  jaillir  une 
fource  de  Sang  i  mais  quand  il  prefenta  l'au- 
tre main  pour  être  percée  de  la  même  ma- 
nière ,  les  nerfs  des  bras^s'étant  retreffis,  il 
fallut  la  tirer  avec  une  violence  extrême , 
afin  de  la  faire  atteindre  au  lieu  qu'on  avoir 
préparé  \  fes  os  fe  difloquent  &  fa  poitrine 
s'enfle  avec  un  effroyable  tourment ,  comme 
fon  Prophète  l'avoir  prédit  ,  dinumertvi-  PfiUmiti] 
rnnt  omni*  offa  me*  $  &  enfuitc  on  luy  per- 
ce encore  cette  main  d'un  fécond  cloud  >  qui 
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luy  fait  rcflentir  une  femblable  douleur.  Vous 
n'ignorez- pas,  pourfuic  le  Pere  Eternel ,  que 
vos  pieds  doivent  payer  pojir  tous  les  pas 
criminels  que  les  hommes  ont  fait  enm'df- 
fenfant  >  nia  Juftice  donc  demande  que  ces 
pieds  foient  attachez  à  cettte  même  Croix. 
Oiïy  3  mon  Dieu  ,  j'y  confens,  répond  cet 
aimable  Sauveur,  &  alors  en  les  étendant  avec 
Une  douleur  extrême ,  on  luy  fait  deux  cruel- 
les ouvertures ,  &  tout  enfemble  deux  larges 
canaux  par  ou  coule  ce  Sang  précieux  qui  doic 
laver  tous  nos  crimes.  Du  moins,  après  cela  , 
Pere  Etemel ,  ferez-vous  fatisfait  de  voir  vô- 
tre Fils  unique  attaché  à  cette  Croix  !  Non 
pas  encore  tout  à  fait  5  car  comme  les  hom- 
mes ont  été  criminels  par  leurs  yeux  ,  par 
leurs  oreilles  &  par  tous  leurs  fens ,  il  faut 
achever  ce  qui  manque  à  fes  douleurs  &  à 
nôtre  falut. 

On  élevé  donc  cette  Croix  ,  &  on  la  fuf- 

i>end  en  l'air  avec  des  machines  >  &  eh  la 
ailla nt  tomber  de  roideur  dans  la  fofle  qu'on 
âvoit  creufée  pour  la  recevoir  ,  toutes  les 
jilayes  du  Sauveur  fe  renouvellent  avec  un 
nouveau  furcroît  de  douleur.  Outre  que  la 
Croix  même  étoit  une  torture  &  un  tour- 
ment, particulier  qui  faifoit  fouffrir  un  cri-! 
minel  dans  tous  les  membres  de  fon*  corps , 
par  l'extenfion  des  nerfs  ,  &  par  la  jfofture 
gênante  &  contrainte  011  il  etoit  5  ainfî  le 
Sauveur  paffe  les  trois  dernières  heures  de 
fa  vie  ,  fufpcndu  fur  des  clouds  &  appuyé  fur 
des  playes  que  le  poids  de  fon  Corps  élar- 
gîffbit  &  renouvclloit  continuellement.  '  Ce 
fut,  Mefiicurs ,  en  cet  état  que  coamicnça, 
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le  cruel  martyre  de  fes  yeux  ,  en  confidcratit 
du  haut  de  ce  Bois  funefte  deux  fortes  de 

perfonnes  qui  lu  y  caufoient  des  fentimcnS 
bien  difF-rens  :  il  y  voit    fes  Bourreaux  & 
fes  ennemis  qui  iniukcnr  à  fes  fouffiances  > 
&  d'un  autre  côté  fes  plus  chers  amis  qui 
gemilTenr  de  compafTion  :  mais  ces  deux 
fortes  d'objets  l'affligent  chacun  en  leur  ma- 
nière ;  car  il  regarde  fes  ennemis  avec  des 
yeux  de  compaflîon  pour  l'aveuglement  où 
il  les  voit  i  de  forte  qu'oubliant  durant  quel- 
que tems  fes  douleurs  propres  pour  penfer 
à  leur  malheur  ,  &à  leur  appliquer  le  pre- 
mier fruit  de  fon  Sang  ,  il  adrefTc  fes  priè- 
res .à  fon  Pere  en  leur  faveur  ,  Pater  ,  dtmiîte 
ittis  y  'non  enim  fcmht  cjuid  faciunt  •  O  mon 
Pere  !  puifque  je  fatisfais  pour  eux  à  la  ri- 
gueur de  vôtre  Juftice  ,  du  moins  accordez- 
leur  le  pardon  que  je  leur  ay  mente  i  &  fi 
la  voix  de  mon  Sang  monte  jufqu  au  Ciel , 
pour  demander  vengeance  de  leur  cruauté, 
que  celle  de  ma  bouche  &  de  mon  cœur  ait 
plus  de  force  fur  vous  ,  pour  appailer  vô- 
tre colère  ,  &  vous  obliger  à  leur  accorder 
leur  pardon  que  je  vous  demande  ;  Pater  ^  % 
dimitte  Mis  >  non  enim  (ctttnt  quidf^ctunt. 

L'autre  objet  qui  afflige  le  Fils  de  Dieu 
en  cet  ctat  ,  c'eft  fes  amis  qu'il  apperçoic 
du  haut  de  cette  Croix  ,  &  particulièrement- 
fa  fainte  Mcre  qui  l'avoit  fuivi  &  qui  étoit 
prcfcntc  à  fon  tuplice  qu'elle  augmentait 
par  fa  prefence  même  :  car  ce  fur,  pour  ainiî 
dire  ,  un  commerce  de  douleurs  enrre  la 
Mcre  qui  fouffre  la  PafTion  du  Fils  ,  &  le  Pils 
qui  fouffre  la  PalTion  de  la  Mere  ;  que  ce 
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martyre  fut  cruel  de  part  &  d'autre  î  quefs 
entretiens  n'eurent  point  ces  deux  cœurs  ,  qu|^' 
fc  renvoyoient  mutuellement  leurs  peines  & 
leurs  douleurs  !  j'aime  mieux  vous  laiffecf 
méditer  ces  fentimehs  que  de  les  affoiblirl 
par  mes  difeouw.  Ce  n'eft  pas  encore  affez  , 
après  que  la  Jufticc  divine  s'eft  fervy  de  la 

}>refence  de  la  Mere  pour  affliger  le  coeur  5c 
es  yeux  du  Fils ,  elle  fc  fert  encore  des  blaf- 
phémes  &  des  railleries  fanglantes  des  Juifs 
pour  faire  le  fuplice  de  fès  oreilles ,  afin 
d'expier  les  crimes  que  les  hommes  ont  com- 
mis par  les  leurs  >  elle  veut  que  *  dans  Ja 
foif  oui  luy  brûle  les  entrailles  ,  on  luy  pré- 
fente a  boire  une  liqueur  infuportable  ,  co/n- 
pofée  de  fiel  &  de  vinaigre  ,  &  que  par.là  il 
iatisfafle  pour  lesdefordres  que  les  hommes 
.  ont  commis  par  le  goût  &  par  la  langue  , 
afin  qu'il  n'y  ait  aucun  fens  qui  n'ait  fon 
tourment  particulier. 

Après  cela  ,  ou  eft-ce  que  la  jufticc  di- 
vine portera  fes  coups ,  puis  qu'il  n'y  a  rien 
dans  cet  Homme  de  douleurs  qui  ne  fouffre  f 
Helas  !  elle  a  encore  trouvé  le  moyen  de 
l'affliger  plus  fenfiblcment  que  par  tout  le 
refte  *  ce  fut  de  l'abandonner  en  quelque  fa- , 
çon,en  retirant  toutes  les  confolations  dont 
il  a  foutenu  depuis  les  Martyrs  ,  qui  ont 
foufFert  pour  fon  amour  >  car  dans  cet  aban- 
don général  de  tout  le  monde  ,  fes  Apôtres 
l'ayant  quitté  ,  &  fa  Mere  ne  l'ayant  fuivv 
que  pour  Ta/Piger ,  il  ne  luy  reftoit  que  de  le 
jetter  entre  les  bras  de  fon  Pere  >  comme 
dans  fon  dernier  afyle  ;  mais  c*eft-là  qu'il 
trouve  une  nouvelle  croix  &  un  nouveauii*- 
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plicc  ,  puis  qu'il  en  eft  delaiffé  ,  &  qu'il  s'en 
plaint  comme  de  la  chofe  qui  le  touche  le 
plus  fenfiblement  :  Deus  meus  y  Deus  meus , 
Htqnid  dereliquijii  me  ?  Ah  mon  Perc  i  je  ne 
me  plains  point  de  me  voir  abondonné  des 
hommes  ;  je  n'ay  pas  ouvert  la  bouche  pour 
aceufer  Pînjufticc  des  ]uo;csqui  m'onr  con- 
damné ,  ny  la  cruauté  des  Bourreaux  qui 
•m'ont  attaché  à  cette  Croix  ;  j'ay  envifage 
uniquement  vôtre  Juftice  en  tout  celai  mais 
de  voir  que  vous  me  delaifTez  &  que  vous 
prenez  le  party  de  mes  ennemis  contre  moy, 
c'eft  ce  qui  me  caufe  la  plus  fenfiblc  dou- 
leur :  ut  quid  iereltqutfli  me  ? 

Auili  ,  Chrétiens, eft- ce  enfuitc  de  ce dé- 
laiffemcnt  qu'il  femble  s'abandonner  luy- 
méme  à  toute  l'amertume  de  fbn  cœur, 
comme  il  avoir  déjà  fait  dans  le  Jardin  des 
Oliviers  ;  &  que  cette  parole  du  Prophète 
s'accomplît  en  fa  petfonne  ,  vtni  in  Mtitu-  Pfédm.  *S, 
dinem  msris  ,  tempeftas  demèrfît  me.  Il 
s'étoit,  pour  ainfi  dire  ,  foutenu  jufquelà, 

I>endant  qu'il  n'avoit  vû  que  les  hommes  Ôc 
es  démons  contte  jfuy  ;  mais  quand  fon  Perc 
ïiiéme  fe  retire  &  femble  Tabandoaner  ,  alors 
il  eft  comme  abîmé  dans  les  eaux  de  fes 
fouffranecs  ,  pour  parler  avec  le  Prophète  ? 
il  en  eft  entouré  ail  dehors,  pénétré  au  dcr 
dans  &  entièrement  fubmergé  >  ce  n'eft  plus 
qu'un  compoft  de  douleurs  >  Deus  meus ,  ut  % 
quid  derelifuifti  me  i  Ah  du  moins ,  moii 
Pere  !  fouffrez  que  je  meure  entre  vos  mains , 
Bc  que  par  mon  dernier  foûpir  ,  je  vous  ren- 
de &  vous  remette  mon  efpnt  !  Ptter,  in  m*-  Ltfe.  tji 
pu$  tuas  cmmtnde  Sfiritum  meum  j  &  alors 
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après  avoir  élevé  la  voix ,  &  dit  d'une  p*^ 
rôle  force,  cmfummMum  eft ,  tout  eft  con^ 
lomme  ,  en  baiffànc  la  tête  pour  marquer 
a  Ion  Perc  qu'il  accepte  les  derniers  arrefts 
de  la  Juftice  ,  &  pour  faire  fçayoir  à  tou* 
les  hommes  par  ce  geftc  de  bienveillance  & 
d  amour  que  leur  paix  eft  faite  avec  Dieu  , 

ce  que  le  Soleil 
eciipie  se  que  ra  terre  ébranlée  par  de  vio-» 
lentes  fecouffes ,  ce  que  vôtre  fîlcnce  &  vos 
larmes  difent  mieux  que  mes  paroles  i  ce 
que  je  ne  puis  prononcer  fans  douleur  ,  & 
ce  qu'il  vous  dira  mieux  luy- même  par  la 
voix  de  fon  Sang. 

eft  qu  un  Dieu  eft  mort  fur  cctteCroix* 
&  htc  dicens  expirtvit  :  mais  ,  Chrétiens, 
quels  font  vos  fentimens  à  la  vûë  de  ce  Dieu 
mort  pour  vous  par  la  violence  de  tant  de 
toujroens  ?  pouvez-vous  encore  loffenfer? 
pouvez-vous  luy  refufer  vôtre  amour  ?  pou- 
vez-vous rcnouvcller  fes  playes  ,  &  luy 
donner  encore  mille  fois  la  rnort  après  qu'il 
a  voulu  facisfairc  par  tant  de  fouffrances  à 
la  Juftice  de  fon  Perc  ,  &  qu'il  en  a  éprou- 
yc  toute  la  rigueur  pour  la  détourner  de  def- 
lus  vous  ?  Il  a  fait  voir  par  la  multitude  des 
luplices  qu  il  a  enduré  ,  jufqu  à  quel  point 
Dieu  hait  &  punit  le  péché  ;  c'çft  et  qucj'ay 
taché  de  vous  xpontrer  dans  toutes  les  par- 
tics  de  rhîftpire  de  fa  Paffion  i  continuerez- 
vou?  après  cel^  d'attirer  fur  vous-mêmes 
par  de  nouveaux  crimes  les  rigueurs  de  cet- 
te même  Juftice  ?  Infcnfiblcs  à  fa  mort ,  à 
les  playes  &  à  fes  douleurs  ,  tout  cela  nç 
tcrvira-t-il  qU  a  vous  rendre  f lus  criminels  l 
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Pouvez-vous  foûcenir  le  réproche  qu'il  vous 
fait  du  haut  de  cette  Croix  l  fopule  meus 
quid  fecittiki  !  dis-moy,  mon  peuple,  ce  que 
je  t'ay  fait  \  mais  plutôt  régarde  ce  que  j  ajr 


te  délivrer  d'un  opprobre  éternel  ;  conçois  , 
fi  tu  peux  ,  l'amertume  de  mon  cœur  ,  le 
regret  &  la  douleur  intérieure  où  j'ay  été 
moy-même  abîmé  pour  te  délivrer  d'une 
triftefic  éternelle  ;  que  pouvois-jc  faire  d'a- 
vantage pour  mériter  ton  amour  ,  ta  re- 
connoiflance  ,  ta  fidélité  ,  que  de  m'offrir  à 


C'cft ,  Chrétiens ,  ce  que  vous  dit  &  ce  que 
vous  doit  faire  entendre  un  Dieu  attaché  k 
cette  Croix. 

Mais  quels  fentimens  devez-vous  prendre 
quand  vpus  ferez  reflexion  que  c'elt  pour 
vos  crimes  qu'il  a  été  mis  en  cet  état  ?  Dieu 
avoit  commandé  dans  l'ancienne  Loy  ,  que 
quand  cgi  trouveroit  un  homme  mort ,  (ans 
qu'on  en  pût  découvrir  l'aiTaffin  *  chaque 
paflaat  mît  les  mains  furies  playes  du  Corps, 
&  proreftât  hautement  qu'il  étoit  innocent 
de  ce  meurtre ,  m*nus  noftrs.  non  effuderunt 
f^n  gui  ne  m  hune  ?  Ah  i  mettons  la  main  fur 
Jes  playes  de  ce  Corps  adorable  ;  qui  de  , 
nous  pourra  dire,  tn*nm  noftr*,  non  ejfude-*^ 
r»nt[fingHinem  h$êt>c  J'avoue,  mon  Sauveur  I 
que  c'eft  moy  qui  luis  le  coupable ,  mojr 
qui  vous  ay  fait  ces  playes  ,  moy  qui  ay 
v^rfé  vôtre  JSang  >  mais  je  detefte  mes  pc«? 
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chez  qui  font  la  caufc  de  vôtre  mort  ; 
veux  les  faire  mourir  eux-mêmes  par  uijë 
fmeere  pénitence  ,  qui  feule  eft  capable  'ai- 
les détruire,  en  m'appliquant  le  fruit  de  v^h 
tre  Mort  5  &  pour  m'y  animer  j'en  trouvé 
les  motifs  &  le  modèle  dans  vous-même  ; 
j'en  concevray  l'énormité  par  la  haine  que 
vous  leur  portez  ;  &  je  me  reprefenteray 
que  c'eft  a  moy  que  vous  adrellez  ces  paro- 
les que  vous  dîtes  aux  femmes  pieufes  qui 
vous  fuivoient  lorfque  vous  portiez  cette 

lue*  t}i  Croix  5  fi  inviridi  Itgno  h&c  ftciunt ,  in  arido 
quid  fitt  ?  Ah  l  fi.  ce  chef  adorable  ,  fi  hunv 
ble,  fi  augufte  a* été  tranfpercé  d'épines » 
que  fera-cede  ces  têtes  fuperbes  ,  fi  élevées 
par  leur  orgueil ,  fi  remplies  de  vains  pro-* 
jets  &  de  deffeins  fi  ambitieux  ?  in  Aride  quid 
fiet  ?  Si  ce  Corps  virginal,  qui  eft  le  Tem- 
ple du  S.  Efprit ,  a  été  meimri  &  déchiré 

^  de  coups  5  <jue  fera-ce  de  ces  corps  nourris 

dans  les  délices,  fouillez  de  tant  d'ordures 
&  traitez  avec  tant  de  delicatefTe  >  quels  fu- 
plices  ne  doivent-ils  point  attendre  après 
avoir  été  la  caufe  des  tourmens  &  des  dou- 
leurs d'un  Dieu  /  fi  in  viridi  ligna  h&c  ftciuntj 
in  arid§  quid  fiet  ?  Si  cet  efprit  &  ce  cftur  fi 
détaché  de  la  terre  ont  fouffert  cependant  une 
douleur  fi  am&e  8c  des  afflictions  fi  inconfo- 
iables  pour  s'être  chargé  de  nos  péchez  3  que 
. .  fera-ce  de  ces  itries  cfclaves  de  leurs  paf- 

fions ,  fi  rébelles  aux  Loix  de  Dieu  ,  tout  oc- 
cupées* de  l'amour  d'elles-mêmes  ,  &  rem- 
plies de  haîne  contre  leur  prochain  ?  Si  en- 
fin cet  arbre  verd  ,  que  l'on  peut  appeller  le 
-  véritable  arbre  de  vie,  chargé  des  fruits  de 

toutes 
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toutes  les  vertus,  a  étéfrapédes  foudres  de 
Ja  colère  de  Dieu  pour  nos  iniquitez  >  que 
fera-ce  d*un  tronc  fec  &  fterile  qui  n'a  pas 
une  goûte  d^humeur  ,  &  qui  n'en:  bon  qua 
jetter  au  feu. 

Pour  détourner  ces  malheurs  que  nous 
nous  fommes  fi  juftement  attirez  7  &  pour 
.arrêter  les  coups  que  cette  rigoureufe  Jufti- 
.ce  eft  prête  de  lancer  fur  nous  i  oppolons- 
luy ,  Cnrêtiens ,  ce  Dieu  en  Croix  ;  voilà  le 
fèul  objet  capable  de  la  fléchir ,  comme  c  eft 
le  feul  qui  nous  fait  yoît  la  grandeur  de  la 
fatisfa&ion  qu  elle  a  exigée  pour  nos  pé- 
chez :  mais  comme  vous  voulez  ,  Jufticc 
divine  ,  que  les  pécheurs  qui  vous  ont  oflfen- 
fé,  contribuent  eux-mêmes  à  cette  fatisfa- 
£hon  >  )  entens  ceux  qui  m'écoutent  ,  qui 
déteftent  leurs  péchez ,  &  qui  font  refofus 
de  n  aimer  plus  que  leur  Sauveur  ;  ils  yoas 
demandent  mifericorde  ;  &  à  la  vûë  du 
Sang  qui  coule  de  fes  playes,  ils  font  per- 
fuaaez  qu'il  a  plus  de  force  pour  obtenir 
le  pardon,  que  n'en  ont  leurs  crimes  pour 
attirer  la  vengeance  du  Ciel.  Oiïy,  mon 
Dieu  ,  en  confiderant  cette  Croix  ,  nous 
demandons  hardiment  avec  le  faint  Hom- 
me Job ,  que  nos  péchez  foient  pefez  dans 
cette  balance  ,  &  nous  fommes  *  affurez  , 
quelque  rigoureufe  que  foit  vôtre  Juftice , 
qu'une  goûte  de  ce  Sang  verfé  pour  nous 
remportera  de  beaucoup  fur  la  pefanteur 
de  nos  crimes.  Nous  embraflons  donc  cet- 
te Croix  ,  où  nos  péchez  vous  ont  atta- 
ché ,  &  nous  la  regardons  comme  l'azy- 
Ç*r.T*m.        II.  Dd 
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le  de  vôtre  miféricorde  ,  après  avoir  été 
rinftrument  de  vôtre  Juftice  :  nous  cfpc- 
irons  donc  qu'après  avoir  obtenu  le  pardon 
de  nos  crimes ,  par  la  vertu  que  vous  lu  y 
avez  laiflféc  ,  nous  entrerons  en  poffeflion 
du  bonheur ,  que  le  Sang  aue  vous  y  avex 
répandu  nous  a  mérité.  Je  vous  le  fott- 
Jbaitc  ,  &c. 
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RESURRECTION 

DU  FILS  DE  DIEU» 

De  U  Refitrrettion  du  Sauveur. 

Jcfum  quaeritis  Nazarenum  crucifixum> 
Surrexic ,  non  cft  hic.  S.  Marci  16. 

Vom  cherchez  Iefas  de  Naztreth  ,  fui  *  été 
crucifie  >  il  efi  Rejfufcité  yîlneft  point  icfK 
S.  Marc  16. 

'Est  en  vain ,  fidèles  amantes  de 
Jefus  crucifié ,  qu'après  Tavok 
fuivy  fi  fidèlement  durant  fa  vie, 
&  après  lavoir  accompagné  juf- 
qu'à  la  mort ,  vous  venez  main- 
tenant ic  chercher  dans  le  Tombeau  ,  pou* 
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luy  rendre  les  devoirs  de  la  Sépulture  :  il  n'y 
eft  plus ,  il  en  eft  forty  vi&oriéux  de  toutes 
les  puifTanccs  qui  i'avoient  réduit  en  cet  état , 
&  qui  penfoient  l'y  retenir  >  Surrexit ,  n*n  eft 
hic.  Mais  la  peine  que  vous  avez  priie  de 
venir  jufqu'icy  ne  fera  pas  inutile  s  car  vous 
ferez  témoins  du  plus  grand  de  fes  mira- 
cles y  &  qui  eft  la  confirmation  de  tous  Jes 
autres  :  vous  ferez  les  premières  convain- 
cue^ de  fa  Refurreftioa  >  6c  ce  fera  vous 

Îui  en  p.or,terc3  la.  première  nouvelle  aux 
pôtres  mêmes  :  vôtre  foy  y  trouvera  unqft 
entière  aiTurançc  de  la  vérité  d'un  fait  que 
la  malice  des  hommes  ne  peut  déguifer, 
non  plus  que  leur  prévoyance  &  leur  précau- 
tion ne  Ta  pu  empêcher,  Vôtre  cfpexance 
-  reflufeitera  ,  en  voyant  raccompliffcment 
des  j>romcfles  qu'il  ?vpus  a  faites  lors  qu'a 
rivoit  parmy  vous  •  mais  vôtre  joye  doit 
maintenant   cfluyer  toutes  les  larmes  que 
vous  avez  verfées  à  fa  Mort  ,  puifque  cç 
n'eft  plus  cet  Homme  de  douleurs,  qui  a 
fuccombe  fous  l'effort  de  fes  ennemis  >  il  eft 
rcflufçitè  glorieux  ^impalïiblc  ,  immortel  : 
allez  donc  annoncer  cette  heureufe  nou- 
velle ,  &  au  lieu  de  ce  lugubre  appareil  de 
parfums  ,  qui  ne  font  que  pour  foulager  vô- 
tre douleur  ,  faites  éclater  par  tout  Icsfcn- 
timens  de  joy*  que  vous  doit  infpircr  la  vue 
d>  Homwe-  Dieu  forty  vicloricux  du 
Tombeau  ,  triomphant  de  tous  fes  enne- 
mis ,  & qtjui  eft  à  couvert  de,  tous  leurs  ou- 
Xjr^gçs  >  Sférrexit9  non  eft  hit, 
.     Ces  p^rplçs ,  Meflieurs  ,  ne  s'adreflenc 
pa^fc^ewnt.  à  ces.  ftintes  femmes  ,  à  qui 
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cette  furprife  caufa  d'abord  de  l'épouvante  ; 
elles  regardent  tous  les  Chrétiens  qui  doi- 
vent entrer  dans  les  fentimens  que  doit  pro- 
duire là  nouvelle  de  leur  Dieu  refïufcité ,  & 
dont  la  Refurre&ion  eft  Icfperance  delà  nô- 
tre. Mais  pour  y  entrer  ,  adreflons  nous  à 
Marie  3  a  qui  le  Fils  de  Dieu  en  porta  la 
première  nouvelle ,  &  demandons  par  fon 
entremife  les  lumières  du  S.  Efprit  en  luy 
difant  avec  toute  l'Eglife  aujourd'huy , 

Regin*  Cmli  lit  arc. 

» 

LEs  Roys  &  les  Souverains  de  la  terre , 
Chrétienne  Compagnie,  font  confifter 
leur  gloire  a  triompher  de  toutes  les  puiifan- 
ces  qui  s'oppofent  à  leurs  deffeins ,  &  qui 
mettent  des  bornes  ou  des  obftaclcs  à  leur 
grandeur  >  mais  comme  ils  font  morcela 
eux-mêmes  ,  la  mort  qui  ne  les  diftingue 
j>oint  du  refte  des  hommes ,  montre  auflï 
îbn  pouvoir  à  triompher  d'eux  a  leur  toiir. 
Il  n'y  a  que  le  Sauveur ,  qui  pour  preuve  de 
fa  divinité  ait  triomphé  de  la  puiflance  de  la 
mort  :  &  quoy  qu'il  fe  foit  trouvé  des  hom- 
mes qui  l'ont  bravée ,  regardée  fans  crainte 
&  fans  changer  de  vilage  ;  il  n'y  a  cepen- 
dant qu'un  Homme-Dieu- qui  Tait  vaincue: 
ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin  >  quclaRe- 
furreftion  eft  proprement  fon  ouvrage  &  le 
miracle  qu'il  s 'eft  luy-même  refèrvé  ,  com- 
me le  propre  cara&erc  de  fa  divinité  ;  par- 
ce que  quoy  qu'il  ait  communiqué  à  quel- 
ques-uns de  les  Serviteurs  la  puiffance  de 
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t  effufcitcr  les  autres ,  il  ri  y  a  que  luy  qui  ;< 
ait  eu  le  pouvoir  de  fe  re(fufciter  lny-mê-^ 
me  y  comme  étant  la  fource  de  la  vie  quf0|j> 
a  de  fon  fond  entant  que  Dieu  ,  &  qu'il  n'em- 
Jotn*  fi       prunte  de  perfonne  :  quetnadmodum  Patet^ 
babet  vitAm  in  femetipjo  >  Fitailiû  dédit  h*beJè 
re  vitam  in  [emenpfo.   Aufli  cette  Refurre4* 
&ion  eft-el!e  la  demonftration  de  toutes  les 
veritez  qu'il  a  annoncées  pendant  qu'il  yî- 
voit  fur  la  terre  ,  la  confirmation  de  tous 
nos  Myfteres  y  ôc  la  preuve  autentique  de  la 
Religion  qu'il  cft  venu  établir  s  jufque-là 
que  les  Apôtres  fembloient  d'abord  fe  con- 
tenter de  prêcher  cette  vérité  ,  comme  S. 
Pierre  fît  aux  Juifs  3  &  S.  Paul  au  Sénat 
Att*  17.      d'Athènes  :  Et  RefurreftUnem  tmnuntiabat 
eis  y  6c  les  autres  fembloient  ne  prendre 
point  d'autre  qualité  que  celle  de  témoins 
de  la  RefurrecYion  de  leur  Maître  :  Reddêm 
Aftp  4'       bani  Afoftoli  tefiimonium  Refurrt&ionis  Iefit 
Chrifti  ;  comme  s'il  n'y  eût  eu  que  cette . 
parole  à  dire,  &  que  tout  leur  mîniftêrc  . 
*onfiftât  à  porter  par  tout  ce  témoignage* 
que  toute  la  terre  fe  dût  foumettre  a  cette 
preuve  invincible  de  fa  divinité,  &  a  cette 
marque  incontcftable  de  fa  puiflance ,  qui  a, 
réparé  les  opprobres  de  fa  Croix ,  couvert 
toutes  les  foiblefTcs  humaines  qu'il  avoit  fait 
paroître ,  &  changé  en  triomphe  toute  l'igno- 
minie de  fa  Mort ,  comme  parle  S.  Cnry- 
Rtfomfl*      tologuc  :  'Refmgentis  gUria  jepelivit  morien- 
*       9      fis  infamiam. 

Mais  comme  ce  Maître  &  ce  vainqueur 
de  la  mort  n'étoit  pas  feulement  Dieu  & 
Homme ,  mais  de  plus  le  Sauveur  des  nom- 


Digitized  by  Google 


De  la  Rcfurre&ion  du  Sauveur.  €$i 

mes,  îl  n'eft  pas  rcffufcicc  feulement  pour 
Iuy  feul  ,  il  elt  encore  reffufeité  pour  tout 
le*  refte  des  hemmes  ;  ce  qui  fait  qu'il  s'ap- 
pelle iuy- même  par  excellence  nôtre  refur- 
rc&ion  ,  qui  n'eft  en  effet  fondée  que  fur  la 
fienne ,  qui  en  cft  la  caufe  ,  le  modèle  ,  la 
preuve  &  l'cfpcrance  tour  à  la  fois.  Auffi 
mon  deffein  eu  d'envifager  au jourd'huy  cet- 
te Refurreftion  du  Fils  de  Dieu,  non  pas 
tant  comme  le  triomphe  qu'il  a  remporté 
fur  la  Mort  &  fur  l'Enfer,que  comme  la  caufe 
de  nôtre  bonheur  &  de  la  refurre&ion  que 
nous  devons  commencer  maintenant  >  puif- 
que  félon  faint  Paul,  il  eft  rcfTufcité  pour 
nôtre  justification ,  c'eft-à-dire,  pour  faire 
rçfTufcitcr  par  avance  l'ame  du  péché  à  la 
grâce,  par  une  vie  toute  nouvelle  &  toute 
îainte  ,  afin  de  mériter  une  vie  toute  glo- 
rieufe  après  la  refurrection  de  nos  corps. 
Pour  ce  fnjet ,  j'ay  deffein  de  vous  faire  voir 
en  la  première  Partie  de  ce  Difcours  ,  que 
lefperance  certaine  que  le  Sauveur  nous 
donne  aujourd'huy  de  reffufeiter  nos  corps 
à  la  fin  des  fiecles  ,  doit  maintenant  opérer 
la  refurrc&ion  de  nos  ames  de  la  mort  du 
peché  à  la  vie  de  la  grâce  :  c'eft  l'effet  que 
la  Refurre&ion  du  Sauveur  doit  produire 
prefentement  fur  nous.  Et  dans  la  féconde , 
que  cette  refurreftion  de  nos  ames  cft  ce 
qui  doit  rendre  un  jour  la  refurrcdlion  de 
nos  corps  gloricufe  &  femblablc  à  celle  du 
Fils  de  Dieu  ,  comme  nous  l'apprend  le 
grand  Apôtre.  C'eft  l'effet  qu'elle  produira 
un  jour,  &  qui  pour  être  éloigné  jufqua  la 
fin  des  teiro  y  doit  cependant  nous  animer 
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dés  maintenant  à  entreprendre  toutes  les  ri- 
gueurs à  cjuoy  la  Religion  Chrétienne  nous 
engage  ,  &  nous  confoler  dans  tous  les  tra- 
vaux de  cette  vie.  C*eû  ce  qui  fera  lcfujet 
&  le  partage  de  cet  entretien. 
I;  Comme  à  l'exemple  de  la  Rcfurrc&ion 

3?  A  %  T 1 1.  du  Fils  de  Dieu ,  il  doit  y  avoir  un  jour  une 
refurreûion  de  nos  corps  j  de  même  il  y  a 
une  refurreftion  de  nos  ames  qui  fe  doit  faire 
dés  cette  vie  &  qui  doit  précéder  l'autre  y 
fi  nous  voulons  que  celle  de  nos  corps  foie 
un  jour  glorieufe ,  &  quelle  nous  mette  en 
polîeffion  d'une  heuxeufe  immortalité  :  &  je 
dis  que  c'eft  le  premier  effet  que  le  Sauveur 
reflufeité doit  produire,  en  nous  faifant  for- 
tir  des  vices  ou  nous  étions  enfevelis  com- 
me dans  un  tombeau ,  &  qui  cauferoient  une 
mort  funefte  ,  malheureufe  &  éternelle  à 
cette  ame ,  fans  cette  rcfurrc&ion  anticipée,, 
dont  celle  du  Fils  de  Dieu  doit  être  aujour- 
d'huy  le  modèle  j  Rcfurreâion  à  la  vie  de 
la  grâce  ,  qui  doit  fe  former  fur  celle  du 
Sauveur  ,  comme  l'Ecriture  le  dit  en  tant 
d'endroits ,  &  dont  elle  fait  connoitre  mémo 
les  qualitez  &  les  conditions  \  je  les  rappor- 
te feulement  à  deux  ou  trois  principales. 

La  première  eft  ?  qu'elle  Coït  véritable  5c 
certaine  >  8r  non  pas  en  apparanec  feulement. 
j£jfi  M*  Surrexh  Bominus  <utre  >  dit  l'Evangile  ,  le 
Seigneur  cfl  véritablement  rcfïufcité  >  &il  n'y 
a  rien  que  le  Fils  de  Dieu  même  femble  avoir 
eu  plus  à  cœur  que  de  montrer  qu'il  l'ctoit 
effectivement  j  puis  qu'il  n'y  a  fortes  de  preu- 
ves qu'il  n'ait  employées  pour  nous  en  don- 
ner des  convictions  fenfiblcs  $  parce  que  tout 
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le  refte  dépendoit  de  là  ,  aac  les  hommes  ca 
fulTent  entièrement  pcrfuaaez  &  convaincus  : 
or  ils  ne  pouvoient  manquer  de  l'être  après 
l'avoir  vû  plufieurs  fois  ,  l'avoir  entendu 
parler  ,  avoir  touché  fes  plajes ,  après  l'a- 
voir  vû  manger  en  leur  prefence  &  donner 
tous  les  lignes  de  vie  capables  de  leur  ôter 
tout  foupçon  de  furprife  ou  d'illulîon  dans 
tin  fait  auquel  ils  avoient  tant  d'intérêt.  Il 
fçavoit  bien  que  fans  cette  convidion ,  les 
hommes  non  feulement  demeurcroient  dans 
f infidélité  quïl  leur  avoit  reproche  fi  fou- 
tent ,  mais  encore  dans  leurs  vices  &  dans 
leurs  habitudes  criminelles,  qu'ils  n'auroient 
eu  garde  de  quitter  3  fans  la  certitude  de 
cette  Refurre£tion,qm  les  atfuroit  de  la 
leur,  &  qui  les  obligeoit  enfuitede  bien  vi- 
tre, pour  jouir  des  avantages  qu'elle  leur 
promettoit  ;  de  manière  que  fî  la  Rcfur— 
fedtion  du  Sauveur  n'eût  été  qu'appàrerte 
èc  qu'un  fantôme  ,  elle  n'eût  aufli  produit, 

?[u'unc  converfion  feinte  &  apparente  >  &  une 
àufle  refurreétion  de  la  mort  du  péché  * 
parce  aire  comme  ceux,  qui  ne  croyent  le 
qui  n'eiperent  point  de  refurreâion  après  la 
mort  ,  ne  fongent  qu'aux  biens  &  aux  plailïr» 
de  cette  vie,en  quov  ils  établirent  uniquement 
leur  bonheur  ,  qu  eft-ce  qui  eût  pû ,  je  vous 
prie  ,  avoir  allez  de  force  pour  les  faire  re- 
noncer de  cœur  &  avec  fincerité  àux  biens 
prefcns,fans  Tefoerance  certaine,  des  bied», 
âc  l'avenir  ?  &  s  us  eulfcnt  eu  fujet  de  dou— 
rcr  de  cette  Refurrectîon  de  leur  Maître  , 
ou  s'il  y  eût  eu  lieu  de  croire  qu'ils  eufient 
$rî*  une  chyinérc  pour  une  vérité  *  fuflèat^ 
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ils  jamais  rcflufcitez  fpiritucllement  en  mou- 
rant aux  plaifirs  &  à  toutes  les  efperanccs  de 
cette  vie  ?  Ces  deux  chofes  avoient  donc 
une  liaifon  neceflfaire  5  la  convi&ion  de  la 
véritable  Refurre&ion  du  Sauveur  ,  8c  la 
véritable  refurreâion  de  l'ame  qui  fort  de 
fon  peche  pour  mener  une  nouvelle  vie: 
mais  aufli  il  faut  ajouter  ,  que  comme  la  vé- 
rité de  Tune  fut  caufe  de  la  vérité  de  l'au- 
tre dans  les  Apôtres  &  dans  les  Difciples  du 
Fils  de  Dieu ,  elle  le  doit  être  aujourd'huy 
dans  la  refurredion  des  Chrétiens  ,  qui  le 
doit  former  fur  celle  de  leur  Sauveur.  Il  cft  vé- 
ritablement refTufcité  3  pourquoy  feindrions- 
nous  une  faulTc  refurre&ion ,  puifque  la  fin- 
ccrité  fait  la  première  &  la  plus  cfTcntiellc 
condition  pour  joiiir  du  bonheur  que  ce 
Sauveur  nous  a  mérité  par  la  fienne  ?  car 
comme  faint  Auguftm  nous  aflure  qu'une 
pieté  contrefaite  &  hypocrite  n'eft  pas  une 

Îieté  y  mais  une  double  iniquité ,  parce  qu'el- 
;  cft  une  véritable  iniquité  &  une  fauflfe 
pieté  5  difons  le  même  de  la  faufle  refur- 
reftion  des  pécheurs  :  ce  n'eft  pas  une  rc- 
furreftion  ,  comme  le  fantôme  d'un  homme 
n'eft  pas  un  homme ,  elle  eft  une  diffimu- 
lation  &  une  véritable  hypocrifie ,  qui  ne 
fert  qu'à  nous  rendre  plus  criminels  devait 
Dieu. 

C'cft  le  reproche  que  le  Difciplc  bien- 
aimé  fait  dans  l'Apocalypfe  à  un  Evéquc  : 
iîf  9t*h  U  nùmen  btbts  quod  vivss,  &  mortum  t$  i  vous 
avez  le  nom,  le  dehors  &  l'apparence  d'un 
homme  vivant  à  la  crace  ,  mais  vous  êtea; 
mort  en  effet  >  car  u  ayant  pas  quitte  lc«  y*t- 
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ces  qui  vous  avoicnt  donné  la  more  ,  vous 
n'êtes  point  ycritablement  reffufeité  >  n$nun 
haies  quoi  viv*s.  Vous  vous  contentez  du 
nom  ,  fi  vous  n'en  avez  pas  la  réalité  *  mais  de. 
quelle  utilité  peut  être  ce  nom  en  vain  ,  que 
pour  être  une  convi&ion  de  votre  hypocri- 
fie  qui  vous  trompe  le  premier  avant  que 
d'impofer  aux  autres  *Un  mort  que  l'onfe- 
roit  marcher  par  refforts  &  qui  fc  remue- 
xoit  comme  une  machine  ,  ne  feroit^  qu'un 
cadavre  nonobftant  ce  mouvement  artificiel  > 
parce  que  le  principe  intérieur  qui  l'augnoit 
auparavant  n  y  eft  plus  >  ainfi  ayez  tous  les 
dehors  &  tout  l'extérieur  d'un  homme  de 
bien  ,  fi  la  grâce  qui  eft  le  principe  de  la  vie 
fpirituelle  &  divine  n'y  eft  pas  ,  rumen  ha- 
bes  quod  vivas  &  mortuus  es  j  vous  êtes  en- 
core mort  &  vous  n'etes  point  véritable- 
ment reffufeité. 

Or ,  Meflieurs  ,  je  vous  le  demande  ea 
ce  tems  auquel  tous  les  Chrétiens  font  gloi- 
re de  reffufeiter  avec  le  Sauveur,  en  ce  tems 
qu'ils  s'aceufent  de  leurs  péchez  au  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  qu'ils  reçoivent  fon  Corps 
vivant  par  la  Communion ,  qui  eft  un  gage 
de  la  refurre&ion  des  nôtres  ,  en  ce  tems 
qu'on  les  voit  à  l'Eglife  s'acquiter  plus  exa- 
ctement des  devoirs  de  Chrétiens  h  ne  pour- 
roit-on  point  leur  faire  ce  même  réprochc  , 
qu'ils  ont  le  nom  &  l'apparence  de  vie  ,  qu'ils 
femblent  reffufeiter,  mais  qu'ils  fe  conten- 
tent de  ce  dehors  trompeur  ?Ondiroit  qu'Us 
auroient  rompu  les  liens  de  cette  mort  fu- 
nefte  ,  qui  les  tenoit  comme  enfevelis  dans 
4  ordure  de  leurs  crimes  >  mais  que  c'eft  pciv 
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de  chofe,  quand  il  n'y  a  que  l'apparence,  fi 
Ton  ne  quitte  le  péché  tout  de  bon  i  puifquc 
•nous  ne  reffu (citerons  que  pour  nôtre  mal- 
heu*  éternel  fi  nous  ne  reffufcuons  dés^ 
maintenant  \  6c  que  nous  n'aurons  droit  à  la, 
Refurre&ion  glorieufe  du  Sauveur ,  qu'au- 
tant que  nous  la  reprefenterons  fur  la  terre 
en  reflufeitant  véritablement  >  car  fi  nous 
fommes  étroitement  liez  à  fa  perfonne  par 
la  Foy  qui  nous  fait  Chrétiens  ,  fi  1  cfpc- 
rance  qui  nous  attache  à  nôtre  fouveraia 
Bien  nous  le  doit  faire  fouhaiter  par  avance r 
nous  devons   nous  v  attacher  encore  plus" 
/  intimement  par  la  enarite  &  par  la  grâce  * 

qui  eft  Tunique  moyen  de  le  polïeder  un  jour. 
Il  eft  le  Dieu  des  vivans  &  non  pas  des  morts  y 
dit-il  par  fon  Apôtre  >  fi  nous  lommes  mort* 
de  la  forte  T  quelque  apparence  de  vie  que 
nous  ayons ,  nous  n'aurons  point  de  part  à 
fa  gloire  de  fa  Kefurrection.  En  effet  quoy 
dc  plus  monftreux  mie  de  voir  un  membre- 
mort  &  pourri  attaché  à  un  chef  vivant  6c 
glorieux  ?  &  fi  Je  Texte  facré  nous  afTure,- 
que  la  où  eft  le  chef,  li  il  faut  que  les  mem- 
bres fe  trouvent  ,  nous  fouffrira-t-il  réunis 
k  fon  Corps  refllifcité  &  revêtu  de  gloire  y 
fi  nous  ne  commençons  par  cette  vie  de  l'a- 
me ,  au'unc  véritable  &  iîneere  refurredtioa 
nous  doit  rendre  dés  maintenant. 

C'eft  ce  qui  fait  dire  au  Prophète  Royal 
woue  les  Impies  nereffufeiteront  point  au  joue 
du  Jugement  ,  non  pas  qu'il*  n'y  paroiflent 
en  corps  Ôc  en  ame  comme  Jes  autres  ,  Se. 
que  leurs  ames  ne  fe*  rejoignent  à  leurs  corps 
paur  être  juges  avec  eux  *  mais  c'oft  guf 
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cette  rcfiirrcftîon  ne  fera  que  pour  une  mortf 
éternelle  ,  que  le  S.  Eiprit  appelle  une  fé- 
conde mort  3  &  qu'il  feroit  plus  avantageux 
-  pour  eux  de  ne  reffuciter  jamais  >  que  de 
ne  reflufeiter  que  pour  être  éternellement 
malheureux  *  ceftlur  ce  même  principe  que- 
S.  Paul  nous  annonce  ce  grand  Myfterc  y 
que  tous  reffufeiteront  *la  vérité  t  mais  que 
tous  ne  feront  pas  changez  :Ecce  myfleriutn  l*  AàCwimfa 
vobis  &C0  y  qui»  Qtnnes  qui  de  m  refurgitnus  >  c%  l*% 
f'd  non  omnes  immutabimm  $  c'eft-à-dire  , 
que  tous  ne  jouiront  pas  des  avantages  d'u- 
refurrection  gloricufe,  parce  qu'il  nv  aura' 
que  ceux  qui  feront  véritablement  changea 
en  cette  vie  par  une  fïncere  converfion ,  SC 
par  une  rcfurrc&jon  véritable  delà  mort  du? 
péché  à  \x  vie  de  la  grâce,  qui  fait  la  lain-' 
teté.  Ab  !  Chrétienne  Compagnie  3  qu'il  y 
a  à  craindre  que  le  nombre  n'en  foit  bien- 
petit.  Il  n'y  a  perfonne  dans  cette  compa^ 
gnie  qui  n'ait  célébré  la-  Pâque  du  Seigneur  ,» 
js  lc^  veux  croire  ,  puifcjue  la  qualité  de 
Chrétiens  &  d'Enfans  de  1  Eglifcnous  y  obli- 

?je  i' mais  combien  en  trouvèrent  -  on  qur 
oient  véritablement  changez  &  véritable- 
ment reffufeitez  avec  le  Sauveur     qui  nt 
foient  plus  efclaves  du  péché  &  dé  la  mort  r 
qui  foient  véritablement  libres  parmy  les 
morts  ,  comme  l'exprime  le  Prophète ,  &: 
forti*  de  leur  fcpulcnre  par  une  vie  toute 
nouvelle  &  toute  fainte  ?  Hèlas  que  de  péni- 
tences feintes  !  que  de  convcrfîons  hypo- 
crites 1  que  de  fauffes  refurrections  t  ôc  cora-- 
ment  en  juger  F 

'     Ccû-jr  Meflieui*,  par  la  féconde  condî- 
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tion  que  l'Apôtre  donne  à  cette  rcfiirrejr''*  • 
étion  fpirituellc  ,  tirée  fur  celle  du  Fi&ff~ 
6.  Dieu  :  Chnftus  refnrgens  ex  mortuis  jam  nt&p.  <- 
morituY  -,  Jefus  -  Chrift  étant  Rcffufciré  " 
meurt  plus ,  &  la  morr  n'a  plus  de  pouyoitr 
fur  luy.  Mais  que  s'enfuit-il  de  là  ?  it*  & 
exiffimatc  ,  i/w  mortuos  qu'idem  ejfe  fecca- 
to  ,<vi<ve»!ts fiuiem  Deo.  Perfuadez-vous  qué"  " 
vous  êtes  mort  au  péché  pour  jamais  ,  afin 
de  ne  plus  mourir  comme  luy  :  &  c'eft  la 
différence  qu'il  y  a  entre  cette  Rcfurrcâiod 
du  Sauveur  &  toutes  les  autres  qui  l'on* 
précédées.  Les  Prophètes  de  l'ancienne loy 
en  ont  reflufeité  quelques-uns  par  une  ver- 
tu divine,  comme  Eliféc  ,  &  le  Sauveur  mê- 
me durant  fa  vie  en  a  fait  fortir  quelques- 
uns  du  tombeau,  &  d'autres  lors  au'on  les 
y  portoit  i  mais  il  y  a  eu  cette  différence 
entre  ces  refurreftions,  quoy  que  véritables, 
&  la  fîcnnc ,  que  les  autres  étoient  rcflufcûcz 
S  pour  mourir  encore  une  fois  3  mais  que  cel- 
le du  Sauveur  a  eu  pour  dot  l'immortalité, 
en  recevant  une  vie  glorieufc  ,  qui  n'étoit 

ttkk  ,  plus  fujette  aux  loix  de  la  mort  5  quodenim 
moYtuui  eft  feectto  ,  mortuus  eft  femel  :  il 
n'eft  mort  qu'une  fois,  &  il  eft  reflufeité 
pour  toujours. 

f  Et  voila  ,  Meilleurs  ,  le  modèle  que  nous 
prefente  cet  Apôtre  ,  de  la  refurrection  de 

^  nos  ames  ;  que  la  mort  ne  les  domine  plus  , 

d:  qu'étant  une  fois  fortics  du  péché, elles 
ne  retombent  plus  dans  une  féconde  mort , 
dont  la  rcfurrcâion  feroit  infiniment  plus 
difficile ,  &  auroit  befoin  d'une  grâce  &  d'ur- 
ne puiflance  extraordinaire ,  &  lerok  même 


Digitized  by  Google 


t)e  la  Refîirreftion  du  Sauveur  639 

un  grand  préjugé  que  la  première  n'auroic 
pas  été  véritable  :  il  faut  pour  cela  que  la 
nôtre  foit  fcmblable  à  la  ficnne  ,  exempte 
des  traits  de  la  mort  &  des  atteintes  du  pé- 
ché. Ainfi  ,  mon  cher  Auditeur  ,  étant  forti 
du  tombeau  de  vos  péchez  &  de  vos  vieil- 
les habitudes ,  où  vous  étiez  comme  enfeve- 
li,  il  faut  qu'on  ne  vous  y  trouve  plus,& 
que  Ton  puilfe  dire  de  vous ,  ce  que  les  An- 
ges dirent  du  Sauveur  Reflufcité  ,  furrexit,  M*rc.  1** 
non  eft  hic  j  il  n'eft  plus  icy ,  6c  il  ne  faut 
plus  l'y  chercher  j  il  ne  faut  plus  que  l'on 
vous  trouve  dans  ce  jeu  >  dans  ces  compa- 
gnies dangereufes  ,  qui  ont  été  fî  funeftes  à 
vôtre  innocence  >  furexit,  non  eft  hic.  Oiiyil 
faut  renoncer  pour  jamais  à  ces  focietezde 
débauches ,  à  ce  libertinage  ,  à  ces  difeours 
fcandaleux  ,  à  ces  diverniïcmens  mondains 
qui  vous  ont  fait  tomber  fi  malheurcufc- 
ment ,  &  caufé  la  mort  i  vôtre  ame  >  /nr- 
rexit,  non  eft  hic  :  il  faut  quitter  cette  mati- 
vaife  habitude  que  vous  aviez  de  jurer  ,  ou 
de  vous  émanciper  à  tant  de  paroles  libres  > 
vous  défaire  de  ce  mauvais  livre  qui  a  été 
la  caufe  &  l'occafion  de  vôtre  chute  i  /«r- 
rexity  non  eft  hic  5  qu'on  ne  dife  plus  que 
vous  êtes  aufli  emporté  >  aufli  adonné  aux 
excès  de  bouche  ,  aufli  avare  &  aufli  atta«* 
ché  aux  chofes  de  la  terre  que  vous  étiez 
auparavant  5  car  enfin  deauoy  vous  ferviroie 
cette  refurreftion ,  quand  même  elle  auroit 
été  véritable  &  finccrejfi  elle  neft  pas  confian- 
te , 8c  s'il  faut  rentrer  une  féconde  fois  dans  le 
tombeau  ?  C'eft  une  remarque  qu'ont  fait 
quelques  Saints  Pcrc* ,  que  jamais  le  Sauyeur 
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pendant  fa  vie  n'a  rclTufcité  deux  fois  le  mê-* 
me  more  >  non  plus  que  rendu  deux  fois  la' 
vue  au  mêrne  aveugle  ,  ny  la  fante  au  mê-< 
me  malade  >  pour1  nous  apprendre  qu'il  ne 
faut  ras  abufer  de  fa  bonté ,  &  que  le  bien- 
fait ûc  nous  avoir  rendu  une  vie  qui  cft  air 
deflus  de  toutes  les  forces  de  la  nature  ,  nous- 
doit  rendre  foigneux  Se  vigilans  a  conferver 
un  bien  fi  précieux  &  fi  difftcilc  à  recou- 
vrer. 

Ën  effet rvf efficurs ,  quel  eft  l'infenfé  qui; 
Voulût  fe  procurer  la  mort  du  corps  de  fang 
froid  &  de  gayeté  de  coeur,  fur  l'efperanCc 
que  Dieu  Je  peut  rcfîufcitcr  ,  &  qu'il  en  a 
jreffuicitc  plulîeurs  ?  cependant  ce  n'eft  pas 
une  moindre  témérité  de  fc  donner  la  mort 
de  lame  par  un  péché  :  car  quoyque  cette 
vie  ne  foit  pas  irréparable  ,  que  Dieu  en- 
reflufeite  pluiîetfrs  de  cette  funefte  mort  , 
&  que  peut-être  il  nous  ait  déjà  rendu  cet- 
te vie  divine  plufîeurs  fois  ;  cependant  puis- 
que cela  ne  dépend  pas  de  nous  ,  &  qu'il  eft 
au  deflus  des  forces  de  toutes  les  créatures 
quel  aveuglement  de  préfumer  d'une  mife— 
ricorde  qui  ne  nous  cft  point  dût*  ,  &  dont 
la  ^réfomption  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
pable de  nous  la  faire  refufer  ?  faites-y  une 
Irrieufc  reflexion ,  mon  cher  Auditeur  ?  Vous 
aviez  promis  à  Dieu  de  changer  de  vie  ,  & 
c'eft  en  vertu  de  cette  promette  qu'il  vous  a 
admis  à  la  participation  de  fon  Corps  &  de 
(on  Sang  j  c'çft  fur  la  refolution  que  vous 
avez  faite  de  renoncer  au  peché  >  qu'il  vous 
a  fait  grâce  &c  qu'il  vous  a  reçu  dans  fort 
amitié  y  penfez  que  de  la  coafcrvatiop  do. 
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cette  vie  dépend  celle  que  vous  cfpcrez  dans 

l'éternité  >  &  enfin  que  fi  vous  la  perdez  par 
une  féconde  mort  3  peut-être  ne  la  recou- 
▼rerez-vous  jamais.   Si  vous  aviez  reçu  le 
pouvoir  de  reflufeiter  un  mort ,  &  que  vous 
fçuffiez  certainement  que  ce  mort  à  qui  vous 
rendriez  la  vie  ,  vous  la  raviroit  à  vous- 
même  cruellement  quelque  jour  ,  fans  avoir 
égard  au  bienfait  qu'il  auroit  reçu  de  vous  ? 
ne  le  lai  (le  riez- vous  pas  plutôt  éternelle- 
ment dans  le  tombeau ,  que  de  luy  donner  . 
une  vie  qui  vous  devroit  caufer  la  mort  ? 
Or  c'eft  à  peu  prés  le  fentimentque  le  Sau- 
veur a  des  perfonnes  qu'il  a  reflufeitées  au- 
jourd'huy  :  peut-être  fonc-ils  déjà  mort« 
une  féconde  fois,  peut-être  luy  ont-ils  déjà 
fait  foufFrir  une  féconde  mort  a  luy-mêmc  ? 
Ah  !  s'écrie  l'Apôtre  3  en  vue  de  ce  malheur 
fi  ordinaire  aux  Chrétiens ,  exiftimtte  vos  Suffêi 
mortuos  quidem  ejfe  feçcuto  ,  v'tvcnUs  fintem 
J>to  y  in  Chrifta  ftfn  ;  faites  état  que  vou» 
êtes  morts  pour  toujours  au  péché  a  &  que 
vous  ne  devez  à  l'avenir  vivre  que  pour 
Dieu  :  ne  changez  pas  le  Myftére  de  fa  Rc- 
furrection  en  un  jour  de  mort ,  en  perdant 
îa  vie  de  l'ame  qu'il  vous  a  rendue  i  &  qu'il 
n'arrive  pas  à  vôtre  égard  ,  ce  que  dcplo- 
roit  S.  Bernard  defontems  ,  que  la  Refur- 
refrion  du  Sauveur  foît  devenue  la  (ai  fondis 
pèche  ,  &  le  tems  de  retomber  dans  vos  cri- 
mes :  Proh  dolor  !  peccandi  temfus  ,  terminus  Sermon  t.  rfj 
recidendi  f*8*  eft  refurre&io  Salvatoris.  ReÇurrtft* 

Mais  revenons  &  difons  qu'afin  que  cette 
refurrcclrion  de  nos  ames  foie  parfaitement 
femblable  à  celle  du  Sauveur  a  S.  Paulachc- 
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vc  d'en  faire  le  paralclc  par  une  troificmtf 
condition ,  qui  eft  d  être  non  feulement  vé- 
ritablement refTufcitc ,  de  faire  Une  refurre- 
:  étion  confiante  &  pour  toujours  ,&non  pas 

feulement  palTagere  >  mais  en  troifiéme  lieu, 
qu'elle  fc  faffe  connoître  par  des  a&ions  d'un 
homme  véritablement  rcfTufdté  ,  qui  ne  tient 

}>lus  à  la  terre  ,  qui  n'a  plus  de  part  aux  cho- 
es  de  ce  monde  ,  &  qui  ne  penfc  plus  qu'à 
TU  Km.  6 .  l'Eternité  >  ut  q ut  mode  (urrexit  Chrijius  i 
ntêYtuis ,  ttA  &  nos  in  novitate  vit*  *mbulemus. 
Voicy  la  force  du  raifonnement  de  cet  Apô- 
tre i  nous  avons  été  enfevelis  avec  le  Sau^ 
veux,  &  il  eft  mort  pour  faire  mourir  en 
nous  le  vieil  homme  ,  afin  que  comme  Je- 
fus-Chrift  eft  Reflufcité  à  la  gloire  ,  en  me- 
nant une  nouvelle  vie ,  nous  rclfufcitions  auA 
fi.en  procurant  à  nôtre  ame  des  qualités  con- 
formes à  celledelavicglorieufc  de  fon  Corps. 

Car ,  Meflieurs ,  quoy  qu'il  ait  refté  enco- 
re quelque  tems  fur  la  terre  après  fa  Re- 
furreftion  il  n'y  a  pas  vécu  comme  il  faifoic 
avant  que  d'être  RclTufcité  ;  ce  n'étoit  plus 
une  vie  commune  dans  le  commerce  ordi- 
naire des  hommes  >  il  menoit  une  vie  toute 
celeftc ,  conforme  à  l'état  où  il  étoit  entré 
par  fa  Refurre&ion  :  il  apparoifloit  de  tems 
en  tems  à  fes  Difciples  pour  les  inftruire& 
pour  les  affermir  dans  la  Foy  ornais  la  terre 
n'étoit  plus  fon  fejour  ny  fa  demeure  ;  auf- 
fi  leur  parla-t-il,  dit  S.  Auguftin  >  du  tems 
qu'il  étoit  avec  eux  ,  comme  s'il  n'y  eût 
lui.  14.  pjus  été  >  tum  adhuc  eff$m  vobifeum.  C'eft 
qu'il  n'agifToir  plus  comme  il  faifok  aupara- 
vant, qu'il  n'étoit  plus  mortel  &  fujet  au* 
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înfirmitcz  de  nôtre  nature  ;  mais  qu'il  étoit 
entré  dans  une  vie  immortelle,  indépendante 
des  neceflîtez  du  corps,  dans  une  vie  toute 
nouvelle ,  qui  ne  reflentoit  plus  rien  de  la  mor- 
talité &  de  la  miferc  de  la  nôtre  ;  dans  une  vie 
toute  feparéc  des  créatures ,  &  qui  n'avoit 
plus  rien  de  commun  avec  la  corruption  du 
monde  ;  une  vie  enfin  qui  le  mettoit  à  couvert 
de  toute  la  malice  des  hommes ,  &  qui  le 
mettoit  en  poflcfTion  d'un  bonheur  infini. 

Voila  l'idée  parfaite  &  achevée  de  la  rc- 
furreclion  fpirituette  d'une  ame ,  &  S.  Paul 
ne  nous  propofe  pas  un  autre  modèle  j  ut 
quomtdo  Chrijlus  furrexit  à  m$rtuis  ,  it*  & 
nos  in  nevitate  vit  a  ambulmm.  Nous  de- 
vons mener  aux  yeux  des  hommes  une  vie 
conforme  à  l'état  où  nous  fommes  élevez 
par  cette  Rcfurrc&ion  ;  non  plus  une  vie 
lenfuelle  ,  voluptueufe  ,  tout  ©cciapée  des 
plaifîrs  de  la  terre  -,  mais  fainte  ,  vertueufe  , 
fpirituelle  &  toute  celefle,  comme  des  per- 
lonnes  qui  ne  font  plus  de  ce  monde,  &  qui 
n  y  tiennent  plus  par  aucun  lien  de  ceux  qui 
les  y  attachoient.  C'eft  ce  que  veut  dire  ce 
même  Apôtre  par  ces  autres  paroles  ,  qui 
femblent  la  conclufîon  de  fon  raifonnement  » 
fi  confurrexiftis  cum  Chrsfto,  qu^furfum  [tint  fa  CoUJf  H 
quAtite  y  quifurfum  funt  ftpite  >  non  qu&fupcr 
terrxm  :  fi  vous  êtes  véritablement  reflufei- 
tez  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  ne  foupirez  plus 

Îju'aprés  le  Ciel  ,  ne  fongez  plus  aux  cho- 
es  de  la  terre  ,  &  ne  les  regardez  plus  que 
comme  des  chofes  paflees  pour  vous ,  &  à 
çjuoy  vous  n'avez  plus  de  part. 

C'eft  à  nous  ,  Chrétienne  Compagnie ,  à 
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examiner  fi  ces  marques  nous  conviennent  , 
afin  de  juger  fi  nous  fommes  véritablement 
icfTufcitcz  j  car  comme  la  vie  fuie  la  condi  cion 
de  l'être  y  &  que  ce  font  les  actions  qui  font 
voir  fi  nous  fommes  en  vie  î  c'eft  à  nous  à 
voir  fi  nos  aftions  marquent  nôtre  refurre^ 
£Hon  &  une  vie  toute  nouvelle  i  car  nous 
devons  dire  fur  ce  fujet  ce  que  le  Fils  de 

jttetft  io<  Dieu  difoit  autrefois  aux  Juifs  :  oftra  qué 
ego  facto  y  hic  tefiimonium  perhibent  de  me  j 
les  œuvres  que  je  fais  maintenant ,  rendent 
témoignage  de  ce  que  je  fuis  s  je  fais  voir 
par  des  aftions  de  vertu  ,  par  des  oeuvres  de 
charité  >  par  une  conduite  régulière  &  édi- 
fiante ,  Se  fur  tout  par  la  mortification  de 
mes  partions ,  que  j'ay  reçu  une  vie  toute 
nouvelle  *  car  ne  vous  y  trompez  pas  3  con- 

AdKfm*  $♦  timië  le  grand  Apôtre  ,  fi  ffirituftil*  car- 
nis  mortifie mv eritis  >  viwtis  ;  fi  vous  morti- 
fiez par  rcfprit  les  oeuvres  de  la  chair  ,  vous 
vivrez  .11  n'y  a  donc  point  de  rcfurrcftionoii 
il  n'y  a  point  de  mortification  des  fens  & 
des  partions.  On  a  beau  fréquenter  les  Egli- 
fés ,  pratiquer  avec  foin  cjuelques  exercices 
extérieurs  de  pieté  ,  participer  aux  Sacrc- 
mens  j  fi  Ton  vit  félon  les  defirs  des  hom- 
mes y  félon  ces  defirs,  quTun  autre  Apôtre 
appelle  feculiers  ,  félon  la  volonté  de  Iz 
chair  &  des  paflîons  humaines  ,  l'amc  n'eft 
point  reffu  (citée  ,  parce  qu'elle  ne  dorme 
aucune  marque  de  refurreclion. 

Et  c'eft  par  là  ,  Chrétiens,  que  Ton  doit 
juger  de  ces  prétendues  converfions,  ou  plu- 
tôt de  ces  prétendues  refurrections  fans  con- 
rerfion  >  car  les  Chrétiens  veulent  fepaxer 
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ces  deux  chofcs  ,  ils  veulent  reffufeiterf, 
raaisils  ne  veulent  pas  fc  convertir  j  c*eft-à 
dire ,  ils  ne  veulent  pas  changer  de  vie  ,  de 
defleins  ,  de  defirs  ,  fans  pcnlcr  que  c'eft  par 
les  aftions  qui  partent  au  dehors  que  1  on 
montre  que  Ton  a  la  vie  ,  Se  que  nulle  au- 
tre choie  ne  nous  le  peut  perfuader  :  or  c'eû: 
ce  que  la  vue  de  la  Refurre&ion  du  Sauveur 
fie  la  penfee  de  la  nôtre  ,qui  fe  doit  faire  à 
la  fin  des  ficelés,  doit  opérer  maintenant  fur 
nos  ames  ,  afin  que  réciproquement  la  rc- 
furreftion  de  nos  ames  rende  glorieufe  cel- 
le de  nos  corps.  C'eft  ce  que  nous  allons 
voir  en  cette  féconde  Partie. 

C'eft ,  Meilleurs  >  une  vérité  trop  con-  p  1  v 
ftante  ,  pour  m'arrête  r  à  vous  en  produire  1  A  K  ,T*  *• 
des  preuves  ,  que  la  refurrç&ion  des  Juft.es 
&  des  Saints  fera  bien  différente  de  celle  des 
Impies  &  des  Reprouvez  i  puifquc  comme 
nous  avons  déjà  dit  avec  l'Apôtre  ,  qui  pu- 
blie  cette  vérité  comme  un  des  plus  grands 
Myftcrcs  de  nôtre  Religion ,  tous  rcfïufcir 
teront  en  ce  dernier  jour  >  mais  que  tous 
ne  feront  pas  changez ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 

Jaura  dçs  corps  qui  fortiront  de  leurtom- 
eau  tout  eclatans  de  lumière  f  &  revêtus 
de  la  gloire  de  l'immortalité  bienheureufe  , 
comme  parle  Tcrtulicn  5  &  qu'il  y  en  au- 
ra d'autres  qui  fortiront  de  la  pourriture  , 
pour  être  jettez  dans  les  fiâmes  >  &  pour 
loùffrir  une  éternité  de  tourmens  ;  ce  que  Iç 
Sauveur  a  vpulu  diftinguer  Iuy  même  en 
nommant  ces  deux  fortes  de  refur  restions 
Tune  une  refurreftion  de  vie  ;  reftérre&ionemUâ».  j$ 
vétâ,6c  l'autre  une refurrc£ion de  Jugement 
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&  de  condamnation  ,  refurrecitênem  \udicij  ; 
Tune  par'  laquelle  les  ames  juftes  repren- 
dront leurs  corps  ,  pour  partager  avec  eux 
la  gloire  qu  elles  ont  acquîtes  par  leur 
moyen  j  &  l'autre  par  laquelle  les  ames  mal- 
heureufes  fc  rejoindront  aux  mêmes  corps 
qu'elles  ont  eu  en  ce  monde  ,  &  qui  ayant 
été  les  inftrumcns  Se  les  complices  de  leurs 
crimes  ,  feront  aufli  les  compagnons  de  leuç 
malheur. 

Mais  ce  que  nous  devons  apprendre  du 
Myftcrc  de  ce  jour  pour  nous  animer  à  me- 
ner une  vie  fainte  ,  &  à  fouffrir  de  grand 
cœur  tous  les  travaux  qui  en  font  infepara- 
blcs  i  e'cft  que  de  cette  refurreftion  fpiri- 
tuclle  de  nos  ames  dépend  celle  de  nos  corps  5 
enforte  qu'ils  entreront  en  polfcffion  de  la 
gloire  &  de  l'immortalité  bicnhcurcufc  ,  fé- 
lon que  l'ame  reflufeitée  par  avance  les  au- 
ra fournis ,  mortifiez  &  rendu  fcmblablcs  à 
celuy  du  Sauveur  >.qui  doit  être  encore  le 
modèle  des  nôtres  en  cette  vie ,  pour  l'être 
éternellement  dans  l'autre  >  c'eft  la  doftrinc 
du  même  faint  Paul  ,  dont  je  n'ay  entrepris 
que  de  vous  expliquer  les  penfées  dans  tout 
ce  Difcours  ,  &  qui  nous  a(Turc  que  nos 
corps  font  comme  le  germe  de  la  refurre- 
dion  >  de  manière  que  fi  nous  l'avons  feme 
comme  ii  parle  >  &  donné  à  la  terre,  mor- 
tifié 1  &  (emblablc  à  celuy  du  Sauveur  du 
monde  ,  on  nous  le  rendra  glorieux  >  impaf- 
fiblc ,  tout  éclatant  de  gloire  comme  le 
fien  ;  tout  au  contraire  ,  fi  nous  l'avons  hour- 
xy  dans  les  délices ,  ufc  de  débauches  ,  co  - 
lompu  par  les  plaiûrs  des  fens  ,  il  ae  rece  m 
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▼ra  la  vie  que  pour  immortalifer  fes  fupli- 
ces.  Ainfi  tout  Chrétien  qui  penfera  fcrieu- 
fement  à  ce  grand  Myftcre  ,  fera  pcrfuadê 
d'abord  delà  confcquence  que  j'en  prétens 
tirer  j  que  la  refurre&ion  prefente  de  nos 
âmes  rendra  gloriculc  celle  de  nos  corps  ; 
premièrement ,  parce  que  ces  ames  rclTuici- 
tecs  les  préferveront  des  vices  qui  les  fouil- 
lent ,  &  en  les  faifant  les  inftrumens  de  leurs 
bonnes  œuvres ,  elles  leur  acquererout  le  droit 
de  participer  à  leur  bonheur  ,  comme  l'ayant 
acquis  par  leur  moyen  i  &  comme  ils  au- 
ront eu  part  à  la  peine ,  ils  l'auront  auffi  à 
la  récompenfe. 

^  Car  qui  ne  voit  gîte  la  plus  grande  par- 
tic  des  bonnes  aftions  qui  fc  Font  dans  fa 
vie,  fc  font  par  le  feçours  &  par  le  moyen 
du  corps  ,  &  que  dans  les  autres  memes  qui 
en  paroifTcnt  les  plus  indépendantes ,  il  ne 
laine  pas  d'y  avoir  part  ?  Onfc  fert  des  yeux 
dans  la  pénitence  pour  exprimer  la  douleur 
du  cœur  par  les  larmes  qu'on  verfe  j  les 
mains  font  employées  dans  les  exercices  dç 
la  charité ,  tout  ce  corps  enfin  eft  le  fujet 
des  plus  rudes  aufteritez  ,  puifque  les  jeu- 
nes ,  les  cilices  &  toutes  les  autres  rigueurs 
qu'une  feinte  haine  infpirc  à  une  ame  vraye- 
ment  convertie ,  ne  fc  peuvent  exercer  que 
fur  luy  y  ç'cft  par  luy  que  l'on  fc  prive  des 
plaifîrs  &  des  divcrtifTemens  quand  on  veut 
mener  une  vie  plus  fainte  &  plus  régulière  » 
&  le  plus  haut  a<£tc  d'amour  de  Dieu ,  dont 
un  Chrétien  foit  capable  en  cette  vie ,  qui 
eft  le  martyre  ,  ne  le  peut  exercer  qu'aux 
dépens  de  la  vie  de  ce  corps,  qûi  entre  pr  cf. 
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3uc  ca  tout  ce  que  l'ame  fait  de  bien.  Il  faut 
oac  que  ce  corps  qui  a  fervi  d'infiniment  à 
l'ame  pour  toutes  les   fondions  de  vertu , 
partage  avec  elle  la  gloire  i  aufli  eft- ce  pro- 
prement en  fa  faveur  que  fc  fait  la  refurre- 
cHon  ,  car  pour  l'ame  étant  immortelle  de 
fa  nature,  à  proprement  parler,  elle  ne  rcG- 
fufeite  point ,  comme  à  proprement  parler 
elle  ne  meurt  point  aufli  ,  &  ce  n  eft  que 
dans  un  fens  métaphorique  &  moral  que  je 
vous  ay  parlé  de  la  rcfurrc&ion  de  nos  ames  > 
mais  le  corps  rclTufcitera  véritablement ,  & 
c'eft  à  raifonde  cette  partie  de  nous-mêmes 
que  l'homme  doit  refTufciter  -,  Se  la  gloire 
ejui  fuit  la  rcfurrc&ion  eft  un  bien  commun 
à  toutes  les  deux  parties  qui  compofent 
l'homme.  Comme  le  péché  a  caufé  la  mort 
du  corps  ,  qui  félon  l'Apôtre  en  eft  la  re- 
44  Rjot.  *  •  compenfc  &  le  falairc  ,pipendis  feccati  mors  i 
de  même ,  c'eft  la  grâce  que  pofTcde  l'ame  , 
qui  rendra  la  vie  glorieufc  à  ces  corps  pour 
entrer  dans  une  vie  immortelle  qu'on  ne  per- 
dra plus. 

Il  Vcnfuit  de  là  ,  Chrétiens ,  que  la  gloi- 
re de  nos  corps  fera  grande  à  proportion  de 
celle  de  nos  ames  ;  parce  que  nos  corps  doi- 
vent prendre  part  à  la  béatitude  de  l'ame  ,  & 
que  l'ame  ne  s'y  peut  réjoindre  fans  luy  faire 
part  de  l'état  ou  elle  eft  élevée  &  fans  par- 
tager fa  gloire  avec  ecluy  avec  qui  elle  X 
partagé  la  peine  &  le  travail  ;  mais  par  la 
même  raifon  ,  les  Réprouvez  fortiront  de 
leurs  tombeaux  avec  des  corps  affreux  Se 
conformes  à  l'état  de  leurs  ames  criminel- 
les.  Que  s'ils  ne  font  plus  fujets  à  la  mort , 

parce 
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parce  qu  on  ne  meurt  plus  après  la  refurre- 
&ion  i  ce  ne  fera  que  pour  immortaiifer  leurs 
iupliccs  ,  &  leur  communiquer  une  vie  mille 
fois  plus  cruelle  que  la  mort.  Ainfi  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  pour  vous  animer  à  mener 
une  vie  plus  fainte  ,  &  pour  accoutumer  vô- 
tre corps  à  devenir  un  fidèle  infiniment  des 
plus  faintes  opérations  de  lame  ,  il  ne  faut 
que  penfer  à  cette  participation  de  gloire, 
&  a  cette  reflemblance  qu'il  aura  avec  ccluy 
du  Sauveur ,  ou  à  1  état  des  corps  des  Ré-> 
prouvez  après  la  refurreftion. 

Car  quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  à  re- 
présenter à  ceux  que  l'amour  de  leurs  corps 
&  l'horreur  de  la  mortification  chrétienne 
éloigne  de  la  vertu  j  je  n'ay  qu  a  leur  de- 
mander ce  qu'ils  ne  foufFrcnt  point  même  en 
cette  vie ,  afin  que  ce  même  corps  {bit  à  fon 
aife  pour  quelque  tems  ?  Quelle  gêne  & 
quelle  contrainte  pour  conferver  un  peu  de 
beauté  qui  s'efface  ,  &  qui  fera  enfin  le 
joiiet  des  tems  &  la  dépouille  de  la  mort  ! 
à  quoy  ne  fe  foumet-on  point  dans  une  dan* 
gereufe  maladie  pour  recouvrer  un  peu  de 
Xànté  ?  &  Ton  ne  peut  fe  contraindre  pour 
procurer  à  ce  corps  une  beauté  éternelle  , 
une  fanté  inaltérable  ,  une  vie  immortelle  , 
une  impaflibilité  gloricufe  ?  Ak  !  eft-cc  trop 
demander  de  vous,  de  faire  pour  une  éter- 
nité ce  que  vous  faites  pour  le  tems  ?  Que 
fi  le  defirdu  bonheur  de  lame  fait  peu  d'im- 
preflion  fur  vous ,  &  fi  vos  foins  font  uni- 
quement pour  le  corps ,  à  la  bonne  heure  ; 
faites  en  donc  du  moins  autant  ,  afin  qu'il 
•  joiiiffe  toujours  du  bien  que  vous  tachez  de 
C*r.  T$me  II.  E  c 
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luy  procurer  pour  lî  peu  de  tems  8c  avec 
tant  #de  peine  ? 

En  fécond  lieu  ,  Meflieurs  ,  cette  refur- 
reftion  glorieufe  que  nous  cfperons  n  eft  pas 
feulement  une  fuite  &  une  confecjucnce  de 
la  refurrection  de  nôtre  ame  ,  mais  de  plus 
elle  eft  un  puiflant  motif  pour  nous  foûte- 
nir  dans  les  travaux  qui  font  infcparables  de 
la  vertu  ,  Se  pour  nous  animer  à  foufFrir 
conftamment  toutes  les  traverfes  qui  nous  ' 
arrivent  ,  toutes  les  croix  ,  &  en  un  mot 
toutes  les  afflictions  aufquelles  les  juftes  font 
encore  plus  expo  fez  en  ce  monde  que  les 
autres.  Sur  quoy  les  Saints  font  une  que- 
ftion  dont  la  refolution  nous  affermira  dans 
un  fentiment  fi  chrétien  >  ils  demandent  pour- 

3uoy  la  refurreâion  des  ames ,  c'eft-à-dirc, 
u  pechc  à  la  grâce  le  doit  faire  durant  cet- 
re  vie ,  aa  lieu  que  la  refurrection  des  corps 
eft  différée  jufqu'à  la  confommacion  des  fic- 
elés ?  &  entre  les  raifons  qu'ils  en  appor- 
tent ,  je  m'arrête  à  cclle-cy  >  fçavoir  que  la 
refurredtion  des  ames  étant  la  caufe  de  cel- 
le de  nos  corps ,  a  dû  fe  faire  en  cette  vie  , 
qui  eft  le  tems  &  le  lieu  deftiné  pour  acqué- 
rir des  vertus  ,  pour  faire  de  bonnes  adtions 
&  pour  mériter  larecompenfe  delà  gloire  j 
&  que  comme  l'ame  ne  peut  mourir,  il  faut 
que  fi- tôt  qu'elle  n'eft  plus  dansforx  corps  , 
elle  aille  preudre  poffeilion  du  Ciel ,  après 
qu'elle  aura  expié  le  refte  des  peines  dues  à 
les  péchez  >  mais  pour  le  corps  qui  eft  fu- 
jet  aux  loix  de  la  mort ,  qui  retourne  natu- 
rellement en  pouflîerc  ,  comme  c'eft  d'elle 
aiilE  qu'il  x  tiré  fou  origine ,  &  qui  ne  doit 
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participer  à  la  gloire  de  l'ame ,  qu'en  vertu 
des  mérites  qu'elle  a  acquis  par  fon  moyen  ; 
Dieu  Ta  voulu  laiffer  dans  cet  état  de  more 
&  dans  la  pouflierc  oii  elle  le  réduit  ,  pour 
nous  infpirer  le  détachement  des  plaifirsdes 
fens ,  &  déraciner  cet  amour  déréglé  que 
«ous  avons  maintenant  pour  ce  corps ,  à  la 
,vuë  de  l'état ,  où  il  fera  réduit  jufqu  a  la  fia 
du  monde. 

Car  d'un  côté ,  qui  pourra  aimer  les  cho- 
fes  de  la  terre  y  &  rechercher  avec  tant*, 
d'ardeur  les  plaifirs  dçs  fens  ,  eu  confiderant 
le  tombeau  ,  où  toute  la  gloire  du  monde 
doit  être  enfevelie  ,  &  en  taifant  reflexion 
que  ce  corps  fera  confumé  de  vers,  &  com- 
me anéanti  durant  tant  de  fiecles  ?  Mais  d'ail- 
leurs comme  il  doit  aufli  avoir  fa  part  de 
la  gloire  que  l'amc  acquiert  par  fon  moyen  h 
ce  délay  épure  nôtre  fov  &  anime  nôtre 
cfperance  ,  laquelle  regarde  le  bien  à  venir  , 
&  qui  pour  avoir  quelque  raport  à  réteç— 
nité  ,  doit  du  moins  fouffïir  que  la  iouiffan- 
cc  de  ce  bonheur  foie  différée  jufqu'à  la  fin 
des  tems. 

Mais  cela  fi'a  pas  eu  de  lieu  dans  la  Rc- 
furreftiondu  Sauveur  >  parce  que  fi  elle  eût' 
été  différée  de  la  forte  ,  nous  aurions  eu  fu- 
jet  de  douter  de  fes  promettes  &  de  la  cer- 
titude de  la  nôtre  >  mais  dans  cette  cfpe- 
rance fi  certaine  de  nôtre  refurre&ion ,  dont 
celle  du  Fils  de  Dieu  nous  eft  un  gage  affil- 
ié ;  quelle  confolation  dans  toutes  nos  mi- 
fercs ,  dans  toutes  nos  peines ,  dans  tous  lc$ 
travaux  que  nous  fouffrons  pour  Dieu  en 
cette  vie  1  car  c'eft  maintenant  que  nous 
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pouvons  dire  avec  le  faint  Homme  Job , 
fcio  quod  Redemfttr  meus  vivit ,  &  in  carne 
tnta  vidtbo  Deum  jtlvatorem  meum.  Oiiy  , 
dîfoit  ce  grand  Saint ,  quoy  que  mon  corps 
fcmble  maintenant  s'en  aller  en  pièces  par 
la  multitude  des,  playes  dont  il  cft  couvert, 
qu'il  (bit  tout  rempli  de  pus  &  d'ordure, 
&  prefque  auffi  corrompu  que  le  fumier  fur 
lequel  iieft  étendu  ,  je  ne  laiffe  pas  de  triom- 
pher de  joyedans  la  vue  de  ce  qu'il  doit  être, 
un  jour  5  &  dans  la  vive  foy  que  j'ay ,  qu'il 
fortira  glorieux  du  fcpulchrc  ,  &  avec  ces  mê- 
mes yeux  dont  je  ne~vois  maintenant  fur 
moy  &  autour  de  moy  que  pourriture  & 
que  mifere  j  j'auray  le  bonheur  de  contem- 
pler mon  Sauveur  j  quem  vifarus  ego  fum& 
ociéli  met  confuBuri  funt  ;  voila  l'efperance 
qui  me  confolc ,  la  penféc  qui  me  foiitient , 
la  confolation  qui  me  fortifie  &  qui  m'ani- 
me à  fouffrir  avec  tant  de -patience  le  pitoya- 
ble état  ou  je  fuis  réduit  ;  **c  fpes  repofita  efl 
in  finumeo.  O'ày,  encore  une  fois,  cette  efpc- 
ranec  adoucit  tous  mes  travaux  &  me  tait 
trouver  mon  bonheur  parmi  les  malheurs  de 
ma  famille,  l'abandonnemcnt  de*mes  amis , 
la  perte  de  nies  biens  &  les  outrages  que  je 
fouffre  de  mes  plus  proches  *  ce  corps  doit 
reflufeiter  un  jour. 

C  eft  ce  même  motif  dont  la  mere  des 
Machabées  fc  fervoit  pour  animer  "ces  gé- 
néreux Martyrs  à  mourir  pour  la  deffenfc 
de  leur  Loy  >mes  enfans ,  leur  difoit-èllc  ,  je 
ne  fçay  comment  vos  corps  ont  été  formez 
dans  mon  fein ,  fi  j'ay*tontnbufc  quelque  cho- 
fc  à  vôtre  production,  ce  n'a  été  que  corn- 
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tnc  l'inftrument  delà  puiflance  du  Dieuque 
vous  adorez  ;  mais  je  fçay  bien  que  celuy 
qui  vous  a  donne  la  vie  par  mon  moyen  i 
eft  aflez  puûTant  pour  vous  la  rendre  &  pour 
animer  encore  une  fois  ce  corps  donc  vous 
allez  faire  un  facrifïcc  aux  intérêts  de  fa  gloi- 
re i  fou  rirez  donc  conftamment  dans  l'atten- 
te du  bonheur  qu'il  vous  prépare. 

En  effet ,  Chrétiens  quelles  peines  &  quelles 
amertumes  cette  penfée  &  cette  efperance  ne 
doit-elle  point  adoucir  ?y  a-t-il  trifteffe  qu'elle 
ne  diffipe  ?  affliftion,  douleur, maladie,  mife- 
xe,  incommoditez  qu'elle  ne  doive  foulagcr  ? 
&  fi  un  Chrétien  étoit  fortement  perfuadé  de 
cette  vérité  ,  qui  eft  un  des  principaux  objets 
de  fa  foy,  auroit-il  jamais  befoin  dautte  con- 
folation  ?  nous  reflufciterons,donc  il  n'y  a  rien 
qui  doive  être  capable  de  nous  attrifter  5 
puifque  la  gloire  même  de  cette  Refurre* 
ftion  fe  doit  en  partie  mefurer  fur  la  gran- 
deur de  nos  fouffranecs  &  de  nos  travaux. 
Nous  reflufcitcrons  ,  juftes  qui  fouffrez  ^ 
pauvres  qui  gemilTcz  dans  le  fond  d'un  Hô- 
pital ,  vous  qui  êtes  maintenant  accablez  de 
maladies  &*ac  douleurs  :  ah  !  fi  vous  pou- 
vez contenir  vôtre  joye  à  cette  nouvelle , 
vous  n'avez  pas  aflez  de  foy. 

Car  en  troificme  lieu  ,  h  nôtre  arac  eft 
reflufeitée,  &  fi  elle  vit  de  la  vie  de  la  grâ- 
ce &  de  |jk  foy  ,  dont  la  refurre&ion  de  nos 
corps  fait  un  des  premiers  objets ,  Se  même 
le  fondement  de  toutes  les  autres  j  cette  foy 
ne  nou?  fortifiera  pas  feulement  contre  les 
maux  de  cette  vie  ,  md£&  encore  contre  la 
mort  qui  en  eft  le  dernier  &  le  plus  grarit 
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de  tous  ;  comme  étant  une  deftruftion  tota- 
le de  notre  être ,  contre  laquelle  la  nature  a 
coutume  de  roidir  toutes  fes  forces  pour  s'en 
défendre  j  mais  un  Chrétien  reffufeité  par 
avance  ne  la  regardera  plus  que  comme  un 
paflage  à  une  vie  immortelle  &  bienheureu- 
fc  s  il  la  défarmera  en  luy  ôtant  ce  qui  la 
rend  fi  formidable ,  qui  eft  le  peché  ,  &  il  £e 
mettra  en  état  de  la  regarder  comme  le  ter- 
me de  fes  fouffrances  &  le  commencement  de 
fon  bonheur. 

C'eft  en  effet  la  plus  naturelle  confequen- 
ce  que  nous  devons  tirer  de  la  penfée  de  la 
Refurrc&ion  ;  car  s'il  faut  reflufeiter,  il  faut 
mourir  >  &  comme  la  refurrcûion  fuppofc 
Ja  mort ,  nous  mourrons  par  avance  par  le 
détachement  &  la  feparation  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre  ,  &  nous  mépriferons  la 
vie  prefente  dans  rcfperance  d'une  meilleu- 
re ;  mais  fur  tout  bien  loin  d'être  effrayez  de 
Ja  mort  qui  doit  réduire  nos  corps  en  pouf- 
4iere  ,  nous  nous  animerons  par  cela  même 
à  élever  nos  coeurs  à  quelque  chofe  de  plus 
grand  que  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde ,  puif- 
que  nous  ne  fommes  pas  faits  pour  y  de- 
meurer toujours ,  &  qu'il  y  a  une  autre  vie 
qui  nous  attend.  Ainh  nous  devons  croire 
que  c'eft  à  tous  les  Chrétiens  ,  que  l'Ange 
qui  parut  fur  le  Tombeau  du  Sauveur  du 
inonde,  dît  en  la  perfonne  de  cas  femmes 
pieufes  qui  étoien;  venues  le  chercher  ,  noli- 
a     **•     te  txptvefccre  ;  non  ,  ne  craignez  point ,  ce 
Sepulchre  neft  plus  un  objet  cf'horreur  ,  c'eft 
un  lieu  où  nos  corps  font  comme  en  déport 
«poar  refÇufciter  un  j©ur  &  recouvrer  une 
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nouvelle  vie  i  toute  la  beauté  &  toute  la  gloi- 
re du  monde  y  font  enfevelics  pour  jamais  , 
mais  la  gloire  des  Saints  y  trouve  une  heu- 
reufe  naiffance ,  parce  que  c'eft  une  partici- 
pation de  celle  du  Saveur  qui  y  a  trouvé  une 
vie  bienheureufe  avec  le  terme  de  (es  fouf- 
frances  &  de  les  humiliations  5  de  forte  que 
ce  n'eft  pas  feulement  le  Sepulchre  de  cet 
Homme-Dieu  qui  doit  être  glorieux  félon  lU 
l'oracle  du  Prophète  :  frit  fepulchrum  ejus 


qu  H  nous  a  acquue  par 
ce  qui  doit  calmer  toutes  nos  craintes  &  ani- 
mer nôtre  efpcrancc  en  laquelle  le  Sauveur 
nous  a  régénérez  par  fa  Refurrcction  >  rege-  u  j>m^€  f 
neruvit  nos  in  fpem  vivant ,  per  refHmBfonem 
le[t4  ex  mortuis. 

Finiflons ,  &  pour  nous  animer  à  une  re-  Conclu- 
furre&ion  fpirituellc  ,  c'eft-à-dirc ,  à  la  hai-  sroN. 
ne  du  pèche  ,  à  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus ,  &  à  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétien- 
ne ,  je  ne  veux  que  ces  paroles,  que  le  mê- 
me grand  Apôtre  dit  à  fon  Difciplc  Thimo-  .... 
tée  ,  mémento  Dominum  lefum  refurrexijfe  à  TwMffe 
mortuis  ;  fouvenez-vous  que  Jefus  le  Sau-  e'  lt 
veur  des  hommes  eft  reflufeitc.  Ah  !  quelle 
confequence  ne  tirez-vous  point  d'une  vé- 
rité fi  avérée  ,  &  que  fes  ennemis  même  n'ont 
pu  déiavotier  ?  Vours  devez  inférer  ce  que 
nous  avons  fait  voir  ,  qu'il  faut  mourir  au 
péché  pour  jamais  ,  &  commencer  dés  main- 
tenant une  refurreftion  fpiiituelle  :  exijli-  Supfg 
rn*te  vos  mortuos  peecato  ,  viventes  autem  Deo 
in  Chrifto.  Si  vous  êtes  fortis  du  tombeau  ,    N  « 

.  E  e  uij 


Digitized  by 


6tf  Semon  pour  le  Dimanche  AefitfùeT. 

faites  en  forte  qu'on  ne  vous  y  voyc  plus  y 
&  quon  puifTe  dire  de  vous  ce  que  l'Evan- 
gile du  de  luy  ,  Surrexit ,  non  eft  hic.  Con- 
cluez enfuite  que  fi  \z  Refurredhon  de  foa 
Corps  eft  le  modèle  de  celle  de  vôtre  ame  , 
vous  êtes  obligez  de  vivre  une  vie  nouvelle  , 
c  eit-a-dire,  toute  fainte  &  toute  divine  >  ÔC 
h  la  fienne  a  été  un  partie  de  la  mort  à  la 
vie  ,  la  vôtre  le  doit  être^du  peché  à  la  ara- 
ce  ,  des  vices  aux  vertus ,  d'une  vie  lâ&c  & 
languiflante  à  une  autre  vie  toute  fervente  8c 
toute  animée  de  l'efprit  de  Dieu  ,  mémento 
Dominum  lefum  refnrrexijfe  à  mortuis.  De 
plus  fi  la  refurreftion  de  nos  ames  doit  ren- 
dre glorieufe  celle  de  nos  corps  ,  ah  !  Chrê- 
.  tiens  ,  p!aindrons-nous  la  peine  &  les  tra- 
vaux^qui  doivent  être  récompenfez  d'une 
vie  immortelle,  impaiTiblc  &  éternellement 
ncureufe  ?  ne  nous  animerons-nous  point  en 
cette  vue  à  priver  pour  un  tems  nos  corps 
de  leurs  aifes  &  de  leurs  fatisfaftions ,  pour 
les  en  faire  jouir  durant  toute  une  éternité?  ' 
n  en  ferons-nous  pas  maintenant  un  facrifi- 
cc  vivant  par  la  mortification  ,  comme  le 
conleihe  notre  Apôtre,  pour  être  un  jour 

■M  **m  ,1  lcm,b!arb!esla  ceIlly  d'lln  Homme- Dieu  ,im- 
M  Km.  ru  mole  fur  la  Croix  pour  nôtre  falut  ?  obfecr* 

vos  ut  exhibeatis  çorfor*  vejlra  bofitam  v$» 

ventem. 

Mais  fur  tout  à  la  vue  du  Sauveur  refluf- 
citc  3  penfons  que  la  marque  certaine  pour 
connoitre  s'il  eft  rcllufçité  dans  nos  cœurs  , 
s  il  vit  en  nous ,  &  fi  nous  vivons  en  luy  ,  çft 
de  voir  fi  nous  fommes  morts  aux  chofes 
#  .  du  monde  ^  &  fi  nous  fommes  enfc velis  cona- 
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fne  luy ,  avant  que  de  reflufeiter  comme  Iuy.' 
Un  homme  mort  &  enfeveli  dans  un  tombeau 
n'eft  plus  touché  des  biens  de  ce  monde  ,  îï 
eft  infènfible  aux  injures  &aux  outrages  ,  îl 
n*a  plus  de  fentiment  pour  la  gloire  &  pour 
l'honneur  5  &  en  un  mot ,  il  eft  mort  à  tout 
ce  qu'il  y  a  en  ce  monde.  Voila  l'idée  d'un 
Chrétien  qui  attendre  qui  efpere  une  refur- 
feâ4on  glarieufe ,  il  aoit  mourfc  à  tontes 
les  choies  de  la  terre  ,  pour  n'afpiter  plus 
qu'au  bonheur  qui  l'attend  après  la  refurre- 
ftion  dans  l'Eternité  bienheureufe  ,  que  je 
vous  fouhaice  ?  &d 


SERMON 

POUR 

LE  LUNDY 

DE  PASQUES. 

De  la  Perfevcrancç, 

» 

Manc  nobîfcum  Domine ,  quoniam  advefpe- 
xafeit.    S.  Lhç.  X4. 


Demeurez,  avec  nous  Seigneur ,  **r*7  /àif 
S.  Luc.  14-  > 


E  font  les  paroles  que  ces  deux 
Diïciplcs  qui  alloient  au  Châ- 
teau d'Emaiïs  ,  dirent  au  Fils  de 
Dieu  refTufcitc  qui  s'ètoit  joint 
"  à  eux  fous  la  forme  &  fous  l'ha- 
bit d'un  voyageur  s  mais  c'eft  ,  Mcflicvus, 
la  prière  que  les  Chrétiens  doivent  faire  à 
♦  fit  même  Sauveur  qui  cft  icffufcitc  par  U 
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grâce  dans  leur  cœur  >  mane  nobifcnm  Do- 
ptine.  Car  ce  n'eft  pas  aftez  qu'il  foit  venn 
jufque  dans  nous-mêmes ,  par  nôtre  com- 
munion de  ces  jours  i  il  faut  l'y  retenir  & 
faire  enfortc  qu'il  y  demeure  :  il  ne  fuiHt 
pas  d'avoir  reçu  cette  vie  précieufe  &  divi- 
ne, il  faut  la  conferver  i  &il  nous  ferviroit 
de  peu  d'être  reflufeitez  de  cette  mort  fu- 
nefte  du  péché  où  nous  étions  cnfevclis,  fi 
nous  venions  à  mourir  une  féconde  fois  ,  Se 
a  retourner  dans  le  même  état  d'où  nous 
fommes  ibrtis.  En  effet  ne  vous  fcmblc-t-il  pas 

3ue  ces  paroles  ne  peuvent  être  mieux  que 
ans  la  bouche  de  la  plupart  des  Chrétiens 
d'aujourd'huyjjw*»/*»*  advefper a feit &  incli- 
nsta  eft  jamdies  ?  puifquc  ce  grand  jour  du 
Seigneur  dont  l'Eglife  parloit  hier  ,  eft  déjà 
à  leur  égard  dans  ion  déclin  ,  que  la  lumié-4 
re  de  fa'gracc  qu'il  avoir  répandue  dans  leur 
ame  eft  roible  &  prclque  éteinte  ,  &  que  les 
ténèbres  du  péché  dimpécs  par  l'éclat  de  ce 

frand  jour  recommencent  tout  de  nouveau, 
le  feroit-ce*  point ,  Chrétiens  ,  pour  cette 
raifon  que  le  Fils  de  Dieu  fc  prefente  à  ces 
deux  Difciples  fous  la  figure  d'un  pèlerin, 
pour  nous  appreudre  que  fouvent  il  ne  fait 
que  paifer  lans  s'arrêter  dans  nos  coeurs  ;  à 
peine  eft-il  venu  qu'il  paife  outre  >  à  peine  . 

Îa-t-il  logé  un  jour  qu'il  en  part  le  len- 
emain  :  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Chryfofto- 
Hie ,  que  fa  venue  étoit  plutôt  une  vifitc  qu'u- 
jk  demeure  ftable  &  a(furée. 

Or ,  Chrétienne  Compagnie  ,  comme  ce 
^*cft  pas  le  commencement ,  mais  laperfe- 
geraacç  qui  me*ite  la  gloire  dont  le  FUs  de 
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Dieu  nous  a  acquis  le  droit  en  ce  Myftere 
de  fa  RefurrecYton  y  &  que  fa  venue"  dans 
nous-mêmes  par  la  grâce  ,  nous  fert  de  peu 
vil  n'y  fait  (on  fejour  >  ne  nous  contentons 
pas  de  lu  y  avoir  donné  l'entrée  &  de  l'avoir 
reçu  y  puifque  fa  demeure  nous  eft  abfolu— 
ment  necefïairc  ,  il  faut  lepreflfer  &  le  con- 
jurer avec  fes  Difciples  d'y  refter  tout  le 
tems  de  nôtre  vie  ,  par  la  continuation  de 
fes  grâces  &  de  fes  faveurs  >  &  c  eft  de  cette 
perleverance  dans  la  grâce  &  dans  nos  bon- 
nes refolutions  que  je  préteris  vous  entrete- 
nir aujourd'huy  y  pour  vous  obliger  à  con- 
ferver  avec  tout  le  foin  imaginable  le  bien' 
que  vous  avez  reçu.  Implorons  pour  un  fu- 
jet  û  important  les  lumières  du  S.  Efpritr 
par  l'entrcmife  ordinaire  de  Marie 

Ave  Mariai 


QUoyque  la  refurrettion  qui  fe  fait 
maintenant  des  pécheurs  à  la  grâce  w 
&  celfe  qui  fe  doit  faire  un  jour -des  Juftes 
à  la  gloire  >  foient  deux  effets  de  celle  dut 
Sauveur  du  monde  >  qui  eft  la  caufe  de  l'une 
£c  de  l'autre  j  cependant  ,  Meffieurs  l'état 
A  les  avantages  dé  ces  deux  refiirceftioria 
■font  bien  differens  :  aufli  la  première  n'eft- 
elle  qu'un  effav  ,  &  comme  parlent  les 
•Saints,  qu'une  femeftee  de  la  féconde,  que 
aous  efpcrons  à  la  fin  des  fiecles*  La  reuir* 
reftion  a  la  gloire  eft  pour  ne  plus  mourir  > 
comme  l'Apotrc  dit  de  celle  au  Sauveur  | 
parce  qu'on  entre  çn  poffcfRon  d'une  ï& 
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impaîTible  &  immortelle  ,  &  dans  un  bonheur 
Cônftant  &  durable ,  qui  ne  fe  peut  plus  per- 
dre &  qu'on  ne  nous  peut  ravir  $  mais  pour 
la  refurredlion  du  peené  à  la  vie  de  la  grâ- 
ce ,  elle  fe  fait  avec  cette  fâcheufe  condi-  • 
tion  de  pouvoir  fe  perdre  une  féconde  fois  , 
&  même  avec  incertitude  fi  on  la  recouvre- 
ra jamais  ,  à  caufe  qu'elle  éprouve  les  chan- 
gemens  &  les  inconftances  aufquelles  la  vo- 
lonté des  hommes  eft  fu jette  icy-bas. 

De  là  vient  que  le  Fils  de  Die*  ,  qui  non 
feulement  nous  donne  une  nouvelle  vie  par 
la  grâce ,  mats  qui  vit  &  qui  reffufeite  err 
nous,  comme  parle  f#int  Paul,  que  le  Fils 
de  Dieu  ,  dis-je ,  foufFre  aufll  par  une  fuite 
ncceffaire  le  même  fort ,  parce  qu'il  fe  con- 
forme à  l'état  de  celuy  dans  lequel  il  vit  5 
fa  vie  eft  Ianguiilantc  lorfquc  nous  fommes  v 
languiffans  à  ion  fervicc  :  Chrifinsnon  infir-  uÀèCêrfoêt 
mttîHr  in  <vebis  ;  il  eft  en  péril  &  court  ri£-  H* 
que  lorfquenous  fommes  en  danger  de  tom- 
ber dans  le  pedhé  >  &  enfin  il  meurt  avec 
nous  lorfque  nous  perdons  cette  grâce ,  & 
qu'un  péché  mortel  nous  ravît  cette  vie 
qu'il  avoit  dans  nôtre  cœur.  Telle  eft  l'in- 
conftance  du  cœur  humain  ,  qui  a  bien  de  la  ||- 
peine  à  demeurer  long-tems  dans  la  même 
fituatîon  j  au  lieu  que  le  propre  de  Dieu  eft 
d'être  immuable  ,  &  de  communiquer  ci* 
quelque  manière  cette  perfection  à  ceux  qu'il 
remplit  &  qu'il  conduit  ,  &  ainfi  s'il  y  a 
marque  au  monde  qui  faffe  juger  que  Von 
eft  animé  &  pouffé  del'efprit  de  Dieu  ,  c'effi 
h.  perfeverance  :  toutes  les  vertus  fans  ccl- 
ye-là  faii  chancelantes  &  douteuCes  y  ce  qui  : 
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fait  que  faint  Profpcr  appelloit  les  Chrétiens 
înconftans,  des  Ch retiens  fujets  aux  tems  & 
aux  faifons  :  juftos  Umporarios  tituban- 
tes. 

»  Que  fî  le  monde  même  ,  tout  changeant 

&  tout  inconftant  qu'il  eft ,  ne  peut  s'ac- 
commoder des  perfonnes  de  ce.  çarafterc, 
comment  Dieu  qui  eft  immuable  &  l'immu- 
tabilité même  s'en  accomrnodcra-t-il  ?  c'eft 
pourquoy  le  Sauveur  les  rebute  dans  l'E- 
vangile ,  &^aflurc  qu'ils  ne  font  propres 
ny  pour  fon  fervice  ny  pour  le  Royaume  du 

JjK*  5.  Clc'  :  nem°  tnittens  manum  sd  tratrum  ,  & 
refpUUns  retr^. ,  apu%  eft  regno  Des  ;  or 
c  eft  ce  malheur  attaché  à  nôtre  condition 
qui  nous  oblige  de  conferver  avec  tous  les 
foins  imaginables ,  un  tréfor  fi  précieux  > 
&  pour  vous  y  animer  j  Meffieurs  >  ce  n'efl: 

,?  .pas  mondeflein  de  vous  réprefenter  lcmal- 

.  .  neur  de  la  rechute  dans  le  péché  ,  nous  le 
ferons  dans  un  autre  Difcours,  mais  de  vous 
faire  voir  l'obligation  que. nous  avons  de 
perfeverer  dans  l'heureux  état  où  la  péni- 
tence nous  a  mis  >  en  vous  montrant  pre- 
mièrement, la  neceffité  de  cette  perfeveran- 
ce  ,  en  fécond  lieu  ,  quels  font  les  moyens 
de  l'acquérir  :  l'une  nous  portera  à  faire  tous 
nos  efforts  pour  demeurer  fidèles  à  Dieu  i  & 
l'autre  nous  apprendra  comment  nous  le  de- 
Tiendrons.  Ce  feront  les  deux  Parties  de  ce 
Difcours ,  qui  contient  une  morale  impor- 
tante en  ce  tems ,  &  par  confequent  vôtre 
attention  s'il  vous  plaît. 

Primïiri      pour  cc  <jtu\  regarde  l'obligation  &  la  ne- 

ÏAlTii.     ceffité  de  perfeverer  dans  l'état  de  la  grâce 
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que  vous  avez  reçue  en  ce  tems  ,  comme 
j'ay  tout  fujet  de  le  croire  ,  je  n'aurois  que 
faire  ,  Mcfficurs  ,  de  chercher  des  raifons  ( 
pour  vous  en  convaincre  ,  fi  vous-mêmes 
aviez  une  fois  fait  une  ferieufe  reflexion 
qu'il  s'agit  de  conferver  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  que  nous  puiflions  poneder  en  cette 
vie  ,  &  le  fondement  de  ceux  que  nous  ef- 
►erons  dans  le  Ciel  ,  puifqu'à  mefure  qu'un 
n'en  nous  eft  cher  &  que  nous  craignons 
de  le  perdre  ,  nous  y  apportons  aulîl  plus  de 
vigilance  ,  plus  de  foin  &  de  précaution  :  car 
fi  nous  voyons  que  pour  conferver  la  vie  il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  rifque&  qu'on  n'expofe  y 
même  par  un  inftincl:  naturel,  qui  nous  fait 
faire  des  efforts  qui  fcmblcnt  quelque  fois 
au  dcllus  de  nos  forces  ,  &  cela  pour  rete- 
nir un  foufle  de  vie  qui  s'enfuit  à  tous  mo- 
.mens  y  &  que  prefque  toutes  les  créatures 
nous  peuvent  ravir  >  que  ne  ferions-nous 
point  pour  cette  vie  (aime  &  divine  ,  qui 
nous  donne  droit  aune  éternité  de  bonheur  ? 
Je  me  referve  à  un  autre  Difcours  à  vous 
étendre  ce  motif  •>  maintenant  je  me  conten- 
te de  vous  faire  la  même  demande  que  fai- 
foit  autrefois  le  feint  Roy  David  ,  quis  eft  pfalm. 
horno  qui  vult  vitam  ?  qui  eft-ce  de  vous  qui 
veut  conferver  fa  vie  ?  non  pas  celle  qui  nous 
cft  commune  avec  les  plus  vils  animaux  j 
mais  qui  veut  conferver  cette  vie  noble  & 
fumaturclle  ,  qui  eft  le  principe  &  le  fonde- 
ment de  toutes  nos  efperances  ?  quis  eft  ho- 
'  tno  qui  vult  vitam  ?  Faut-il ,  Chrétiens  ,  que 
la  graadeur  de  ce  bonheur  ,  que  fou  prix  & 
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fon  excellence  ne  foient  pas  affez  puiffan* 
x  pour  nous  y  obliger  ?  &  que  le  peu  de  cems 

que  la  plupart  demeurent  en  cet  état  *quc  le 
peu  de  foin  qu'ils  employent  pour  s'y  main- 
tenir ,  que  le  peu  de  précaution  qu'ils  ap- 

Sortent  pour  éviter  les  occafions  de  le  per- 
re ,  m  obligent  à  vous  mettre  devant  les 
yeux  les  motifs  qui  nous  doivent  engager  à 
le  conferver  >  je  les  tire  fans  les  aller  cher- 
cher plus  loin  du  Myfterc  de  ce  tems. 

Le  premier  eft,  que  cette  perfeveranct 
dans  le  bien,&  la  confervationde  la  vie  de 
la  grâce  que  nous  avons  recûë  ,  eft  une  con- 
dition indrfpcnfable  pour  obtenir  celle  de  la 
gloire ,  dont  le  Fils  de  Dieu  nous  a  acquis 
le  droit  par  fa  Refurreétion  ;  de  forte  qu  on 
peut  dire  de  cette  refurrection  fpi rituelle  , 
IfK*  14.  ce  que  le  Sauveur  dit  de  la  (ienne  dans  nôtrt 
Evangile  :  oportuit  Chriftum  pari  &  it*  in^ 
trurt  in  gloriam  fnam  j  il  a  fallu  qu'il  la  mé- 
ritât par  fes  fouffrances ,  c'étoit  la  condi- 
tion que  fon  Pere  y  avoit  mife  5  mais  ce  n'é- 
toit  pas  a(Tez  ,  &  sta  intrare  5  &  que  de  cet- 
te forte,  c'eft-à-dire,  enfouffrant,  en  de- 
meurant 6c  perfeverant  dans  cette  croix  ,  ri 
nous  ouvrît  le  Ciel  par  ce  moyens  ce  qui 
fut  au  fentiment  des  Saints  Percs  la  raiion 
pourquoy  il  ne  vorllut  pas  en  defcchdrc  en 
étant  follfcité  par  les  Juifs  ;  parce  qu'il  de- 
Voit  confommer  fon  facrifice  &  couronner 
ce  grand  ouvrage  par  fa  pcrfcverancc  >  or 
nous  devons  dire  le  même  de  la  grâce,  qui 
«ft-  le  prix  de  fes  fouffrances  &  une  condî- 
*kta  neceflairepour  jouir  de  la  gloire:  ofortHit* 
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t'cft  une  neccflué  indifpenfable  qu'il  faut 
l'avoir  î  mais  il  faut  ajouter  que  c'en  cft 
une  autre  de  la  conferver  :  &  *tA  intrare  in 
gloriamfuam  ,  puifque  fans  cela  quelque  bon- 
np  action  que  ion  faite  ,  quelques  mérites 
que  nous  ayons  acquis  ^  dés  le  moment  qu'on 
perd  la  grâce  par  un   feul  péché  mortel  , 
tout  le  paflfê  eft  perdu  &  n'eft  plus  compté  : 
Çi  averterit  fc  juftus  à  juftitia  fuâ  ,  die  Dieu 
par  Ton  Prophète  ,  omnes  jufiitié  Ulius  quas  Ê^tcfoifi* 
fecerat  >  non  rteordabuntur  5  Dieu  met  en  ou- 
bli tous  les  fervices  de  cet  homme  3  &  ne 
Je  regarde  plus  que  comme  fon  ennemy  Se 
l'objet  de  fa  colère  &  de  fa  vengeance  ;  de 
forte  que  quand  vous  auriez  paffe  toute  vô- 
tre vie  dans  les  deferts  &  pratiqué  plusd'au- 
fteritez  que  n'ont  jamais  fait  ces  anciens 
Anachorètes  ;  fans  la  perfeverance  il  vous 
arriveroit  comme  «1  quelques-uns  d'entr'eux, 
qui  après  avoir  blanchi  fous  les  haircs&fous 
les  ciliecs ,  fc  font  malheureufement  per- 
dus -,  parce  que  c'eft  la  perfeverance  ieule 
qui  eft  couronnée  ,  &  fans  laquelle  il  n'y  a 
point  de  recompenfe  à  cfpercr  :  les  perfecu- 
tions,  les  fouffranecs  &  le  martyre  même, 
s'il  pouvoit  être  fans  la  perfeverance,  per- 
droit  fon  mérite  &  fon  prix  >  comme  le  Fils 
de  Dieu  le  difoit  à  fes  Apôtres  :  morte  affi-  Mattjj% 
tient  vos  ,       eritis  odio  omnibus  hominibus  j 
qui  autem  perfevertverit  ufque  in  finent ,  hic 
falvus  erit.   Ce  ne   feront  pas  les  travaux 
précifement  >  ny  les  fouffranecs  qu'on  endu- 
rera pour  ma  gloire  ,  ny  les  perfecutions  des 
hommes  pour  la  haine  qu'ils  ont  conçue 
contre  moy  ,  léfiuiclles  vous  ouvriront  le 
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Ciel  j  mais  ce  feront  ces  foufrranecs ,  ces  tra«» 
vaux  &  ces  perfecutions  endurées  avec  per- 
feverance ,  c  eft  la  feule  gui  emporte  la  cou- 
ronne ,  ou  plutôt  ,  la  (culc  qui  couronne 
toutes  les  vertus  :  conjummatio  virtutum  , 
l'appelle  faint  Bernard ,  lequel  femblc  avoir 
pris  à  tâche  d'en  faire  l'éloge  >  elle  eft  la 
confommation  &  le  couronnement  de  toutes 
les  vertus  ,  fans  laquelle  aucune  ne  mérite 
,<  ny  prix  ,  ny  gloire  ,  ny  récompenfe  :  toile 

l  biii  fer/tverantsam3  nec  objiquium  mer  ce  de  m  htbtt , 

me  benefiàum  gratiam  ,  me  Uuiem  fortitu- 
do  5  de  la  vient ,  ajoute  ce  Saint ,  que  c'eft 
uniquement  à  la  perfeverance  que  1  ennemy 
de  nôtre  falut  tend  tous  fes  pièges  &  con- 
tre elle  qu'il  fait  tous  fes  efforts  :  fêtas  dia- 
bolutn  foli  perfever/tntu  infidiari,  qHMmfoUm 
virtutum  novit  coronari.  J 

Or,  Mcffieurs  3  fi  jamais  ces  pieges  font 
à  craindre  ,  ne  m'avoucîrcz-vous  pas  que  c'eft 
en  ce  tems ,  auquel  il  fçait  que  les  Chré- 
tiens font  dans  le  meilleur  état  de  Tannée  f 
que  ceux  qui  étoient  enfevelis  dans  leurs 
crimes ,  reUufcitent  après  avoir  participé  au 
fruit  de  la  mort  &  du  Sans;  du  Sauveur  dans 
leur  Communion?  Aufli  voyons-nous  que  la 
Féte  n'eft  pas  plutôt  palfee ,  que  le  monde* 
recommence  fes  divertiflemens  &  fes  dé«|| 
bauches ,  &  que  le  vice  comme  un  torrent  , 
oui  a  ére  quelque  tems  fufpendu  &  arrêté  % 
{e  répand  &  fc  déborde  avec  plus  d'impctuo^S 
fité  qu'auparavant  i  &  combien  peu  y  eiiV 
a-t-il  qui  faflent  comme  ces  deux  Difcî# 
pies  de  notre  Evangile  >  cfù  s'entretiennent 
de  ce  qui   s'eft  paile    durant    ces  grands 
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jours  ,  fçavoir  de  la  Mort  du  Sauveur  &  du 
Aiyftere  de  leur  refurre&ion  ?  loquebantur  de  Luc*  ify 
us  qui,  a c sidérant  ;  ne  diriez-vous  pas  au- 
contraire  ,  que  la  pénitence  >  la  devocion  >  le 
foin  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  &  tout  le 
refte  des  devoirs  d'un  Chrétien  ne  feroient 
plus  de  faifon  ?  qu'on  met  en  oubli  toutes  les 
bonnes  refolutions  qu'on  a  faites  &  tous  les 
faints  defirs  qu'on  a  conçus  pour  ne  penfer 
plus  qu'à  pafl'er  le  tems  >  comme  s'il  n'y 
avoit  plus  rien  à  faire  pour  être  fauvé  lobliti 
funt  oferunt  ejas  ,  cito  fecernnt  ,  dit  le  Pro- 
phète >  helas  1  qu'on  a  bien-tôt  oublie  le 
grand  ouvrage  ,  après  lequel  tous  les  fiecles 
ont  foupirc  !  &  que  peu  travaillent  à  con- 
ferver  un  bonheur  qui  a  tant  coûté  à  acqué- 
rir !  Mais  3  mon  cher  Auditeur  3  dequoy  vous 
fervira  de  l'avoir  acquis  fi  vous  venez  à  le 
perdre  ?  pourquoy  tant  de  peines  &  de  lar- 
mes pour  recouvrer  la  grâce  perdue ,  fi  vous 
vous  mettez  fi  peu  en  peine  de  la  conferver  ? 
à  quov  bon ,  en  un  mot ,  d'être  rcuïucîte  pour 
mourir  une  féconde  fois  ,  &  par  ce  moyen  , 
au  lieu  d'honorer  le  triomphe  de  la  Refur- 
rection  du  Sauveur  >  fervir   d'un  nouveau 
trophée  au  Démon  ,  comme  parle  Tcrtu- 
lien  ? 

Je  ne  vous  diray  point  que  l'état  où  vous 
retomberez  en  reprenant  vos  premières  ha- 
bitudes ,  eft  pire  que  celuy  dont  vous  étiez 
forcy  }  mais  je  fouhaiterois  avoir  le  zele  & 
Tefprit  de  faint  Paul  ,  pour  vous  exhorter 
avec  luy  de  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâ- 
ce que  le  Fils  de  Dieu  vous  a  acquife  avec 
tant  de  fucur  &  de  travaux  ;  txhortarnur  ne 
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in  vAcuum  gratitm  Dei  recipiatis  ;  je  dis  efli 
vain  y  parce  que  le  Fils  de  Dieu  a  bien  fujet 
alors  de  fe  plaindre  y  d'avoir  fouffert  &  tra-> 
vaillé  inutilement  en  fe  voyant  privé  du  fruit 
ffdï*.  qu'il  en  attendoit  :  ergo  in  vattinm  labomvi  i 

mais  en  vain  pour  celuy  même  qui  la  re- 
çue, puifque  ne  pas  perfeverer  dans  la  grâ- 
ce ,  c'eft  perdre  fa  peine  y  renoncer  à  la  ré- 
compenfe  ,  au  mérite  &  au  prix  de  fes  actions, 
u**i  comme  ajoute  le  Difciplc  bien-aimé  :  vide- 
te  vesmeptipjos  ,  ne  peraatis  qu£  opérât i  eflis> 
fedut  mené  de  m  flenam  recipiatis.  Comme  ut> 
voyageur  ,  dit  faint  Grégoire,  n'a  rien  fait 
d'avoir  avancé  à  grand  pas  ,  &  fait  la  meil-* 
leurc  partie  du  chemin  ,  s'il  vient  à  manquer 
de  forces  avant  que  d'arriver  au  terme  au 
tems  qu'on  luy  a  marqué  5  &  ne  pourroit- 
on  point  dire  de  la  plupart  de  ceux  qui  m'é- 
coutent ,  ces  paroles  que  difoient  au  Fils  de 
Dieu  les  deux  Diiciples  de  nôtre  Evangile  : 
Mi  fperabamus  qui*  ipfe  redempturus  erat  JfrtH  ? 
Ah  y  mon  cher  Auditeur  ,  tout  le  Cielavoit 
conçu  une  fi  belle  efperance  de  vous  3  on 
vous  avoir  vû  ces  jours  approcher  des  Au- 
tels avec  tant  de  pieté  ;  on  croyoit  que  ce 
feroità  l'avenir  vorre  demeure  y  en  vous  con- 
facrant  entièrement  au  fervice  de  Dieu  : 
fperabarnus  j  l'on  ne  doutoit  point  que  cette 
perfonne  ne  dût  renoncer  entièrement  à  Ces 
débauches  ,  à  fes  intrigues  ,  à  ce  commerce 
dangereux  &  à  toutes  fes  mauvaifes  prati- 
ques, en  le  voyant  profterné  aux  pieds  d'un 
ConfefTeur  :  fpetaba?nus  ;  on  avoit  tout  fu- 
jet de  croire  que  cette  femme  fi  mondaine 
fe  mettroit  tout  de  bon  dans  lav  dévotion  8c 
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auitteroit  ce  luxe  &  la  vanicé  ,cn  la  voyanç 
u  recueillie  &  fi  modefte  durant  ces  jours  : 
fperaùamtts  ;  on  attendit  que  cet  homme 
feroit  véritablement  reflufeité  ,  &  mencroit 
vmc  vie  plus  régulière  que  par  le  pafle ,  qu'on 
n'entendroit  jamais  fortir  de  fa  bouche  ny 
jurement  ny  aucune  parole  mefleante  ,  il 
l'avoit  promis ,  on  l'^iu  dit  &  on  Peut  cru  : 
fferabnmtis  ;  mais  .qu'en  eft-il  arrive  ? 
nunc  tertia  dies  ejl  ex  qno  h&c  façia  \unt\  * 
cette  attente  &  cette  efperance  nous  a  trom- 

£ez  j  car  à  peine  deux  ou  trois  jours  fcfont- 
s  pafTez  ,  que  vous  commencez  à  vivre 
comme  auparavant  j  le  jeu,  la  vanité  3  les 
compagnies }  les  débauches  &  les  fcandalcs 
continuent  après  ce  petit  efpace  de  tems  , 
comme  s'ils  avoient  feulement  été  interrom- 
pus y  pour  prendre  de  nouvelles  forces  :  c'eft  è 
en  vain  que  vous  avez  reçu  la  grâce  5  puifr 
que  vous  n'y  perfeverez  pas  ,  &  que  fans  la 
pcrfeverance ,  c'eft  comme  fi  vous  n'aviez 
rien  fait. 

Surquoy ,  Meffieurs  >  il  fout  remarquer, 
s'il  vous  plaît ,  que  cette  pcrfeverance  dans 
la  grâce  fi  neccifaire  à  un  Chrétien  pour      ;  # 
être  fauvé  ,  fc  peut  confiderer  en  deux  états  ê 
qui  en  font  auflî  comme  deux  efpeces ,  fça- 
voir  pendant  la  vie  &  à  f  inftant  de  la  mort  ; 
celle- cy  s'appelle  la  perfeverance  finale  qui 
rnct  le  fecau  à  nôtre  prédeftination  ,  &  que 
le  Concile  de  Trente  appelle  ,  magnuw  illud  Sejf.  4.  orfe 
ùfaue  in  finem  perfeverenti*  donum  ,  un  pur  l6' 
don  de  Dieu  que  nous  pouvons  bien  atten-^ 
dre  &  cfperer  de  fa  miferkorde  ,  mais  bon 
pas  l'obliger  à  nous  l'accorder  à  titre  de 
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mérite  ,  quelque  fainte  que  foie  la  vie  que 
nous  ayons  menée  ,  &  quelque  bonnes  actions 
que  nous  ayons  faite*  >  (Tou  vient  que  les 

Elus  grands  Saints  tremblent  dans  l'appre- 
enfion  des  Jugemens  impénétrables  de  Dieu  ; 
mais  il  y  en  a  un  autre  qui  dépend  de  nôtre 
Jidélité  &c  de  nôtre  coopération  à  fes  grâces , 
&  qui  s'étend  fur  tout^  les  autres  rencon- 
tres ,  où  un  Chrétien  avec  le  fecours  du 
Ciel  qui  ne  luy  manque  point  ,  peut  demeu- 
rer ferme  dans  le  fervice  de  Dieu ,  malgré 
toutes  les  follicitations  du  monde  ,  de  la 
chair  &  du  Démon  ,  &  c'eft  de  celle-là  dont 
je  parle  ,  &  à  laquelle  nous  exhorte  l'Apô- 
Corinth*  tre  :  itaque  fratres  mei  dilefti  ,  ft ailles  eftote 
&  immobiles  >  demeurez  fermes  ,  fans  vous 
laiflèr  entraîner  par  le  torrent  des  exem- 
*  pies ,  ny  vaincre  par  les  tentations  de  I'ennc- 
my.  Or  ce  qui  eft  important  à  nôtre  fujet  > 
c'eft  que  la  première  eft  un  moyen  ,  linon 
infaillible ,  du  moins  le  plus  ordinaire  pour 
obtenir  la  féconde  \  de  forte  que  quoyquc 
Dieu  la  donne  ou  la  refufe  ,  quand  &  à  qui 
>  il  luy  plaît ,  comme  le  maître  abfolu  de  fes 

dons&  de  fes  faveurs  >  cependant,  difentles 
Théologiens ,  il  y  a  un  mérite  de  bienfean- 
ce  &  de  congruité  ,  qui  fait  que  quand  il 
agit  autrement,  ce  font  des  voyes  extraor- 
dinaires, fur  lcfqucllcs  il  ne  faut  pas  fc  ré- 
gler ;  il  la  peut  donner  ,  &  il  la  donne  effe- 
ctivement quelquefois  aux  plus  grands  pé- 
cheurs ,  &  c  eft  alors  un  coup  de  fa  mileri- 
corde ,  qui  eft  rare  5  il  la  peut  refufer  ,  &  il 
Ta  effectivement  refufee  à  des  perfonnes  qui 
avoient  bien  yccu  ,  &  c  eft  un  coup  de  fa. 
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Juftlce  ,  qui    cft  encore  plus  extraordi- 
naire. 

Mais  la  manière  dont  Dieu  fe  comporte 
ordinairement  ,  eft  de  joindre  ces  deux  per-    '  » 
fèverances  enfcmblc  ;  tellement  qu'il  n  y  a 
perfonne  qui  ait  plus  de  droit  d'efpercr  la 
pcrfeverance  à  la  mort  que  celuy  qui  con- 
1er vc  la  grâce  &  perfeverc  dans  le  bien  du- 
rant fa  vie,  perfonne  qui  ait  plus  fujet  de 
craindre  de  mourir  dans  le  peche ,  que  ce- 
luy qui  cft  comme  flottant  entre  la  grâce 
&  le  péché  ,  &  qui  perfifte  peu  de  tems  dans 
le  bien  qu'il  a  commence  :  c'eft  pourquoy 
le  Sage  s'écrie  ,  vê  bis  qui  ferdiderunt \u$i-  EcçUfiaft.  %\ 
nentiam       qui  dereliquerunt  vins  reftas  ! 
malheur  à  ceux  qui  perdent  cette  pcrfeve- 
rance dans  le  bien  î  &  quel  eft  ce  malheur  ? 
c'eft  le  plus  grand,  c'eft  ie  plus  déplorable  ,  . 
c'eft  le  comble  de  tous  les  malheurs  de 
mourir  fans  la  grâce ,  dans  laquelle  on  n'a  pas 
erfeveré  5  mais  fur  qui  tombera  ce  mal- 
eur  ?  vi  his  qui  ferdiderunt  fujlinentiam  \ 
c'eft  fur  ceux  qui  commencent  bien ,  mais 
qui  ne  perfeverent  pas  5  ceux  qui  font  dans 
les  voyes  de  la  Jufticc  s  mais  qui  les  quit- 
tent :  o*  qui  dereliquerunt  vias  rcëtjs.  Hé- 
las !  ne  feroit-cc  point  fur  vous-mêmes  qui 
écoutez  cette  menace  ,  fur  vous  f  dis-jc  , 
dont  la  rcfurre&ion  a  été  fi  courte  ,  &  la  vie 
de  la  grâce  fuivie  d'une  fi  prompte  mort  au 
peché  ?  Pour  éviter  cette  menace  fi  terri- 
ble ,  difons  avec  le  faint  Homme  Job  >ju-  rflj.  ^ 
ftificationem  meam  quant  ceft  tenere  non  defe- 
tar»  :  non ,  arrive  ce  qui  pourra  ,  je  ne  per- 
4ray  jamais  cette  grâce  qui  m'a  rendu  jufte 
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de  pécheur  &  ennemy  de  Dieu  que  j'etois  ;  je 
veux  demeurer  ferme  dans  lefervicede  Dieu, 
&  je  veux  que  cette  rcfurre&ion  foit  véri- 
table pour  ne  mourirjamais.de  cette  mort 
funefte  du  péché. 

C'eft,  Meilleurs  ,  un  fécond  motif  qui 
nous  oblige  à  confervef  la  grâce  que  nous 
avons  reçûë  >  &  qui  me  fait  dire  que  la  per- 
feverance  eft  neceflairc  ,  non  feulement  com- 
me une  condition  pour  obtenir  la  gloire  que 
nous  cfpcrons  ,  mais  en  fécond  lieu  comme 
la  marque  la  plus  certaine  &  prcfque  Tuni- 
que qui  peut  faire  connoître  fi  nous  fommes 
véritablement  reflfufcitcz  avec  le  Sauveur, 
c'eft-à-dire ,  fi  nous  pofledons  cette  vie  di- 
vine qui  nous  fait  vivre  à  Dieu >  &  Dieu  dans 
nous.  Car  enfin  je  puis  dire  qu'il  en  eft  de 
cette  rcfurrc&ion  fpirituelle  de  l'ame  ,  com- 
me de  celle  des  corps  ;  il  y  en  a  de  vérita- 
bles &  il  y  en  a  d'apparentes  >  il  y  en  a  de. 
paffagexes ,  &  d'autres  qui  font  confiantes  : 
je  vous  le  difois  hier  &  je  vous  en  appor- 
tois  les  exemples  i  mais  la  marque  qui  doit 
diftinguer  les  véritables  d'avec  les  autres, 
c'eft  de  ne  mourir  plus ,  comme  celle  du  Fils 
$ #  dé  Dieu  qui  en  eft  le  modèle  :  Chriftus  re- 
jurgens  tx  mortuis  jam  non  moritut  >  cet 
Homme-Dieu  eft  maintenant  reffufeité ,  dit 
ce  grand  Apôtre,  il  eft  hors  des  atteintes  - 
de  tous  fes  ennemis  ,  &  c'eft  pour  ne  mou- 
rir jamais.  Voila  ,  Chrétiens  ,  la  véritable 
idée  de  nôtre  refurreftion  fpiritueilc,  voila 
la  marque  moralement  certaine  &  affurêc 
li  nous  avons  reçu  cette  vie  de  la  grâce  , 
toutes  les  autres  font  fautives  &  fujettes  à 

nilufion  , 
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Fillufion,  6c  ne  nous  font  voir  Jbuvent  que 
lies  rcfurrçûions  apparentes  &  des  t  fenfcô- 
jnesde  convcrfions.  ,/i  , 

Je  fçay  bien  que  pendant  ^uc.npus  Tom- 
mes en  cette  vie  ,  à  moins  d  une ,  révélation 
particulière  perfonne  ne  peut  fçayoir  affixré- 
ment  s'il  cft  en  grace^  ifc  con^mc  parle  Tp- 
xriture,  s'il  cft  digne  de  haine  ou  d'amour  ; 
néanmoins  fi  parmyces  ténèbres  il  y  a  quel- 
que rayon  de  lumière,  fi  dans  cette  incer- 
titude il  y  a  quelque  cfpcrance v<jui  nous 
doive  confoler  ,&  faire  dire  avec  1  Apôtre , 
ghriamur  in  fp$  glorU  filiorum  Dit  :  je  dis  ® 
que  c'eft  cette  perfeverance  dans  ia  .vetpi. 
Si  vous  continuez  à  vivre  Chrétiennement 
après  vôtre  Communion  ,  fi  l'horreur  que 
vous  avez  conçu  de  vos  péchez  ces  jours 
paflfez  demeure  toujours  la.  même  y  fi  enfin 
vous  avez  changé  .vôtre  vie  lâche  5c  lan* 
guiflante  en  une  plus  fervente  &  plus  régu- 
lière ;  bon  courage ,  vous  pouvez  raifonna- 
blcmcntvous  affurcr  que  le  Fils  de  Dieu  vip 
en  vous  ,  puifque  vous  ne  vivez^plus  que 
pour  luy  -,  parce  que  toutes  ces  actions  font 
des  fruits  de  la  grâce ,  5c  que  .  nous  n'en 
pouvons  avoir  de  ligne  plus  «yrtain  quç^e 

[  remonter  des  effets  à  la  caufe  ,  &,que  fclpn 
le  même  Apôtre  •  nihil  nunc  d*mnationis t(t  Ai  Km*  f* 

.  fis  qui  funt  m  Chrijtolefté  ,  qui  non  fç cuti- 
dum  carnet»  ambulant  >  que  tous  ceux  que 
la  grâce  a  véritablement  infère*  au  Corps  du 
Sauveur  pour  être  fes  membres.  vivan3,  ccur 
qui  vivent  en  luy  ,  5c  de  luy  par  cette, ^ra-  "  '  \ 
%e  fandifiante  ,  que  ceux-la  >  dis-jc  ,  n  ont 
plus  rien  qui  les  engage  dans  J a.  damnation, 
Car.  Tome  IL  F  f 
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.ils  ne  fuivent  plus  les  loys  &  les  defirs  ic 
leur  chair  ,  tout  l'attachement  qu'ils  avoieat 
au  péché  eft  rompu  :  nihil  dumnutïonis  e/liït 
qui  funt  in  Chrifto  Iefu. 

Il  eft  vray  que,  comme  nous  avons  dit  d'a- 
bord ,  c'eft  une  des  différences  de  la  vie,  delà 
Çrace  &  de  celle  de  la  gloire  ,  que  Tune  eft 
éternelle  que  nous  ne  pouvons  perdre  ,  & 
que  l'autre  dépend  de  nôtre  liberté  >  mais 
c'eft  en  cela  même  qu'eft  la  marque  d'une 
véritable  refurrection  ,  que  cette  liberté  aidée 
&  fortifiée  par  le  fecours  du  Ciel  ,  confer- 
vc  Ton  bonheur  &  le  rend  immortel  ;  car  du 
côte  de  Dieu  cette  grâce  eft  éternelle ,  c'eft 
l'unique  bien  qu'il  nous  donne  fans  jamais  le 
redemander  ,  comme  il  fait  les  biens  natu- 
rels ,  les  richefles  ,  les  honneurs  ,  la  vie  & 
tout  le  refte  que  nous  n'avons  que  par  em- 
prunt ;  mais  pour  la  grâce  ,  c'eft  un  don  irré- 
vocable de  km  côté  :  fï  Dieu  le  retire  quand 
nous  la  perdons  ,  c'eft  que  nous  le  rebutons  ; 
s'il  meurt  dans -nous-mêmes,  c'eft  que  nous 
luy  donnons  la  mort ,  &c  que  par  le  péché 

Iuc  nous  commettons  ,  nous  nous  privons 
c  cette  vie  fainte  &  divine.  Or  ce  que  nous 
devons  rendre  à  Dieu  pour  un  bienfait, 
f      ..  qui  de  fa  nature  eft  immortel ,  c'eft  de  le 

'    p  rendre  tel  par  nôtre  fidélité  &  par  nôtre 

pertèverance  $  en  forte  que  nous  puiffions 
défier  avec  faint  Paul ,  le  monde  ,  l'Enfer  , 
les  hommes  &  les  Démons  de  nous  ravir 
un  bien  que  rien  ne  nous  peut  ôter  fi  nous 
A*  Km*  8»  voulons  :  certus  [um  qui*  ne  que  nfors  ,  neque 
vit*,  neque  inft*nti* ,  neque  fatum  >  &c.  fotf-y 
'*  funt  nos  Jeftrtr*  à  çharitate  Cbrifii. 
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yHon  ,  Chrétiens  ,  la  grâce  ne  nous 
Quitte  jamais  la  première  ,  mais  c*cft  à 
.nous  de  prendre  garde  de  la  perdre;  c'eft 
un  tréfor  que  nous  portons  dans  des  vaif- 
feaux  fragiles,  dit  ce  même  Apôtre,  Se  ce 

3ui  .rend  le  danger  plus  grand  &  plus  à  crain- 
re ,  cft  que  marchant  durant  la  nuit  parmi 
les  ténèbres  obfcurcs  dans  un  chemin  glif- 
-fant  &  rempli  de  précipices ,  il  faut  nous  te- 
nir fans  cefîc  fur  nos  gardes ,  nous  défjer  de 
.nos  propres  forces  ,  prier  &  implorer  le  le- 
cours  du  Ciel  avec  initance  ,  &  apporter  tous 
les  foins  imaginables  pour  conlerver  un  fi. 
précieux  tréfor  ;  puis  qu*il  s  agit  de  con- 
lerver Dieu  même  dans  nôtre  cœur ,  de  le 
.deffendre  contre  fes  ennemis  &  les  nôtres  ,  & 
que  de  cette  confervation  dépend  tout  nôtre 
bonheur. 

Ajoutez  enfin  en  troifïémc  lieu  ,  que  cet- 
te pcrfevcrancc  eft  necclTaire ,  comme  une 
preuve  de  Tcftime  que  nous  faifons  poris- 
mêmes  du  bien  prêtent  que  nous  p       ons  , 
Zc  de  celuy  que  nous  attendons  dans  le  Ciel 
par  cette  refurreftion  »  car  fi  ce  bonheur 
n  cft  dû  qu'à  la  grâce  qui  en  cft  la  mefurç  > 
&qui  feule  flous  donne  droit  d'y  prétendre  > 
comment  témoigner  l'eftime  que  nous  en 
faifons  que  par  le  foin  que  nous  apportons 
à  le  conferver  ?  Vous   avez  reçu  ,  Chré- 
tiens ,  cette  vie  de  la  grâce ,  plaifç  à  pieu 
que  cela  foit  j  mais  avez- vous  bien'  conçu 
la  grandeur  de  ce  bien ,  fçavez- vous  que 
d'ennemy  que  vous  étiez  de  cette  divine  Ma- 
jefté ,  vous  êtes  maintenant  au  nombre  de 
.  {es  *mîs  8c  de  fes  cafans  ?  que  vous  èm 

-        ïf  ij 
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agréables  à  fes  yeux  ,  au  Heu  que  vous  n'y 
'paroîffiez  auparavant  que  comme  un  objet 
a  horreur  ?  lçaVcz-vous  que  par  cette  gnt- 
ce,vous  êtes  héritier  de  ce  Roy  duCicî, 
que  tout  fon  Royaume  vous  appartient, 
que  de  criminel  qui  méritiez  toutes  les  ri- 
gueursde  fa  Jufticc,  vous  avez  droit  main- 
tenant à  tous  fes  biens. 

Ce  changement  *  vous  le  fcavez ,  ne  sVft 
point  fait  Uns  de  grandes  difficultez  de  vô- 
tre côté  ,  &  fans  de  grands  frais  du  côte  de 
Dieu  i  il  luy  en  a  coûté  fon  Sang ,  &  A  vous 

'des  larmes  &  des  regrets  5  il  luy  a  fallu  em- 
ployer toute  fa  puifiance  ,  &4  vous  tous  les 
efforts  d'une  généreufe  volonté  ,  pour  rom- 
pte  tous  les  attachemens  que  vous  aviez  au 

"  péché  5  vous  voila  en  pofleflion  d'un  bien 

Î[ue  toutes  les  forces  de  la  nature  ne  vous 
çauroîcnt  ôter  ,ny  vous  rendre  fi  vous  ve- 
"  liez  à  le  perdre  :  certes  vous  devez  cftimèt 

ce  bien  plus  que  tous  les  autres  biens  imà- 
«  •»rÀwwi-«  ■   -  .  :ar.~~  — 


que 

en  faites  par  ie  foin  que  vous  prêtiez  de  le 
fcohftrvct  $  vous  ne  vous  mettez'  guère  en 


7  poùr\«trc  *Ûnté  V'pbtlr  Vôtre'  réputation  ,Jil 
*  n'y  a .ncn'ouë  .Vous  h*cntrcpreniez  ,Jfàrïglie$ , 
travaux  »  3epèîifes ,  rien  ne Vôus  coûte  6cnç 
vous  tient  au  cœur ,  parce  que  voas  les1  cftw 
,mcz  beaucoup  »  mais  en  voyant  le  peu  de 
foin  &  de  vigilance  qué  fôtis  Apportez*  con- 
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ferrer  la  grâce ,  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu 
vit  dans  vôtre  cœur  ,  ne  puis-jc  pas  dire , 
ce  que  difoit  l'éloquent  Salvien  des  Chré- 
tiens de  fon  tems  :  (olus  in  tompAMtioneom-  I#  ^AiTreot 
nium  Deus  ifilis  eft  j  qu'il  fcmble  que  Dieu 
foit  la  chofe  dont  on  fe  foucie  le  moins.  Ce 
bien  n'eft  pas  irréparable  ,  je  le  fçay  bien  ; 
mais  auflfi  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  l'a- 
voir toujours  quand  il  vous  plaira:  Dieu 
vous  le  peut  rendre  ,  &  il  ne  faut  qu'un  mo- 
ment pour  cela  >  mais  il  vous  le  peut  auffi 
refufer,  &  une  éternité  toute  entière  ne  le  re- 
couvrera pas  après  cela.  Mais  je  l'ay  perdue" 
tant  de  fois,  dites-vous ,  &  je  l'ay  toujours 
recouvrée:  vous  n'en  fçavez  rien  >  car  qui 
cfUce  qui  vous  en  peut  aflurer  ?  Mais  je  le 
Veux  ,  &  c'eft  pour  cela  que  vous  devez 
prendre  garde  de  la  perdre  une  fois  de  telle 
forte  que  vous  ne  la  recouvriez  jamais.  Eh  1 
dites  donc  avec  les  deux  Difciples  de  nôtre 
Evangile,  m^ne  nobifeum  Domine  ;  Seigneur, 
demeurez  avec  nous  ,  mais  plutôt  nous- 
mêmes  demeurons  avec  luy  ,  témoignons 
l'état  que  nous  en  faifons  par  la  perfeve- 
rance  que  nous  témoignerons  à  fon  fervicc. 
Mais  par  quel  moyen  ?  c'eft  ce  que  nous 
allons  apprendre  en  cette  féconde  Partie. 

C'clt  ,  Meilleurs  ,  une  queftion  parmy  1 1. 
les  politiques  ,  fçavoir  s'il  eft  plus  difficile  Part  IBj 
d'acquérir  un  bien ,  que  de  le  conferver  après 
l'avoir  acquis  \  les  opinions  font  partagées 
fur  ce  chapitre,  &  ne  manquent  pas  de  raifons 
de  part  &  d'autre  :  on  dit  que  l'un  deman- 
de plus  de  force  ,  &  l'autre  plus  de  pruden- 
ce 5  le  hazard  &  le  bonheur  femblent  avoiç        -  - 
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î'induftric  dans  le  fécond  s  que  l'un  dépend  y; 
du  courage,  &  l'autre  particulièrement  de 
la  conduite  &  de  l'efprit.  Je  laiffe  à  décider" 
ce  problème  à  ceux  qui  ont  plus  de  loifîi 
que  moy  \  il  y  en  auroit  bien  à  dire,  &  pour 
&  contre, en  ce  qui  regarde  les  Royaumes 
&  les  biens  de  cette  vie  5  mais  s'il  s'agit  des*, 
vertus  &  des  biens  fpitftucls ,  &  des  droits- 
fur  le  Royaume  du  Ciel ,  je  croy  qu'il  n'y 
a  point  à  douter  v  puifquc  l'expérience  nous- 
fait  voir  tous  les  jours  qu'il  y  a  des  milliers 
de  per  tonnes  qui  entreprennent  avec  ardeur,, 
qui  commencent  avec  fuccei ,  qui  furmon- 
tent  avec  courage  les  premières  difficultés 
qui  fe  trouvent  dans  le  fervice  de  Dieu  > 
mais  pour  perieverer  dans  cette  première 
xefolution  x&c  fe  maintenir  dans  la  même  fer- 
veur ,  il  s'en  trouve  peu  j  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  de  l'une  de  ces  trois  ckofes  ,  ou 
de  l'inconftancc-  de  nôtre  volonté ,  qui  eft 
changeante  de  fa  nature  ,  ou  bien  de  la 
difficulté  de  la  vertu  ,  qui  fait  qu'on  fe  laffe 
de  toujours  combattre  &  d'aller  contre  le 
torrent  impétueux  de  nos  partions ,  ou  enfîa 
des  objets  extérieurs  ,  qui  débauchent  nôtre 
cœur  de  la  fidélité  qu'il  doit  à  Dieu  ;  voila, 
les  caufes  &  les  fources  dè  nos  irrefolutions  , 
de  nos  changemens ,  de  nos  infidélitez  ,  auf- 
quelles  je  trouve  trois  puiflfans  remèdes  dans, 
notre  Evangile  ,  que  je  ne  feray  que  par- 
courir. 
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c*eft  la  parole  de  Dieu  ,  qu'employé  le  Sau- 
veur du  inonde  pour  ramener  ces  deux  Dif- 
ciples  châncelans,  à  qui  il  explique  les  Pro-  , 
pheties  qui  regardoient  fa  perfonne  :  ce  qui  % 
eut  un  tel  effet,  que  leur  cœur  tout  froîd  en 
conçut  une  nouvelle  ardeur  ,  qui  leur  fit 
dire  quelque  tems  après  ,  non  ne  cor  noflrum  lm*  Mi 
triens  erat  in  nobis  ,  dum  lequentur  nobis  in 
*vid  ,  &  *p?riret  feripturts  >  nous  refTentions 
ces  fiâmes  demy  éteintes,  fc  ralumer  ,  ces  • 
defirs  langui  (Tans  reprendre   leur  première 
vigueur  ,  &  une  feerctte  vertu  fe  couler  dans 
nôtre  cœur  à  chaque  parole  qu'il  proferoit  :  • 
nonne  cor  no ft mm  triens  er*t  in  nobis,  dum 
loqueretur  nobis  ? 

C'cft ,  Chrétienne  Compagnie  ,  ce  même 
moyen ,  comme  le  plus  puiflant  que  je  vous 
fuggerc  aujourd'huy  >  pour  entretenir  le  feu 
de  la  charité  y  &  la  grâce  que  vous  avez 
reçue ,  d'entendre  &  de  méditer  fouvent  la 
parole  de  Dieu  i  car  comme  les  chofes  le 
confervent  d'ordinaire  par  les  mêmes  prin-  , 
cipes  qui  leur  ont  donné  l'être  i  fî  c'eft  de 
cette  divine  parole   dont  Dieu  fe  fert  le  , 
plus  fouvent  pour  nous  appellcr  à  fon  fer-  ; 
vice  &  produire  cette  grâce  dans  nos  cçeurs  * 
ce  qui  tait  que  l'Ecriture  l'appelle  une  fe- 
mence  de  vie  >  parce  que  c'eft  par  fon  * 
rrjoyen  que  Dieu  y  produit  cette  vie  divi- 
ne &  furnaturelle  que  nous  poffedons  5  il 
s'enfuit  donc  que  cette  même  parole  eftaumV: 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  la  confer-  , 
ver  5  ce  qui  fc  peut  dire  encore  plus  parti- 
culièrement en  ce  tems  qu'en  tout  autre  de, 
Tannée.  >  puifquc  la  plupart  des  Chrétien* .„ 

ï  f  iitj 
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ont  ''tâk-fdïtèï.  à  quitter  leurs  vices  Se  leurs 
defordres  par  la  parole  ât  Dieu  qu'ils  ont 
cnrtn^ië  c^CarÔmè  j  c'eft  ce  qui  leur  a  fait 
concevoir  l'importance  d'une  bonne  conver- 
fiofn*'&:  de  mèbèr  r  unè  nouvelle  vie  5  quel  " 
mê'yenîjdont  plus1  propre  pétit  là  cohferver 
&  pôiïr  pérfcvàrér  en  cet  état  que  cette  nlême 
pafôle^dë  Dieu  ,  atf'chtrétfcnVlcS  motifs 
qui  ndtis  ont  touche,  &  qui  renouvelle  les 
bcfôs*  feotîmenS  qac  nous  avons  conceui 
aldrâ? 

Mà&  eh  fatit-iï  d'autres  preuves  que 
l'exemple  dë  ces  deux  Voyageurs  de  nôtre 
Evàrigrfe  ,  que  je  puis  cortlparér  à  un  flam- 
beau qui  eft  prêt  à  s'éteindré  ,  &  qui  n?a 
plûsH  qu'uri  reffe  de  luniicfre  ,  lequel  fi-tôt 
qûVn'Tapproché^'un  antre  ardent  &:  allu- 
mé*,  s'etfflame  auffi-tôc  dfc  nouveau  &  re-- 
pfènd>'û  première  ardeû*  5  voila  ce  que fait 
Iaf  parole,  du  Fils  de  Dieu1  a  l'égard  de  ces' 
déiix  Diïcrplés  ,  qui  étiolent  drfiitf  flalI^bcatux:, 
&-dëuix1umiê^sJ  dë  rEglïfé  nàlf&nté  ;  mais- 
qitf  aMoîenï  s'éteindre  &5  senfcVèiir  dans  lè^ 
téhébWfe  de  l'inhlddité'  :  ils  avôicht  bien  raw 
fon  de  àhëyjm'àâH)effe^fcit ,  #  intimât* 
efi  jkMWs  '■  y  le  j ouf  8c-  la  luitiiéré  de'  léut Y 
toy  n'étbit  plus  qu'une  petite  lueur  qui  $'af«*" 
foibliffdk  infcrifiblcment ,  &  peu  à  peu  ;  caf- 
qtrbiqùe'il's  cùffinc  vû  tant  de  ptotKgcs  qttF 
lc^devdierié  cénvîimfcrc-dc  ladivinitéde  leur4' 
Maître ,  St  lctir  piérfuàder  qu'il  é'toit  re(Tu£ 
cité  conWe*  il  leur  avoit  promis  rils  com- 
nféh^bîeîit  à  etï  douter  ,  &  enfuite:la  vie  dé' 
laP grâce  &;  de  la  charité*  alloit  s'éteindre- 
afcrc  là  iuiniérfde  leur»  iby  5  commeardon^ 
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ïâ  rallumer  ?  le  voicy  >  le  Fils  de  Dieu  s'a-? 
proche  d'eux  &  fc  joint  de  compagnie  j  il 
entre  dans  leur  convcrfatîon  ,  il  leur  parle, il 
leur  réproche  leur  infidélité  ;  voila  un  flam- 
beau ardent  qui  s'approche  de  ces  deux  au- 
tres fumans  &  prêts  à  s'éteindre ,  &  par  fa 
parole  ,  que  le  Prophète  appelle  un  feu  , 
ignitum  eloqtimm  tuum  ,  il  les  échauffe  une  »*î 
féconde  fois  >  enforte  qu'ils  en  font  tout  cm» 
brafez  :  nonne  cor  noftrnm  srdens  tratin  no* 
bis  } 

Ainfi ,  Me/ficurs  ,  comme  c'eft  la  parole 
de  Dieu  qui  a  le  plus  contribué  à  nous  don- 
ner cette  vie  de  la  grâce  ,  ce  fera  cette  mê- 
me parole  qui  entretiendra  cette  chaleur  vî-  — 
vifiante  fi  elle  commence  à  s'éteindre  ,  &  ^ 
qui  r'allumera  le  premier  feu  que  nous  ref- 
tentions  au  commencement  de  nôtre  con- 
verfion  :  mais  par  un  malheur  qu'on  ne 
fçauroit  allez  plaindre  ,  jamais  cette  divine 
parole  n'eft  plus  négligée  que  dans  ce  tems  »  *  .  ^ 
auquel  elle  cft  plus  necelTaire  que  jamais  * 
il  (emWe  que  touc  confpirc  à  nous  en  dé- 
tourner ,  &  vous  diriez  que  le  Démon,  qui 
fçait  que  c'eft  le  meilleur  moyen  pour  con* 
ferver  la  grâce  &  pour  entretenir  les  bons 
fentimens  qu'elle  a  produit  dans  nôtre  cœur  3 
que  le  Démon ,  dis-jc  ,  met  tout  en  oeuvrer 
pour  cet  effet  >  c'eft  le  tems  des  divertifle- 
mens  ,  dit-on  ,  il  eft  bien  raifonnable  de 
prendre  un  peu  de  relâche  après  tant  de  dé- 
votions >  tant  de  jeûnes  &  tant  de  Sermons; 
Comme  s'il  y  devoir  jamais  avoir  de  trêve 
ou  de  relâche  dans  la  fidélité  que  nous  dc- 

•  -jous  à  Dieu  »  ou  comme  fi  le  monde  de yoii 
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partager  avec*  luy  les  faifons  de  Tannée.  Jet 
n'en  veux  point ,  Mcffieurs  ,  à  vos  divertii- 
femens pourvu  qu'ils  (oient  honnêtes. 5  mais 
de  les  préférer  à  la  vie  de  fon  amc  &  à  fon 
falut  i  mais  pour  y  fatisfaire ,  négliger  le 
moyen  de  confervcr  un  bien  dont  dépend  tout 
nôtre  bonheur  ,  c'eft  témoigner  le  peud'e» 
ftime  qu'on  en  fait,  &  une  marque  quel'  oq 
ne  le  confervera  pas  long-tems.  ^^i 
.  Le  fécond  moyen  que  je  trouve  dans 
nôtre  Evangile  pour  conferver  cette  grâce 
&  pcrfcvcrer  dans  cet  heureux  état ,  eft 
l'ufage  de  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel, 
ce  qui  parut  dans  les  Difcrples  d'Ematis; 
cognovernnt  eumin  fruftione  panis -,  car  c'eft 
l'opinion  de  tous  les  Docteurs ,  que  dans  ctf 
repas  que  le  Sauveur  fit  avec  eux  x  le  paia 
qu'il  leur  donna,  ne  fut  autre  que  fon  fa- 
cré  Corps  5  puifque  nous  voyons  qu'il  ob- 
ferva  la  même  cérémonie  qu'il  fit  en  la  Cè- 
ne >  lors  qu'il  l'inftitua  la  première  fois  :  acce- 
fit  funem  &  benedixit  ac  fregit  y  &  porrige- 
b*t  Mis.  Or  ce  moyen ,  Meffieurs  ,  eft  eîfi- 
cace  &  neceffaire  >,  tant  contre  les  diflicul- 
tcz  qui  fe  rencontrent  dans  l'exercice  de.  la 
vertu ,  que  contre  les  tentations  intérieures 
qui  viennent  de  nôtre  foiblcfle  ,  &  qui  nous 
font  perdre  courage  dans  la  voye  de  nôtre 
fiilut.  La  raifon  en  eft  prife  de  l'effet  pro- 
pre de  ce  Sacrement ,  Se  de  la  fin  pour  la- 
quelle le  Sauveur  l'a  inftitué  ,  fçavoir  pou* 
être  une  nourriture  de  l'ame ,  &  un  alimens 
Aui  luy  conferve  la  vie.  Le  Baptême  nou$ 
donne  la  première  grâce  »  car  c'eft  une 
téttcratioa  ffiricucjyfc  ;  h  pénitent 
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Couvre  &  la  repare  après  l'avoir  perdti£j 
mais  ce  qui  la  conferve  &  ce  qui  l'entretient 
cft  Taugufte  Sacrement  de l'Autel  ^  qui  par 
confequent  n'eft  pas  moins  neceflaire  pour 
conferver  la  vie  ae  l'ame  ,  que  la  nourritu- 
re l'eft  pour  entretenir  la  vie  de  nos  corps  ? 
tellement  que  c'eft  le  fcntiment  commun  des 
Théologiens  ,  que  la  perfeverance  cft  parti- 
culièrement attachée  à  ce  Sacrement  ,  qui 
eft  neceflaire  pour  ce  fujet  ,  non  feulement 
de  neceflîté  de  précepte  ,  mais  encore  de 
moyen  ,  du  moins  aux  adultes ,  étant  impof- 
fible  fans  cela  de  conferver  la  grâce  &  de 
perfevercr  long-tems  dans  la  vertu  $  c'eft  ce 
qu'ils  infèrent  des  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
fftfi  manducaveritis  cdrnem  Filii  hominis  ,  non  j#JJg4 
habebitis  vitam  in  vobis  ^  fi  vous  ne  mangez 
mon  Corps,  fi  vous  ne  le  pîcnez  &  fi  vous 
ne  vous  en  nourriffez,  vous  ne  conferverez 
jamais  cette  vie  y  Se  fi  vous  le  recevez  , 
dît-il ,  &  fi  vous  en  faites  vôtre  nourriture  , 
vous  vivrez  éternellement  s  qui  manducat  illUfH 
hune  fanem  vivet  in  tttrnum. 

D'où  il  me  femble  que  l'on  peut  bien  for- 
mer ce  rarfonnement  :  l'ufage  de  ce  Sacre- 
ment eft  nccelTaire  pour  obtenir  la  gloire  , 
qui  eft  la  vie  éternelle  &  bienheurefe  >  puif- 

Ïue  le  Sauveur  même  l'a/Ture  \  cette  vie 
'ailleurs  ne  fe  peut  obtenir  fans  la  perfeve-^ 
rance  ,  comme  nous  avons  vu  ,  donc  il  faut 
eue  ce  foît  l'effet  propre  de  ce  Sacrement 
oc  donner  cette  perfeverance.  Et  certes  fi  la 
iculc  figure  ,  qui  étoit  la  manc  ,  a  eu  affez  de 

f >uvoir  autrefois  .pour  conferver  les  Ifraê- 
es  dans  une  fi  parfaite  famé  3  qwe  coin- 
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jrie  dit  l'Ecriture,  il  n'y  eut  ny  infirme  r 
malade  parmy  eux  refpace  de  quarante  ans 
maintenant  que  nous  en  avons  la  réalité 
qui  a  fuccede  aux  ombres  &  à  la  figure 
cette  nourriture  dwine  ne  nous  donnc-t-el. 
pas  la  force  lorfque  nous  fommes  languii 
3»  lins  ,  félon  ces  paroles  d'Ifaïe ,  roburpanii 
c'eft  un  pain  de  force  ,  comme  celuy  qi 
mangea  le  Prophète  Elie ,  lequel  étant  Fa 
tigué  &tout  abattu,  y  trouva  aflez  de  foi 
„  ce  &  de  vigueur  afin  de  pourfuivre  fon  voy^ 

î  Mtl  C  i9>  Sc  9  &  ambulavït  in  fortitudine  cibï  illiti, 
**  *  Ainfi  ,  Meilleurs  ,  il  me  femble  qu'âpre 
avoir  reçu  la  vie  de  la  grâce  en  ce  lain 
tems,  on  peut  dire  de  tous  les  Chrétiens 
ce  que  le  Sauveur  dît  autrefois  en  voyan 
cette  multitude  de  peuple  qui  l'avoit  fuiv 
dans  le  defert  ,  &  en  faveur  de  qui  il  fi 
cette  multiplication  miraculeufe  de  cin< 
pains  qui  fuffirentà  nourrir  cinq  mille  hom- 

Mwtffv  "aCS  :  h  dtmtlero  eos  jrjnno*  > déficient  in  via 
•/  je  crains  que  s'ils  demeurent  fans  prendn 

cette  nourriture  ,  le  courage  ne  leur  man- 
que au  milieu  de  leur  voyage ,  &  qu'ils  m 
perfeverent  pas  long-tcms.  Et  certes  ce  nef 
pas  une  moindre  prefomption  >  die  fain 
«  Chryfoftome,  de  penfer  conferver  la  vie  di- 

vine fans  cette  nourritute  celefte  >  que  d< 
croire  qu'on  pourra  Conferver  la  vie  natu- 
relle fans  prendre  d'alimens  pour  reparer  fe< 
forces ,  puifque  toute  vie  demande  necef- 
,  fairement  de  la  nourriture  pour  fc  foutc- 
air. 

.    Oç  fi,  cela  eft  ,  Chrétienne  Compagnie , 
^uci  aveuglement  ,  je  y^us  prie  ,  daus 
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plupart  des  Chrétiens  d'aujourd'huy  ,  qui  fc 
conten  ent  de  fc  nourrir  de  ce  mets  celeftc 
une  fois  ou  deux  de  Tannée  ,  &  avec  cela 
croyent  pouvoir  conferver  cette  vie  furna- 
turcllc  ,  &  perfeverer  en  cet  état  ?  Une  ncr- 
fonne  a  communié  à  Pâques  ,  &  ce  divin 
Myftcre  a  opéré  iur  fon  amc  ce  que  ,  félon 
/les  Saints  Pères,  il  doit  un  jour  opérer  fur 
fon  corps  ,  fçavoir  une  oarfaitc  rcfiirrc- 
âion  >  mais  en  voila  jufqu  à  Noël  ou  juf- 
qu  a  l'autre  Pâques  :  faut-il  s'étonner  fi 
au  bout  de  quelques  mois  ou  de  quel- 
ques femaines  il  retombe  dans  le  même  état 
qu'il  étoit  auparavant ,  ^s'il  eft  fî-t6t  vain- 
cu ,  s'il  eft  fi  peu  confiant  dans  fes  bonnef 
relolutions  ? 

Vous  fçavcz  bien  ,  Meflîcurs  ,  que  dani 
le  Chriftianifme  il  faut  joiudre  deux  chofes 
enfemble  »  qui  font  la  difficulté  &  la  durée  i 
il  faut  perkverer  dans  un  état  qui  eft  vio- 
lent ,  puis  qu'il  faut  toujours  combattre  8c 
aller  lans  cefle  comte  les  inclinations  des 
fens  &  de  la  nature  corrompue*  >  donc  pour 
en  venir  à  bout ,  il  faut  de  la  force ,  iln'en 
faut  pas  douter  s  &  où  la  trouver  que  dans 
l'ufage  de  ce  Sacrement ,  puifque  c'eft  pour 
cela  qu'il  eft  inftitué  *  Auffi  voyons-noua 
que  dans  TEglife  nairfante  ou  tous  les  fidé-; 
les  étoient  prcfque  autant  de  Saints  ,  &  cha- 

3uc  faint  fur  la  terrre  une  image  de  ceux 
u  Ciel  pour  la  fermeté  &  la  confiance  ,  il 
étoit  rare  d'en  voir  quelqu'un  retourner 
dans  lies  premiers  defordres  &  reprendre  lçfc 
Yiccs  qu  il  avoit  quittez  *  &  d'où  venoit ,  je 
jfous  prie,  cette  force  &  cette  perfevexaurj 
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ce  en  cet  état  ?  ils  n'avoient  pas  moins  d*ei> 
lierais  à  combattre,  pas  moins  de  partions  à 
dompter  >  ils  avotent  ce  que  nous  n'avons 
pas  j  des  perfecations  à  foufFrir  >  ils  étoient 
nommes  comme  nous  ,  foibles  &  fragiles 
comme  nous  fommes  j  par  quel  moyen  donc 
fe  pouvoient-ils  deflfendre  &  perfeverer  fi 
long-tems  ?  c'était,  Meflîeurs ,  par  l'ufage 
de  l'E'uchariitie  :  erantperfeverantes  in  com- 
munione  fracïionts  punis  ,  eft  -  ri  dit  aux 
Actes  des  Apôtres  ;  ils  perfeveroient  dans 
la  communication  de  ce  Myftere  pour  per- 
feverer dans  la  grâce  &  dans  la  vie  qu'il  en- 
tretient ;  mais  maintenant  qu'à  mefure  que 
nous  nous  éloignons  de  cet  heureux  terns , 
if  fcmble  que  nous  nous  éloignions  de  leurs 
vertus  &  de  leurs  mœurs  :  fi  vous  deman- 
dez pourquby  fî  peu  perfeverent  3  voyez- 
combien  peu  puifent  la  force  &  la  vigaeur 
neceiraire  dans  ce  divin  Myftere  ?  Le  Fils  de 
Dieu  vient  chez  eux  ,  mais  ils  ne  le  retien- 
nent pas  j  &  comme  fi  fa  venue  &  fa  pre- 
fenec  leur  étoit  importune  ,  ils  ne  l'invitent 
que  le  plus  tard  &  le  plus  rarement  qu'ils 
peuvent.  Je  ne  m'&rrêtcray  pas  davantage 
fur  ce  fujet  que  nous  traitterons  plus  au 
long  quand  nous  parlerons  dans  une  autre 
occafion  de  la  fréquente  Communion  ;  c'eft1 
pournuoy  achevons  par  le  troifiéme  moyen 
que  1  Evangile  nous  fuggere  pour*conferver 
la  orace  &  perfeverer  dans  cet  heureux 
eut. 

Nous  avons  dit ,  Meilleurs ,  que  la  troi- 
Sème  fource  de  nos  changemens  &  du  peu 
Je  conftance  que  nous  avons  dans  le  bien^ 
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venoit  des  objets  extérieurs  qui  débauchent 
nôtre  caur  de  la  fidélité  qu'il  doit  à  Dieu  > 
ce  font  des  écuê'ils  contre  Icfquels  la  grâce 
vient  faire  naufrage  ,  Se  qui  nous  font  re-  * 
tomber  dans  les  {fcchez  dont  la  mifericorde 
de  Dieu  nous  avoit  retirez.  Or  contre  cette 
dernière  fource  de  nôtre  inconftance  ,  nôtre 
Evangile  nous  prefente  un  dernier  remède 
dans  Ta.  perfonne  de  nos  deux  £)ifciples,à 
qui  le  Fils  de  Dieu  n'eut  pas  plutôt  ouvert 
les  yeux  pour  voir  le  danger  où  ils  étoient> 
qu'ils  retournèrent  dans  JerufaLem  :  fur-  tm*  1 
gentes  eâdem  herd  regrejfî  funt  in  Hierufa~ 
lem.  Ce  remède  ,  Chrétiens  ,  comme  vous 
voyez  >eft  la  fuite  des  occafions  capables  de 
nous  replonger  dans  nos  premiers  defordres  : 
en  effet  j  qui  pourroit  ôter  au  pèche  ce  char- 
me &  cet  attrait  qui  nous  y  follicite?La 
grâce  qui  eft  la  vie  de  l'ame  feroit  en  alTu- 
rance  ,  &  ]*e  répondrois  de  la  perfeverance 
de  tous  les  Chrétiens  j  mais  pendant  que  les 
mêmes  caufes  qui  la  leur  ont  tant  de  fois, 
/ait  perdre  fubfifteront  toujours  >  la  grâce 

fera  comme  dans  un  pays  ennem y   toujours  -  % 

aux  çrifes  ,  toujours  foible  ,  toujours  en? 

danger  de  fuccomber  ;  c'eft  potuquoy  le. 

remède  général  &  univerfel  pour  confervec 

la  grâce  ,,e(t  de  fuïr  les  occafions  du  péché  3 

qui  nous  l'ont  autrefois  ravie.  Le  tems  ne 

me  permet  pas  de  vous  en  déduire  toutes 

les  raifons  &  de  vous  faire  voir  le  danger 

ou  eft  une  perfonne  qui  s'expofe  dans  Toc- 

cafion  ;  je  m'arrête  feulement  à  celle  que 

je  prens  du  tems  ou  nous  fommes  &  dn  fi** 

jet  que  je  traite. 
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Vous  fçavez  ,  mon  cher  Auditeur  ,  qué 
pour  avoir  le  pardou  de  vos  péchez  paffei 
&  rentrer  dans  l'amitié  de  Dieu,  il  vous  a 
fallu  les  deteftej  de  tour  vô^rc  cceur  ,  &  vous 
vous  fou  venez,  jem'affure,  combien  de tc* 
grets  &  de  foûpirs  il  vous  en  â  coûté  :  il  a 
fallu  former  une  refolutîon  ferme  &  fincerc 
de  ne  plus  commettre  les  mêmes  infidélitezj 
car  fans  cela  ,  il  n'y  a  point  eu  de  Sacrement 

I>our  vous  j  cette  relolution  8c  cette  -vo- 
onté  déterminée ,  pour  être  véritable, a  dû 
s'étendre  fur  tous  les  moyens  efficaces  & 
neceffaires  pour  fe  maintenir  dans  cet  heu- 
reux état  i  or  le  moyen  le  plus  necclfaire  & 
fc  plus  indifpenfablc  cft  d'éviter  l'oceaUon  ; 
parce  que ,  comme  enfeignent  tous  les  Do-, 
fteurs  ,  c'eft  déjà  être  vaincu  que  de  s'y  ex- 
pofer  de  gayeté  de  cœur  quand  c'eft  une  oc- 
cafion  prochaine  ,  &  d'où  nôtre  propre  ex- 
périence nous  a  appris  que  nous  ne  foraines 
jamais  fortis  fans  y  recevoir  quelque  bleflu- 
Z&  i  il  faut  donc  1  éviter  &  la  fuïr  ,  autre- 
ment  il  cft  impoffibîc  de  pericvercr. 

Or  quoy  que  cela  foit  vray  pour  toute 
la  fuite  de  nôtre  vie  ,  c'eft  cependant  ce 
qu'il  faut  faire  avec  plus  de  foin  Se  de  pré- 
caution en  ce  tems  qu'en  tout  autre  >  pre- 
mièrement >  parce  que  ,  comme  nous  avons 
dit ,  c'eft  alors  que  les  Chrétiens  fc  dérè- 
glent plus  facilement  &  plus  ordinairement  s 

Suc  leurs  dévotions  palTécs  (cmblent  leur 
onnet  droit  à  un  peu  de  relâche,  3c  quen 
s'iéloignant  de  Jerufafcm  comme  nos  Dif- 
crpîcs,  Ton  perd  la  mémoire  des  Myftcres 
gui  s'y  font  paflfcz  &  qui  ont  animé  ubttç 
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pieté  ;  c'cft  alors  que  les  compagnies  com- 
mencent à  fe  revoir ,  &  que  uns  examiner 
fi  elles  fonr  innocentes  ou  dangereufes  ,  on 
rcnôiie  toutes  les  parties  que  ces  jours  con- 
faérez  à  la  dévotion  avoient  interrompues} 
c'eft  alors  que  le  fang  commence  à  bouillir 
dans  les  veines  &  à  fufeiter  de  plus  rudes 
combats  >  de  forte  que  fi  la  prefenec 
defs  objets  fe  joint  aux  follicitations  inté- 
rieures ,  à  moins  d'avoir  de  fortes  grâces  & 
de  ptiilfans  feeours,  cet  homme  retombera 
infailliblement.  Or  ce  font  ces  grâces  fof* 
tes  que  Dieu  refufe  juftement  pour  punir  fa 
préfompeion  &  fa  témérité  quand  il  s'ex- 
pofe  aux  occafions  ,  ou  quil  ne  fe  met  pas 
en  peine  de  les  éviter.  .  : 

Secondement ,  en  fortant  tout  récemment 
de  fon  péché  ,  il  en  retient  encore  les  reftes* 
qui  font  les  mauvaifes  habitudes  &  les  incli- 
nation* fortes  &  violentes  qu'ils  luy  ont  lait 
fées  >  &  oui  ne  s'éffacent  pas  par  la  douleur 
ny  par  l'abfolution  du  Prêtre  ,  mais  qui  de- 
meurent encorcj  après  le  Sacrement  ;  &  ainfi 
fi-  vous  voa$-  jeftet*  dans  les  occafions  qui 
vous  ont  fàtt  tomber  autrefois  ,  fi  vous  fré- 
quentez les  mêmes  compagnies ,  fi*  les  mê- 
mes objets  fe  prefaîtent  à  vos  yeux  fans  que 
vom  les  en  détourniez  j  il  n'y  a  rien  de  plus 
naturel  Si  de  plus  ordinaire  >  que  ces  habi- 
tudes pf  oifcûfent  les  mêmes  effets  qu'ils  ont 
produits  auparavant  ,  c'eft-à-dire  de  nou- 
veaux péchez  ;  car  fi  nousdifions  tantôt  cjue 
la  parole  de  Dieu  pouvoit  rallumer  la  pic- 
té  &  la  première  ferveur  de  la  dévotion ,  qui 
commence  à  s'éteindre  comme  un  flambeau 
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lors  qu'on  l'approche  d'un  autre  s  le  même' 
fe  fait  &.  encore  plus  ordinairement  dans  le 
péché  lorfque  les  reftes  n'en  font  pas  enco-  . 
re  bien  éteints  ,  quand  on  fe  trouve  dans  les  . 
occafïons  que  S.  Chryfologuc  appelle  pou*  i 
m*  ce  fujet  >pêmantës  onafiones ,  des  occafions-  > 

fumantes  qui  fe  rallument  bien-tôt.  Cctoic-sfc 
un  tifon  embrafé  qu'on  a  éteint  avec  bien  de  ^ 
la  peine ,  &  qui  cft  encore  tout  fumant  da.H 
feu  de  fes  convoitifes  ,  vous  le  raprochez  du  ^ 
feu  ,  il  fe  rallume  &  brûle  avec  plusdevuW;/ 
lence  qu'auparavant  i  l'idée  de  cette  mal— 
heureufe  créature  qui  a  été  l'occafion  fune-.  « 
ftc  de  tant  de  péchez  n'eft  pas  encore  bien, 
effacée  dans  votre  efprit,&vous  larecher-^ 
•  chez  ;  la  mémoire  de  ce  rendez-  vous  eft  en?^ 
v  core  toute  récente  ;  cette  compagnie  de  dé.-*/ 
bauches  où  vous  avez  commis  tant  de  ciW& 
mes  ,  eft  auffi  forte  pour  vous  entraîner  qùc  , 
jamais  j  vous  fçavez  que  c'eft   Técueil  de  ; 
vôtre  innocence  &  l'école  où  vous  avez  fait  .' 
profeffion  de  libertinage ,  on  vous  en  a  reti- % 
ré  avec  violence  comme  un  charbon  de  fca< 
ercore  tout  noirci  de  vos  crimes  pa(Tez,j8c 
vous  y  retournez  ,  ou  bien  vous  ne  tacher/ 
pas  de  l'éviter  ?  fumantes  occ*fi§nts  :  ce  fcu<> 
mal  éteint  fe  rallumera  &  vous  .confom-à 
mera  tout  entier  :  vous  êtes  encore  touc? 
dégoûtant  .du  naufrage  ,  &  vous  vous  rcm-u 
barquez  fur  la  même  mer  v  vous  êtes  enco- 
re tout  percé  &  affbibli  de  vos  premières 
blcflfures  ,  &  vous  retournez  dans  l'occafion. 
du,  combat  i  ah  I  vous  y  périrez  :  ou  bier^ 
,  difons  que  cet  Auteur  les  appelle  des  occa~; 

j£ons  fumantes  ^  parce  que  comme  Ufumé«; 
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eft  une  marque  infaillible  &  un  figne  même 
naturel  du  feu  qui  l'excite  >  ainu*  ce  font  des 
occafions  fumantes  ,  qui  font  des  preuves  de 
des  fignes  manifeftes  du  feu  qui  y  eft  ca- 
ché Se  de  la  perte  que  vous  y  ferez  de  la 
grâce ,  de  la  vertu  &  de  tous  les  mérites 

3ue  vousaviez  acquis  3  lefquels  feront  éteints 
ans  ce  funefte  embrafement  î  de  maniéré 
oue  pour  perfeverer  dans  le  bien  ?  il  faut 
demander  à  Dieu  avec  le  faint  Roy  David  ' 
la  grâce  &  la  force  d'éviter  non  feulement 
le  péché  ,  mais  encore  la  voye  d'iniquité  5 
vi*m  iniqmtttis  arsove  a  me.  Or  cette  voye  V[ah*t  tfy\ 
eft  l'occafîon  qui  y  conduit  ,&  qui  eft  en 
quelque  manière  plus  à  craindre  aue  le  pé- 
ché même  r  dont  la  vue  &  la  peniée  a  cou-  . 
tume  d'effrayer  ceux  qui  ont  quelque  fenti- 
ment  de  Dieu  >  au  lieu  quç  l'occahon  a  des  f  . 

charmes  qui  nous  flattent  &  des  attraits  qui 
nous  y  engagent. 

C'eft  pourquoy,  Meilleurs y  je  veux  con-  CoNctufc 
dure  tout  ce  Difcours  par  où  nous  l'avons  siot^ 
commencé  ,  fçavoir,  par  les  paroles  de  nos 
deux   Difciples  :  mane  nobifcwn  Domine  , 
quontam  advefperafcit  \  ce  n  eft  pas  a(Tez  de 
poflTeder  le  Fils  Dieu  ,  il  le  faut  conjurer  de 
Jemcurer  avec  nous  ;  quand  nous  n'aurions  . 
point  d'autre  motif  ,  finon  qu'il  fe  fait  tard  y 
que  le  jour  de  nôtre  vie  eft  fur  fon  déclin  , 
&  que  les  ténèbres  de  la  mort  s'approchent*- 
fans  que  nous  f  cachions  non  feulement  quand 
il  faudra  partir  de  ce  monde ,  mais  encore 
en  quel  état  nous  en  fouirons  5  que  fi  nous 
nous  trouvons  en  grâce  à  ce  moment  fatal 
d'où  dépend  toute  nôtre  éternité  x  il  n'y  a* 
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plus  rien  à  craindre ,  &  nous  voila  en  a/Ta* 
rance  pour  jamais.  Or  pour  Être  dans  cette 
affuranec  à  cet  înftant  qui  doit  décider  de 
nôrrc  fort  ,  Tunique  moyen  eft  d  ctre  fidèle 
à  Dieu  &  de  conlerver  la  grâce  durant  fa 
vie ,  retenir  le  Fils  de  Dieu  pour  Ct  trouver 
avec  luy  en  ce  moment  décinf ,  félon  le  con- 
M  tttbr*  ij.  feil  de  l'Apôtre  y  optimum  gratis  ftabilire 
cor  -,  il  faut  fixer  &  affermir  fon  cœur  dans 
cette  grâce ,  enforte  qu'elle  ne  nous  quitte  ja- 
mais, pour  pouvoir  dire  à  l'article  de  1^ 
Ai  Timtth  mort  >  bonnm  certamen  certavi ,  enrfumeon- 


lue.  11. 


fumma^i ,  {idem  fervavi  :  j'ay  combattu  avec 
courage  jufqu'à  la  fin ,  j'ay  achevé  ma  cour- 
fc  comme  je  lay  commencée  5  j'ay  gardé 
la  foy  &  la  fidélité  que  j'ay  jurée  à  mon 
Dieu  y  de  relituo  repùjhé  tft  mtbi  toron* 
juftitU  $  qu  i  m  reddet  mihi  juftus  judtx  in 
Ma  dit.  Auffi  Dieu ,  qui  eft  fiV.éle  de  fon  cô- 
té, &  qui  n'agit  jamais  plus  en  Dieu  que 
quand  il  faut  recompenfer  la  fidélité  de  fes 
fèrvûeurs  ,  tient  la  couronne  &  la  recom- 
penfe  toute  prête ,  repofit*  eft  -,  il  la  garde  , 
il  attend  feulement  que  nous  perfeverions  s 
car  ce  n'eft  qu'à  cette  condition  qu'il  la  don- 
rc  ;  ce  fera  alors  qu'il  nous  dira  comme  à 
fes  Apôtres ,  vos  tftis  qui  perman/iftis  me- 
eu  m  in  tentationibus  mets  ;  venez  fervitcur 
jfidéle ,  c'eft  vous  qui  êtes  demeuré  confiant 
à  mon  feivicc  ,  qui  ne  vous  êces  point  lafTfe 
de  porter  ma  croix  ,  qui  m'avez  tenucom-^^- 
pagnie  jufqu'à  la  fin  5  il  eft  jufte  mainte-  rfrf 
nant  que  vôtre  récompenfe  ne  finilTe  jamais.  * 
Je  vous  la  fouhaite  ,  &c.  ? 
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POUR 
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DE  PASQUES. 

De  la  rechute  dans  le  fechi. 

Stctit  Jefus  in  medio  Difcipulorum  ,  &dî- 
xit  eis,  pax  yobis  videtc  i  manus  measâc 
pcdes.   Luc  14. 

Jefus  parut  au  milieu  de  fes  Difciples  ,  & 
leur  dit  ,  la  pauy  [oit  avec  vous  ,  voyeT^ 
.     mes  mains  &  mes  pieds.    S.  Luc.  14. 

U  e  i,  plus  grand  témoignage  , 
MeflicurSjte  Sauveur  pouyoït- 
il  donner  aux  hommes  de  la  paix 
qu'il  leur  avoic  procurée  qu  en 
montrant  les  pîaycs  qu'il  a.  rc?  / 
çûës  pour  la  leur  mériter  ?  U  quelles  bou- 
-çhes  plus  éloquentes  pouvoit-il  employer 
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3>our  leur  annoncer  cette  heureufe  nouvel- 
le  ,  que  ces  mêmes  cicatrices  ,  qui  après  y 
avoir  mis  le  fceau  ,  la   publient  aujour- 
d'huy  par  tout  le  monde  ?  En  effet  cette 
paix ,  après  une  guerre  qui  avoit  duré  de- 
puis le  commencement  des  fiecles ,  étoic  un 
ii  grand  bien  ,  &  attendu  dépuis  fi.  long- 
tems  ,  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fe  contente  pas 
de  paroles  feulement  pour  nous  en  donner 
des  affurances  ,  il  en  donne  encore  les  mar- 
ques les  plus  certaines  en  montrant  fes 
playes  :      cum  h$c  dixijfet  ofiendit  eis  mfir* 
nus  &  lattis  j  comme  s'il  eut  dit  3  je  vous 
la  donne  &  je  vous  l'annonce  cette  paix  > 
mais  c'eft  à  ces  playes  que  vous  en  êtes  re- 
devables ;  ce  l'ont  elles  cjui  vous  l'ont  mé- 
ritée ,  &  ce  font  elles  qui  la  doivent  main- 
tenant produire  dans  vos  cœurs  :  de  forte 
que  fi  jamais  le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  mieux 
acquitté  de  fon  office  de  Médiateur  des 
tommes  qu'en  leur  apportant  la  paix  ,  nous 
pouvons  dire  aufïi  qu'il  ne  leur  en  pouvoir 
donner  de  meilleurs  çaçres  qu'en  leur  mon- 
trant  les  playes  qui  1  annoncent  &  qui  la 
donnent  en  même  tems.   Le  malheur  eft  , 
Chrétiens,  que  les  hommes  ne  l'acceptent 
pas ,  ou  bien  après  l'avoir  reçue*  par  la  pé- 
nitence ,  ils  la  rompent  par  une  funefte  re- 
chute ,  &  rallument  la  guerre  plus  fanglan- 
te  que  jamais  par  de  nouveaux  péchez  ; 
mais  puifquc  ce  même  Dieu  nous  offre  en- 
core aujourd'huy  cette  paix  avec  des  con- 
ditions fi  avantageufes  ,   ne  réfutons  pas 
un  fi  grand  bien"*  &  afin  qu'elle  foit  éter- 
nelle ,  prions  le  Saine  Efprit  qu'il  Ja  raa- 
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fie  ,  &  employons  pour  cet  effet  le  crédit 
de  Marie. 

* 

Ave  M  tria. 


C*Eft  une  queftion ,  Meffieurs  ,  entre  les 
Théologiens ,  fi  la  vertu  de  la  pénitent- 
ce  fait  partie-  de  la  jufticc  par  laquelle  uu 
-pécheur  entreprend  de  reparer  l'injure  que 
Ion  péché  fait  à  Dieu  j  ou  bien  fi  c'eft  feu-* 
lcmcnt  une  paix  &  une  réconciliation  fince- 
rc  que  Ton  £ait  avec  cette  divine  Majcfté , 
qui  pardonne  nos  crimes  &  qui  nous  reçoit 
en  fon  amitié.  Q^uclque  party  que  Ton  pren- 
ne dans  ce  différend  ,  peu  importe  pour  le 
mérite  de  .  la  pénitence  ,  puifquc  l'un  fuie 
neceflairement  de  l'autre  >  mais  ce  qui  doit 
faire  le  dcfTcin  de  ce  dernier  Entretien ,  Se 
dont  il  eft  infiniment  important  que  nous 
foyons  biet  convaincus  ,  cft  que  l'infraâion 
de  cette  paix ,  qui  fe  fait  en  commettant  de 
nouveaux  péchez  après  la  réconciliation  & 
la  pénitence  que  nous  avons  faite  en  ce  faint 
tems  3  que  cette  infraction  ,  dis-je  >  donne 
lieu  de  croire  que  nôtre  première  paix  n'a 
pas  été  fincerc  ,  &  enfuite  un  jufte  fujet  de 
craindre  que  celle  que  nous  ferons  à  l'ave- 
nir rie  foit  pas  plus  folide  ny  plus  confian- 
te. Deux  veritez ,  Meffieurs ,  qui  feront  le 
partage  de  ce  Difcoars  ,  afin  de  nous  faire 
appréhender  de  déclarer  une  féconde  fois  la 
guerre  à  Dieu ,  &  de  rompre  par  une  re- 
chute la  paix  qu'il  nous  a  méritée  par  fon 
Sang.  La  première ,  que  nous  devons  çcj4j 


t 
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pour  fufpecte  la  réconciliation  &  la  paix  que, 
nous  avons  faite  avec  luy  par  la  pénitence 
paflec.  La  féconde,  qu'il  y  a  peu  d  efperan- 
ce  qu'un  pécheur  qui  retombe  fouvent  ,  en 
faffe  jamais  une  plus  fincere  ;  &  par  con- 
fequant  toutes  les  apparences  du  monde 
qu'il  vivra  &  mourra  ennemy  de  Dieu. 
I#  Perfonne  ne  doute  ,  Meilleurs  ,  que  ce  ne 

$.a&t°xb.  ^0lt  ^c^ct  ordinaire  de  la  pénitence  de  de- 
*  *  fariner  la  colère  de  Dieu ,  de  cafler  tous  les 
arrêts  de  fa  Juftice  ,  &  de  luv  faire  rece- 
voir dans  fon  amitié  &  même  dans  fa  confi- 
dence ceux  qu'il  regardoit  auparavant  corn? 
pie  les  plus  grands  ennemis  :  c'eft  pour  ce- 
la que  tous  les  Saints  donnent  mille  éloges  à 
ç ctte  vertu ,  &  que  les  pécheurs  convertis 
.en  conçoivent  de  plus  hauts  fentimens  de 
rcconnouTance  envers  la  Bonté  divine.  On 
peut  dire  même  que  c'eft  en  quelque  façon 
une  paix  réciproque  qu'elle  procure  entre 
Dieu  d'une  part  ]  qui  appaife  fa*  colère  ,  &  le 
pécheur  de  Pautre  ,  lequel  ceffe  de  luy  dé- 
clarer la  guerre  :  au/fi  la  joyc  en  eft  -  clic 
mutuelle  ,  &  comme  affurc  faint  Ambroife  , 
on  en  donne  des  témoignages  dans  la  terre 
&  dans  le  Ciel  :  de  me  inecelo  ,  de  me  inter- 
»  fis  triumphus  tgitur  ;  en  un  mot  ,  cette  pé- 

nitence a  une  telle  force  ,  qu'elle  nous  ré- 
concilie parfaitement  avec  Dieu ,  fans  qu'il 
garde  le  moindre  reffentiment  de  l'injure 

Î[U  il  a  reçue.  Mais  que  fait  la  rechute  dam 
c  péché  ?  &  que  doit-on  penfer  d'un  pc- 
jeheur  qui  retombe  fouvent  dans  les  mêmes 
crimes ,  dont  il  a  fait  pénitence  ?  je  dis ,  que 
$'cft  une  marque  &  une  préemption  bien 
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Forte  ,  que  cette  pénitence  a  été  feinte  ,  &  que 
ce  n'a  pas  été  une  paix  fincere  ,  mais  tout 
au  plus  une  trêve  de  quelques  jours. 

La  raifoneft,  Chrétiens  ,  que  la  principa- 
le partie  de  la  pénitence  même  ,  &  qui  en  • 
.eft  comme  lame  ,  puiique  c'eft  ce  qui  luy 
donne  cette  force  admirable  de  faire  nôtre 
paix  avec  Dieu ,  eft  une  véritable  douleur 
de  lavoir  offenfé  :  or  cette  douleur,  com- 
-     me  tout  le  monde  fçaii  ,  doit  avoir  trois 
conditions  ,  qui  font  comme  autant  d'articles 
de  cette  paix  que  nous  devons  religicufc- 
menc  oblcrver  :  elle  doit  être  du  fond  du 
coeur  ,  ex  toto  cordi  \  c'eft  la  première  qua-  Pafflm.  I* 
lue  c]ue  Dieu  même  luy  donne  ,  &  il  ne  la  ftd&* 
reçoit  point  fans  cela  ;  elle  doit  exclure  tou- 
'  te  affection  au  péché  &  tout  rattachement 
qu'on  y  avoit  ,  c'en  cft  une  confequence  ne- 
celTaire  §  elle  doit  enfin  être  accompagnée 
d'une  refolution  ferme  de  ne  plus  repren- 
dre ce  que  L'on  a  quitté  ôc  d'y  renoncer  pour 
jamais  j  enforte  que  fi  l'une  de  ces  condi- 
tions vient  i  manquer  ,  la  pénitence  cft  nulle  , 
&  le  Sacrement  qui  y  met  le  fceau  ,  devient 
d'ordinaire  un  (acrilegc.  Or  je  maintiens  que 
•  ces  rechutes  fréquentes    dans  des  péchez 
griefs  ,  font  une  preuve ,  finon  infaillible  ,  du  ... 
moins  tres-forte  &  moralement  certaine, 
que  cette  douleur  a  été  défeétueufe  &  n'a 
point  eu  fon  effet ,  qui  eft  nôtre  paix  &  nô^ 
tre  reconciliation  avec  Dieu. 

Je  ne  pretens  point  au  refte  ,  Chrê  iens  , 
Tous  jetter  des  Lcrupules  dans  i'ame  mal  à 
propos  -y  car  il  arrive  affez  fou  vent  en  cette 
fnanére  ,  que  les  ames  faintes  &  timorées  ea 
Çar.Tom.        IL  G  s 


Digitized  by  Google 


"  ïl^i  Sermtn pâUr  le  M*rày  de  V avilît;  v 
prennent  plutôt  l'alarme  que  celles  qui  an** 
roient  le  plus  de  befoin  d'y  faire  une  ferieu- 
fe  reflexion  ,&  qui  font  trop  tranquilles  fur. 
ce  point  \  c'eft  pourquoy  je  n'y  comprens 
point  ces  péchez  légers  &  ordinaires ,  qui 
échapent  aux  perfonnes  mêmes  les  pluspar- 
faites  &  les  plus  fidèles  à  Dieu  \  je  parle  feu- 
lement des  péchez  griefs,  quoyquc  les  rc- 
chutes  fréquentes  dans  les  plus  légers  ne 
laiffent  pas  d'avoir  d'autres  fuites  qui  nous 
les  doivent  faire  appréhender  >  de  plus  je 
parle  de  ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement-,.. 
&  à  la  plus  grande  partie  des  pécheurs  ,  fans 
prétendre  qu'il  n'y  ait  jamais  d'exception: 
cecy  donc  préfuppofé.  *j w**fâ&M^ 

C'eft  une  vérité  confiante  ,  Mcflieurs  ,  que 
la  douleur  qui  fait  la  véritable  pénitence 
pour  faire  nôtre  paix  avec  Dieu  ,  doit  être 
un  véritable  retour  de  nôtre  cœur  &  un  re- 
gret fincerc  de  l'avoir  offenfé  >  mais  encore 
une  fois ,  ces  rechutes  me  donnent  une  rai- 
fon  tres-jufte  &  tres-bien  fondée  ,  de  crain- 
dre qu'elle  n'ait  pas  été  telle  :  c'eft  la  crain- 
te qu'en  a  toujours  eue  l'Eglifcmêmc  ;  car 
quoyque  daus  les  premiers  tems  elle  n'ac- 
cordât qu'une  fois  Tabfolution  folcmnellc  A 
un  pécheur  quand  il  étoit  tombé  dansquek- 
que  crime  fuj et  aux  peines  canoniques  qu'el- 
le avoir  établies  pour  reprimer  le  vice  >  Se 
qu'après  une  rechute ,  elle  ne  la  leur  donnât 
plus  qu'a  l'article  de  la  mort  *  on  ne  peut  pres- 
que s'imaginer  quelle  apprchenfion  les 
Saints  Pcrcs  témoignoient  avoir  que  cette 
'  Indulgence  n'ouvrît  la  porte  à  de  grands  dc- 
'fordres,  Se  que  les  peeneurs  ne  priûcnt  ooy 
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£afion  de  cette  facilite  de  retomber  impu- 
nément dans  le  crime  i  ce  n'étoit.qu  à  regret 
qu'ils  découvroient  ce  Myftere  a#ux  Catkc- 
cumenes,  &  qu'arec  de  grandes  précautions 
qu'ils  leur  dçclaroicnt  qu'il  y  avoit  après  le 
Baptême  une  féconde  reiïburce  dans  l^Lglifc 
.pour  les  pécheurs  ,  &  que  la  pénitence  ctoic 
une  féconde  table  après  le  naufrage  ;  aufli  leur 
en  reprcfcntoient-ils  les  difficultez  &  les  ru- 
..des  conditions  qu'elle  leur  impofoit  avant  que 
-de  les  rétablir  dans  leur  premier  état  ;  &  pour- 
quoy  tout  cela  ?  fmon  que  la  jufte  défiance  oà 
.clic  croît  de  la  finecrité  de  leurdou  leur  obli- 
geoit  1-Eglîfc>  prendre  ces  mefurcs&  ces  pré- 
cautions pour  s'en  aflurer ,  Se  ne  les  pas  expo- 
ier  à  des  facrileges  par  la  facilité  de  ce  retour 
QaS  fi  vous  demandez  quelle  raifon  il  r 
a  de  douter  de  la  fmeerité  de  cette  douleur , 
cjuand  on  voit  un  pénitent  pleurer  fes  péchez 
à  genoux  aux  pieds  d'un  Prêtre  ,  &  dans  une 
pofture  humiliante  i  c'eft  ,  Chrétiens  ,  que 
toute  forte  de  douleur  ne  fuffit  pas  pour  la 
pénitence ,  même  avec  le  Sacrement  s  qu'il 
y  a  une  douleur  efficace  du  péché  &  une  au- 
tre qui  ne  l'eft  pas  i  une  deceftation  vraye  & 
fincerc,  &  une  autre  qui  n'eft  qu'aparente 
feulement  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  facile  <Jc 
âlifeerner  d'avec  la  véritable,  à  caufe  de  la 
xefTcmblance  qu'il  y  a  entre  les  deux  ,  qui 
trompe  fouvent  les  plus  éclairez  ,  qui  après 
tout  ne  peuvent  juger  que  par  les  dehors  i 
au  heu  que  Dieu  voit  le  cœur  ,  &  de  quels 
fentimens  il  eft  touché.  J'ajoûte  meAme  que 
la  douleur  inefficace  étant  quelque  fois  plus 
^ç&fiblc  que  la  véritable  j  il  n'eft  rien  de  plus 
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ordinaire  que  de  prendre  Tune  pour  l'autre  , 
&  qu'il  n'.y  a  prefque  point ~d  autre  moyen 
d'en  voir  la  différence  que  par  l'effet  5  c'cfU 
à-dire  ,  par  une  conduite  toute  oppofee  \ 
celle  que  Ton  avoit  eue  auparavant  :  ainfi 
vous  jugerez  que  cette  douleur  a  été  fince- 
*c ,  &  que  c'eft  tout  de  bon  que  vous  ave;* 
detefté  vos  péchez  lorfque  vous  n'y  retom^ 
bcz  plus  y  &quc  tout  au  contraire ,  fi  vous 
y  retournez  fi-tôt ,  fi  fou  vent ,  fi  facilement , 
ah  i  craignez  avec  jufte  fujet ,  que  cette  doû-» 
ledr  n'ait  pas  été  telle  qu'il  faut.  . 

La  raifon  eft ,  que  dans  les  chofes  mora- 
les, dont  nous  ne  pouvons  avoir  d'affuran- 
ce  infaillible  &  convaincante  ,  nous  en  de- 
vons juger  comme  de  toutes  les  autres  que 
nous  naifïbns,  ou  cjue  nous  fommesverita- 
ment  marris  d'avoir  faites.  Si  quelqu'tir* 
par  exemple  ,  vous  a  manque  de  parole  après 
vous  y  être  fié  clans  une  chofe  de  la  der- 
nière confluence  ,  vx  eft— il  pas  vray  que 
vous  vous  donnez  bien  de  garde  d'avoir  af- 
faire à  luy  une  autre  fois ,  &  que  fi  vous  le 
faites,  ce  n'eft  qu'après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  imaginables  3  ne  m'avoùerez- 
vous  pas  que  le  déplaifir  de  vous  être  em- 
barqué dans  une  mauvaife  affaire  qui  a  pen- 
Lc  ruiner  vôtre  fortune, fait  que  vous  ne 
vous  y  rengagez  jamais  /  fi  vous  avez  paffe 
par  un  lieu  efangereux  ,  où  vous  ayez  cou^ 
x\x  rifque  de  vôtre  vie,  vous' y  hazardez- 
vous  une  féconde  fois  fans  vous  être  pré-? 
inunis  contre  le  danger  ?  Si  donc  vous  aviez 
tine  véritable  douleur  de  vous  être  laiflc 
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feriez- vous  pas  davantage  fui*  vos  gardes  ? 
fi  vous  étiez  véritablement  fâche  de  vous 
être  engagé  dans  cette  occafion ,  qui  a  pen- 
fé  ruiner  fans  reflfource  l'affaire  de  vôtre 
falut ,  la  rechercheriez-vous  une  autre  fois  î 
fi  vous  aviez  la  crainte  que  vous  devriez 
avoir  du  peché  ,  auriez- vous  fi  peu  de  foin 
de  l'éviter  ,  &  y  tomberiez-vous  fi  fouvent  ? 
Dites  tout  ce  qu'il  vous  flaira  >  quand  on  a 
une  grande  averfion  dune  chofe  ,  telle 
qu'ondoie  l'avoir  du  peché  ,  pour  que  nôtre 
pénitence  foit  fincere  ,  c'eft-à-dirç  ,  une 
averfion  qui  doit  pafler  toutes  les  averfions 
imaginables  ,  quand  on  a  un  grand  regret 
d'avoir  offenfé  Dieu,  regret  qui  doit  paffer 
tous  les  regrets  du  monde  ,  quand  on  a  une 
deteftation  véritable  d'un  objet  ,  telle  que 
l'on  la  doit  avoir  de  l'offehfe  d'un  Dieu  ,5c 
qu'aucune  autre  deteftation  ne  doit  égaler  s 
on  ne  le  recherche  pas  fi-tôt  ,  l'on  ne  re- 
tombe pas  fi  promptement  ,  &  l'on  facrific 
tout  pour  l'éviter.  Quoy  !  il  faut  des  an- 
nées antiéres  pour  effacer  l'avcrfion  que 
vous  avez  conçue'  d'une  perfonne  qui  vous  a 
déplu  une  feule  fois  ,  &  vous  voulez  que  j«t 
croye  que  vous  avez  le  plus  grand  dépJaifi* 
du  monde  ,  d'avoir  commis  ce  peché  ou  vous 
récombez  fi-tôt  après  f  Accordez  fi  vous 
pouvez  ces  deux  chofes  cnfcmble  ,  Ce  porte* 
avec  tant  d'inclinationà  ce  que  vous  avez  tant 
hay  iiyafi  peu  de  tems  i  rechercher  trois 
jours  après ,  &  fouvent  dés  le  même  jour  ce 
que  vous  avez  detefté  de  tout  vôtre  cœur, 
qui  vous  croira  ?  réprendré  arec  tant  de  fa- 
cilité &  de  cemplailàncc  ceaue  vous  avez  ea 
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tant  en  horreur  ,  vous  vous  mocquez,  &  voui 
me  perfuaderez  auffi-tôt  que  vous  aimez  Se 
que  vous  haïffez  le  même  objet  tout  à  la 
Fois.  Ces  fentimens  >  Meflieurs,  &  cesa&cs 
de  la  volonté  ,  qui  fe  choquent  &  qui  font  fi. 
contraires ,  ne  fe  trouvent  jamais  en  même 
tems  dans  le  même  cœur  \  àc  s'ils  s'y  peu- 
vent trouver  fucceflivement ,  on  ne  paffe  pas 
d'une  extrémité  à,  l'autre  fans  milieu  &  lana 
donner  de  grands  combats  h  &  par  confe~ 

3uent  >  c'eft  vous  tromper  vous-mêmes ,  que 
c  croire  que  vous  avez  eu  une  véritable 
contrition  ,  &  que  vôtre  pénitence  étoit  fin- 
ce  re  >  vous  êtes  dans  l'ctrcur  aufli-bien  que 
dans  le  péché. 

Car,  mes  chers  Auditeurs,  être  vérita- 
blement converty  >  &  avoir  une  douleur  fin- 
cere  d'avoir  déplu  à  Dieu  ,  c*cft  ne  voir  plu» 
rien  dans  le  monde  qui  puiffe  difputer  à  Dieu 
le  premier  rang  dans  vôtre  cceur ,  c  cft  n'ai- 
mer plus  ri.en  ny  contre  Dieu ,  ny  plus  nue 
Dieu  ,  ny  à  l'égal  de  Dieu  :  une  véritable 
ttoulcur  renferme  tout  cela  \  &  fi  vôtre  cceur 
n'eft  pas  dans  cette  véritable  difpofition  de 

Îtéfêrer  Dîeuà  toat  le  refte,  c'eu  redonner 
quelque  bien  créé  la  préférence  que  vous 
avez  cru  luy  avoir  ôtèc  ,  &  faire  rentrer  le 
monde  dans  le  droit  dont  vous  prétendiez 
l'avoir  dépouillé.  Vous  n'avez  donc  pas  agi 
avec  fincerité  quand  vous  avez  quitté  le  pé- 
ché ,  &  vous,  n'avez  pas  eu  un  véritable  re- 
gret de  l'avoir  commis  ;  car  ôter  pourrez 
dre,  &  rompre  pour  rénoiïer  plus  étroite- 
ment ,  je  vous  le  demande  à  vous-même  > 
fi'cft-ce  pas  feindre  Se  difiimulcr  i 
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Mais  ,  me  direz-vous  ,  c'eft  avec  toute  Ja 
fincerité  de  mon  cceur  que  j'ay  pleuré  mes 
péchez  &  que  je  les  ay  deteftez  >  car  jamais 
je  ne  me  fuis  fenti  plus  touche,  ny  eu  plus 
de  compon&ion.  Si  une  fauffe  douleur  n'e- 
toit  pas  capable  défaire  tout  cela,  vous  au* 
riez  fujet  de  ne  rien  craindre  s  mais  quand 
ou  en  voit  gémir  ,  pleurer  ,  frapper  leur  poi- 
trine &  donner  toutes  les  autres  marques  de, 
douleur  ,  que  faint  Paul  a  trouvé  dans  la  pé- 
nitence d'Efaiï ,  &  que  l'Ecriture  rapporte  de 
l'impie  Antiochus,  ne  doit-on  pas  dire  que 
cette  fenfibilité  de  douleur  n  cft  pas  toujours 
ce  qui  la  rend  véritable  ;  parce  que  c'eft  une 
ïl lu  lion  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  à  ces  for- 
tes de  pécheurs  ,  de  prendre  le  mouvement 
de  la  grâce  pour  le  confentement  à  l'a  grâce 
même  ,  qui  lont  cependant  deux  chofes  bien 
différentes.  Il  fcmble  qu'ils  deteftcnt  le  pé- 
ché ,  mais  la  verité«eft  qu'ils  ne  font  que  con- 
cevoir que  le  péché  eft  detcftable  ;  cette  de- 
teftation  n'eft,  pour  ainfi  dire ,  que  dans  l'en-  " 
tendement  &  non  pas  dans  la  volonté  s  ce  oui 
arrive  lorfque  Dieu  les  éclaire  extraordi- 
naircment  &  leur  découvre  l'énormité  du  pé- 
ché ,  jufqu'à  quel  point  il  offenfe  la  fouverai- 
ne  Majefté  ,  &  combien  il  eft  abominable  i  ils 
le  voyent ,  ils  Je  conçoivent ,  mais  ils  en  de- 
meurent là,  &  l'imagination  leur  fait  quel- 
que fois  verfer  des  larmes ,  comme  il  arrive 
à  ceux  qui  font  d'un  naturel  tendre  au  récit 
de  quelque  hiftoirc  lugubre  &  de  quelque 
funefte  accident. 

Quelle  cft  donc  la  marque  certaine  ,  in- 
dubitable &  furquoy  l'on  puiffe  s'affurer^â 
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nôtre  douleur  à  été  fincere  >  &  nôtre  retour' 
vers  Dieu  véritable  ?  La  fuite,  Mefïieurs  ,  ' 
l'effet ,  le  changement  de  vie ,  réloigncmcnt 
du  péché.  Cet  homme  qui  s'emportoit  au- 
paravant à  mille  juremens  pour  le  moindre 
îujet ,  fe  modère  &  fe  retient  >  cet  autre  en- 
gagé  dans  un  commerce  criminel  ,  rompe 
tous  les  liens  qui  Vy  attachoient  -,  cette  fem-  ' 
.me  auparavant  fi  mondaine  ,  s'eft  tout  à  fait 
.retirée  du  jeu,  du  grand  monde,  des  com- 
pagnies trop  libres  5  voila  la  marque  incon- 
teffablc  d'une  véritable  douleur  ,  &  le  fruit 
folide  d'une  fincere  pénitence^  Que  fi  Ton  ne 
voit  nul  amendement  dans  leur  conduite  ,  on 
a  grand  fujet  de  craindre  &  de  fe  défier  de 
J.  iéfmrit*  c  cette  douleur  :  pœnitentiam  hypocritarum  , 
i'  l'appelle*  Tertulien   ,   quorum  pœnittntim 

nunquam  fidelis  :  c'eft,  une  pénitence  hypo- 
l  ùptift,  &  pocrite  &  contrefaite  5  ïrr't{or  eft  >  nonpœni- 
jêjwi,     '     t***  qui  adhnc  agit  quoi  pmnituit  ,  dit  faint 
S.    Auguftin  >  c'eft  un  trompeur  &  non  pas  un 
pénitent ,  que  cet  homme  qui  retourne  à  (on 
I  de  treat.    péché  après  s'en  être  repenti  :  taies  num- 
ismed.  t.  ix.  quant dilnunt gtmendùptccata ,  ajoute  S.  Ful- 
^  gence,  ces  perfbnnes  ont  beau  pleurer  &  gé- 

mir ,  ce  font  des  larmes  trompeufes  &  de* 
fbûpirs  inutiles  ,  c'eft  bâtir  d'une  main  &  dé- 
truire de  l'autre. 

Il  me  femblc  qu'on  peut  dire  que  Dieu  me- 
nace encore  aujourd'huy  ces  pécheurs  de  la 
même  maledi&ion  qu'il  foudroya  autrefois 
►ar  la  bouche  de  Jofné  fur  ceiuy  qui  reta- 
>liroit  la  Ville  de  Jéricho  ,  qu'il  avoit  dé- 
truite &  renverfée  par  un  miracle  tout  vifi- 
/#£  é»        blç  >  malcdiftus  qui  fufeitaverit  civitatem 
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Iericho  j  la  voila  par  terre,  cette  Ville  d'ini- 
quité ,  qui  avoit  rermé  fes  portes  au  peuple 
de  Dieu  >  il  a  fallu  cjue  Dieu  même  y  ait 
mis  la  mam  &  qu'il  ait  fait  des  prodiges  pout 
la  détruire  >  mais  enfin  fes  murailles  ont  été 
renverfées  au  fon  des  trompettes  &  à  la  lu- 
mière des  flambeaux  ;  la  voila  enfevelie 
fous  fes  ruines  >  mais  malheur  à  celuy  qui 
entreprendra  de  la  rétablir  !  maUditins  qui 
fufeitaverit  civitattm  Iericho.  C'eft  ,  Chré- 
tiens y  cette  même  malcdi&ion  que  Dieu  ful- 
mine encore aujourd'huy  contre  un  pécheur, 
qui  avoit  fait  de  fon  coeur  comme  une  Ville  ÔC 
une  Citadelle ,  où  le  Démon  s'étoit  retran- 
ché j  Dieu  Ta  afliegée  tant  de  fois ,  &  après 
y  avoir  donné  mille  affauts,  après  bien  de  la 
relîftance ,  il  Ta  enfin  emportée  par  un  mi- 
racle  de  grâce  i  il  a  fallu  pour  cela  les  lu- 
mières les  plus  vives  de  fes  infpirations  ,  il 
y  a  employé  la  voix  des  Prédicateurs  ,  qui 
ibnt  les  trompettes  de  l'Evangile  j  cette  ville 
«Tiniquité  cft  enfin  détruite  s  mais  vous  com- 
mencez à  la  rétablir  &  à  la  rendre  plus  for- 
te que  jamais  :  quelles  malcdidtions  ne  de- 
vez-vous point  attendre  du  Ciel?  malediftag 
qui  fnfcitMverif  civitatem  Uricho.  Maispour- 
fuivoris.     ■  * 

Ce  que  nous  avons  dit ,  Meflîcurs  ,  de  la 
douleur  du  péché  ,  qu'on  a  tout  fujet  de 
croire  n'avoir  pas  été  fincerc  quand  on  re- 
tombe dans  fes  premiers  defordres  ,  nous  le 
pouvons  dire  de  la  refolution  de  ne  le  plus  * 
commettre  ,  qui  cft  une  féconde  chofe  abso- 
lument neceflaire  à  la  pénitence  5  refolutioa 
^ui  doit  être  ferme ,  confiante ,  abfcluë  >  êc 
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non  pas  un  (impie  defir.  Or  un  pécheur  qui? 
rerombe  fi  aifément  dans  fon  pechc  ,  n'a  pour 
l'ordinaire  pas  plus  de  deffein  de  renoncer 
au  péché  que  de  douleur  de  l'avoir  commis  > 
car  outre  que  l'un  fuit  l'autre  ,  &  que  le  fe~ 
cond  eft  ne ccfTai renient  renfermé  dans  le 
premier  ,  ce  qui  fait  que  la  pénitence  ne  fe 
peut  partager  ,  &  que  le  regret  fincere  de 
s'être  rendu  ennemy  de  Dieu  par  quelque 
ofFenfc  mortelle  ,  envclopc  conlequemment 
le  defir  de  luy  être  fidèle  &  le  defTein  de  ne 
plus  l'offenfcr  ;  cependant  pour  examiner 
cette  refolution  à  part  &  dans  fa  propre  dif- 
férence ,  comme  elle  doit  être  pour  toujours*, 
pour  toutes  les  rencpntres  &  à  l'égard  de 
tous  les  objets,  je  dis  encore  ,  qu'il  y  a  tou- 
tes les  apparences  du  monde  que  cette  vo- 
lonté de  quitter  le  péché  n'a  pas  été  plus 
fincere  que  la  douleur  qui  en  a  été  la. 
caufe.        •  i, 

En  effet,  quoy  qu'il  foit  vray  de  dire  que 
la  volonté  de  l'homme  eft  changeante  de  fa. 
nature  ,  &  que  le  coeur  n'eft  pas  ordinaire-' 
ment  long-tems  dans  la  même  fituation , 
néanmoins  comme  il  eft  queftion  d'un  chan- 
gement libre  &  volontaire  ,  qui  ne  fe  fait 
point  dans  les  affaires  d'importance  fans  une 
meure  délibération  ;  il  faut  neceffaircment 
conclure  ,  ou  que  nous  préferons  nôtre  in^ 
terét  &  nôtre  plaifir  à  Dieu  par  un  mépris 
outrageux  ,  ou  que  nous  n'avons  point  eu 
ce  ferme  propos  ,  ny  cette  volonté  détermi- 
née de  ne  reprendre  jamais  ce  que  nous  avons 
quitté  i  car  enfin  en  quelle  autre  conjonctu- 
re &  ca  «jueiic  autie  ajE^jç  xenurque-t-og 
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tes  vicillitudes  fubites  &  ces  aLemaiivcs  in- 
conftantes  ?  voir  en  an  même  jour  &  pres- 
que en  la  même  heure  un  homme  pécheur  & 
pénitent  ,  tombé  &  relevé ,  converti  &  re- 
tourné à  fon  vomirïemcnt.  Quel  eft  l'hom- 
me de  bon  fens  qui  change  ainii  de  rcfolu- 
tion  fi-tôt ,  &  fans  raiton  ?  Si  vous  aviez  vu 
une  perfonne  protefter  devant  Dieu  &  en  pre- 
fence  des  Autels ,  qu'il  aimeroit  mieux  mou- 
rir que  de  manquer  à  fa  parole  >  &  qu'une 
heure  après  il  fît  tout  le  contraire  ,  n'au- 
riez vous  pas  fujet  de  croire  que  c'efr  un 
fourbe  qui  vous  j o lie  &  qui  a  voulu  cou- 
vrir fon  mauvais  deiïein  fous  l'apparence  de 
fes  belles  paroles  &  de  fes  belles  promefles  ? 
c'eft  ce  qu'on  doit  penfer  de  ecluy  qui  re- 
tombe fi-tôt  dans  fonpeche  y  il  n'a  pas  vou- 
lu renoncer  au  vice  tout  de  bon  ,  quoy  qu'il 
dife ,  &  ces  belles  proteftations  qu'il  a  faites 
à  Dieu  ,  ne  font  >  dit  un  Prophète  ,  que  men- 
fonge  &  que  péché  j  feccare  &  mentiri  contra  jfo4t  j£ 
Dôminum  ,  hic  tua  iniquttas  :  vous  péchez, 
vous  vous  en  aceufez  enfuite,  vous  promet- 
tez de  changer  de  vie,  &  vous  retombez  dans 
vos  péchez  ,  peccarc  &  mentiri  s  vous  êtes 
du  nombre  de  ceux  dont  la  vie  n'eft  que  pé- 
ché &  que  rnenfonge  ,  ou  bien  de  ceux  dont 
la  vie  n'eft  que  pénitence  ,  d'avoir  fait  le 
bien  aufïi-bien  que  d'avoir  fait  le  mal  ,  com- 
me dit  Tertulien  ,  qui  ptr  deliftorumpœniten-  Ui  ftp^A 
tiam  infîitHerat  Domino  [atisfaccre ,  peraliam  e,  *t 
fMmtentU pœnitenùam  diabolo  [athfaciet.  Ils  fc 
lépentent  de  s'être  répentis  ,  &  font  péniten- 
ce d'avoir  fait  pénitence  :•  leur  yie  n'eft  qu'un 
^Wgerneut  continuel  du  péché  à  la  grâce  ^ 
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&  de  la  grâce  au  peché  ,  &  an  cercle  per- 
pétuel de  crimes  &  de  confeflions.  Quel  ju- 
gement donc  devons-nous  faire  de  ces  deux: 
pénitences  contraires ,  dont  Tune  détruit  ce 
que  l'autre  a  commencé  ,  Se  la  féconde  réta- 
blit ce  que  la  première  a  renverfé  ?  Il  faut 
dire,  Cnretiens,  que  Tune  eft  faufte  &  l'au- 
tre véritable  ;  la  véritable  eft  celle  qui  nous 
fait  repentir  de  la  refolution  que  nous  avions 
prife  de  quitter  le  peché  ,  &  la  fauffe  celle 

2ui  nous  avoit  infpiré  quelque  defir  de  nous 
onner  à  Dieu  &  de  renoncer  à  nos  defor- 
dres  >  car  pourquoy  les  reprenez-vous ,  lî 
vous  n'étiez  marris  de  les  avoir  quittez  ï  vour 
marquez  par  là  que  vous  n'avez  pas  trouvé 
vôtre  compte  ,  &  que  vous  êtes  mécontent 
du  fervicc  de  Dieu  ,  5c  plus  fatisfait  de  celuy 
du  monde  auquel  vous  retournez  >  vous  avez 
goûté  ,  pour  ainfi  dire,  de  l'un  &  de  l'autre  y 
&  par  ce  changement  vous  avez  eu  le  loi— 
*ç .        fir  de  faire  l'épreuve  de  tous  les  deux  &  de 
les  comparer  enfemble  :  le  Démon  eft  entré  , 
pour  ainfi  parler  ,  en  concurrence  dans  vôtre 
cœur  avec  Dieu ,  &  par  confequent  >  conclut 
le  même  Tertulien  >  c'eften  ajuger  la  polTeG» 
fîon  au  premier  maître  que  vous  aviez  quit- 
té y  puilque  vous  le  reprenez  >  &  c'eft  com- 
me fi  après  avoir  examiné  les  raifons  de  i 
part  &  a  autre  ,  vous  veniez  a  prononcer  en 
9:X\:        fa  faveur  j  &  dire  qu'après  avoir  tout  com- 
pté y  tout  mûrement  confideré  ,  vous  aimez. 
Ze<9  far*  cit*  mieux  être  à  lu  y  qu'à  Dieu  :  compar ut lonim 
vidât ur  egijfe  >  qut  utrum^ue  cognoverit  ,  ç£r 
dijudicato  pronunciajfe  ,  eum  ejfc  mdwîï&g 
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Car  encore  une  fois  ,  mon  cher  Auditeur  , 
fi  vous  l'aviez  eue'  ,  cette  ferme  relolution  , 
n'auriez-  vous  pas  du  moins  apporté  autant: 
de  foin  à  vous  conferver  dans  lagrjftre  ,  que 
vous  faites  pour  ne  pas  retomber  après  une 
dangcreule  maladie  ?  Voyez  quel  regime  de 
vie  vous  gardez  dans  la  convalcfcencc  ?  quel- 
le déférence  vous  avez  pour  les  ayis  d'un 
Médecin  ?  bien  loin  de  continuer  les  débau- 
ches qui  ont  été  la  caufe  du  mal  ,  vous  vous 
abftcnez  des  mets  mêmes  qui  font  le  plus  à 
vôtre  goût  ,  vous  renoncez  aux  divertilTc- 
mens  qui  pourroient  interreffer  cette  fanté 
qui  vous  eft  plus  cherc  depuis  le  mal  que 
vous  avez  fouffert  >  ces  foins  ,  ces  précau- 
tions ,  ces  dictes  ,  ce  retranchement  de  vos 
plaifirs  marquent  que  vous  craignez  de  re- 
tomber ,  &  que  vous  avez  un  véritable  de- 
fir  de  conferver  la  fanté  &  là  vie  que  vous 
avez  recouvrée  avec  tant  de  peine:  que  ne 
faites-vous  donc  de  même  pour  la  vie  de 
Tarnc  ?  pourquoy  ne  déferez- vous  pas  autant 
aux  confeils  d'un  fage  Confeffeur  ,que  vous 
déferez  à  ceux  d'un  habile  Médecin  ?  pour- 
quoy tant  de  précautions  pour  éviter  la  re- 
chute dans  une  maladie  ,  &  fi  peu  pour  vous 
garantir  de  celle  du*peché?  pourquoy  tant 
d'exactitude  pour  garder  le  regime  de  vie 
qui  vous  eft  preferit  ,  quelque  rude  &  fâ- 
cheux qu'il  puifte  être  ,  &  fï  peu  pour  ob- 
ferver  une  conduite  plus  régulière  après  vô- 
tre convcifion  }  Ne  vous  troiripe7  point  vous- 
mêmes  ,  cette  différence  vient  de  ce  que  voua 
voulez  tout  de  bon  confeiver  vôtre  fanté, 
mais  que  yous  ne  voulez-pas  3  comme  il 
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\  faut,  détruire  le  péché  qui  eft:  le  fouveraia 
mal  ,  &:  que  vous  n'en  quittez  pas  l'arTe- 
ft'ion.  _  ( 

C'cft  ,  jjdeffieurs  >  la  troifiéme  qualité  cC- 
fentielle  de  la  pénitence  ,  &  fans  laquelle  il 
1  n'y  peut  avoir  de  véritable  contrition  ,  ny 
même  d'attritîon  qui  foit  fufHfante  avec  Icf 
Sacrement.  Audi  ce  n'eft  pas  faire  lïnc  vé- 
ritable paix  avec  Dieu,  que  d'aimer  encorb 
fon  plus  grand  enuemy  ,  &  d'entretenir  en- 
core* une  intelligence  fecrette  avec  luy  i  car, 
Meilleurs ,  fi  le  poids  du  péché  nous  fait 
tomber  ,  n'eft-ce  pas  une  jufte  raifon  de  croi- 
re que  nous  ne  X  avons  pas  fecoiïé  ,  comme 

'AâHeht,  il»         ^au^  nous  exhorte  de  faire  >  dèfonen- 
Us  fraîres  omne  fondus  &  circunftans  nos pecf 
tfitum.  Or  ce  poids  eftl'attaché  &rafTeaioa 
fecrette  que  nous  avons  au  péché  ,  6c  don* 
cousue  voulons  point  nous  deffaire,  félon 
lib.tf*  Com*  cette  parole  de  îaint  Augufh'n ,  xmor  meuf 
f'Jf*  c.         fendus  mtum.  Ce  penchant  &  cette  inclina- 
tion Ycrs  un  objet  auquel  nous  n'avons  pas- 
abfolument  renoncé  ;  voila  ce  qui  caufe  nos 
.  rechutes  ,  comme  félon  r'Aphorîfme  Je  k  s 
Médecine ,  les  reftesdes  vieilles  maladies  qui 
n'ont  pas  été  entièrement  guene^,,  font  que  % 
Ton  retombe  même  d'ordinaire  plus  dange-  * 
'AfUrifm*     reufement  ;  retiquiê,  morhorum  récidivas 
Vît**.        tiunt  y  de  même  la  rechute  dans   le  pechc 
montre  que  le  principe  du  mal  eft  demeuré 
au  dedans",  &  que  s'il  ne  produit  pas  au  de- 
hors toute  fa  malignité  ,  c'eft  que  l'erret  en 
a  été  arrêté  &  fufpendu  pour  un  tems  par 
.  quelque  effort  que  nous  avons  fait  fur  nous-' 

«imes  >  mats  il  y  eft  xefté  un  levain  qui  ne 
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manquera  pas  de  faire  fcncir  fa  force  j  que 
la  racine  de  l'arbre  n'ayant  point  été  arra- 
chée, quelques  branches  qu'on  ait  coupées , 
elle  en  reproduira  toujours  de  nouvelles ,  Se 
enfin  que  pendant  que  la  fource  n'eft  point 
tarie ,  le  ruifTeau  ne  ceffera  jamais  de  cou- 
ler. 

Ah  !  Meffieurs ,  quand  il  s'agit  de  faire 
une  véritable  pénitence  &  une  fincere  con- 
verfion,  il  faut  prendre  le  glaive  de  l!Evan- 
gile  ,  pour  retrancher ,  non  feulement  le  pé- 
ché ,  mais  i'afFeélion  qu'on  a  au  pcché  ,  pour 
l'empêcher  de  reproduire  de  nouveaux  fruits 
d'iniquité      pour  cela  concevoir  une  veri-  .      '  . 
table  douleur  &  un  fincere  regret  d  avoir 
ofTcnfé  cette  fouveraine  Majefté  s  c'eft  ce 
qui  rendra  nôtre  paix  &  nôtre  reconcilia- 
tion véritable  en  la  rendant  confiante,  &  c'eft 
ce  que  nous  devons  particulièrement  deman- 
der a  Dieu  dans  nôtre  pénitence.  Excitez ca 
rooy  ,  ô  grand  Dieu  J  ces  troubles  falutaires  >       "  ; 
par  lcfquels  vous  avez  coutume  de  faire  ren- 
trer les  pécheurs  dans  eux-mêmes  j  donnez- 
moy  cette  confufion  intérieure  ,  cette  dou- 
leur amere  de  vous  avoir  offenfé  ,  cette  com- 
ponction fincere ,  qui  me  faite  marcher  doref- 
navant  devant  vous ,  comme  un  autre  David  ,  . 
tout  confus  ,  percé  d'un  vif  &  fenfible  regret  5 
tôt*  dit  MntripjVm  ingredieiar  >  mais  ;d'un  re-  praim  3-. 
gret  &  d'une  douleur  qui  ne  me  faffe  jamais 
•oublier  le  pitoyable  état  dont  vous  m'avez 
retiré  >  douleur  &  regret  qui  me  tienne  toû  - 
Jours  en  crainte  de  retomber  dans  le  pecîé  y 
douleur  accompagnée  d'une  ferme  &  conftan- 
jç  iefolution  de  demeurer  ûdçlc  à  vôtre  JTex^  . 
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vice  ,  &  de  ne  violer  jamais  la  paix  que  voil$$| 
m'avez  accordée  5  douleur  enfin  qui  en  mc| 
faifant  renoncer  à  toute  affection  ôc  à  tout 
attachement  à  mes  péchez >  ne  me  laifle  plu»  . 
que  de  la  detcltacion  que  j'en  conçois  main-  1 
tenant.   Ce  font ,  Me/fieurs  ,  les  fentimeftS 

3uc  vous  devez  prendre  à  la  vue  de  vos  infi- 
clitez  paiïées,  &  de  tant  de  rechutes  qui  vous 
doivent  faire  tenir  vôtre  pénitence  pour  fuf- 
pecle.  Mais  hcîas  S  Chrétiens  7  le  comble  du^ 
malheur  qu'elles  ont  coutume  de  caufer  ,  eft^ 
qu'elles  nous  ôtent  prefquc  rcfpcrance  d  et*  . 
faire  une  plus  finecre  à  l'avenir  -,  car  Ci  nous  - 
avons  un  fi  jufte  fujet  de  croire  que  nôtre 
paix  &  nôtre  reconciliation  a  été  feinte^uand 
nous  voyons  qu'on  renouvelle  la  guerre  fi 
facil  cment  >  je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  nous- 
n'en  avons  pas  moins  de  craindre  de  n'enfai*. 
rc  jamais  une  plus  ferme  &  une  plus  afluréc  V 

Ceft  m'a  féconde  Partie.  *f;i&$ï'ji&  * 

I  j  Trois  raifons  ,  Chrétienne  Compagnie  y 

tAK  Tl  I  mc  ^ont  avanccr  cc5tc  vcricc  ,  qui  eft  bica 
capable  de  nous  faire  rentrer  ferieufement 
dans  nous-mêmes ,  &  de  nous  faire  prendre 
garde  de  rompre  jamais  cette  paix  fî  pré- 
cieufe.  La  première  eft  prife  du  côté  de  Dieu, 
qui  «ous  a  mérité  cette  paix  par  fon  fang  T  - 
&  qui  fans  doute  fe  rend  plus  difficile  à  nous 
accorder  une  chofe  qui  luy  coûte  fi  cher* 
&  dont  nous  ayons  fait  fi  peu  d'état.  La  fé- 
conde fc  prend  du  côté  du  pécheur  mêmey 

2 ui devient  plus  opiniâtre  &  plus  endurci  dans- 
1  rébellion  >  &  la  troifiéme  enfin  du  côtfe 
des  créatures  qui  nous  ont  rendu  cnqc«* 
,   snis  dé  Dieu ,  pax  rattachement  que  oouf^ 
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y  avons  eu  ,  &  qui  nous  ont  porté  à  violer 
les  Loix.  Parcourons  cecy  en  peu  de  mots. 

Premièrement  donc ,  cet  accord  &  cette 
paix  que  nous  rompons  par  une  rechute  ,  qui 
cft  comme  une  nouvelle  déclaration  de  guer- 
re que  Ton  fait  à  Dieu  ,  fera  fans  doute  plus 
difficile  à  rénoiïer  ,  parce  qu'il  eft  bien  plus 
outrageufement  ofienfé  par  cette  rechute 
qu'il  ne  l'avoic  été  par  nos  premiers  péchez  ; 
par  confequent  il  cft  fans  comparailbn  plus  ir- 
rité &plus  difficile^  appaifer  que  la  premiè- 
re fois  i  la  raifon  eft  ,  que  ce  nouveau  pé- 
ché que  vous  commettez  après  vôtre  recon- 
ciliation ,  fuppofé  qu'elle  aie  été  véritable, 
quoy  que  comme  je  vous  ay  fait  voir,  vous 
ayez  tout  fujet  de  vous  en  défier  ,  que  ce 
nouveau  peché  ,  dis-jc ,  que  vous  commet- 
tez ,  eft  accompagné  d'ingratitude  &  decir- 
conftances  qui  en  rendent  le  pardon  plus  dif- 
ficile :  car  ,  mon  cher  Auditeur  ,  après  être 
rentré  dans  fon  amitié  ,  comme  je  le  fuppo- 
fé avec  beaucoup  de  peine  >  vous  qui  méri- 
tiez le  dernier  fupplice  ,  après  qu'il  vous  a 
rappelle  &  reçu  enu'c  fes  bras  ,  donné  le 
bailer  de  paix.,  revêtu  de  la  robe  d'innocen- 
ce que  vous  aviez  perdue  i  vous  fçavez^vous- 
même  en  quel  déplorable  état  vous  étiez  , 
&-vous  retombez  trois  jours  après  ?  &  vous 
vous  feparez  de  luy  avec  la  même  lâcheté 
qu'auparavant  ?  ce  peché  eft  chargé  d'un 
nouveau  poids  que  n'avoit  pas  le  premier  ; 
&  fût-il  de  même  efpece  que  l'autre  ,  iteft 
plus  grief  dés-là  qu'il  eft  le  fécond  ,  &  cette 
circonftancc  d'ingratitude  le  rend  plus  in* 
digne  du  pardon. 
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C'cft  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
dans  Ja  man^re  d'agir  des  hommes  i  car 
qu'une  perfonne  indifférente  nous  offenfe  ,  je 
>  vçux  que  Tm jure  en  foit  fenfiblc  ,  il  s'en  faut 

bien  néanmoins  qu'elle  nous  touche  autant 
que  l'offenfe  que  nous  fait  un  ingrat  ,  qu'on 
a  mille  fois  obligé  j  cet  outrage  nous  tient 
au  cœur  nous  porte  à  des  réproches  &à 
1  des  inveftives  fanglantes  >  ou  à  des  refTcnti- 
mens  dont  on  a  peine  à  revenir.  C'eft  un  in- 
grat >  difons-nous ,  il  ne  mérite  pas- que  je 

Senfe  jamais  à  luy  i  de  forte  que  s'il  s'agit 
e  Je  fervir  dans  l'occafion  ,  ou  de  le  fecou- 
lir  dans  fa  neceffité  ,  ce  n'eft  plus  avec  la  mê- 
me affe&ion  ny  avec  la  même  cordialité. 

Mais  afin  de  mieux  concevoir  jufqua 
quel  point  va  cette  ingratitude  ,  nous  n'avons  - 
qu'à  faire  reflexion  fur  les  articles  $c  furies 
conditions  de  ce  traité  que  nous  avons  fait 
avec  Dieu  dans  nôtre  reconciliation  de  ces 
jours  pafllz ,  &  que  je  fuppofc  toujours  avôir 
été  fîneerc  >  lors  qu'un  Dieu  a  bien  daigné 
vous  accorder  la  paix ,  vous  avez  reconnu 
de  bonne  foy  que  vous  étiez  des  fujets  ré- 
belles  ,  vous  avez  implore  fa  mifericorde  6c 
fa  bonté  >  vos  affaires  étoient  entièrement 
ruinées,  6c  il  falloir  faire  cette  paix  à  quel- 
que prix  que  ce  pût  être  ,  vous  en  dut-il 
coûter  l'honneur  &  la  vie  >  c'a  été  une  paix 
faite,  non  .pas  entre  deux  partis,  dont  les 
forces  fuient  égales,  6c  qui  puflent  encore 
fe  mefurcr  l'un  &  l'autre  ;  mais  une  paix  én- 
tre  le  vainqueur  &  le  vaincu  ,  où  l'un  fe  rend 
à  diferction ,  6c  cft  obligé  d'acceptter  quel- 
que condition  qu'il  plak  à  l'autre  de  luj 
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prefcrirc  j  de  ibrtc  que  Dieu  ,  pour  nous  ac- 
corder le  pardon  &  la  paix  ,  eue  pu  deman- 
der des  conditions  fâcheufes  ,  &  y  mettre  tel- 
le claufe  qu'il  iuy  eût  plu  >  mais  ce  Dieu  de 
bonté  ,  ayant  voulu  faire  la  paix  à  nôtre 
avantage  ,  n'y  a  mis  qu'une  condition  la  plu* 
jufte  &  la  plus  raifonnable  du  monde  ,  qui 
eft  que  nous  demeurerons  à  l'avenir  fidè- 
les à  fon  fervicc  5  &  cependant  nous  rom- 
pons cet  accord  par  une  nouvelle  rébellion  } 
quel  le  ingatitude  &  quelle  infidélité  ! 

Je  ne  diray  rien  du  mépris  outrageux  que 
nous  faifons  de  luy  par  ce  retour  au  péché  i 
^ajoûteray  feulement  qu'on  ajoute  a  cette 
ingratitude  la  trahifon  &  la  perfidie  ,  quî 
font  les  crimes  qui  nous  indignent  le  plus  & 
qui  fe  pardonnent  le  moins  ;  car  enfin  repre- 
fentez-vous  un  Souverain  qui  a  fait  choix' 
d'un  de  fes  Capitaines,  pour  luy  confier  une 
Place  frontière  qui  étoit  la  clef  de  foa 
Royaume,  &  que  ce  Capitaine  oubliant  fon" 
devoîr  &  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon'  Prin- 
ce ,  l'a  livrée  à  fon  ennemy  ,  dans  le*  party 
duquel  il  s'eft  enfuite  jetté ,  6c  par  ce  moyen 
a  expofé  les  Etats  de  fon  Prince  aux  exclu- 
rions de  cet  ennemy  :  ce  n'eft  pas  une  Ample 
rébellion  ,  comme  vous  voyez  ,  c'eftune  per- 
fidie ,  qui  attire  &  l'indignation  &  la  ven- 
geance de  ce  Souverain  >  mais  fuppofons  ce- 
pendant que  par  un  excès  de  bonté,  il  fc  lâif- 
fe  fléchir,  qu'il  accorde  la  grâce  à  ce  perfi- 
de ,  &  luy  confie  même  une  féconde  fois  cet- 
te Place  importante  :  fi  ce  malheureux  ve-^ 
noit  à  le  tranix  encore  une  fois  ,  y  auroit-il 
JU  moindre  apparence  qu'il  pût  jamais  luy- 
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pardonner  ?  Nous  ca  devons  juger  à  peu  prés 
de  même  de  Dieu  j  il  nous  avoir  conné  la 
plus  confiderable  partie  de  fou  Etat,  qui  cft 
nôtre  amc,  oti  il  veut  régner  j  nous  l'avons 
abandonnée  au  Démon  fon  ennemy,  par  le  pé- 
ché >  -je  veux  qu'il  nous  ait  pardonne  cette 
infidélité  ,  &  qu'il  ait  même  plus  fait  que  ne 
feroient  les  Princes  ,  qui  ont  pafle  pour  des 
exemples  de  clémence  &  de  bonté ,  en  nous 
recevant  dans  fon  amitié  &  dans  fa  confiden- 
ce, &  en  nous  confiant  cette  place  une  fé- 
conde fois  >  &  après  cela  nous  le  trahir- 
ions ,  jugez  fi  cette  perfidie  le  doit  aigrir  y 
&  s*il  n'aura  pas  plus  de  peine  à  nous  faire 
grâce  qu'il  n'a  eu  auparavant  §  Ton  ne  fc  . 
joue  pas  de  la  forte  de  la  bonté  &  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  ,  dont  l'abus  &  le  mépris, 
ont  coutume  d'attirer  une  plus  fevere  ven- 
geance. 

Pour  l'éviter ,  Chrétiens ,  imaginons-nous 
encore  que  le  Fils  de  Dieu  ,  voyant  qu'après 
ce  faint  tems  une  multitude  infinie  de  £ er- 
fonnes  qui  fembloient  converties  ,  retombent 
dans  leurs  péchez  8c  abandonnent  lâchement 
fon  fervice  ,  nous  fait  la  même  demande 
qu'il  fit  un  jour  â  fes  Apôtres  ,  après  que  les 
Capharnaïtes  l'eurent  quitté  à  l'occafiou  des 
grandes  veritez  qu'il  venoit  de  leur  enfei- 
gner  :  nunquid  &  vos  vultis  abire  \  &  vous  , 
mes  chers  Difciples ,  m'abandonnerez-vous 
auifi  comme  les  autres  ,  &  vous  laifferez- 
vous  entraîner  par  le  torrent  de  leur  exem. 
pie  2  Ah  !  répondons  avec  faint  Pierre  ,  ad 
que  m  ibimus  ?  verba  viti  Atirna  habes.  Ah  > 
mon  Dieu  i  où  irions-nous  ?  &  dans  quel 
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fnalheur  nous  précipiterions-nous ,  en  vous 
abandonnant  >  puifquc  c'cft  une  parole  de 
Tente  éternelle  ,  que  ceux  qui  vous  quittent 
s'éloignent  de  la  voye  du  falut ,  que  l'aban- 
don réciproque  que  vous  faites  de  ceux  qui 
vous  quittent  ,  eft  la  caufe  d'une  mort  éter- 
nelle >  que  vous  méprifez  ceux  qui  vous  ont 
méprifè  les  premiers,  que  vous  faites  refus 
d'entendre  ceux  qui  ont  lafle  vôtre  pa- 
tience ,  que  l'ingratitude  &  l'infidélité  que 
l'on  témoigne  par  la  rechute  dans  le  péché , 
vous  rend  plus  difficile ,  &  fouvent  même  in- 
flexible >  &  qu'enfin  vous  ne  voulez  plus  de 

f>aix  avec  ceux  qui  vous  déclarent  Ci  louvent 
a  guerré. 

Que  fi  cette  paix  &  cette  réconciliation 
eft  fi  difficile  à  renouer  du  côté  de  Dieu 
après  une  féconde  rupture  ,  elle  ne  l'cft  pas 
moins  du  côté  des  créatures  ,  avec  lefquel- 
les  nous  fommes  liez  d'interct  contre  Dieu , 
&  qui  après  nous  avoir  engagez  à  luy  dé- 
clarer la  guerre  ,  nous  ont  >  pour  ainfi  dire  , 
aidé  à  la  ioûtçnir  i  je  veux  dire  ,  quele  Dé- 
mon ,  la  chair  &  le  monde  3  dont  nous  avons» 
fuivy  le  party  ,  qui  nous  ont  fourny  des  ar- 
rnes ,  &  aux  frais  de  qui  nous  avons  fi  long- 
tems  combattu  ,  mettent  de  grands  obfta- 
cles  à  la  paix  i  &  ceft  une  des  grandes  dif- 
fîcultez  que  je  voye  pour  faire  une  récon- 
ciliation fincere  &  véritable  avec  Dieu  après 
tant  de  rechutes  s  que  fi  nous  la  concluons 
quelquefois  malgré  eux  ,  le  Démon  qui  eft 
ce  fort  armé  ,  lequel  a  été  chaffé  de  nôtre 
cceur,  regarde  oùiours  ce  cceur  d'oii  il  eft 
jforti ,  comme,  ua  lieu  où  il  a  droit  de  de- 
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mcurcr  ,  &  comme  une  place  qu'il  a  été  oblîr 
Çé  de  céder,  &  qui  a  été  emportée  fur  Iuy 
a  .vive  force  ;  il  y  a  ménagé  Jurant  le  long 
fejour  qu'il  y  a  fait ,  des  intelligences  fccret- 
tes  >  il  y  retourne  donc  ,  comme  dit  l'E- 
vangile ,  accompagné  de  fept  Démons  plus 
déterminez  que  luy  ,  il  l'attaque ,  la  prefle 
&  l'oblige  de  capituler  &  de  fe  rendre  ,  & 
âpres  y  etre  rentré  comme  dans  fon  ancien- 
ne poueffion  ,  il  la  defole  &  la  ravage  ,  6c 
enfin  (on  retour  dans  ce  cœur  eft  pire  que 
le  premier  fejour  qu'il  y  avoit  fan  >  c'eft 
l'explication  &  le  dénouement  d'une  para- 
bole qu'en  a  faite  le  Fils  de  Dieu ,  &  fiant 
nevifllm*  homin'u  illim  fejora  prioribus. 

De  plus  ,  comme  ces  rechutes  dans  le  pe> 
ché  ont  cela  de  commun  avec  les  rechutes 
dans  les  maladies  du  corps  ,  qu'elles  nous 
afFoibliffcnt  extrêmement ,  &  que  nous  avons 
d'autant  plus  de  foible(Te  pour  nous  dépen- 
dre d'en  commettre  à  l'avenir  ?  que  nous  en 
avons  plus  commis  par  le  paffe  s  les  playes 
cju'on  a  reçues  ne  fe  gueriftent  point  li  par- 
faitement ,  qu'elles  ne  foient  prêtes  à  fc  rou- 
vrir aux  premières  occafions  que  le  mon- 
de ,  les  compagnies  &  les  premiers  objets 
nous  prefenteront.  Certes  3  foiblcs  comme 
nous  (ommes ,  deftituez  des  grâces  &  de  fe- 
i  cours  extraordinaires  du  Ciel  ,  dont  ces  fre- 


par  1  habitude  que  nous  y 
eft  .prefque  impolfible  qu'il  ne  reflufeire  & 
qu'il  ne  revive  après  qu'on  luy  aura  donné 
la  mort  :  car  après  avoir  accoutumé  nos 
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paillons  à  ne  rien  Ieur_  refufer  après  avoir 
refiftéà  tant  de  grâces ,  après  avoir  centra- 
le tant  de  mauvaifes  habitudes  &  affoibli 
aôtre  liberté  ,  fermé  nôtre  cfprit  a  tant  de  ' 
lumières  ,  laifle  prendre  au  Démon  un  em- 
pire fi  abfcdu  fur  nous  ,  n'y  a-t-il  pas  lieu 
oc  craindre  que  quand  il  faudra  reprimer 
nos  partions,  rompre  nos  habitudes,  nouf 
délivrer   de  nôtre  malheureufe  captivité  , 
nous  raprocher  de  Dieu ,  nous  convertir  en- 
fin une  bonne  fois  par  une  véritable  récon- 
ciliation avec  Dieu,  nous  ne  réuffiflons  pas 
mieux  cette  fois  que  toutes  les  autres? 

Mais  j'ajoûteentroificme  lieu,  qucle^lus 
grand   &  le  plus  invincible  obftaclcquil  y 
ait  à  faire  avec  Dieu  unc*nouvellc  paix  qui 
ibit  1  olide  êc  de  durée ,  vient  particulière- 
ment de  nôtre  côté  i  parce  que  ces  rechutes 
.fréquentes  rendent  ordinairement  un  pé- 
cheur plus  endurci  ,  plus  opiniâtre  dans  fa 
jcbellion ,  moins  capable  d'amendement  & 
enfin  plus  en  danger  de  mourir  dans  Timpé- 
îiitcnce  finale.  Car  je  vous  demande ,  Chré- 
tiens ,  qu'eft-cc  qui.  pourra  jamais  faire 
rentrer  cet  homme  dans  luy-racme  ,  &  lay 
faire  quitter  fes  defordres  pour  toujours,  /?, 
fi  la  crainte  d'un  Dieu  irrité  ,  ,fi  la  penfée  f 
d'un  fupplicc  éternel ,  fi,  Tapprehenfion  d'un 
Jugement  fans  miféricorde  n'a  pas  eu  aflez 
de  force  pour  l'empêcher  d'y  retourner  i 
quelle  digue  plus  force  pour  arrêter  le  dé- 
bordement de  fes  crimes  ?  quel  frein  plus 
puiflTant  pour  reprimer  fes  payions ,  &  quels 
liens  plus  propres  pour  fixer  rinconftance 
de  Ùl  volonté ,  <nic  toutes  ces  veritez  qu'of 
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â-fi  fouyent  reprefentées  à  ce  pécheur $C 
qui  l'avoient  déjà  obligé  à  Faire  paix 
avec  Dieu:  que  fi  tout  çcia  ne  l'a  pas  em- 
pêché, de  reprendre  fes  premiers  engage.- 
*        mens  ,  qui  aura  déformais  aflêx  de  pouvoir 
pour  les  luy  faire  quitter  ?  ne  s'eofuit-il  pas 
que  comme  Ton  tient  un  malade  defcfpcrc, 
lorfque  les  remèdes  n'opèrent  plus  &  qu'il 
n'a  plus  de  fentiment  de  (on mal  j  de  même 
il  n'y  a  prefque  plus  d'efpcrancc  dans  ce  pé- 
cheur ,  puifque  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
.Chriftianifme   de  plus  puiflant   n'a  point 
d'effet   fur  luy.    C'çft   cette   opiniâtreté , 
Meilleurs  ,  qui  oblige  enfin  Dieu  à  1  aban- 
yrutif  fi-      donner  :  curtvimus  BabiUnem  ,  &  non  eftf*~ 
c      jist*  y  direlinquamus  eam.  Malheur  fi  fune- 
—  ftc  que  le  Prince  des  Apôtres  ne  craint  point 

de  dire  ces  paroles  étonnantes  ,  qu'il  vau- 
droit  mieux  que  cet  homme  ne  fut  jamais 
venu  à  la  connoiffanec  de  la  vérité,  tç qu'il 
n'eût  jamais  penfé  à  faconverfion  j  que  de 
retourner  à  fon  premier  état  par  une  rc- 
â,;  fttri  *.     chtite  :  miltus   tr*t  e$  non  agnofeere  vi*m 
juftitU  ,  quhm    pofi    agnitionem  retrorfum 
converti.  Pcnfex  donc  ,  Chrétiens  ,  combien 
il  faut  que  cet  état  foit  funeftc  pour  être 
pire  que  fi  jamais  on  n'étoit  forti  de  fon  pen- 
ché 1  faint  Paul  en  apporte  la  raifon  par 
^4  Htbr.  6.  ces  paroles  encore  plus  terribles  ,  împojftbi- 
ie  efl  eos  quifemel  ilhtmintti  fuerint  7  guft*- 
verunt  donurn  ceslejte ,  Des  verbum  ,  virtutes 
-  v  venturi  (ecnU,  &  proUpfi  funt ,  iteriim  reno- 

wri  ad  petnitentiant  :  il  eft  impoflible,  c'eft- 
à-dire  ,  que  la  difficulté  eft  fi  grande ,  qu'on 
^  peut  l'appcllcr  une  efpecc  d'impofTibUité  mo* 
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te  ce  que  c'eft  que  Dieu  ,  qui  a  entendu  fa 
parole  ,  qui  en  a  été  touché  ,  &  qui  après 


rcrfion ,  &  rentre  dans  l'amitié  de  Dieu  par 
une  fincere  pénitence.  Avouez  donc  du 
moins ,  Chrétiens  ,  qu'un  pécheur  qui  a  fi 
fouvent  rompu  la  paix  qu'il  avoit  faite 
avec  Dieu ,  eft  en  grand  danger  de  mourir 
fon  ennemy  en  mourant  dans  le  péché*  fé- 
lon la  menace  terrible  du  Sauveur,  infte-  UâH. 
gato  vefiro  moriêmini. 

Car  qui  doit  davantage  appréhender  ce 
châtiment  ,  qui  eft  le  dernier  effet  de  la» 
colère  d'un  Dieu, que  ceux  qui  retombent 
fans  ceffe  dans  leurs  péchez  ,  &  qui  n'en 
font  pas  plutôt  fortis  qu'ils  s'y  replongent  ? 
puifque  c'eft  la  peine  qui  eft  attachée  a  cet 
état  &  qu'il  en  eft  comme  de  ceux  qui 
font  toujours  dans  les  dangers  de  la  mort  * 
icfqucls  s'y  expofent  tanc-dc  fois ,  qu'enfin 
ils  y  demeurent  :  menace  terrible  i  châti- 
ment épouvantable  d'un  Dieu  \  fur  qui  tom- 
berez-vous  ?  c*cft  ,  Mefficurs  ,  fur  celuy 
qui  n'en  eft  pomt  effrayé  ,  &  peut-être  fur 
celuy  de  cette  compagnie  qui  retombera  le 
premier  dans  fon  peché  :mais ,  mon  Dieu, 
n'y  a-t-il  point  moyen  de  conjurer  cet  ora- 
ge ?  fufpendcz  du  moins  l'exécution  de  ce 
fatal  arrêt  s  fi  tant  de  pénitences  &  de  re- 
conciliations ont  été  feintes  jufqu'à  pre- 
fent  ,  voilà  que  ce  pécheur  eft  refolu  d'en 
faire  ,unc  fincere  &  véritable  :  mais  quel 
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farant  luy  en  donneray-jc  ?  je  n'en  ay  point 
autre,  Chrétiens  ,  que  vôtre  parole,  qui! 
daignera  peut-être  encore  accepter  pou* 
cette  fois. 

JCtWCIU-      Tiniffons  ,  &  pour  éviter  et  malhejir  > 
^ ion.        qui  efl  le  comble  de  tous  les  malhours  % 
tâchez  de  ne  point  rompre  par  une  rechu-* 
te  dans  k  péché ,  la  paix  que  vous  avez 
faite  pendant  Ces  faints  jours  avec  Dieu  ; 
■c'eft  la  refolution  que  vous  devez  prendre 
en  ce  jour,  auquel  le  Sauveur  reffufcitcla 
faiFpublicr  en  faveur  de  tous  les  pécheurs  , 
avec  une  amniftic  générale  de  tout  leurs  cri- 
mes y  &  qu'il  veut  bien  même  montrer  fes 
playes  pour  nous  en  donner  des  gages  adu- 
lez.- • 
:  Ah  î  mon  cher  Auditeur ,  n'auriez-vous 
point  déjà  rompu  ce  traitté  ,  &  n'eft-ce 
point  de  vous  dont  il  parle  par  fon  Prophè- 
te ,  que  l'olivier  ne  portera  point  fon  fruit  : 
foUti  3*    mtnttttur  optés  dhê.  Le  fils  de  Dieu  nous 
avoir  prefenté  ces  jours  paffez  ce  rameau 
qui  eftle  fimbole  de  la  paix  ,  Se  voila  qu'il 
cft  defTeché  entre  vos  mains ,  que  fon  ou- 
vrage la  trompé,  &  qu'efperant  de  vôtre 
côté  une  paix  aufli  ferme  &  aufli  durable 
qu'elle  Je  fcxôit  du  fien  ,  vous  n'avez  fait 
qu'une,  paix  feinte  &  diilimulée  ,  puifquc 
vous  continuez  de  l'offcnfcr  aj*rés  ces  Fctes 
f     comme  fi  vous  ne  vous  étiez  point  réconci- 
liez. Les  pécheurs  ne  fcfont  point  fouVenus 
de  la  paix  qu'ils  a  voient  fi  folemncllenaent  ju* 
"iée,  ou  plutôt  ce  n'étoit  pas  une  paix,  ce 
ti'étoit  qu'une  petite  trêve  pour  deux  ou 
trois  jours  feulement  >  car  a  peipe  onc-Uf 
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fait  leurs  dévotions ,  qu'ils  recommencent 
les  mêmes  pratiques  >  cet  homme  cft  déjà 
retourné  à  les  débauches  ,  H  a  déjà  repris 
fes  premières  habitudes  >  il  eft  devenu  tel 
6u  il  étoit  :  eh  i  dequoy  nous  fervira  lamé* 
diation  du  Sauveur  auprès  de  fon  Pcre  ,  fi 
pendant  qu'il  levé  fes  mains  percées  poux! 
nous ,  qu'il  moyenne  nôtre  accord  par  fes 
playes ,  nous  luy.  en  faifons  de  nouvelles  ? 
que  pourrait-il  obtenir  en  nôtre  faveur  y  fi 
pendant  qu'il  parle  de  paix  ,  nous  faifons 
naître  de  nouveaux  fujets  de  .guerre  en  l'of- 
fenfant  plus  outr^geufement  ?  Faifons -la 
donc  tout  de  bon  &  ne  la  rompons  jamais  ; 
c'eft  la  prière  que  je  fais  à  Dieu  pour  vous, 
Chrétiens,  en  le  conjurant  par  les  lacrées 
playes  de. fon  Fils,  de  vous  conferver  cet 
cfprit  de  paix  ,  &  de  vous  faire  jouir  de 
celle  qu'elles  vous  ont  méritée  en  cette  vica 
afin  d'en  jouir  enfuitc  éternellement  dans  le 
Ciel  qui  cft  le  Royaume  de  la  paix.  C  c$ 
f  e  que  je  yous  fouhaitc  9  &c, 


'  Extrait  S^rivilege  du  Roy, 

PAr  Lettres  Patentes ,  fcellêes  du  grand 
fçeau  3  &  (ignées  par  le  Roy  en  Ton  Con- 
feil,  BECHET,  il eft  permis  au  R.  P** 
de  la  Compagnie  de  Jefus  de  faire  imprimer 
des  Sermons  de  VAdvent  du  Carême  ,  pat 
%cl  Libraire  &  Imprimeur  que  bon  luy  fem- 
blera  ,  avec  deffenfe  à  toute  autre  perfonne 
de  l'imprimer  ,  vendre  ny  débiter  pendant 
le  tems  &  efpace  de  douze  années  con(ccu- 
rives  ,  à  commencer  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première 
fois  ,  fous  les  peines  portées  par  lcfditcs 
lettres.  Donni*  a  Paris  le  vingt-fix  Avril 


i 


•  Et  ledit  R.  P.  a  cédé  fon  droit  de  Privi- 
lège à  Jean  Boudot  ,   Libraire  à  Pans 
pour  en  jouir  fuivant  les  conditions  faite*  • 
oatr'cux. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  le  4^ 
Aouft  16?  6.  Signé  ,  Av  bouyn  ,  Syndic. 

Achevi  d'imprimer  four  l*  première  fois  9 
U  19*  Novembre  \6jt. 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis, 


ROMA 
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